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LIVRE  CENT-TROISIÈME.- 

SUITE  DU  RÈGNE 

D'ANDRONÏC  II  PALÉOLOGtE, 

Il  se  formoit  en  Asie ,  depuis  un  siècle,  une  puissance  An 
qui  devoit  inquiéter  l'Europe  et  renverser  l'empire 
grec.  G'étoit  celle  des  Ottomans ,  dont  il  est  nécessaire 
de  connoître  l'origine,  parce  qu'elle  se  trouve  liée 
aux  grandes  scènes  de  l'histoire  moderne,  et  plus  par- 
ticulièrement à  rhistoire  de  Constanlinoplc.  Cette  ori« 
gine  remoîite  à  la  grande  irruption  des  Mongouls  et 
des  Tariares,  dont  les  rapides  conquêtes  avoient ,  plus 
d'un  demi-siècle  avant  l'époque  où  nous  sommes  {('e 
1206  a  1227),  changé  la  face  de  l'Asie.  Les  vasies 
montagnes  situées  entre  la  Chine,  la  Sibérie  et  la  mer 
Caspienne,  étoient  peuplées  d'une  multitude  de  hordes 
qui  Formoient  des  émigrations  lorsque  la  populatiorx 
devenoit  trop  nombreuse.  Témugin  ,  si  connu  dans 
l'histoire  sous  le  nom  de  Gengis-kan  ^  ,  les  réunit 
toutes,  et  sut  en  faire  un  peuple  victorieux  et  conqué- 
rant. Il  fut  proclamé  jgrand-kan  ou  enipereur  des  Mon-» 
goids  et  des  Tartares.  Ces  deux  dénominations  sont  in-^ 
différemment  appliquées  à  la  nation  par  quelques  hisr 

L'autt  ur  de  l'histoire  généalo-  toire génèalosrj'fjue a('ié  tcv'iXe  \iav  un 

gique  des  Tartures  donne  l'étyniô-  descendant  de  Gengis-kan.  Des  Sué- 

logie  de  ce  mol.  On  disait  Ziuy.iS'  dois,  prisonniers  en  Sibérie,  la  tra* 

avant  Voltaire,  qui  à  l'ait  adopter  duisirent  sur  le  manuscrit  mongoul* 

caWi  dti  Gengis-kun.  Z in ,  en  hnguc  Cette  traduction  fut  imprimée  e<» 

mongoule,  signifie  ,§ra/2i/,  et       est  1726,  à  Lcyde  ,  2  voL  in-ia, 
le  signe    du  superlatif.    Cette  kis- 
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torîens.  Cependant  la  première  a  été  restreinte  à  !a 
famille  impériale,  tandis  que  la  seconde  s'est  étendue 
indistinctement  à  tontes  les  peuplades  du  nord. 

Les  pays  que  les  Tartares  înondèrent^avec  la  rapidité 
d'un  torrent  ,  soit  sous  Témugin  ,  soit  sous  ses  succes- 
seurs, sont  séparés  par  de  telles  distances,  qu'ils  parois- 
soient  garantis  de  toute  invasion  de  la  part  du  même 
peuple.  Cf^pendant,  dans  un  très-court  espace  de  temps, 
on  vit  la  Chine  conquise  deux  fois,  la  Perse  envahie, 
ainsi  que  la  Russie  ,  la  Pologne  et  la  Hongrie.  En  moins 
de  six  années  (de  3  236  à  iil^i)  les  Tartares  parcourent 
le  quart  de  la  circonférence  du  globe,  passent  le  Volga, 
le  Kama  ,  le  Don  ,  le  Borysthène ,  la  Yistule  et  le  Da- 
nube; brûlent  Moscou  ,  ravagent  la  Pologne  jusqu'aux 
frontières  de  r  Allemagne,  détruisent  Cracovie  et  Luhlin; 
ne  laissent  en  Hongrie  qu'une  ville  et  deux  forteresses  ; 
enfin  la  pauvreté  des  habitans  de  la  Sibérie  et  la  rigueur 
du  climat  ne  les  mit  pointa  l'abri  de  leur  férocité.  La 
terreur  se  répandit  dans  l'Europe  au  point  que  le  pape 
crut  devoir  leur  envoyer  des  moines  de  Saint-Dominique 
pont-  apaiser  et  convertir  ces  barbares.  Mais  le  grand- 
kan  répondit  que  les  enfans  de  Gengis  et  de  Dieu  él oient 
revêtus  du  pouvoir  de  soumettie  ou  d'exterminer  les 
nations ,  et  que  ,  pour  éviter  lamort ,  le  pape  devoit  venir 
supplier  en  personne.  Heureusement  l'empereur  Fré- 
déric II  sut  faire  usage  d'une  milice  plus  formidable  que 
celle  du  pape ,  et  d'armes  plus  puissantes  que  les  foudres 
de  l'Eglise.  Il  écrivit  aux  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre ,  aux  princes  allemands  ,  pjpur  leur  faire  sentir  le 
danger.  Les  barbares  échouèrent  devant  le  château  de 
Neustadt  en  Autriche  ,  et  décampèrent  à  l'approche 
d'une  armée  d'Allemands. 

Les  lieutenans  du  grand-kan  trouvèrent  dans  leur 
pouvoir  et  dans  leur  éloignement  les  moyens  de  se  pro- 
curer l'indépendance ,  el  de  ne  plus  reconnoître  de  supré- 
matie. Chacun  adopta  un  régime  conforme  à  sa  situa-j 
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tîon  ;  les  uns  conservèrent  ia  simplicité  des  mœurs  pas- 
torales, et  lesaiitres  prirent  celles  des  villes  de  l'Asie.  Mais 
ilfalloità  tous  un  nouveau  culte.  Après  un  moment  d'in- 
certitude entre  l'Evangile  et  le  Koran,  ils  se  décidèrent 
pour  la  religion  de  Mahomet.  Le  sultan  de  Carizme 
gouverna  les  étals  de  Perse  avec  sagesse  ,  et  les  défendit 
avec  un  courage  héroïque  ;  mais  enfin  il  succomba  sous 
le  nombre.  Après  sa  mort  ,  son  armée,  composée  de 
hordes  turcomanes,  se  dispersa  ;  plusieurs  chefs  de  cette 
arniée  s'enrôlèrent  au  service  d'Aladin  ,  sultan  d'Ico- 
nium  ,  et  furent  les  obscurs  ancêtres  de  la  race  otto- 
mane. Orthogrul ,  sujet  et  soldat  de  ce  sultan  ,  établit  à 
Surgos ,  près  du  Sangarius,  un  camp  de  quatre  cents 
tentes,  qu'il  gouverna  pendant  cinquante-deux  ans.  C'est 
le  père  du  calife  Othman.  Il  s'appela  d'abord  Thaman  ^ 
et  donna  son  nom  à  cette  nation  ottomane  dont  il  de- 
vint le  chef,  et  qui  détruisit  l'empire  grec.  Iléloit  placé 
sur  les  frontières  de  l'empire.  Sa  religion  lui  prescrivoit 
le  gazi ,  c'est-à-dire  la  guerre  contre  les  infidèles.  C'éloit 
donc  un  devoir  à  remplir  que  d'être  toujours  les  armes 
à  la  main  et  d'attaquer  les  Grecs.  Voici  la  marche 
qu'il  suivit  pendant  un  règne  de  vingt-sept  années.  A 
chaque  campagne  il  recrutoit  et  augmentoit  son  armée. 
Au  lieu  de  se  retirer  du  canton  dont  il  venoit  de  s'em- 
parer, il  conservoit  les  positions  susceptibles  de  défense. 
Après  avoir  abandonné  au  pillage  les  châteaux  et 
villes,  il  en  réparoit  les  fortifications.  C'est  ainsi  que, 
cessant  peu  à  peu  de  mener  une  vie  errante,  il  parvint 
à  donner  à  son  peuple  une  patrie.  Tels  furent  l'origine 
et  les  progrès  des  Ottomans,  Les  historiens  ont  varié 
sur  leur  chef,  qu'ils  représentent ,  les  uns  comme  un  bri- 
gand ,  fléau  de  l'humanité,  les  autres  comme  un  héros. 
De  tous  les  écrivains  modernes  ,  celui  qui  paroît  avoir 
apporté  dans  l'histoire  le  plus  de  bonne  foi,  le  plus  d'a- 
mour pour  la  vérité,  le  plus  d'exactitude  ,  et  qui  se  soit  le 
mieux  servi  du  flambeau  de  la  critique,  a  dit  qu  Olhmaa 
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étoil  doué  à  un  degré  émiiient  de  toutes  les  vertus  d^an 
soldât ,  et  qu^il  profila  des  circonstances  de  temps  et  de 
lieu  qui  favor isolent  son  indépendance  et  ses  succès. 

Cette  opinion ,  qui  tient  un  juste  milieu  entre  les  deux 
autres,  nous  semble  préférable. 

Olhman  portoit  aux  Grecs  une  haine  implacable. 
Qiiand  sa  religion  n'auroit  point  approuvé  ce  senti- 
ment ,  ^  il  aiiroit  été  justifié  par  une  perfidie  dont  il 
avoit  failli  devenir  la  victime,  et  qu'il  est  bon  de  rap- 
porter. Un  seigneur  grec,  gouverneur  du  château  de 
Jarissar,  invite  aux  noces  de  sa  fille  les  Turcs  les  plus 
distingués  habitant  dans  son  voisinage,  et  fait  à  Othman 
des  instances  plus  vives  qu'aux  autres.  Il  avoit  le  projet 
de  le  faire  arrêter  :  mais  Othman  fut  averti  ,  et  dès-lors 
il  se  crut  en  droit  de  prévenir  la  trahison  par  la  trahi- 
son, et  d'employer  contre  les  Grecs  l'arme  dont  ils  fai- 
soient  un  si  fréquent  usage.  Il  confie  au  gouverneur  de 
Belejiki ,  gendre  futur  et  complice  de  celui  de  Jarissar  , 
un  complot  chimérique  ,  qu'il  assure  être  formé  par  les 
Turcs  ses  rivaux,  qui ,  pendant  qu'il  seroit  aux  noces, 
dévoient  attaquer  sa  résidence.  Pour  inspirer  plus  de 
confiance,  il  le  prie  de  recevoir  ses  femmes  ,  ainsi  que 
ses  effets  les  plus  précieux.  Le  gouverneur  de  Belejiki , 
ne  voyant  dans  cette  prière  qu'un  moyen  de  s'emparer 
plus  facilement  de  sa  proie,  lui  accorde  ce  qu'il  lui  de- 
mande. Othman  fait  habiller  en  femmes  quarante 
jeunes  gens  ,  favorisés  dans  ce  déguisement  par  les  longs 
voiles  en  usage  alors  comme  aujourd'hui  ,  et  les  envoie 
avec  des  caisses  contenant  des  armes  et  des  torches  au 
lieu  de  trésors.  Pendant  la  fête  on  met  le  feu  au  châ- 

a  Gibbon  ,bistoire  delà  décadence  la  motive  suffisamment  :  de  manière 

et  de  la  chute  de  l'empire  romain,  que,  blâmant  et  justifiant  à  la  fois 

chap.  64.  cette  haine,  ils  font  éprouver  au  lec- 

b  Les  auteurs  de  l'histoire  byzan-  teur  un  sentiment  pénible,  et  cet 

line  traitent ,  à  cause  de  cette  haine,  embarras  que  cause  un  jugemeni 

Othman  de  fléau  ,  et  transmettent  contredit  par  les  preuves, 
ea  même  temps  ie  récit  du  fait  qui 
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iem  de  Belejiki.  Le  gouverneur  ,  son  beau-père  et  leurs 
gens  s'y  rendent  en  hâte.  Des  soldats  qu'Olhman  avok 
mis  en  embuscade  tombent  sur  les  Grecs  ,  et  les  taillent 
en  pièces.  Olhman  s'empare  ensuite  des  deux  châteaux, 
de  leurs  gouverneurs,  et  même  de  la  mariée,  qu'il  fit 
épouser  à  son  fils  Orcan.  Beaucoup  de  guerriers  célèbres 
n'ont  point  dans  leur  agression  une  excuse  aussi  légitime- 
Cet  événement  rendit  Othman  l'implacable  ennemi 
des  Grecs.  Partout  il  excitoit  la  haine  contre  eux,  et 
îeur  cherchoit  des  ennemis.  L'empire  étoit  en  danger 
et  sa  chute  certaine,  lorsqu'un  général  habile  l'en  ga- 
rantit ;  mais  elle  ne  fut  que  ditïérée.  Le  protovestiaire 
Tarchaniote  avoit  un  fils,  nommé  gouverneur  dans 
l'Orient  par  Andronic,  qui  lui  confia  les  meilleures 
trou[)es.  Ils'appeloit  Alexis  Philanthropène,  Il  réunissoit 
au  courage  d'une  jeunesse  impétueuse  le  sang-froid  et 
le  calme  que  donnent  les  ans  et  ^expérience.  Il  savoit 
inspirer  aux  soldats  le  respect  et  l'amour.  Il  parvient  en 
peu  de  temps  à  reprendre  aux  Turcs  leurs  conquêtes, 
et  les  rejette  au-delà  des  frontières  de  l'empire.  Il  fut 
arrêté  quelque  temps  près  de  Méiadun  par  une  femms 
qui  commandoit  un  château  très-fort,  construit  sur  les 
ruines  de  l'ancien  Didymion  des  Milésiens,  C'étoit  l'une 
des  femmes  de  Soliman  pacha,  seigneur  turc.  EUes'étoit 
enfermée  dans  cette  forteresse  avec  une  bonne  garnison, 
Philanthropène  croit  pouvoir  s'en  emparer  par  ruse.  Il 
fait  proposer  à  cette  nouvelle  amazone  de  l'épouser, 
quoiqu'il  fût  marié ,  et  de  déposer  à  ses  pieds  sa  fortune 
et  ses  conquêtes.  Elle  répondit  qu'elle  se  défendroit 
jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Honteux  de  ce  refus,  et 
voyant  sa  gloire  compromise ,  Alexis  réunit  to\is  les 
moyens  qui  sont  en  sa  puissance,  fait  donner  l'assaut, 
et  s'empare  de  la  place.  Il  fit  distribuer,  suivant  soa 
mage,  tout  le  butin  à  ses  soldats. 

Soit  que  le  trésor  fût  épuisé,  soit  par  négligence  ,  soit 
que  l'on  crût  que  l'armée  devoit  pourvoi  elle-même  l\ 
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ses  besoins  ,  on  oublia  Phiianthropèiie  et  ses  troupes.  II 
ne  recevoit  ni  provision,  ni  argent.  Il  avoit  été  même 
obligé  de  faire  des  avances,  et  n'en  pouvoit  plus  faire. 
Ses  réclamations  restèrent  sans  réponse;  alors  il  de- 
mande son  rappel  :  on  lui  donne  l'ordre  de  rester  à  son 
poste  sans  lui  rien  envoyer.  Les  soldaîs,  mécbntens,  se 
plaignent  hautement  des  deux  empereurs,  déclarant 
qu'ils  ne  veulent  plus  les  reconnoîîre,  puisqu'on  les 
abandonne.  Ils  exhortent  leur  général  à  s'emparer  du 
pouvoir,  et,  sans  atfendre  son  consenlement,  lui  rendent 
les  honneurs  qui  ne  sont  dus  qu'aux  souverauis.  Il  y 
avoit  dans  l'armée  un  corps  composé  de  trois  mille 
Cretois,  qui  s'étoient  enfuis  de  leur  île  au  moment  de 
l'invasion  des  Vénitiens,  qu'ils  refusoient  de  reconnoître 
pour  maîtres.  Cette  légion,  formée  de  gens  déterminés, 
pressoit  vivement  Phi lanthropène.  Des  moines  ,  lui  con- 
fiant qu'Andronic  avoit  ie  projet  de  s'emparer  de  lui , 
joignent  leurs  exhortai  ions  à  celles  des  troupes.  La  ten- 
tation devenuit  séduisante  :  l'ambition  ,  le  dépit  causé 
par  l'injuste  oubli  dont  il  éîoit  l'objet,  la  rendirent 
Irrésistible.  Le  souvenir  de  tant  de  généraux  romains 
faits  empereurs  par  leurs  soldats  achève  l'ouvrage,  et 
Phîlanlhropène  pieuvi  le  parti  de  profiter  de  l'occasion; 
mais  il  ne  le  prit  pas  hautement  ;  et  c'est  ce  qui  le  per- 
dit, il  commence  par  s'assurer  de  la  fidélité  de  son  ar- 
mée, qui  s'augmenloit  tous  les  jours.  Dans  un  dis- 
cours ^  fait  avec  art ,  il  expose  la  conduite  méprisante 
du  gouvernement  envers  ses  troupes,  peint  la  mollesse 
des  courtisans  et  l'insouriance  dédaigneuse  de  l'empe- 
reur. L'aruiée  déclare  qii'eNe  ne  veut  plus  avoir  d'autre 
maître  que  son  géîjérnl.  Elle  veut  même  qu'en  exer- 
çant le  pouvoir  impérial  ,  il  prenne  sans  délai  le  titre 
d'Auguste  et  les  marques  de  la  souveraine  dignité.  Soit 

Les  historiens  ont  consevi'è  ce  est  permis  (l*en  «fouter,  et  consé" 
fliscours  ,  comrae  s'iis  i'avoienl  écrit  quemment  de  n'en  présenter  <jue  1*» 
%oas  la  dictée  de  Fl^iianthropène.  Jl  substance» 
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qu'il  fut  an-dessous  de  son  rôle,  soit  qu'il  e'prouvât  des 
remords,  Philanthropène  ne  fit  que  la  moitié  de  ce  qu'on 
exigeoit  de  lui:  il  agit  bien  en  souverain,  mais  sans 
oser  en  prendre  ni  le  titre,  ni  les  ornemens.  Il  rem- 
place les  garnisons  douteuses  par  des  soldats  dont  il 
connoissoit  le  dévoûment  :  il  fit  arrêter  Théodore,  frère 
d'An(^ronic ,  qui,  depuis  la  disgrâce  de  Constantin, 
s'étoit  retiré  de  la  cour  :  il  donna  Fordre  à  son  armée 
de  ne  plus  faire  les  acclamations  d'usage  pour  Andronic 
et  Michel  ;  aux  moines ,  de  substituer  son  nom  à  ceux 
des  deux  empereurs  dans  les  prières  publiques.  Après 
avoir  pris  ces  premières  mesures,  il  conduisit  ses  troupes 
près  de  Nymphée ,  et  les  fit  camper  dans  la  plaine  voi- 
sine de  cette  ville.  Là,  chaque  jour  il  exerçoil  ses  nou- 
veaux soldats  aux  évolutions  militaires;  et,  donnant 
tous  ses  soins  à  former  une  bonne  cavalerie ,  il  en  fit 
une  redoulable.  Il  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvoit 
mettre  tians  son  parti  les  gouverneurs  des  provinces  de 
l'Asie.  Le  plus  puissant  éfoit  Libadaire,  protovesliaire, 
qui  commandoit  dans  la  Lydie,  et  résidoit  à  Néocaslre. 
Philanthropène  crut  qu'il  lui  seroit  facile  de  le  corrom- 
pre ou  de  le  réduire  par  la  force  :  cette  double  erreur  lui 
inspira  une  sécurité  trompeuse,  dont  il  fut  victime.  Il 
commit  d  ailleurs  une  faute  capitale  en  jetant  de  la  dé- 
fiance dans  les  esprits  lorsque  la  confiance  lui  éloit  si 
nécess.'iire.  Ce  fut  en  ne  prenant  ni  le  titre  d'Auguste 
ni  les  attributs  du  pouvoir.  On  conclut  de  cette  réserve, 
ou  qu'il  hésiloit  encore,  ou  que,  s'il  échouoit ,  il  se 
ménageoit  des  ressources  pour  se  tirer  d'affaires  en 
sacrifiant  son  parti.  Coratzès,  chef  des  Crétois ,  fit  ces 
conjectures,  et  conçut  des  soupçons  d'autant  plus  natu- 
rellement, qu'il  avoit  été  l'un  des  plus  ardens  à  pousser 
Philanthropène  à  la  rébellion,  lui  répétant  sans  cess» 
qu'il  devoit  secouer  le  joug.  Coratzès  rassemble  les  prin- 
cipaux officiers  de  sa  nation,  et  leur  communique  ses 
craintes.  Pendant  qu'ils  étoient  réunis ,  il  se  présente 
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îYîîiiea  d'eux  des  envoyés  de  Libadaire.  Ce  gouver- 
neur n'avoit  que  de  mauvaises  troupes,  sur  lesquelles  il 
ne  pouvoit  compter,  parce  qu'elles  ëtoient  mal  disci- 
plinées ,  et  n'avoient  point  encore  fait  la  guerre.  Il 
ne  pouvoit  ,  sans  une  folle  témérité  ,  les  opposer  à 
rapfuée  de  son  rival ,  toujours  victorieuse.  Au  lieu  de 
combattre  il  prit  donc  le  parti  de  négocier  et  de  re- 
courir à  la  ruse.  Instruit  de  la  méfiance  des  Crétois, 
il  envoie  à  leurs  chefs  des  émissaires  chargés  de  pro- 
mettre, au  nom  d'Andronic, amnistie  pour  leur  troupe, 
et  de  grandes  récompenses,  s'iis  vouloient  livrer  Philan- 
îhropène,  qui  leur  avoit  confié  la  g:irile  de  sa  personne. 
Coratzès  et  ses  (officiers  convinrent,  avant  de  donner 
ime  réponse  défuiitive,  de  faire  une  dernière  démarche 
auprès  du  général  pour  l'engager  à  prendre  le  titre  et 
les  attributs  du  chef  de  i'empire.  S'il  se  rendoit  à  leurs 
vœux,  c'étoit  une  preuve  de  sa  sincérité,  et  les  Crétois 
ilevoîent  lui  rester  fidèles  :  s'il  les  rejetoit,  il  en  falloit 
f  onclure  qu'il  faisoit  des  arrangemens  secrets  aux  dé- 
pens de  ceux  qui  avoient  embrassé  sa  cause,  et,  dans 
rette  supposition ,  il  étoit  urgent  de  le  prévenir.  Tel  fut 
le  raisonnement  d'après  lequel  les  Crétois  continueroient 
ou  cesseroient  d'être  fidèles  à  leur  général.  De  sa  réponse 
dépendoit  l'événement.  Les  principaux  Crétois  vont  le 
trouver,  et  lui  représentent  qu  il  importe  à  sa  sûreté, 
comme  au  succès  de  sa  cause,  de  paroîlre  à  la  tête  de 
^on  armée  avec  les  attributs  impériaux;  que  les  soldats 
en  auront  plus  de  courage ,  et  ses  partisans  plus  de  con- 
fiance ;  enfin  qu'un  grand  nombre  de  citoyens  atlen- 
doient  ,  pour  se  décider,  cette  démarche,  qui  seule 
pouvoit  mettre  un  terme  à  leurs  incertitudes.  Au  lieu 
de  dissimuler  le  dépit  que  lui  causoient  ces  observa- 
tions, Philanthropène  exprima  son  mécontentement, 
prit  un  ton  absolu,  l'air  dédaigneux,  et  traita  de  pu- 
sillanimité les  craintes  qu'on  paroissoil  lui  témoigner^ 
{^63  Cretois  traitent  aussitôt  avec  Libadaire ,  acceptent 
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les  propositions  qu'il  leur  faisoit ,  prennent  de  concert 
avec  lui  toutes  les  précautions  convenables;  et,  de  part 
et  d'autre,  ajoutent  aux  sermens  les  plus  redoutables 
pour  se  garantir  une  fidélité  réciproque,  l'échange  de 
ce  (ju'ils  avoienl  de  plus  précienx,  c'est-à-dire  de  leurs 
reliques.  Les  commissaires  détachèrent  de  leur  cou  celles 
qu'ils  portoient ,  et  se  les  donnèrent  réciproquement. 
Cette  cérémonie  rendoit  le  parjure  plus  odieux.  Liba- 
flaire  range  ses  troupes  en  bataille;  son  rival  fait  mettre 
les  siennes  sous  les  armes,  les  harangue,  et  va  se 
mettre  à  la  tête  des  Crétois,  ne  doutant  point  de  la  vic- 
toire. Ceux-ci,  quand  les  deux  armées  sont  à  la  portée 
du  trait,  entraînent  leur  général,  et  le  livrent  à  Liba- 
daire.  L'armée  de  Philanthropène,  n'ayant  plus  de  chef, 
est  aussitôt  vaincue  qu'attaquée.  On  en  fit  un  horrible 
carnage.  Aucun  des  Turcs  enrôlés  sous  les  drapeaux  du 
rebelle  ne  fut  épargné.  Libadaire ,  qui  craignoit  qu'on 
ne  lui  enlevât  son  ennemi  ,  qui  dans  les  fers  le  faisoit 
trembler,  prit  sur  lui  de  le  condanmer  à  perdre  la  vue, 
ÊUpplice  qui  n'étoit  infligé  que  par  l'empereur.  Philan- 
thropène fut  livré  aux  Juifs  ,  qui  remplissoient  les  fonc- 
tions de  bourreaux.  Plusieurs  de  ses  partisans,  et  parti- 
entièrement  les  moines,  subirent  la  mcme  opération. 
Libadaire  s'empara  des  trésors  et  de  la  famille  du  général, 
que  celui-ci  avoit  fait  déposer  à  Nymphée,  dans  la  tour 
de  Porphyrogenèle. 

Pendant  que  cet  événement  se  passoit,  les  deux  empe 
reurs  étoient  dans  la  dernière  consternation.  A  la  nou- 
velle de  la  révolte  de  Philanthropène,  ils  craignirent  de 
perdre  le  trône  et  la  vie.  Ils  connoissoient  les  talens  et 
l'habileté  de  ce  général.  Ayant  mis  à  sa  disposition  les 
meilleures  troupes  de  l'empire,  il  leur  paroissoit  impos- 
sible de  réduire  ce  rebelle.  Dans  cette  extrémité  ils  son- 
geoient  à  composer  avec  lui,  et  s'occupoient  de  \m 
offrir  le  titre  et  la  dignité  de  César  avec  les  revenus  né- 
cessaires,  lorsqu'un  courrier  vint  leur  annoncer  la  pris^ 
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de  Phiîanthropène  et  la  destruction  de  son  armee.Andro- 
nic  sort  sur-le-champ  de  son  paîaîs  avec  sa  garde  et  sa 
cour,  se  rend  au  monastère  des  Hodéges ,  et  s'y  pro- 
sterne aux  pieds  de  la  Vierge,  à  l'intercession  de  laquelle 

11  attribue  le  changement  que  venoît  d'éprouver  sa 
situation;  ensuite,  pour  récompenser  Libadaire ,  il  le 
nomme  stratopédarque. 

Les  Turcs,  furieux  de  îa  sévérité  avec  laquelle  Liba- 
daire avoit  traité  leurs  compatriotes ,  ravagèrent  et 
mirent  au  pillage  tout  le  pays  situé  entre  le  Pont-Euxin 
et  îa  mer  de  Rhodes.  Il  étoit  nécessaire  d'envoyer  un 
générfil  et  des  troupes  capables  de  les  repousser.  L'em- 
pereur choisit  Jean  Tarchaniote  dont  il  connoissoit  les 
talens  militaires,  et  n'écouta  point  le  patriarche  qui 
vouloit  le  détourîier  de  ce  choix ,  parce  que  ce  général 
étoit  schismatique  :  c'éloit  un  motif  de  plus  pour  lui 
doimer  des  occupations  qui  Tempêchassent  de  se  mêler 
des  affaires  de  l'Eglise.  Tarchaniote  justifia  les  espé- 
rances d'Andronic;  il  battit  les  Turcs,  et  les  força  de 
s'éloigner  des  frontières  de  l'empire,  quoiqu'il  eût  une 
armée  qui  méconnoissoit  îa  discipline  militaire.  Les 
officiers  vivoient  dans  le  faste  et  la  mollesse;  une  partie 
des  soldats,  que  le  pillage  avoit  enrichis,  s'affranchis- 
soit  du  service,  dont  le  poids  accabloit  les  autres  :  ceux- 
ci  tomboient  dans  le  découragement;  ceux-là  ne  rece- 
voienî  ni  ne  transmettoient  d'ordre.  Tarchaniote  exigea 
de  l'égalité,  soit  dans  les  devoirs  à  remplir,  soit  dans  la 
fortune  des  soldats  :  comme  elle  ne  venoît  que  du  butin, 
il  voulut  un  partage  entre  tous,  et  le  prescrivit.  Cette 
mesure  lui  fit  des  partisans  et  des  ennemis.  Il  se  forma 
m\  parti  de  mécontens  qui  se  liguèrent  et  dénoncèrent 
leur  général  comme  un  ambitieux  ,  un  autre  Philan- 
ihropène  ayant  des  projets  de  révolte  et  voulant  secouer 
le  joug  impérial.  Cette  accusation  trouva  des  gens  dis- 
posés à  la  croire.  L'évêque  de  Philadelphie,  Théolepte, 
ennemi  personnel  de  Tarchaniote,  dont  il  avoit  toujours 
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éié  reçu  avec  une  froideur  méprisante,  accrédita  les 
bruits  qui  se  répandoient  sur  ce  général.  L'ambition  et 
îe  désir  de  se  venger  lui  firent  même  concevoir  une 
entreprise  téméraire  ;  ce  fut  de  prévenir  les  ordres  de 
Fempereur,  et  d'arrêter  îe  général  au  milieu  de  son 
armée,  ne  doutant  pas  plus  de  l'approbation  d'Andro- 
nic  que  de  la  réalité  des  projets  qu'on  supposoit  formés 
par  Tarchanioîe.  Long-temps  il  attendit  une  occasion 
favorable  :  elle  se  présente  enfin.  Le  général,  pour 
goûter  un  moment  de  repos,  s'étoit  retiré  dans  une 
maison  de  campagne ,  n'emmenant  avec  lui  que  quel- 
qwes  domestiques.  L'évêque ,  instruit  de  cette  circon- 
stance, rassemble  des  gens  armés  et  se  présente  à  la 
porte  de  la  maison  du  général  ;  celui-ci  se  réfugie  dans 
un  couvent  voisin  ,  et  s'y  barricade.  Théolepte  Tinvesfit, 
et,  avant  de  commencer  l'attaque,  lit  à  haute  voix  tous 
les  chefs  d'accusation  contre  le  général ,  qui  répond  et 
fait  des  représentations  à  l'évêque  sur  l'inconvenance  de 
son  action.  Théolepte  n'en  devient  que  plus  furieux,  et 
donne  le  signal  à  sa  troupe.  Tarchaniote,  n'ayant  aucun 
moyen  de  résistance,  a  recours  à  un  expédient  qui 
donne  une  idée  de  la  superstition  de  ce  siècle.  Il  fait 
paroître  aux  yeux  des  assaillans  une  image  de  saint 
George  :  à  cette  vue  tous  ces  guerriers  prennent  la  fuite, 
abandonnant  leur  intrépide  évêque ,  qui  reste  seul. 
Tarchanioîe  auroit  pu  le  châtier;  mais  il  dédaigna  de 
le  faire.  Dégoûté  du  service,  il  le  quitta.  L'enipereur  le 
lit  arrêter  et  mettre  en  prison,  soit  qu'il  ajoutât  foi  aux 
dénoriciations  faites  contre  lui,  soit  que  cet  officier  .eût 
<lonné  quelque  nouvelle  preuve  de  son  zèle  fanatique 
pour  les  arsénites.  C'étoit  un  pays  bien  mal  défendu 
que  celui  où  le  général  le  plus  habile  préféroit  à  la  guerre 
les  discussions  théologiques. 

La  retraite  de  Tarchanioîe  remit  les  provinces  de  An.  129,^ 
l'Orient  dans  le  danger  dont  il  les  avoit  délivrées.  Ses 
successeurs ,  qui  n'avoient  aucun  de  ses  talens,  se  fireaî 
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baUre,  et  les  Tares  augmentèrent  de  nombre  et  d'au- 
dace. Après  avoir  ravagé  les  frontières,  ils  s'avancèrent 
vers  Constantinople ,  au  point  de  causer  dans  cette  ca- 
pitale de  vives  inquiétudes.  Les  mécontens  répandirent 
des  libelles  contre  l'administration ,  et  même  contre 
î'empereur.  Andronic,  oubliant  toute  convenance  ,  et 
n'ayant  point  le  sentiment  de  sa  dignité,  crut  qu'il  étoit 
de  son  honneur  de  réfuter  publiquement  celui  de  ces 
pamphlets  dans  lequel  il  étoit  le  plus  mal  traité.  Il  con- 
voque les  grands  de  l'empire,  le  sénat,  le  clergé,  les 
évêques ,  les  courlisaiis,  les  principaux  citoyens,  et, 
dans  celte  assemblée  imposante  et  nombreuse,  il  pro- 
nonce un  discours  dans  lequel  il  répond  à  tous  les  re- 
proches que  lui  faisoit  Tauteur  du  libelle,  et  termine 
cette  singulière  apologie  par  sommer  ce  pamphléîaire 
de  se  lîommer  :  ce  que  celui-ci  n'eut  garde  de  faire.  Son 
silence  fut  regardé  comme  un  aveu  de  sa  défaile.  Ce  fut 
dans  le  même  temps  qu'on  publia  Tanathème  dont  nous 
avons  parlé,  et  qu'Athanase  avoit  lancé  clandestine- 
ment  contre  Andronic.  Des  enfans,  qui  cherchoîent 
des  nids  sur  le  haut  des  colonnes  de  Sainte-Sophie, 
trouvèrent  le  vase  qui  renfermoit  cette  excommunica- 
tion. La  forme, de  l'écrit,  les  sceaux  qui  î'accompa- 
gnoient  leur  impriment  une  sorte  de  respect  ;  ils  le 
portent  au  patriarche,  qui,  reconnoissant  que  c'est  une 
excommunication  fulminée  par  son  prédécesseur,  dé- 
pêche son  frère  Méthadîus  vers  Andronic  pour  le  sup- 
plier de  se  rendre  au  palais  patriarchal,  étant  dans 
l'impossibilité  de  se  transporter  à  celui  de  l'empereur. 
Méthodius  annonce  une  affaire  de  la  plus  grande  im- 
portance :  elle  paroissoit  telle  en  effet  aux  yeux  d' An- 
dronic comme  à  ceux  du  patriarche.  Le  prince  suit 
immédiatement  l'envoyé.  En  prenant  connoissance  de 
Fanathème,  il  tremble  ,  se  croyant  sur  le  boid  d'un 
abîme;  il  convoqua  immédiatement  un  synode,  com- 
posé da  patriarche  d'Alexandrie,  de  l'évêque  d'Ephèse 
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et  de  tous  cènx  qui  se  trouvoient  à  Constanlînopîe, 
ainsi  que  des  moines  les  plus  versés  dans  la  science  du 
droit  canon.  On  entendit  avec  une  silencieuse  terreur 
la  lecture  de  ce  formidable  écrit;  il  étoit  adroitement 
calculé  pour  produire  le  plus  grauil  effet  sur  des  esprits 
pusillanimes.  Athanase  commençoit  par  provoquer  sur 
sa  tête  toutes  les  malédictions,  et  par  se  vouer  lui-même 
aux  supplices  éternels,  s'il  avoit  manrjué  sciemment  à  un 
seul  de  ses  devoirs.  Avant  de  lancer  l'anathème ,  il  l'ap- 
peloit  sur  lui-même  dans  le  cas  où  il  se  serait  écarté  de 
la  saine  doctrine  dans  une  circonstance  de  sa  vie.  Cette 
précaution  oratoire  étoit  évidemment  prise  pour  inspi- 
rer plus  de  confiance  et  prouver  la  persuasion  qu'il  avoit 
de  son  innocence  et  de  sa  sainteté.  Passant  ensuite  ans 
autres,  il  les  voaoif  in e^ocabkment  à  Vanaiheme y  les 
Telranchant  du  sein  de  l'Eglise.  Il  terminoit  par  ces 
mots  :  Périsse  avec  eux  celui  qu'ils  ont  poussé  à  me 
traiter  ai>ec  tant  de  cruauté.  Ces  paroles  épouvantèrent 
Andronic,  à  qui  elles  étoient  adressées.  îl  prie  en  trem- 
blant Tasseniblée  de  s'occuper  des  moyens  à  prendre 
dans  une  conjoncture  aussi  fâcheuse.  Les  évêques  f)en- 
soient  qti'Athanase  seul  pouvoit  annuler  Texcommuni- 
cation.  Des  canonistes ,  envisageant  cet  acte  sous  son 
véritable  point  de  vue,  prouvèrent  qu'il  ne  devoit  cau- 
ser aucune  in(]uiélude,  étant  produit  par  la  vengeance 
et  la  colère;  qu'étant  furtif  et  clandestin ,  il  étoit  de  nul 
effet;  enfin,  quand  bien  même  il  seroit  valide,  le 
synode  avoit  le  pouvoir  de  l'anéantir,  étant  au-dessus 
d'Athanase,  qu'il  avoit  droit  de  faire  comparoitre  et  de 
déposer.  L'assemblée  partagea  Topinion  de  ces  cano- 
nistes quant  à  la  précipitation  qui  avoit  dicté  cet  ana- 
thème  ;  mais  elle  persista  à  croire  qu'il  ne  pouvoit  être 
levé  que  par  celui  qui  l'avoit  prononcé;  quelques-uns 
pensèrent  même  qu' Athanase  n'en  avoit  plus  le  pou- 
voir, et  qu'aucune  puissance  sur  terre  ne  pouvoit  infir- 
mer cette  exconmiunication.  C'étoit  déclarer  le  m^l 
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sans  remède.  Heureusement  pour  le  foible  Andronic  ^ 
cet  avis  ne  fut  que  celui  de  la  minorité  de  l'assemblée. 
L'empereur,  croyant  qu'il  ne  pouvoit  prendre  trop  de 
précautions,  exigea  qu'on  envoyât  à  l'ancien  patriarche 
une  dépulalion  pour  savoir  s'il  avouoit  l'écrit  dont  on 
s'occupoît,  et  s'il  étoit  toujours  dans  les  mêmes  senii- 
mens.  Arhanase  convint  que  cet  anathème  étoit^le  fruit 
de  la  colère;  qu'il  devoit  être  considéré  comme  nul, 
déclarant  qu'il  l'annuloit  en  tant  que  de  besoin,  et 
qu'avant  de  quitter  le  siège  patriarchal ,  il  avoit  eu  l'in- 
tention de  le  détruire.  Andronic  voidut  que  cette  décla- 
ration fût  écrite.  Athanase  le  fit  dans  les  termes  les  plus 
expressifs^  et  le  calme  se  rétablit  dans  les  esprits.  Un 
autre  événement  les  troubloit  à  la  même  époque,  et 
causoit  dans  la  capitale  de  l'empirenne  consternation 
générale  :  ce  fut  un  tremblement  et  des  inondations 
telles  ,  que  les  historiens  les  ont  traitées  de  déluge  dans 
leurs  descriptions. 
âN.  1298.  Au  mois  de  mars  1298  ,  le  patriarche  Veccus  mourut 
dans  la  citadelle  de  Saint-Georges,  où  depuis  plusieurs 
années  il  manquoit  de  tout.  On  prétend  qu' Andronic 
avoit  pour  ce  prélat  une  grande  considération,  et  qu'il 
vouloit  le  rappeler.  Ce  qui  rend  cette  intention  douteuse , 
c'est  le  dénûment  dans  lequel  il  le  laissa  ,  pouvant 
adoucir  les  rigueurs  de  sa  prison  et  pourvoir  au  moins 
à  ses  besoins,  s'il  ne  lui  rendoit  pas  la  liberté.  La  persé- 
vérance de  Veccus ,  qui  sacrifia  les  honneurs  et  les  di- 
gnités à  son  opinion,  lui  a  concilié  l'estime  générale 
dans  les  églises  grecque  et  latine.  La  première,  lecroyai^t 
dans  l'erreur,  mais  de  bonne  foi,  le  plaignit  et  le  regretta  : 
la  seconde  loua  hautement  sa  conduite  et  sa  doctrine, 

Vrosc,  craie  ou  roi  de  Servie,  aidé  de  ce  Gotanitze 
dont  nous  avons  parlé,  et  qui  s'étoit  évadé  de  sa  prison, 
dévastoit  les  frontières  occidentales  de  l'empire.  Les 
troupes  que  commandoit  de  ce  côté  le  grand-connétabie 
Tarchaiiioîe  Glabas  étoient  insuffisantes  pour  repousser 
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les  Servîens.  Glabas  ne  dissimula  point  la  sltnation  des 
affaires.  II  déciare  qu'il  faîloit  renoncer  à  l'espoir  de  ré- 
duire jamais  ce  peuple  sauvage  qui,  se  réunissant  pour 
une  expédilion  ,  se  dispersoit  aussitôt  qu'elle  étoit  faite, 
et  trouvoit  un  asile  assuré  dans  des  forêts  impénétrables! 
Une  alliance  paroissok  au  connétable  être  le  seul 
moyen  d'arrêter  et  de  contenir  ces  barbares.  Mais  le 
crâle  avoit  tant  de  fois  violé  les  traités  conclus  avec  lui, 
qu'il  n'inspiroit  plus  aucune  confiance.  Andronic  ,  qui 
partageoit  l'opinion  de  son  général,  ne  vit  d'autre  ex- 
pédient que  de  proposer  au  roi  des  Serviens  d'épouser 
sa  sœur  Eudoxie.  Cette  princesse  étoit  veuve  de  Jean 
Comnène,  prince  des  Lazes  ,  ou  souverain  de  Trébi- 
zonde.  Elle  le  pleuroit  sans  cesse.  Laissant  la  couronne 
au  prince  Alexis  Comnène,  l'aîné  de  ses  deux  enfans, 
elle  vint  avec  l'autre  à  Constantinople.  L'offre  de  sa 
main,  faite  à  son  insu,  fut  acceptée  avec  empresse- 
ment. Outre  l'avantage  que  trouvoit  le  crâle  dans  cette 
«mon  ,  il  avoit  besoin  de  la  protection  d'Andronic  pour 
assurer  le  trône  à  ses  enfans.  Vrosc ,  surnommé  Milatin , 
Foccupoit  au  préjudice  d'Etienne,  son  frère  aîné,  qui 
en  avoit  été  exclus  parce  qu'il  étoit  boiteux.  Celui-ci 
menoit  une  vie  obscure  et  tranquille,  et  se  résignoit  à 
son  sort  ;  mais  il  n'avoit  pas  renoncé  au  sceptre  pour  ses 
enfans;  et  comme  ceux  du  crâle étoient bâtards,  Etienne 
pouvo.t  espérer  qu'on  rétabliroit  en  faveur  des  siens 
l'ordre  de  succession  à  la  couronne.  Ces  prétentions  n'a- 
voient  plus  lieu  du  moment  où  il  naîtroit  des  enfans 
d'un  mariage  légitime  entre  le  crâle  et  la  sœur  d'An- 
dronic.On  passa  un  traité  pour  convenir  de  cette  alliance 
Lemperem-  exigeoit  qu'on  lui  livrât  la  fille  de  Terlère 
roi  de  Bulgarie,  et  Cotanitze;  la  première,  parce  qu'ellJ 
vivoit  en  concubinage  avec  le  crâle  ;  et  le  second  ,  parce 
que  Andronic  vouloit  le  punir  et  se  venger.  Vrosc  n'hé- 
sitoit  pomt  a  les  sacrifier  tous  les  deux.  Dans  toute  cette 
négociation,  on  avoit  oublié  l'article  principal,  sans 
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lequel  le  traité  ne  pouvoit  recevoir  d'exécution  :  c'étoit 
le  consentement  d'Eudoxie.  Non-seulement  elle  le  refusa 
positivement,  mais  exprima  le  mécontentement  qu'elle 
éprouvoit  de  voir  qu'on  disposoit  d'elle  avec  autant  de 
légèreté.  Elle  déclara  qu'elle  ne  vouloît  point  se  rema- 
rier, quelque  avantageux  que  fût  le  parti  qu'on  lui  pro- 
posoit  ;  que  ,  si  jamais  elle  changeoit  d'avis,  ce  ne  seroiî 
point  en  faveur  d'un  homme  qui  auroit  quelque  res- 
semblance avec  le  craie  de  Servie.  L'empereur  fit  d'inu- 
tiles efforts  pour  vaincre  la  répugnance  d  Eudoxie.  Pour 
dédommager  Yrosc,  il  lui  donna  sa  propre  fille  ,  malgré 
la  révoltante  disproportion  d'âge  qu'il  y  avoit  entre  elle 
et  le  craie,  car  elle  étoit  à  peine  sortie  de  l'enfance,  et 
Vrosc  avoit  quarante-cinq  ans.  Simonide  faisoit  les  dé- 
lices de  sa  famille,  qui  ne  pouvoit  se  passer  d'elle,  et 
qui ,  malgré  cette  circonstance ,  en  fit  le  sacrifice  aux 
intérêts  de  la  politique.  Cette  victime  fut  conduite  à 
Thessalonique  par  Andronic  lui-même ,  malgré  la  neige 
et  les  rigueurs  d'un  froid  excessif.  Le  prince  partit  le 
6  février,  et  s'arrêta  d'abord  à  Dripée  pour  y  attendre 
.son  frère  Constantin  Porphyrogënèle ,  qu'il  avoit  la 
barbarie  de  traîner  à  sa  suite  dans  une  cage.  Il  craignoit 
que, sa  mère,  pendant  son  absence,  ne  mît  ce  prince  eu 
liberté.  Andronic  étoit  tellement  honteux  de  cette  al- 
liance ,  qu'il  n'en  avoit  point  fait  part  au  patriarche 
Jean.  Mais  celui-ci,  en  étant  informé  ,  résolut  de  faire 
des  représentations  au  prince  sur  un  mariage  qui  bies- 
soit  toutes  les  convenances.  L'empereur,  soupçonnant 
son  dessein  ,  en  prévint  l'exécution  en  lui  donnant 
l'ordre,  avant  de  se  mettre  en  route,  d'aller  Tattendre 
à  Sélivrée.  Le  patriarche  s'y  rend,  y  passe  plus  d  uo 
mois  sans  voir  arriver  le  prince.  Il  paroît  enfin  avec 
toute  sa  cour.  Au  moment  où  le  prélat  ailoit  le  haran- 
guer en  sortant  de  l'église ,  l'empereur  lui  demande 
brusquement  sa  bénédiction  pour  sa  fille,  et  continue  sa 
route.  Jean  ne  perd  point  courage,  et  reste  à  Sélivrée 
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jusqu'au  retour  d'Anfîronic,  résolu  de  lui  parler.  Comme 
la  fêt^  de  Pâques  approchoit ,  le  prince  ,  voulant  rem- 
plir les  devoirs  de  sa  religion,  et  ne  le  pouvant  sans  la 
permission  du  patriarche,  lui  dépêcha  pour  l'obtenir  un 
de  ses  principaux  officiers.  On  suppose  que  Jean  avoit 
l'intention  de  la  refuser,  mais  qu'une  somme  d'argent 
le  rendit  plus  traitable.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  l'accorda. 
Obligé  de  revenir  à  Constantinopîe  pour  soigner  sa 
sanlé^il  s'enferma  dans  le  monastère  de  Pammacariste, 
sans  vouloir  remplir  aucune  des  fonctions  patriarchales , 
ni  même  recevoir  personne,  témoignant  par  cette  con- 
duite combien  il  blâmoit  celle  de  l'empereur. 

A  peine  entré  dans  Thessalonique ,  le  prince  le  fit 
savoir  au  chef  des  Serviens,  qui  commença  par  montrer 
la  mauvaise  opinion  qu'il  avoit  d'Andronic  en  lui  de- 
mandant des  otages.  La  manière  dont  l'empereur  s'étoit 
emparé  de  Michel,  et  que  probablement  Cotânitze  ne 
îaissoit  point  oublier  du  ciâle,  justifioit  cette  méfiance 
injurieuse.  Sa  demande  fut  accordée.  On  se  donna  mu- 
Uiellement  des  otages,  dont  l'échange  eut  Heu  sur  le 
fleuve  Vardar,  qui  séparoit  la  Servie  des  terres  de  Tem- 
pire.  Vrosc,  n'ayant  plus  de  craintes  fondées,  se  met  en 
route,  et  livre  lui-même  à  l'empereur  Cotanîize  et  la  fille 
du  roi  des  Bulgares.  Alors  le  prince  lui  présenta  Simo- 
rside.  Le  craie  .la  traita  avec  beaucoup  de  respect.  Ils 
reçurent  tous  deux  la  bénédiction  nuptiale,  qui  leur  fut 
donnée  par  Macaire  ,  archevêque  d'Achride.  L'empe- 
reur donna  des  fêtes  à  son  gendre,  et  distribua  des  pré- 
sens à  tous  ceux  qui  l'accompagnoient.  Il  mit  à  sa  dis- 
position un  corps  de  troupes  pour  contenir  les  partisans 
d  Etienne.  Les  deux  princes  se  séparèrent  ensuite  satis- 
faits l'un  de  l'autre. 

Pendant  son  séjour  à  Thessalonique  ,  l'empereur  y 
reçut  une  députatioîi  de  la  i  épnblii|ue  de  Venise  ,  qui 
demandoit  le  reiàouvellenjent  des  anciens  traités.  Eile 
exîgeoit  toujours  la   restitution  des  biens  confisques 
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qu'Andronic  persistoit  à  ne  vouloir  pas  rendre.  Les  am- 
bassadeurs réduisirent  leurs  prétentions  et  se  bor^rent 
à  demander  moitié  :  le  prince  étoit  sur  le  point  de  cé- 
der ,  lorsque  ses  courtisans  lui  conseillèrent  de  tout 
refuser,  prétendant  que  Venise  étoit  dans  une  situation 
à  n'inspirer  de  crainte  à  personne.  Andronic  les  crut, 
et  les  Véni(iens  se  retirèrent  avec  la  résolution  de  se 
venger.  L'empereur,  avant  de  revenirà  Constantinopîe , 
voulut  profiter  du  voisinage  où  il  se  trouvoit,  à  Thes- 
salonique,  du  sébastocrator ,  pour  se  faire  rendre  par 
ce  prince  la  ville  de  Démétriade  en  Thessalie.  G^^tte 
ville  faisoit  partie  de  la  dot  deThéaphano,  sœur  de  la 
femme  de  l'empereur  Michel ,  morte  en  allant  rejoindre 
le  séb;istocrator.  Ceiui-ci  n'osa  pas  pefuser  de  rendre 
une  ville  qui  ne  lui  appaitenoit  point,  puisque  le  ma- 
riage n'avoit  pas  eu  lieu.  Mais  il  y  mit  tant  de  lenteur, 
qu'il  finit  par  la  garder. 

Andronic  croyait  mériter  les  honneurs  du  triomphe 
pour  avoir  livré  honteusement  sa  propre  filleà  un  prince 
barbare,  dans  le  dessein  de  garantir  de  ses  insultes  les 
frontières  de  l'empire.  Il  voulut  donc  rentrer  en  pompe 
dans  sa  capitale.  Précédé  des  ordres  qu'il  prescrivoit 
à  ce  sujet  ,  il  s'arrêta  dans  le  voisinage  de  celte  ville 
pour  donner  le  temps  de  prendre  les  dispositions  conve- 
nables. Tous  les  habitans  sortirent  de  Constanlinople , 
le  2^  novembre  ,  et  vinrent  au-devant  de  lui.  La  foule 
fut  si  considérable ,  que,  la  route  étant  encombrée,  l'em- 
pereur ne  put  rentrer  dans  son  palais  qu'à  la  nuit,  après 
avoir  long-temps  attendu. 

A  peine  de  retour ,  il  se  jette  dans  de  nouveaux  em- 
barras à  l'occasion  d'un  mariage  qu'il  voulut  faire  pour 
récompenser  Churnne,  préfet  (hi  Ganiclée,  <lont  ii  pro- 
jeta d'imir  la  fille  au  prince  Alexis  Comnène,  son  neveu  , 
souverain  de  Trébizonde.  Cette  jeune  personne  a  voit  une 
fortune  considérable ,  et  comme  sa  naissance  étoit  com- 
mune, Andronic  lui  fit  porter  les  orncmcns  particuliers 
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anx  femmes  de  despotes  ,  afin  qu'elle  eûl  îe  pas  sur  les 
antres  dames  de  la  covir.  Si  le  prince  avoiJ  dédaigné  de 
consulter  Eudoxie  lorsqu'il  l'<»ftVit  au  craie  de  Servie, 
il  n'eut  pas  plus  d'éj^ards  pour  son  pupille,  et  crut  pou- 
voir en  diipoj?er  sans  s  >n  aveu.  M.iis  Alexis  l'avoit  pré- 
venu en  épou<^ant  la  fille  d'un  seigneur  de  l'Ibét  ie  riche 
et  puissant.  Furieux  de  ce  contre-tenips,  Andronic  voidut 
faire  casser  ce  mariage,  et  pour  y  p;uvenir,  ii  eut  re- 
cours à  sa  ressource  ordinair'e;  c'e^t-à-dire  au  clergé. 
Il  dénonça  lui-même  au  tribunal  ecclésiastique  son  ne- 
veu ,  conuDe  s'étant  marié,  quoic.ue  nuneur,  sans  son 
consentement.  Le  cler^édi^cuta  lonj^uement.  La  majorité, 
à  la  têîe  de  lafjuclle  étoit  le  pal riarche,  trouva  le  mariage* 
valide,  faisant  prin(  îj)aien»eïtt  valoir  la  grossesse  de«ia 
jeune  princesse.  Eu  iijxie ,  mère  d' Alexii ,  voulant  re- 
tourner à  Trébizonde  auprès  de  son  fils,  et  crai^ioant 
que  Teuipereur  n'y  mît  obstacle,  feignit  fie  bâmer 
Alexis  ,  et  promit  de  le  forcer  à  répudier  sa  femm*'. 
Andronic  fut  sa  diqje,  et  la  laissa  partir;  mais  elle 
approuva  la  conduite  du  prince  et  se  moq\ia  de  son  frère 
quaiul  elle  ne  fut  plus  en  son  poJivoir.  L'empereur, 
n'osant  résister  à  son  clergé,  fut  obligé  de  renoncer  à 
son  projet.  Pour  dédommager  la  fille  de  Chumne,  il  lui 
promit  son  propre  fils,  l'aîné  des  cnfans  qu  il  avoit  eus 
d'Irène.  Mais  celle  impératrice  ,  outrée  de  dépit  ,  déclara 
qu'elle  s'y  opposeroit  «le  tout  son  pouvoir,  Aruirouic, 
pour  avoir  la  paix,  feignit  d'abandonner  cette  iilée,  es- 
pérant que  par  la  aiite  il  disposeroit  Itèneà  l'adopter. 

Depuis  le  retour  d' Andronic  à  Constantinople  ,  le 
patriarche  Jean  n'éioil  sorti  de  sa  retraite  qu'à  l'occa- 
sion du  mariage  d  Alexis,  et  pour  faire  partie  du  tri- 
bunal qui  le  déclara  valide  malgré  l'empereur.  An- 
dronic l'engageoit  à  reprendre  ses  fonctions,  et  chaque 
jour  l'en  pressoit  avec  de  vives  instaîices.  Elles  lurent 
inutiles  ,  et  Jean  déclara  (pi'il  resteroit  dans  son  cou- 
vent jusqu'à  ce  que  l'empereur  s'y  présentât  avec  les 
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principaux  membres  du  clergé  en  nombre  suffisant 
ponr  former  un  synode,  devant  iequel  il  feroitun  exposé 
de  ses  plaintes  :  il  ajouta  même  que,  si  cette  demande 
lui  étoit  refusée  ,  il  abdiqueroit.  Au  lieu  de  le  prendre 
,  au  mot  et  de  punir  cette  témérité,  l'emperetir  lui  ac- 
corda ce  qu'il  demandoit ,  indiquant  le  jour  où  la  con- 
férence aui  oit  lieu.  La  manière  dont  il  s'y  rendit  est  un 
nouvel  aveu  «lésa  f  û blesse.  Ce  fut  pendant  la  nuit ,  avec 
les  ecclésiastiques  qu  il  avoit  choisis ,  au  nombre  des- 
quels étoit  Pachytnère  «  qui  ,  dans  sa  volumineuse 
histoire  ,  n'oublie  aucune  des  particularités  de  cette 
conférence  singulière  dans  laquelle  on  voyoit  le  chef 
d'un  vaste  empire  paroître  devant  un  moine  qu'il  avoit 
feit  évêque  ,  et  recevoir  ses  réprimandes.  Elles  ne  lui 
furent  pas  épargnées;  ^t ,  si  l'on  met  de  côté  l  infraction 
aux  convenances  ,  on  est  forcé  de  convenir  qu'elles 
étoient  méritées.  Jean  conservoit  de  la  rancune  de  la 
manière  dont  il  avoit  été  traité  à  Sélivrée  :  il  avoit 
d'anciens  et  longs  reproches  à  faire.  Il  n'eu  omit  aucun. 
II  commença  par  le  mariage  de  Simonide  avec  Urosc. 
Il  en  fit  voir  l'absurdité  ,  puisque  la  princesse  n'avoit 
que  huit  ans,  tandis  que  le  craie  ëloii  â^é  de  quarante- 
cinq  ans.  ïl  peignit  l'opprobre  dont  s'étoit  couvert  l'em- 
pereur en  donnant  sa  fille  à  un  homme  déshonoré  par 
îa  licence  de  ses  mœurs  ,  par  l'habitude  de  ne  jamais 
tenir  sa  parole,  accusé  même  d'avoi»-  commis  un  double 
inceste  avec  la  femme  de  son  propre  frère  et  la  sœur  dé 
cette  princesse  ,  qui  étoit  religieuse.  Le  patriarche  pré- 
tendoit  connoître  cette  particularité  de  la  mère  du  roi 
des  Servieus  ,  qui  la  lui  avoit  confiée  en  le  priant  d  em- 
pêcher le  mariage  de  son  fils  avec  Simonide.  Il  prétendit 
ensuite  qu'Urosc,  s'étanî  engagé  par  serment  à  récon- 
noître  la  fille  de  Tertère  pour  femme  légitime,  il  n'avoit 

«  Pachymère  est  estimé  comme  fauts  qui  sembleroient  devoir  s'ex- 
îémoin  des  événemens  qu'il  raconte;  cîurc  :  c'est  d'être  obscur  et  prolixe, 
mais  quelquefois  il  réunit  deux  de- 
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pli  l'abandonner  sans  devenir  parjure.  On  doutoîtmême 
que  cette  union  pût  être  annulée.  De  ces  faits  qni  ne 
concernoient  que  la  famille  impériale,  le  patriarche  passa 
à  des  reproches  d'un  intérêt  général.  Il  traça  avec  har- 
diesse le  tableau  des  maux  dont  l'état  étoit  accablé  ,  la 
négligence  ou  l'incapacité  des  ministres,  les  abus  vexa- 
toires  de  l'administration  ,  enfin  le  poids  des  impôts ,  qui 
étoient  également  au  -  dessus  des  besoins  de  Tempire, 
s'il  étoit  sagement  g(?uverné ,  comme  au-dessus  des  fa- 
cultés de  cet'x  qui  dévoient  les  payer.  Il  termine  par  des 
représentations  énergiques  à  l'occasion  d'une  taxe  nou- 
vellement établie  sur  le  fer  et  le  sel,  et  par  des  plaintes 
directes  contre  Andronic  qui  avoit  souvent  refusé  de 
l'entendre.  Ce  discours  causa  dans  l'assemblée  une  sur- 
prime d'autant  plus  grande,  qu'on  n'avoit  pas  l'idée  de  la 
possibilité  d'articuler  de  tels  reproches  en  face  de  celui 
qui  en  étoit  l'objet  et  qui  avoit  en  main  l'autorité  su- 
prême. Si  ce  langage  eût  été  tenu  au  sein  du  sénat  et 
des  grands  officiers  de  l'empire,  une  pareille  démarche 
auroil  mérité  tous  les  suffrages.  Mais  le  lieu  ,  Torateur 
et  les  assi:tans  étant  égaleii  ent  déplacés,  on  humilioit 
graluilenjent  l'empereur,  et  une  action  louable  en  elle- 
même  et  courageuse  n'étoit  plus  qu'une  imprudente 
témérité.  Andronic,  babitué  au  commerce  des  prêtres, 
sa  voit  dissimuler  et  dévorer  un  outrage.  Il  écouta  pa- 
tiemment et  sans  changer  de  couleur  les  dures  vérités 
qu'on  venoit  de  lui  faire  entendre.  Il  répondit  au  re- 
proche du  mariage  de  Simonide  par  la  raison  d'état, 
qiii ,  pour  rendre  la  paix  au  peuple  ,  exigeoit  un  sacri- 
fice aussi  coûteux  de  sa  part.  Ou  auroit  pu  lui  répliquer 
que  c'étoit  sa  faute  s'il  n'avoit  pas  d'autres  moyens 
en  sa  puissance,  et  s'il  n'existoit«pas  d'armée  à  oppo- 
ser aux  entreprises  du  craie.  Andronic  tâcha  de  prouver 
ensuite  que  Simonide  étoit  l'épouse  légitime  d'Urosc  ; 
que  les  mariages  entre  souverains  ne  sont  point  assu- 
jettis aux  mêmes  formalités  que  les  autres  ,  surtout 
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q'.inrul  ils  ont  i'inlërêl  public  pour  exruse.  îl  prit  aflroi- 
îefîieîU  pour  ju^j;e  rassemblée  ,  (pîi  îétuoi^na  sa  recoii- 
n4)issance  par  d  unanimes  f^pplatidissemens.  Reprenant 
la  parole,  il  répond  à  t  arhrlt'  relatif  aux  iîiipots  en  re- 
pré.»eîitanî  qu'il  a  voit  été  forcé  par  d'impérieuses  cir- 
cons?ances  rFen  mettre  sur  ie  fer  et  le  sel;  que  ce  n'^toit 
qna  la  dernière  extrémité  qu'il  Tavoit  fait,  et  après 
avoir  réTof  UîC  sa  maison  et  dinnîîué  le  trasiemenî des 
ofîkiers  et  di^'uitaii es  (le  rem[)ire.  Il  rappela  ia  condnilc 
de  quelques  -  uns  de  ses  j)i'édécesseurs  qui  ,  sans  avoir 
les  mêmes  beooius  ,  avoierit  mis  sur  leurs  sujels  des 
taxes  Wu  n  plus  onérejises  ;  connue  si  Texemple  d'une 
îujtislice  fuisuil  ioi  pe)ur  en  connneltre  une  anUc!  Fas- 
sani  ensuile  aux  reproches  personnels  du  {)atiiarrlie  sur 
la  îirî'ure  de  leurs  relaiions,  il  fit  une  disîinction  entre 
les  ('emandi's  que  lui  faisoit  ce  prélat  ;  désignant  les 
wnes  coRîme  fid^anî  pariie  des  devoirs  qui  lui  éloient 
in)posés  par  ses  fmctions,  et  les  autres  comme  de  pure 
bienveillance.  ïl  prétendit  n'av(ûr  jamais  refusé  les  pre- 
mières ,  et  ipie  ,  s  il  n'avoit  pas  toujours  accordé  les 
secondes  ,  c'étoi*  moins  sa  faute  que  celle  des  circon- 
stances. Aiidronic  finit  ce  discours  étudié  en  priant  le 
patriarche  d'oublier  le  passé;  en  promettant  d'avoir  plus 
îd'égards  pour  lui  ;  enfin  en  lui  teriant  un  langage  aflec- 
tueux  qui  désarma  sa  colère,  il  promit  de  retourner  au 
palais  patriarchal ,  el  tint  parole  dès  le  lendemain.  Cette 
îoi  giie  a[>oîogie  ,  faite  en  termes  mesurés,  prouve  (  si 
Pacli^/mèce  n  a  point  prëvé  sa  plume  à  l'en^pereur  ) 
qu'Audi  unie  avoil  pré\u  Ions  les  reproches  qui  lui  se- 
roient  aihesbéo;  ii  réellenient  il  i'avoit  improvisée,  elle 
démonhero  I  i|ue  ce  prince  b'é.oii  Inrmé  à  la  disciission 
en  a^sisSam  à  tant  <le  conféi  enres  ecclésiastiques ,  en  les 
priîvoquaîit  même,  et  ce  mérite,  firt  luediocre  dans  le 
chef  d  uîi  gou veriiement  ,  et  niêsne  rien  moius  que  dé- 
sirable, exj)nqueruit  son  goûi  pour  ces  asseniblées.  On 
diroit  qu'il  nepuuvoit  s'ea  pa^bcr.  Eu  eiiet ,  après  celle 
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que  îe  patriarche  avoit  facilement  obtenue ,  l'empereur 
s'empressa  d'en  convoquer  une  nouvelle,  dans  laquelle 
il  exprima  son  repentir  et  les  remords  qu'il  éprouvoit 
pour  avoir  concouru  à  la  déposition  de  l'évêque  d'E- 
phèse,  et  Tavoir  même  fait  enfermer  ,  parce  qu'il  s'étoit 
déclaré  contre  les  écrits  du  palriarche  Grégoire.  Eitfm 
il  annonça  qu'il  vouloit  dédommager  ce  prélat.  L'assem- 
blée applaudissoit  à  cette  intention  ,  lorsque  le  pa- 
triarche Jean  et  les  évêques  de  Smirne  et  de  Philadel- 
phie la  combattirent  avec  aigreur.  La  discnssions'anima  : 
Jean  ,  qui  ne  suppôrtoit  point  la  contradiciion ,  se  retira 
pour  la  seconde  fois  dans  le  couvent  de  Panmiacarisîe , 
et  n'y  voulut  avoir  communication  avec  personne.  Les 
évêques,  que  cette  humeur  fantasque  fatiguoit,  et  sup- 
posant le  même  mécontentement  dans  Andronic  ,  lui 
présentèrent  un  ménioire  contre  le  pajNPiarche.  ÎS'appor- 
teraucunsoin  dans  le  gouverneraenl  de  1  Eglise  ;  rendre 
desflécisions  sans  consulter  le  corps  épiscopaî,  et  réformer 
celles  prises  par  ce  corps  en  plein  synode;  laisser  les  bé- 
néfices vacans  pour  s'en  approprier  les  revenus  ;  y 
nommer  au  mépris  des  lois  qui  prescrivoient  l'élection  ; 
confier  la  régie  des  biens  de  Téglise  de  Consîantinople 
à  son  fds  Ephraïm  ,  qiii  en  dépensoit  les  revenus  dans 
la  débauche  :  tels  étoient  les  chefs  d'accusation  contre 
Jean.  L'empereur  étoit  d'autant  plus  disposé  à  les  ac- 
cueillir ,  que  ,  dans  la  puérile  frayeur  que  lui  avoit 
inspiré  l'anathème  lancé  par  Athanase,  il  croyoit  n'en 
être  entièremerH  affranchi  que  lorsque  ce  patriarche  se- 
roit  replacé  sur  son  siège.  Mais  Jean  ,  dont  la  retraite 
n  étoit  qu'une  ruse,  en  sort  le  25  octobre  et  se  présente 
devant  Androific  ,  qui  lui  demande  sa  bénédiction  et 
le  prie  de  reprendre  l'exercice  de  ses  fonctions.  G'étoit 
ce  que  désîroit  le  patriarche.  Pour  éviter  le  reproche 
de  contradiction  auquel  il  s'exposoit  en  revenant  de  lui- 
même  après  avoir  si  formellement  exprimé  rintenlion 
contraire,  il  eut  recours  à  un  pieux  stratagème.  li  sup- 
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posa  î'apparilion  d'un  jeune  homme  qni  ,  pendant  la 
Biiit,  lui  avoir  adressé  ces  mots  :  Si  vous  ni  aimez,  paissez, 
mes  agneaux.  C'étoit  donc  uniquement  par  obéissance 
et  par  amour  de  Dieu  qu'il  revenoit  prendre  soin  de 

^  son  troupeau.  Le  plus  grand  nombre  des  évêques,  à  qui 

de  pareils  moyens  étoient  familiers,  ne  crurent  point 
à  ce  conte  ;  niais  l'empereur  se  garda  bien  d'en  douter. 
Tout  ce  qui  sorloit  des  lois  de  la  nature  avoit  droit  de 
lui  plaire,  et  sa  disposition  à  croire  étoit  en  raison  de 
l'invraisemblance  du  fait  dont  on  lui  faisoit  le  récit. 
Cette  imposture  lui  fit  rendre  ses  bonnes  grâces  et  son 
estime  au  patriarche.  Il  alla  même  jusqu'à  faire  des  dé- 
marches au-dessous  de  sa  dignité  pour  ramener  à  ce 
prélat  les  évêques  qui  ne  vouloient  plus  communiquer 
avec  lui.  Tout  entier  au  soin  de  réconcilier  des  prêtres, 
il  négligeoit  les^ffaires  de  l'état.  Leur  situation  s'ag- 
grava tellement,  qu'il  fut  obligé  de  s'en  occuper. 

An.  i3oi.  Nous  avons  lai.  sé  les  Turcs  s'avançant  dans  l'intérieur 
de  l'empire  au  point  d'inquiéter  la  capitale;  reculant 
ensuite  et  se  jettant  sur  d'autres  provinces ,  ils  y  portoient 
le  pillage  et  la  mort.  La  conduite  d'Andronic  pendant 
qu'on  dévastoil  sesétats,soffiroit  pourmoliver  le  jugement 
qu'on  doit  porter  de  ce  prince,  si  toutes  les  actions  de  sa 
longue  vie  n'étoient  autant  de  preuves  de  son  incapa- 
cité. Que  faisoit-il  pendant  les  incursions  des  barbares? 
Des  projets  de  mariage ,  dont  le  plus  absurde  fut  le  seul 
exécuté;  drs  réponses  aux  pamphlets  écrits  contre  lui  ; 
des  consultations  sur  un  écrit  trouvé  dans  un  pot;  enfin 
des  convocations  d'assemblées  pour  réconcilier  des 
prêtres,  recevoir  des  réprimandes  ,  ou  discuîer  quelques 
questions  oiseuses.  Ce  n'étoient  pas  des  moyens  vigou- 
reux de  résister  aux  Turcs;  et  si  ces  barbares  eussent 
eu  un  chef  habile  et  une  bonne  discipline^  c'en  étoit 
fait  de  l'empire.  Mais  s'ils  ne  le  renveri,èrent  point  alors, 
ils  en  dévasièrrnt  les  provinces,  au  point  d'interrompre 
le  cours  des  occupations  théologiques  de  l'empereur.  Il 
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sentit  en  même  temps  le  danger  et  l  impossibilité  d'y 
résister  par  la  niillilé  de  ses  ressources.  Celles  auxquels 
il  avoit  ordinairement  recours,  son  patriarche  et  son 
clergé  ,  ne  pou  voient  lui  rendre  aucun  service  dans  cette 
circonstance;  et,  par  sa  faute,  il  n'avoiî  ni  troupes  en 
état  de  faire  la  guerre,  ni  général  capable  de  la  bien 
faire.  Il  étoit  donc  dans  la  position  la  plus  crîtit|ue, 
lorsqu'il  en  fut  tiré  par  un  secours  inattendu.  C'était 
l'arrivée  sur  les  frontières  d'une  horde  d'Alains,  qui 
demandèrent  à  défendre  iVmpire.  Ou  a  vu  dans  cette 
histoire  «  l'origine  de  ce  peuple  nomade.  Chasseur  et 
guerrier  tour  à  tour,  il  avoiî  fait  trembler  les  Mèdes  et 
pénétré  dans  les  Gaules.  Le  parti  qui  se  préscnîoit  avoit 
servi  récemment  sous  Ndgaïa.  L'enjperein-  raccueillit 
avec  enthousiasme,  et  mit  dans  sa  conduite  avec  les 
Alains  une  imprudence  excessive.  Il  leur  accorda  des 
distinctions  qu'ils  ne  demandoient  pas  ,  des  présens 
auxquels  ils  ne  songeoienî  point,  et  greva  le  trésor,  déjà 
surchargé  de  pensions  qui  contribuoient  à  l'épuiser,  de 
nouvelles  pensions  pour  les  nombreux  officiers  de  ce 
corps.  Il  assigna  même  aux  soldats  une  paie  plus  forte 
que  celle  qu'il  accordoit  aux  siens.  Il  parloit  sans  cesse 
de  leur  bravoure,  de  leurs  faits  d'armes,  qu'il  cxaitoit 
aux  dépens  de  la  milice  nationale,  sur  laquelle  il  ne 


a  Tome  2,  liv.  19  ,  p.  40^»  Les  dé- 
tails que  donne  Le  Beau  ne  sont  et 
ne  peuvent  être  que  des  conjectures, 
puisque  les  hisloiieiis  varient  sur 
cette  origine.  Quand  on  en  est  réduit 
aux  conjectures  sur  un  fait  histori- 
que, il  ne  taut  onaefire  aucun  des 
témoignages  sur  lcs(juels  le  lecteur 
peut  établir  son  opinion.  11  n'est  donc 
pas  inutile  de  compléter  ceux  (ju'à 
rappurtt  s  Le  Beau.  Ainsi  à  Prtj  ope, 
dont  il  ;id(ipte  l'avis,  on  peut  oppo- 
ser Josephe  et  Ptolomée,  qui  pré- 
tendent que  les  Alains,  au  lieu  d'être 
Sarmates ,  étoient  Scythes ,  et  les 
placent  autour  du  mont  Imaiïs.  Sui- 


vant Ammicn-M.ircellîn ,  les  Alains 
étoient  le  même  peuple  que  les  Mas- 
sa'j^eies  •  ce  qui  augmente  les  diffî- 
culiés,  puisqu'on  n'a  point  assez  de 
notions  sur  ce  dernier  peuple  pour 
luire  même  une  conjecture.  L'idée 
de  laire  des  Alains  un  peuple  noble 
plaii  à  l'imagination  :  elle  a  souri  à 
Le  Beau  (t.  2,  liv.  19,  p.  407  ).  Mais 
elle  est  plus  poétique  que  positive, 
et  l'histoire,  qui  ne  doit  admettre 
que  des  laits,  n'a  point  de  place  poul- 
ies fictions ,  ou  ne  leur  en  donne  une 
qu'en  leur  conservant  leur  caractère 
essentiel. 
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v^rsoît  que  du  mépris.  Enfin  ii  exigea  que  la  cavaierie 
grecque  cédât  aux  Alains  leurs  chevaux  et  leurs  armes. 
On  auroit  tout  au  plus  pardonné  à  un  prince  de  vingt 
ans  cet  enthousiasme  irréfléchi.  Un  prince  sagç  auroit 
établi  une  concurence  salutaire  entre  les  Alains  et  ses 
troupes,  et  se  seroit  servi  des  premiers  pour  inspirer 
aux  secondes  une  noble  émulation.  Mais  Andronic  les  j 
leur  sacrifia.  Dans  le  traité  qu'ils  passèrent  avec  lui ,  ct^s  | 
nouveaux  alliés  obtinrent,  aussitôt  qu'ils  le  demandèrent,  | 
trois  condifions.  La  première  étoit  de  n'être  jamais  ! 
renfermés  dans  des  places  ou  dans  des  villes  murées  ;  j 
condilion  également  remarquable,  soit  qu'elle  ait  eu 
pour  motif  une  précaution  de  prudence  pour  conserver 
aux  soltlats  leurs  mœurs  et  leurs  habitudes,  soit  que 
la  rîiéfiance  l'ait  dictée.  La  seconde,  de  n'être  point 
incorporés  dans  les  troupes  de  renq)ire  et  de  rester 
toujours  disliîicls  d'elles;  la  troisième  enfin,  de  n  êlre 
jamais  conduit  que  par  leurs  propres  officiers.  Les  deux 
derîjîères  conditions  paroisserU  avoir  été  adoptées  par 
les  Suisses ,  qui  se  vendent  depuis  trois  siècles.  La  ser- 
viie  couiplaisauce  d'Audronic  étoit  faite  poiu'  révolter 
les  Grecs  et  lt;ur  inspirer  contre  ces  auxiliaires  une 
jaliiusie  qui,  n'étant  que  trop  motivée,  devoit  finir  par 
nuire  aux  intérêts  de  Télat.  L'empereur  fit  trois  corps 
des  Alains.  Il  envoya  l'un  en  Abie,  l'autre  au  gouverneur 
des  Alisons,  qôi  avoit  besoin  de  secours.  Le  troisièjïie  , 
considéré  comme  l'élite  de  la  troupe,  devoit  servir  sous 
les  ordres  de  l'empereur  Michel,  que  son  père  avoit 
projet  de  mettre  en  campagne.  A  peiue  le  premier  corps 
qu'on  envoyoit  en  Asie  ,  eut-il  passé  le  détroit  de  Galli- 
poli  (aujourd'hui  celui  des  Dardanelles),  qu'il  s'aban- 
donna au  pillage,  traitant  de  mêîue  amis  comme  en- 
nemis. Cet  le  conduite  excita  des  plaintes  d'autant  plus 
amères ,  que  les  éloges  donnés  par  Andronic  à  ces  nou- 
veaux venus  avoient  é?é  plus  exagérés.  Un  pareil  dé- 
menti le  morlifioit:  heureusement  ces  pillards,  qui  se 
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hattoienî  Lien  ,  conlî  il)uèren{  aii  gain  d'une  haîaîile  que 
îes  Grecs  iivièrent  aux  Turcs  peu  de  jours  après;  et 
décidant  de  la  victoire  par  leur  bravoure  ,  ils  réparèrent 
ainsi  le  tort  qu'ils  verioieul  de  faire  à  leur  réputaîion. 

P«:ur  leur  en  imposer  (lava. itHge  et  Us  contenir  dans  An.  iSoa. 
îes  bornes  du  devoir,  Androuie  envoya  son  fils,  Tem- 
pereur  i\!ichël,  en  O  ierît.  ïi  y  prit  ie  conunandement 
de  Tarinée.  Ce  jeune  prince  montra  beaucoup  d'ardeur; 
ce  qui  pluî  aux  Alains,  qui  îriumoicnt  qu'à  se  baîhe.  11 
chf  relia  l'eu nesni,  qui  se  Bl  (î'aulaut  moins  attendre,  qu'il 
expriuioit  hautement  de  son  fô  é  le  désir  d'en  verur  aux 
niaifis.  Les  deux  armées  étoient  en  présence,  lorsqu'au 
monwnjl  du  signal  (o(!s  les  officiers  grecs  font  des  obser- 
vations à  Michel  sur  le  danger  auquel  il  exposoit  sa 
personne  et  se  troupes;  ils  représentent  que  la  con- 
fiance des  Turcs  est  une  pr^Mive  de  leur  supériorité; 
qu'ds  ne  den)andent  le  ccunbr.t  (pie  parce  (jn'sls  sont  cer- 
tains de  la  victoire;  qu'une  défaite  seroit  un  malheur 
plus  grand  dans  la  cisconsîaut  e  que  dans  toute  autre  ; 
enfin  que  ce  malheur  devierulrolt  sans  remède  si  le 
prince  p(  rdoit  la  vie  ou  la  iiiierté.  Au  lieu  de  témoigner 
l  indignai  l'on  que  lui  faisoit  éprouver  un  conseil  aussi 
pusillanime,  Michel  faii  sonner  la  retraite.  Les  histo- 
riens supposent  que  ce  fut  conire  son  gré,  mais  sans 
rien  rapporter  qui  puisse  autoriser  leur  conjecluie.  Le 
désordre  de  la  retraite  avoit  l'air  d'une  fuiie.  L'armée 
entre  dans  Magnésie.  Les  Turcs  prennent  ses  bagages 
et  se  présenterît  devant  les  niius  de  la  ville  au  moment 
où  Ton  venoit  d  en  fernier  les  portes.  Ils  campèrent  dans 
les  environs  ,  surveillant  la  place  sans  Tassiéger.  Les 
Alains  ,  accoutumés  à  une  vie  agitée  ou  paisii)le ,  se  plai- 
gnent de  l'iuachon  dans  laquelle  on  lés  tient.  Ils  expri- 
ment hautement  le  dé^ir  d  aller  se  mesurer  avec  i'en- 
nemi,  if  préseniiînt  que,  quanti  ii>  prenoîent  les  armes, 
c'éSoit  j)our  s  en  servir,  et  non  puor  se  livrer  à  des  exer- 
cices qui  n'ont  d'autre  ré^ullaî  que  la  fatigue  et  i'ennui  ; 
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que  îenr  contiime  éloit  de  se  battre,  de  vaincre,  et  de 
jouir  ensuite  tranquillement  du  fruit  de  leurs  victoires; 
qu'ils  eJoîent  faits  pour  la  gloire  ou  le  repos  ;  qu'on  leur 
refusoit  également  l'un  et  l  autre;  enfin  ils  annoncèrent 
qu'il  falloit  les  mener  au  combat  ou  leur  donner  leur 
congé,  bien  résolus  à  ne  pas  prendre  d'autre  parti.  Cette 
déclaration  jetoil  Michel  dans  le  plus  grand  embarras. 
La  retraite  des  Alains  le  laistoit  sans  ressources.  Il  avoit 
successivement  perdu  ses  autres  alliés.  Asan,  l'ancien  roi 
de  Bulgarie,  qui  étoit  venu  à  son  secours,  venoit  de 
mourir  :  le  prince  Michel ,  despote  ,  qui  lui  avoit  amené 
des  troupes,  tomba  malade  et  repartit  avec  elles.  Les 
meilleurs  soldais  désertoient.  La  retraite  des  Alains 
alloit  rendre  sa  situation  désespérée.  Il  ne  négligea  rien 
de  ce  qui  pouvoit  les  retenir,  employant  tour  à  tour  les 
prières  et  les  promesses.  Enfin  il  parvint  à  les  faire 
consentir  à  rester  encore  trois  mois;  mais  ce  ne  fut 
qu'après  que  le  prince  leur  eut  promis  avec  serment 
de  ne  point  s'opposer  à  leur  départ  lorsque  l'époque 
seroit  an  ivée,  et  de  leur  faire  distribuer  alors  des  sommes 
d'argent  dont  ils  déterminèrent  eox-nîémes  la  valeur. 
Mkhel,  aux  al>ois,  fut  obligé  de  tout  accorder.  Pour 
tenir  sa  parole,  il  sollicita  son  père  avec  les  plus  vives 
instances,  en  lui  faisant  connoître  les  engagemens  qu'il 
avoit  pris  avec  les  Alains,  et  l'extrémité  à  laquelle  il  se 
trouvoit  réduit  ;  faisant  voir  que  ces  événemens  auroient 
sur  l'état  une  influence  nuisible.  Mais  Andronic,  qui  ne 
savoit  ni  prévoir  ni  prévenir  le  danger,  n'envoya  que 
des  secours  ij;îsuffisans.  A  l'expiration  du  terme  convenu, 
les  Alains  firent  les  préparatifs  de  leur  départ.  Michel, 
qui  ne  pouvoit  ni  les  retenir  ni  se  passer  d'eux,  voyant 
qu'il  couroit  les  plus  grands  risques  en  prolongeant  son 
séjour  à  Magnésie ,  forme  îe  projet  d'en  sortir  furtive- 
ment ,  se  proposant  de  prendre  tant  de  précautions,  que 
personne  ne  s'aperçut  de  sa  fuite.  Il  attendit  une  nuit 
obscure  et  orageuse  pour  se  mettre  en  route.  Mais  on 
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avoit  pénétré  son  dessein  :  le  bruit  s'en  répandit  dans  la 
ville.  Au  rnonjent  du  ilépart,  non-seulement  les  troupes 
mais  tous  les  habilans  ,  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe, 
sortent  sponlanément  des  maisons  poursuivre  le  prince. 
Les  térjèbres. la  foule  qui  se  pressoit ,  causèrent  beau- 
coup d'accidens.  La  terreur  se  répandit  rapidement  dans 
le  pays,  et  de  là  dans  les  provinces  voisines.  Ceux  qui 
demeuri)ient  dans  des  villes  en  sorloient,  croyant  voir 
l'ennemi.  Les  Turcs  profitèrent  de  ce  désordre  pour 
suivre  et  harceler  les  fuyards,  qu'ils  massacroient  sans 
pitié ,  mettant  le  feu  aux  maisons.  Une  multitude  in- 
nombrable périt:  ceux  qui  échappèrent  se  retirèrent  îi 
Pergame ,  dans  les  murs  d'Adramytte  et  dans  les  envi- 
rons de  Lampsaque.  L'épouvante  fut  telle  ,  qu'on  en  vit 
plusieurs  traverser  i'HcUespont  et  chercher  en  Europe 
une  nouvelle  patrie.  Le  jeune  Michel  avoit  cherché  un 
asile  à  Pergame  ;  et,  ne  s'y  croyant  point  en  siirelé,  il 
se  retira  bientôt  à  Cyzique  avec  quelques  soldats.  Mais  les 
Turcs,  qui  raettoient  beaucoup  de  prix  à  s'emparer 
de  cette  proie,  se  dirigèrent  aussitôt  vers  cette  ville. 
A  leur  approche,  l'enspereur  en  sortit  poiir  se  retirer  à 
Péges,  place  située  sur  le  bord  de  la  mer.  Les  fatigues  , 
les  contrariétés ,  le  chagrin  ,  la  honte  que  lui  causoit  une 
expédition  aussi  désastreuses,  le  rendirent  malade  au 
point  que  sa  vie  fut  dans  le  plus  grand  danger.  On  en 
instruisit  Andronic  ,  en  lui  demandant  les  ujédecins  les 
phis  habiles  de  la  capitale.  Alarmé  pour  son  fils,  l'em- 
pereur lui  envoya  les  siens  sans  délai.  Mais  croyant 
moins  à  l'efîicaciîé  de  leurs  remèdes  qu'à  celle  de  ia 
protection  t^e  ia  Vierge,  il  fit  chanter  une  messe,  puis 
envoya  par  un  moine,  au  prince  Michel,  les  restes  de 
l'huile  des  lampes  allumées  pendant  la  célébra! ion  des 
saints  mystèi  es.  Pachymère  raconte  aven  une  admirable 
bonne  foi  qu'à  l'in-tanî  où  le  moine  se  mit  'en  route  , 
Michel  se  sentit  soulagé  ;  qu'il  vit  en  son-e  une  belle  dan^e 
qui  lui  ôta  du  corps  un  clou  ,  cause  et  siège  du  mal  ;  qu'à 
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son  réveil  il  ordoisna  qu'on  ailâî  an  «levant  d'nn  moine 
qni  lui  apportoil  nis  radeau  de  la  Vierp;e  ;  qn'on  trouva  ce 
moine  en  effet  au  moment  où  ii  débarquoit  ;  enfiîi  que  , 
ce  n)oine  ayant  fait  sur  le  niaiade  une  on  plusieurs 
oncfions,  M  chel  fut  totalement  rétabli  «. 

Les  troupes  ne  faisoient  pas  plus  de  résistance  en  Bi- 
tbynie.  Elles  étoierst  conmiandées  par  INiusalon  ,  hélé- 
rîarqne,  qni  occupoit  le  po^tv^  de  Baphée.  Olhrnanse 
mit  en  marclve  pour  l  ai  laquer.  A  sf)n  approche  les  Grecs 
prirent  la  fnîte  pour  se  réfugier  à  Nicomédie.  Ils  au- 
ro;ent  tous  été  massacrés  sans  les  Alaius,  qui  garantirent 
leur  retraiîe  ,  eî ,  quan{l  ils  vir<^nt  la  troupe  impériale  en 
sûreté,  se  ret irèrcîît  en  bon  oi  dre.  Ii  >  gagnèrent  les  bords 
de  la  n)er ,  et  se  nsirent  en  disposition  de  passer  le  Dé- 
troit. Andronic,  dorit  celte  déf  ction  augmentoit  l'em- 
barras, envoie  auprès  d'eux  Alexis  Raoul,  grand-do- 
mesîique,  en  le  chargeant  de  faire  les  tentatives  ira  plu& 
pressantes  pour  obteisir  leur  rciour  ;  ou  ,  s'il  n'y  pouvoit 
parvenir^  d'exiger"  d'erîx  îa  restitution  des  chevaux  et 
des  armes  qu'on  leur  a  voit  fournis.  La  manière  dont  ils 
reçurent  la  première  propos 't ion  auroit  dû  ôter  à  l'en- 
voyé l'envie  de  faire  la  seconde.  Ils  répondirent  par  des 
menaces  et  des  injures.  Baonl  ayant  paru  disposé  à  em- 
ployer la  troupe  dont  il  éîoit  accompagné  pour  obtenir 
par  la  force  ce  qu'on  lui  refiîsoît  ,  les  Alaiiis  se  jettent 
furieux  sur  cette  troupe,  et  l'égorgé,  sans  même  épar- 
gner leur  chef.  Elonnés  de  leur  crime,  ils  laissent  tomber 
leurs  aimes,  et  demandèrent  un  panlon  qu'on  n'osa 
point  leur  refuser,  dans  l'impuissance  où  1  on  étoit  de  les 
punir.  Ces  événemens,  qui  se  passoient  pendant  la  ma- 

«  ïl  y  a  eu  cnîrc  plusieurs  ihéolo-  lampp.    Cette   dernière  o^'inion  a 

giens  de.i   discussions  au  siijel  du  prévalu.  Ccpend;!n    le  récit  de  Pa- 

sacrcmcnt  de  i'exiréme-oncàon  ,  que  chymère  (  iiv.  i  i  ,  ctiap.  lo  )  est  re- 

k's  uns  prétcydoicnt    inconnu  des  niarfjuable  en  ce  qu'il  déciit ,  comme 

Grecs,  tan(iis  que  les  aulrcs  ont  cru  une  cliose  nouvelle  el  dont  î'effe;^" 

prouver  qu'il  a  toujours  éie  en  usage  fui  miraculeux ,  Cet  usage  de  l'huile^ 

dans  ré.^^ise  j^iccque  ,  où  l'oticiion  sainîtf. 
s'est  toujours  laite  avec  i'huiie  de  la 
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ladie  de  Miche!,  mirent  les  provinces  asiatiques  delà 
dominai.on  impériale  dans  la  possession  des  T„rcs  ou! 
les  ravagèrent  sans  piîié.  '  * 

Un  autre  événement  fâcheux  pour  Andronic  arrivoit 
a  la  même  époque.  Ce  fut  une  nouvelie  afiaqne  des  Vé- 
inliens.qui  vouloient  (irer  vengeance  du  reins  que  leur 
avoit  fait  l'empereur  pendant  son  séjour  à  Thessalo 
n.qne.  La  république,  voulant  se  faire  justice  elle-même 
arme  treize  galères  dans  le  port  d'Aquilée ,  en  y  joignant 
sept  vaisseaux  corsaires  montés  par  des  bandits  ,  ani  so-- 
toient  <]es  îles  de  Candie  et  de  Nègreponi.  Ju^tiniani 
çommando.t  celte  flotte.  En  plein  jour  il  entre  inso- 
emmenl  dans  le  port  de  Géras,  et  vient  bloquer  le  pa- 
lais mipérial.  il  fait  faire  à  ses  navires  plusieurs  ma- 
nœuvres pour  témoigner  son  mépris  aux  Grecs  et  les 
défier.  Lemperenr  se  reprochoit  la  faute  qu'il  «voit 
commise  en  laissant  .lépérir  la  marine;  „,ais  ses  regrets 
eto.entsuperflus.  Il  lui  falloit  dévorer  tons  ces  outrages. 
Ses  officers,  nuhgnés  de  l'humilialion  de  leur  maître 
^'oulo.ent  rassembler  tous  les  bâiimens  à  l'usage  du 
commerce,  les  bateaux  de  pêcheurs;  lier  ensembl^  ceux 
qn.  avoient  la  même  forme,  et  s'en  servir  comme  d'un 
p-^nt  pour  porter  des  soldats  qui  auroient  combattu  les 
Vénitiens.  Mais  le  pusillanime  Andronic  rejeta  cet  expé- 
dient,  qu.  demandoit  de  la  fermeté.  Les  corsaires  ,  ayant 
fait  une  .lescenle  dans  l'île  des  Princes,  en  traitèrent  les 
habifans  avec  beaucoup  de  cruauté,  après  l'avoir  ravagée 
ynand  ils  les  eurent  dépouillés  de  tout  ce  qu'ils  polé- 
do.ent   ,1s  exigèrent  d'eux  une  rançon,  melianlàprix 
leur  liberté.  Sur  leur  refus,  ils  les  suspen.lireni  aux  mâts 
de  .eurs  vaisseaux  à  la  vue  de  Conslaniinople,  et  les 
tirent  déchirer  à  coups  de  fouets.  L'empereur  leur  en- 
voya quatre  mille  pièces  d'or  pour  faire  cesser  ce  sup- 
plice; ensn.te  il  se  plaignit  à  Justiniani  de  la  proleclioa 
qn  11  donno:t  à  des  barbares  qui  mécmnoissoient  le 
.Iro.t  des  gens.  Le  commandant  répondit  qu'il  p'.noi' 
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fait  que  suivre  les  insînictions  de  son  gonvernemenl  ;  il 
ajouta  que,  si  l'empereur  voulait  rendre  tous  les  effets 
qu'il  avoit  fait  confisquer  précédemment ,  et  dont  les 
Vénitiens  réclamoient  en  vain  la  restitution  .  ceux-ci  ne 
refuseroient  point  de  se  réconcilier.  Andronic  accepta 
sur-le-champ  une  proposition  qu'il  avoit  rejetée,  dans 
une  position  moins  humiliante  que  celle  dans  laquelle 
il  se  trouvoit.  îl  envoya  des  ambassadeurs  à  Venise  pour 
renouveler  les  anciens  traités  aux  conditions  exigées  par 
la  république. 

An.  i3o3.  Les  événemens  arrivés  dans  Tannée  i3o2  avoient  été 
tous  désastreux,  et  la  chute  de  l'empire  se  préparoit 
sous  un  prince  sans  énergie  pour  le  bien ,  et  qui ,  ne  fai- 
sant que  des  fautes,  ne  savoit  les  réparer  qu€  par  de 
nouvelles  fautes.  Nous  l'avons  vu  contractant  d'ignobles 
alliances,  accueillant  des  étrangers ,  et  leur  faisant  de 
honteuses  avances,  abaissant  ses  sujets,  et  leur  inspirant 
un  mécontentement  fondé,  cherchant  enfin  des  res- 
sources chez  les  autres ,  parce  qu'il  ne  savoit  pas  tirer 
parti  des  siennes.  Nous  le  verrons  suivre  toujours  la 
même  marche,  et  préseîiter  constamment  le  spectacle 
d'un  prince  foible,  incertain,  superstitieux,  et  quel- 
quefois cruel. 

Ayant  garanti  ses  frontières  du  côté  de  îa  Servie  par 
un  mariage,  il  crut  pouvoir  faire  usage  du  même  (iioyen 
dans  une  circonstance  pareille.  Soliman  pacha  ,  chef  de» 
Turcs  voisins  des  Grecs  en  Asie,  faisoit  des  incursions 
sur  les  terres  dépendantes  de  l'empire.  Pour  les  garantir, 
Andronic  crut  se  faire  un  allié  de  Soliman  en  lui  don- 
nant une  femme.  Un  compagnon  d'arme  de  N^gaïa  y 
Tartare  de  nation,  et  nommé  Caxinq)axis,  s'étoit, 
après  la  catastrophe  de  ce  prince,  réfugié  à  Constan- 
linopleavec  sa  famille.  Pour  faire  sa  cour  à  l'empereur  , 
il  se  convertit ,  et  reçut  le  baptême.  Andronic  criit  tju'en 
mariant  la  fille  de  ce  Tartare  avec  Soliman,  celui-ci 
non  -  seulement  regpecieroit  les  frontières ,  mais  les 
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tel  oh  respecter  par  les  antres  chefs  des  Turcs.  Pour  mieux 
parvenir  à  ce  but ,  il  imagina  de  donner  le  commande- 
ment d'une  province  à  Soliman  an  moment  où  le  ma-- 
riage  seroit  fait.  Ce  projet  lui  paroissoit  un  coup  d'état* 
Soliman  prit  la  femme  qu'on  lui  offroit,  fut  nommé 
gouverneur  de  Nicome'die  ,  et  ne  changea  pas  de  con- 
duite.  Âmurat,  autre  chef  d'un  parti  de  Turcs,  rava- 
geoit  la  Mésothinie ,  et  le  nouveau  marié  préféra  sa 
cause  à  celle  d'Andronic.  Cette  aventure  ne  lui  fit  point 
ouvrir  les  yeux  sur  la  nullité  des  ressources  qu'il  em- 
ployoit  et  sur  la  petitesse  de  ses  vues.  Il  ne  lui  faî- 
loit  qu'ime  occasion  pour  le  prouver  de  nouveau.  L'ap- 
parition subite  d'un  guerrier  la  lui  fournit;  Andronic 
ne  la  laissa  point  échapper.  îl  est  question  de  Koger 
Deflor,  que  l'histoire  nous  présente  tantôt  comme  un 
aventurier,  tantôt  comme  un  héros,  et  qui  paroît  avoir 
eu  toutes  les  qualités  propres  à  jouer  ces  deux  rôles.  Il 
étoit  né  à  Tarragone  le  i4  juillet  1262.  Son  père,  d'o- 
rigine allemande,  avoit  été  successivement  attaché  à 
i'èmpereur  Frédéric  et  à  son  petit -fds  Gonradin  ,  dont  il 
prit  le  parti,  et  pour  lequel  il  périt  dons  la  !)atailîe  de 
Tagliacozzo  ,  le  23  août  1268.  Le  vindicatif  Gliaries 
d'Anjou  voulut  punir  non-seulement  les  partisans  du 
jeune  prince,  mais  encore  leur  postérité.  Roger  Deflor, 
âgé  de  six  ans,  fut  compris  dans  la  proscription  géné- 
rale. Il  vivoit  à  Brindes  avec  sa  mère,  dans  l'indigence 
et  robscuîiié.  Un  Provençal,  chevalier  du  temple, 
obligé  de  relâcher  dans  ce  port  pour  y  radouber  son  vais- 
seau ,  vit  Pioger.  Lui  trouvant  l'air  martial,  d'heureuses 
dispositions,  il  le  prit  à  bord  et  se  l'attacha  ,  prévoyaiit 
que  cet  enfant  étoit  destiné  à  de  grandes  aventures. 
Roger  répondit  aux  soins  de  son  bienfaiteur.  A  quinze 
ans  il  passoit  pour  un  marin  habile.  Il  se  signala  par 
quelques  exploits  contre  les  Maures.  A  vingt,  il  prit 
rhabit  des  templiers,  et  fit  sa  profession  à  Barrelonoe  , 
dans  une  maison  de  cet  . ordre.  Le  grand  iBaîire  hû  cooiia 
msT.  BU  _EAS-]::ur.  ïom.  >;ï[.  5 
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le  commandement  d'une  galère  de  la  religion ,  avec  laquelle 
il  inspira  la  terreur  dans  les  mers  du  Levant.  Dans  les 
dernières  croisades  il  passa  en  Palestine  avec  quelques 
autres  chevaliers,  et  s'établit  à  Saint-Jean-d'Acre.  llétoit 
dans  cette  place  lorsque  Mélec-Tasérat ,  sultan  d'Egypte  » 
se  présenta  à  la  tête  d'une  armée  pour  assiéger  la  ville. 
Pendant  la  durée  du  siège ,  Roger  se  distingua  par  s«s 
bravoure  et  son  audace.  Dans  une  sortie  qu'il  comman- 
doit ,  il  culbute  les  ennemis ,  leur  enlève  l'étendard  de 
Mahomet,  et  tue  leur  général  de  sa  préipre  main.  Mais, 
les  assiégeans  ayant  reçu  des  renforts  puissans,  la  place 
fut  prise  d'assaut  en  1291.  Roger  ayant  prévu  cette  ca- 
tastrophe, et  la  regardant  comme  inévitable,  offrit  aux 
principaux  habitans  de  les  recevoir  sur  son  vaisseau., 
ainsi  que  leurs  effets  les  plus  précieux.  îi  y  fit  pareil- 
lement transporter  les  trésors  de  son  ordre,  pour  em- 
pêcher, disoit-il,  qu'ils  ne  tombassent  entre  les  mains 
des  infidèles.  Mais  l'usage  qu'il  fit  de  ces  richesses  ,  en  se 
les  appropriant  au  lieu  de  les  restituer  à  l'ordre ,  prouve 
quelle  étoit  sa  véritable  intention ,  et  peut  aider  à  dé- 
cider si  l'on  doit  le  ranger  dans  la  classe  des  aventu- 
riers ou  dans  celle  des  héros.  Le  grand-maître  de  Malte 
îe dénonça  comme  un  apostat  et  un  brigand,  et  fit  beau- 
coup de  tentatives  pour  s'emparer  de  sa  personne.  L'im- 
partialité exige  que  nous  ne  laissions  pas  ignorer  le  si- 
lence de  quelques  historiens  sur  ces  derniers  faits.  Ils 
représentent  Roger,  au  sortir  de  Saint- Jean^^d' Acre, 
occupé  du  soin  de  rassembler  les  chevaliers ,  les  guer- 
riers chrétiens  débandés,  et  d'en  former  une  petite 
armée  navale,  avec  laquelle  il  parcourt  les  mers,  in- 
festant les  côtes  de  l'ennemi ,  battant  ses  flottes ,  et  por- 
tant des  secours  aux  chrétiens.  Mais,  comme  ces  mêmes 
historiens  se  taisent  sur  la  restitution  du  trésor  de  Malte , 
oti  peut  croire  qu'elle  n'eut  pas  lieu.  Pioger  étoit  à  Mar- 
seille lorsqu'il  apprit  les  démarches  du  grand-maître 
contre  lui.  Il  leva  Tancre^  et  fit  voile  vers  le  port  de 
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Gênes,  ville  dans  laquelle  il  avoit  ries  amis.  Ticin  Doria  , 
l'an  d'eux  ,  l'ayant  aidé  à  former  un  équipage  bien  armé, 
il  offrit  ses  services  à  Piobert ,  duc  de  Calabre,  qui  fai- 
soit  des  préparatifs  de  guerre  contre  Frédéric  d'Aragon. 
Le  duc  reçut  Roger  avec  mépris.  Frédéric  disputoit  à 
cette  époque  le  trône  de  Sicile  aux  rois  de  Naples  de  la 
maison  d'Anjou.  Il  appela  Deflor  à  son  secours.  Ceîni-ci , 
piqué  contre  le  duc  de  Calabre,  se  rendit  sans  délai  près 
de  Frédéric  avec  sa  petite  armée.  Il  battit  les  Napoli- 
tains dans  toutes  les  rencontres,  et  détruisit  leur  marine. 
Frédéric  lui  dut  la  conservation  de  ses  états  ,  la  conquête 
de  la  Sicile ,  et  le  créa  vice-amiral  en  récompense  de  ses 
services.  La  paix  ayant  fait  poser  les  armes  à  ses  en- 
nemis, Roger  se  vit  dans  une  inaction  qu'il  ne  pouvoit 
supporter,  n'osant  congédier  sa  troupe,  et  n'ayant  aucun 
moyen  delà  faire  subsister.  Elle  étoit  composée  de  deux 
mille  aventuriers,  sajns  patrie,  pour  qui  la  guerre,  dont 
ils  avoient  Tbabitude,  étoit  un  véritable  besoin.  La  plu- 
part, nés  dans  la  Catalogne,  avoient  dès  leur  enfance 
quitté  leur  pays.  Tous  étoient  également  déterminés, 
avides  de  pillage,  et  propres  aux  coups  de  main  les  plus 
hardis.  C'est  dans  ces  circonstances  que  Roger,  qui  criîi- 
gnoit  les  poursuites  du  grand-maître  et  celles  du  fou- 
gueux Boniface  viii,  à  qui  le  chef  de  l'ordre  avoit  ins- 
piré son  ressentiment,  vint  otïrir  ses  services  à  l'empereur 
de  Constantinople.  Sachant  que  les  Turcs  faisoient  de 
grands  progrès  dans  l'empirç ,  il  sentoit  que  son  offre 
ne  pouvoit  qu'être  acceptée  avec  reconnoissance.  Il  ne 
se  trompa  point.  Tel  étoit  Roger  Deflor ,  nouveau  per- 
sonnage qui  va  paroître  sur  la  scène ,  et  que  nous  de- 
vons faire  connoître ,  parce  que  nous  allons  lui  voir  jouer 
un  rôle  important.  Il  propose  à  ses  soldats  de  passer  en 
Orient.  lis  accueillent  ce  projet  avec  des  transports  de 
joie.  De  son  côté  Frédéric  l'approuve,  enchanté  de  se 
débarrasser  d'hôtes  fort  incommodes  en  temps  de  paix. 
Quelques  volontaires  obtinrent  La  permi»ion  de  com- 
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battre  SOUS  les  ordres  de  Roger,  qu'ils  proclamèrent 
capitaine-ge'néral  de  cette  expédition.  L'on  convint  d'en- 
voyer  une  députation  à  l'empereur  pour  régler  les  con- 
ditions qu'Andronîc  accepta  sans  hésiter  (comme  il  fai- 
soit  toujours  quand  il  étoit  dans  l'embarras),  quoique 
ies  ambassadeurs  fussent  très-exigeans.  A  leur  arrivée 
Koger  mit  à  la  voile,  et  sortit  du  port  de  Messine.  Sa 
flotte  étoit  composée  de  vingt-six  navires  équipés.  Dans 
l'intervalle  du  départ  de  l'ambassade  à  leur  retour,  le 
bruit  de  cette  expédition  s'étant  répandu  ,  la  troupe  s'é- 
toit  grossie  de  Siciliens,  d'Aragonois,  et  d'Almoga- 
vares.  Ces  derniers  descendoient  de  ceux  qui  avoient 
détruit  en  Espagne  l'empire  romain  ,  et  disputé  ce  pays 
aux  Sarrasins.  Accablés  par  le  nombre  ,  obligés  de  céder 
à  ces  nouveaux  conquérans,  ils  s'étoient  réfugiés  dans 
des  montagnes  inaccessibles,  y  vivant  en  sauvages,  vêtus 
de  la  peau  des  animaux  qu'ils  tupient  à  la  chasse ,  et 
se  nourrissant  de  leur  chair.  Leur  nombre  étant  aug- 
menté, ils  sortirent  de  leurs  forêts  pour  piller  les  habi- 
tations les  plus  voisines ,  et  devinrent  peu  à  peu  redou- 
tables.  Leur  armure  consistoit  dans  un  réseau  de  fer,  un 
petit  bouclier,  une  épée ,  et  quelques  dards,  qu'ils  îaa- 
çoient  avec  une  force  irrésistible.  Les  rois  d'Espagne 
s'en  servirent.  Ils  en  formèrent  une  milice  invincible  , 
acharnée  aux  combats,  et  que  la  victoire  ou  la  mort 
pou  voient  seules  désarmer.  On  croit  que  Roger  a  voit 
quatre  mille  Almogavares  sur  sa  flotte,  et  deux  mille 
Catalans;  et  l'on  fait  monter  cette  troupe  à  huit  mille 
hommes ,  en  y  ajoutant  les  Siciliens  et  les  Aragonois  ; 
tous  gens  déterminés,  robustes,  ne  respirant  que  la 
guerre  et  le  pillage.  A  cette  époque  les  états  les  plus  puis- 
sans  pouvoient  rarement  mettre  des  armées  plus  consi- 
dérables sur  pied ,  chaque  soldat  et  chaque  cheval  devant 
être  entièrement  revêtu  de  fer  ou  d'airain  ,  et  l'éducation 
ainsi  que  l'armure  d'un  guerrier  coûtant  seule  le  travail 
de  longues  années. 
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La  flotte  appareilla  dans  le  mois  de  septembre  i3o3; 
'A  son  entrée  dans  le  port  de  Conslanlinople,  on  fit  des 
fêtes  publiques.  Les  deux  empereurs  et  les  personnages 
les  phis  distingués  accueillirent  de  la  manière  la  plus 
flatteuse  Roger  et  ses  compagnons  d'armes.  Andronie 
leur  assigna  le  quartier  de  Blaquernes.  Il  leur  paya^ 
sans  qu'on  le  lui  demandât ,  quatre  mois  d'avance  de  la 
solde  convenue.  Cette  solde  étoit  beaucoup  plus  consi- 
dérable que  celle  des  troupes  nationales,  et  de  plus,  en 
raison  des  campagnes  de  chaque  soldat  ;  de  manière 
que  le  prince  récompensoit  des  services  auxquels  il  étoit 
étranger.  Comme  il  ne  savoit  point  s'arrêter ,  il  fit  dis- 
tribuer aux  officiers ,  outre  la  haute  paie  qu'ils  rece- 
voient,  des  présens  auxquels  ils  ne  pouvoient  prétendre 
qu'après  des  actions  d'éclat.  Il  résultoit  de  cette  con- 
duite irréfléchie  que  l'empereur  ,  ne  se  réservant  plus  de 
moyens,  couroit  risque  de  rendre  le  soldat  indifférent 
aux  événemens.  Quant  à  Roger,  il  commença  par  l'é- 
lever  à  la  dignité  de  magneduc,  titre  qui  répond  à  celui 
de  généralissime  des  armées  de  terre  et  de  mer.  C'étoit 
une  des  premières  charges  de  l'empire.  Mais  ce  n'étoifc 
point  assez  pour  Andronie ,  s'il  n'employoit  le  grand 
moyen  auquel  il  avoit  coutume  de  recourir  ,  et  dont 
plusieurs  exemples  récens  auroient  dû  le  dégoûter.  Il 
vouloit  marier  son  nouvel  hôle  ,  et  se  l'attacher  par  les 
liens  du  sang.  Le  craie  de  Servie,  dont  il  avoit  fait  son. 
gendre,  ternissoit  un  peu  l'éclat  d'une  pareille  alliance, 
et  diminuoit  le  prix  qu'on  y  pouvoit  mettre.  Cependant 
Roger,  sans  état ,  signalé  par  le  pape  et  le  grand-maître 
du  temple  comme  un  dépositaire  infidèle,  comme  uii 
spoliateur  de  l'ordre  ,  n'avoit  pas  le  droit  d'être  difficile. 
Il  accepta  donc  pour  épouse  Marie,  fille  d'Irène  sœur 
cl' Andronie  et  d'Asan,  roi  détrôné  de  Bulgarie.  Les 
noces  se  firent  avec  une  pompe  et  une  prodigalité  éga= 
îement  déplacées  dans  la  circonstance  où  l'on  se  trou- 
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On  a  prétendu  qu'Andronic,  en  comblant  Roger  de 
tant  d'honneurs,  avoit  un  motif  qui  faisoit  supposer 
dans  ce  prince  une  étendue  de  vues  dont  il  n'a  point 
donné  de  preuves  dans  le  reste  de  sa  vie.  Les  historiens 
grecs  ayant  transmis  des  détails  à  ce  sujet,  c'est  un  devoir 
pour  nous  de  ne  pas  les  omettre.  On  a  donc  prétendu 
qu'en  attirant  R-oger  Defîor  ,  il  avoit  l'intention  de 
s'opposer  aux  François.  Charles,  comte  de  Valois,  frère 
de  Philippe  le  Bel ,  vouloit  chasser  l'empereur  du  trône 
de  Consta^ntinople ,  parce  que  Catherine  de  Courtenay, 
qu'il  venoit  d'épouser,  avoit  sur  ce  trône  des  droits,  qui 
sont  nuls  quand  la  force  des  armes  ne  les  seconde  pas. 
C'étoit  cette  même  princesse  dont  l'alliance,  recherchée 
par  Andronic  pour  son  fils  aîné  ,  le  prince  Michel  ^ 
avoit  été  sur  le  point  de  se.concîure.  Fille  unique  de  Phi- 
lippe i^'^,  petite-fille  de  Baudouin,  empereur  de  Con- 
stantinople ,  Catherine  de  Courtenay  avoit  été  élevée  à 
la  cour  de  Charles  ii ,  roi  de  Napîes,  son  oncle  maternel. 
Philippe  le  Bel  la  réclamoit ,  parce  que  sa  présence 
étoit  nécessaire  en  France  pour  l'administration  des  biens 
qu'elle  y  possédoit  ;  mais  ce  n'étoit  qu'un  prétexte,  il 
vouloit  la  marier.  Charles  ne  la  laissa  partir  qu'à  con- 
dition qu'elle  rie  feroit  qu'une  côurte  absence,  et  qu'elle 
ne  se  marieroit  jamais  sans  son  consentement  ;  ce  qu'il 
pouvoit  exiger  comme  étant  son  tuteur.  Il  craignoit 
qu'elle  n'épousât  un  prince  qui  ne  fût  point  assez  puis- 
sant pour  reconquérir  le  trône  auquel  elle  avoit  droit. 
Voici  l'origine  de  ce  droit.  Baudouin  et  Philippe ,  son 
fils,  pour  récompenser  les  services  de  Charles  i",  grand- 
père  de  Catherine  du  côté  de  sa  mère,  a  voient  con- 
cédé à  ce  prince  la  seigneurie  directe  de  la  principauté 
d'Achaïe;  celle  des  terres  données  à  la  veuve  de  Mainfroi, 
prince  de  Tarente,  eî  de  plus  enfin  les  îles  de  l'Archi- 
pel ,  à  l'exception  de  quatre.  Catherine  ,  comme  héri- 
tière, ratifia  cette  donation  en  faveur  de  Charles  ii ,  son 
oncle,  par  un  acte  qu'elle  signa.  Le  roi  de  Naples  trans- 
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mît  à  Philippe,  prince  de  Tarente ,  son  fils  ,  et  à  ses  hé- 
ritiers, ses  droits  sur  la  principauté  d'Achaïe,le  royaume 
d'Albanie,  etc.,  pour  tenir  le  tout  en  fief  des  rois  de 
Sicile,  sous  une  redevance  annuelle;  mais  le  trône  de 
Sicile  étoit  occupé  par  Frédéric  ,  frère  de  Jacques ,  roi 
d'Aragon  ,   et  au  préjudice  de  Charles  ii,  au  père 
duquel  cette  île  avoit  été  enlevée  à  la  suite  des  vêpres 
siciliennes.  Ainsi  l'exercice  de  droits  fort  litigieux  en 
eux-mêmes ,  sur  des  royaumes  ou  provinces  éloignés , 
sembloit  dépendre  d'abord  de  la  possession  d'une  île 
dont  il  falloit  s'assurer.  Boniface  viii,  le  plus  chatouil- 
leux des  papes  sm*  les  prérogatives  pontificales ,  et  le 
plus  ambitieux  pour  en  acquérir  de  nouvelles,  occupoit 
alors  le  saint-siége.  Ses  prédécesseurs  s'étoient  toujours 
considérés  comme  seigneurs  suzerains  de  la  Sicile;  il  se 
gardoit  bien  de  mettre  en  doute  une  pareille  prétention  , 
et  de  rien  omettre  de  ce  qui  pouvoit  la  faire  valoir.  Fré- 
déric refusoit  de  lui  faire  hommage  de  la  Sicile  ,  et  Boni- 
face  désiroit  qu'elle  rentrât  sous  la  dominationdes  princes 
de  la  maison  d'Anjou,  plus  soumise  que  celle  d'Aragon. 
Il  ne  négligea  rien  pour  arriver  à  ce  but.  A  force  de 
tentatives  et  de  négociations,  il  parvint  à  obtenir  de 
Frédéric  la  cession  de  cette  île ,  à  condition  qu'il  épou- 
seroit  Calherine  ,  impératrice  titulaire  de  Constanti- 
ïiople.  Le  pape  et  Charles  ii  s'engageoient  à  donner 
cent  mille  onces  d'or  pour  la  conquête  de  l'empire  grec. 
Ce  projet  ne  plut  point  à  Philippe  ,  qui  fit  tout  ce  qui 
dépendoit  de  lui  pour  en  empêcher  l'exécution.  Il  fut 
aidé  par  Catherine,  qui  l'aimoit ,  et  qu'on  marioit  pour 
la  seconde  fois  à  son  insu.  Elle  représenta  que  Frédéric  , 
en  cédant  la  Sicile,  se  trouveroit  sans  état,  sans  do- 
maine ,  avec  un  titre  qui ,  en  le  plaçant  au  rang  des 
souverains  ,  exigeroit  une  cour  et  une  représentation 
qu'il  seroit  dans  l'impossibilité  de  tenir  :  circonstance 
qui  rendroit  le  titre  dérisoire.  Frédéric  ,  approuvant 
ces  raisons ,  préféra  la  couronne  de  la  Sicile  dont  iî 
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ëioit  possesseur  à  ceile  de  Gonstaniinople  qu'on  luî 
proraettoit.  Catherine  de  Courlenay  fut,  quelque  temps 
après  ,  iiancée  par  Philippe  îe  Bel  au  fils  aîné  de  Jac- 
ques i"^' ,  roi  de  Majorque.  Le  contrat  et  oit  dressé  lorsque 
ce  priiice  se  fit  moine,  aimant  mieux  la  bure  de  saint 
François  que  la  pourpre  royale  et  la  main  de  Caîhe- 
î  ine.  Enfin  ,  après  tant'  de  projets  de  mariage  formés 
ei  rompus ,  ceUe  princesse  épousa  Charles  de  Valois , 
fièie  de  Philippe  le  Bel.  Comme  ils  étoient  parens  à 
nn  degré  qui,  à  cette  époque  ,  forçoit  d'avoir  recours 
au  pape  pour  obtenir  des  dispenses  ,  on  les  demanda. 
Jîoniface,  toujours  occupé  de  son  intérêt ,  ne  les  accorda 
qu'après  avoir  fait  prendre  à  Charles  l'engagement 
d'enlever  la  Sicile  à  Frédéric  et  de  chasser  les  Arago- 
îîois  de  la  Pouille.  Ces  promesses  faites  avec  serment, 
Févêque  d'Amiens  publia  la  dispense  dans  la  maison 
(des  frères-prêcheurs,  à  Paris,  le  28  janvier  i3oi.  Ca- 
therine céda  tous  ses  droits  sur  l'empire  de  Gonstanti- 
ïiopfe  ao  comte  de  Valois,  qui  partit  au  printemps  pour 
iltalie,  accompagné  de  cinq  cents  chevaliers  fraiiçoîs, 
îl  avoit  à  conquérir  le  trône  de  Sicile  pour  un  autre, 
et  ponr  lui  celui  de  Gonstaniinople.  îl  devoit  com- 
îîiencer  par  chasser  les  Aragonois.  îl  se  rend  d'abord 
dans  la  ville  d'Agnanî ,  résidence  de  Boniface.  îl  expose 
au  saint-père  qu'il  est  temps  de  faire  valoir  les  droits 
de  la  postérité  de  Baudouin  à  l'empire  de  Constantin 
nople,  parce  que  l'on  avoit  à  craindre  que  les  Grecs  ne 
se  prévalussent  de  la  prescription.  Boniface,  qui  ne  lais- 
soit  échapper  aucune  occasion  d'établir  ou  d'exercer  une 
prétention ,  fait  délivrer  au  comte  un  acte  par  lequel 
îl  le  confirme  dans  tous  ses  droits  sur  l'empire.  Ce  qui 
valoit  mieux  comme  moyen  de  conquête  ,  ce  fut  la 
concession  du  produit  d'un  décime  extraordinaire  que  le 
pape  accorda  sur  tous  les  biens  ecclésiasiiqiies.  Le  comte 
de  Valois  alla  rejoindre  ensuite  à  Rome  Charles  11, 
gui  l'attendoit  pour  lui  remettre  deux  diplômes.  Par 
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premier,  le  roi  de  Naples  transmeltoit  au  comte,  en 
les  confirmant ,  tous  les  traités  que  Charles  d' Anjou  son 
père,  et  lui-même,  avoient  faits  avec  Baudouin  et 
Philippe  1"  pour  la  conquête  du  trône  de  Gonstanti- 
îiople.  Dans  le  second,  ie  roi  s'engageoit  à  ne  contracter 
aucune  alliance  avec  Andronic.  Cette  convention  fut 
accepte'e  par  Robert  ,  duc  de  Calahre ,  fils  aîné  de 
Charles  ii.  Il  y  avoit  loin  de  ces  com^essions  et  de  ces 
traités,  toujours  inutiles  ou  nuis  sans  une  armée,  à  la 
possession  du  sceptre  de  l'empire.  Boniface  avoit  engagé 
Charles  de  Valois  dans  la  guerre  de  Sicile  ;  elle  fut  ter- 
minée par  un  traité  de  paix  avec  Frédéric,  qui  promit 
au  comte  des  secours  lorsqu'il  se  mettroit  en  campagne 
pour  la  conquête  de  l'empire.  Cette  première  condition 
remplie,  Charles  espéroit  pouvoir  commencer  l'exécu- 
tion de  son  projet  ;  mais  Philippe  son  frère  avoit  besoin 
de  lui  dans  la  guerre  qu'il  soutenoit  contre  les  Fla- 
mands, lî  le  rappela.  Ce  second  obstacle  levé,  il  en  vint 
un  troisième  dans  la  rupture  entre  le  roi  de  France 
et  Boniface,  sans  le  concours  duquel  l'expédition  contre 
les  Grecs  ne  pouvoit  avoir  lieu.  Charles  se  vit  donc 
obligé  de  Tajourner  et  d'attendre  les  événemens. 

Tel  étoit  le  rival  qu' Andronic  avoit  à  craindre.  Tels 
étoient  les  droits  de  ce  rival;  droits  aussi  nuls  que  les 
ressources,  puisqu'ils  étoieul  les  mêmes  que  ceux  de  Bau- 
douin, qui  n'en  avoit  point  eu  lui-même,  et  qui  n'avoit 
dû  ie  trône  qu'à  la  force.  Nous  avons  cru  devoir  entrer 
dans  ces  détails  pour  faire  connoître  la  nature  des  pré- 
tentions, les  moyens  qu'on  avoit  de  les  réaliser,  et 
combien  les  craintes  de  l'empereur  avoient  peu  de 
fondement. 

Nous  avons  laissé  ee  prince  mariant  Roger  Deflor 
avec  sa  nièce,  et  prodiguant  l'or,  malgré  la  pénurie 
du  trésor  piib.it.  Il  donna  des  fêtes  brillantes  qui  du- 
rèrent plusieurs  jours  ;  mais  elles  furent  brusquement 
inlerroiispaes  par  une  querelle  entre  les  Aluiogavares 
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el  les  Génois  qui  demeuroient  à  Constaritinople.  Cette 
querelle,  qui  devint  grave  et  sanglante,  n'eut,  dans 
îe  principe,  d'autre  cause  qu'une  plaisanterie  adressée 
par  deux  Génois  à  un  Almogavare  sur  la  singularité 
de  son  costume  et  l'originalité  de  sa  figure.  Le  demi- 
sauvage,  qui  n'entendoit  point  raillerie,  répond  en 
tirant  l'épée,  et  fond  sur  les  Génois.  Ceux-ci,  dans 
leur  fuite ,  sont  secourus  par  leurs  compatriotes.  L'Al- 
mogavare  appelle  à  lui  les  siens.  On  se  bat;  le  sang 
coule,  l'alarme  se  répand  dans  toute  la  ville.  Les  Gé- 
nois du  faubourg  de  Péra  courent  aux  armes ,  se  réu- 
nissent ,  et  marchent  vers  le  quartier  habité  par  les 
Almogavares ,  qui ,  secondés  des  Catalans ,  font  une  vive 
résistance.  L'empereur  avoit  vu  de  son  palais  le  com- 
mencement de  la  querelle.  Ne  soupçonnant  point  qu'elle 
pût  s'aggraver,  indisposé  d'ailleurs  contre  les  Génois, 
qui  plus  d'une  fois  avoient  agi  en  maîtres,  il  n'étoit 
pas  fâché  de  les  voir  un  peu  corriger.  Mais,  quand  il  vit 
la  dispute  devenir  un  combat  en  règle,  il  dépêcha  Mu- 
salon  ,  grand-drungaire ,  pour  rétablir  la  paix  et  faire 
déposer  les  armes.  Il  étoit  trop  tard.  On  se  battoit  avec 
tant  d'acharnement^  que  cet  officier  fut  tué  dans  la  mêlée. 
Roger  seul  put  arrêter  la  fureur  des  Catalans  et  la  ruine 
entière  des  Génois  ,  dont  trois  mille  périrent  dans 
cette  affaire.  Ceux-ci  devinrent  les  ennemis  irréconci- 
liables des  premiers,  qu'ils  contrarièrent  dans  la  suite 
toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en  présentoit.  Les  Génois 
possédoient  des  établissemens  et  des  comptoirs  dans 
toutes  les  provinces  de  l'empire.  Le  commerce  exclusif 
qu'ils  faisoient  dans  l'Orient  les  rendoit  redoutables  par 
d'immenses  richesses  qui  les  mettoient  en  état  d'équiper 
des  flottes ,  de  solder  des  armées ,  et  de  se  faire  craindre 
des  rois  les  plus  puissans.  Andronic ,  par  sa  négligence  , 
couroit  risque  de  se  brouiller  avec  eux  comme  avec  les 
Vénitiens ,  et  de  les  voir  se  liguer  contre  lui.  Mais  la 
haine  que  ces  deux  nations  avoient  l'une  pour  l'autre 
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éloit  un  obstacle  qui  le  sauva.  Il  sentit  qu'il  falloit  sé- 
parer les  Génois  des  Almogavares.  En  conséquence,  il 
fit  passer  la  troupe  de  Roger  en  Orient ,  où  les  Turcs 
continuoient  à  faire  des  progrès. 

Ils  menaçoient  Cyzîque.  La  situation  de  cette  ville  la 
rendoit  importante.  Eile  garantissoit  Gonslantinopîe  du 
côté  de  l'Asie.  Avant  de  partir,  Roger,  qui  craignoit 
que  le  commandement  de  la  flotte  ne  fût  confié  à  un 
Génois,  pria  l'empereur  d'y  nommer  un  officier  de  son 
armée.  Andronic  y  consentit.  Il  nomma  Ferdinand 
d'Aonez  ,  noble  castillan  ,  renommé  par  son  courage  et 
ses  talens  dans  l'art  militaire.  L'empereur ,  pour  se  l'at- 
tacher, ne  manqua  pas  l'occasion  de  le  marier.  Il  lui 
fit  épouser  une  dame  de  sa  famille.  Tous  les  préparatifs 
étant  faits,  Roger  partit  avec  sa  troupe,  ayant  sous  ses 
ordres  un  corps  d'Alains  restés  au  service  de  l'empereur, 
et  un  détachement  de  troupes  impériales. 

On  seroit  dans  l'erreur,  si  l'on  croyoit  que  ces  évé- 
nemens  avoient  suspendu  le  zèle  d'Andronic  pour  les 
affaires  de  l'Eglise.  Il  s'en  occupoit  toujours,  et  par  sa 
maladresse  se  meltoit  dans  l'embarras.  Les  évêques  de- 
inandoient  le  rétablissement  de  celui  d'Ephèse,  et  le 
patriarche  Jean  y  mettoit  toujours  obstacle.  Voyant 
toutes  leurs  démarches  inutiles,  ils  se  liguèrent  contre 
ce  patriarche.  Ils  avoient,  comme  nous  l'avons  dit,  at- 
taqué son  administration.  Ils  essayèrent  de  décrier  ses 
mœurs.  Hilarion,  évêque  de  Sélivrée  ,  se  mit  en  avant. 
Il  dénonce  le  patriarche  à  l'empereur  ,  l'accuse  d'un 
crime  honteux  ,  avouant  n'en  avoir  pas  été  le  témoin  , 
mais  assurant  tenir  le  fait  d'un  homme  irréprochable 
et  digne  de  foi.  Cet  homme,  mort  récemment,  étoit 
connu  pour  être  un  imposteur.  L'empereur  reçut  mal 
îe  délateur  ;  mais,  au  lieu  de  le  punir,  il  lui  ordonna 
de  se  taire.  Cette  conduite  étoit  moins  propre  à  détruire 
Taccusation  qu'à  l'accréditer.  Hilarion  ne  manqua  pas 
de  faire  ses  confidences  en  demandant  le  secret.  Le  pa- 
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trîarche  ,  instruit  des  bruits  qu'on  faisoît  courir  sur  son 
compfe  ,  convoque  les  e'vêques  ,  exigeant  ia  condamna- 
tion du  calomniateur  et  une  réparation  publique.  L'as- 
semble'e,  composée  en  grande  partie  de  partisans  d'Hila- 
rion  ,  ne  parut  pas  disposée  en  faveur  du  prélat  calomnié, 
qui  sortit  furieux,  jurant  qu'on  ne  le  verroit  siéger  au 
milieu  des  évéques  qu'après  la  punition  de  celui  de 
Sélivrée.  Il  retourne  au  monastère  de  Pammacariste ,  et 
fait  passer  à  l'empereur  un  acte  par  lequel  il  se  démet 
de  sa  place,  parce  qu'ayant  été  diffamé,  il  ne  pouvoit 
plus  paraître  en  public.  Andronic,  quiaimoit  beaucoup 
les  assemblées  du  clergé,  ne  laissa  pas  échapper  l'occa- 
sion d'en  convoquer  une.  Il  réunit  dans  son  palais  le  corps 
e'piscopaî,  les  moines  et  beaucoup  d'ecclésiastiques.  On 
examina  la  question  de  savoir  si  la  démission  du  pa- 
triarche éloit  valable  et  conforme  à  l'esprit  des  canons- 
Cette  question  s'embrouilla,  se  prolongea  :  les  uns,  et 
c'étoit  le  plus  grand  nombre,  prétendoienî  que  le  pa- 
triarche étoit  engagé  par  son  serment,  et  qu'il  ne  pou- 
voit plus.,  sans  crime,  reprendre  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions ;  les  autres  représentoient  que  le  serment  qu'il 
avoit  fait  n'étoit  que  conditionnel ,  et  conséquemment 
nul  en  lui  accordant  ce  qu'il  demandoit.  Parmi  tous  ces 
jurisconsultes  ou  théologiens,  celui  qui  se  distingua  le 
plus  par  la  subtilité  de  ses  raisonnemens ,  ce  fut  Andronic 
lui-même,  au  rapport  des  historiens.  Ce  fait  explique 
son  goût  pour  les  synodes ,  les  discussions  et  les  prêtres» 
Après  avoir  longuement  péroré  ,  il  ne  prit  point  de  con- 
clusion ,  et  laissa  la  question  problématique.  Comme 
on  étoit  loin  de  s'accorder  ,  on  convint  qu'on  s'en  rap- 
porteroit  à  la  bonne  foi  du  patriarche ,  qu'on  le  pren- 
droit  lui-même  pour  juge,  et  qu'il  seroit  sommé  de 
déclarer  son  opinion  sur  la  valeur  de  son  serment.  Cette 
décision  le  mit  dans  un  cruel  embarras ,  parce  qu'il 
craignoit  également  de  perdre  le  siège  patriarchal  ou 
d'être  accusé  d'inconstance ,  et  de  se  voir  blessé  dans 
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son  amonr-propre.  li  avoit  compté  sur  la  foiblesse  d'An- 
dronic,  mais  il  oublioit  que  l'influence  qu'on  exerce 
sur  un  prince  foible  exige  une  action  continue,  et  que 
l'absence  la  détruit.  Reconnoissant  son  erreur  et  sa  faute, 
il  fit  une  réponse  évasive  à  ceux  qui  vinrent  l'interro- 
ger. Il  leur  dit ,  quant  an  serment  sur  lequel  on  lui 
demandoit  son  avis  ,  que  cen'étoit  qu'une  formule  dont 
il  seservoit  souvent  pour  imprimer  à  ses  discours  ie  sceau 
de  la  vérité  ;  qu'on  devoit  savoir  qu'il  n'avoit  jamais 
exigé  de  serment  de  personne,  parce  qu'il  pensoit  qu'on 
n'avoit  pas  le  droit  de  faire  intervenir  la  Divinité  dans 
les  conventions  humaines.  Quant  à  la  validité  de  sa  dé- 
mission, il  déclara  qu'il  adopteroit  le  jugement  de  ceux 
à  qui  il  appartenoit  de  prononcer  sur  ce  point,  pourvu 
qu'il  fût  rendu  à  l'unanimité;  mais  que  si  trois  seule- 
ment difiéroient  dans  leur  avis,  il  ne  renoncerolt  point 
à  sa  dignité.  Cette  réponse  ne  faisoit  qu'augmenter  les 
difficultés,  parce  qu'il  se  réservoit  des  ressources.  Qiiels 
étoient  ceux  qui  pouvoient  prononcer?  et  dans  qui  Jean 
reconnoîssoit  ce  droit?  On  î'ignoroit,  et  le  patriarche 
pouvoit  toujours  le  contester.  Ensuite  l'unanimité  qu'il 
exigeoit  paroissoit  impossible.  La  réponse  du  patriarche 
occasionna  une  vive  discussion  qui  dégénéra  bientôt  eu 
dispute  ;  l'aigreur  s'en  mêla  :  l'on  en  vint  aux  injures, 
et  l'assemblée  se  sépara  sans  rien  décider.  L'empereur 
jugea  qu'il  falloit  laisser  les  choses  comme  elles  étoient , 
et  le  patriarche  dan%son  couvent.  Mais  comme  ce  projet 
avoit  besoin  de  discussions,  il  entama  de  nouvelles  con- 
férences avec  les  arsénites.  L'expérience  qu'il  acquéroit 
en  dissertant  dans  les  synodes  lui  fit  croire  qu'il  avoit 
assez  de  talent  pour  les  persuader,  et  que  la  conversion 
de  ces  fanatiques  lui  étoit  réservée  comme  une  récom- 
pense due  à  son  zèle.  En  conséquence ,  il  résolut  de  ne 
point  réunir  de  docteurs  et  de  ne  consulter  personne. 
Avec  le  caractère  d'Andronic ,  on  pense  que  le  mystère 
donne  de  l'importance  aux  acfions  les  plus  indifférentes. 
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Il  choisit  une  vieille  religieuse,  grande  amie  des  arse'- 
niles,  et  la  leur  députe  secrètement  pour  les  prévenir 
qu'il  désiroit  avoir  des  entretiens  avec  leurs  chefs.  Celte 
religieuse  étant  sa  parente ,  il  prouvoit  par  cette  cir~ 
constance  la  grande  considération  qu'il  avoit  pour  eux. 
On  lui  envoya  sans  délai  les  cinq  principaux  chefs  delà 
secte.  Ceux  qui  jouissoient  du  plus  grand  crédit  dans 
le  parti  étoient  Macaire  et  Corionite ,  parce  que  Michel 
Paléologue  leur  avoit  fait  crever  les  yeux.  On  eut  soin 
de  choisir  ces  deux  victimes.  Ils  se  rendirent  pendant  îa 
nuit  au  palais  impérial.  Andronic  commença  par  leur 
exprimer  l'intention  positive  de  regarder  comme  vali(ies 
toutes  les  ordinations  faites  par  les  successeurs  d'Arsène. 
Les  députés,  éludant  cette  question,  firent  ohserver 
qu'il  étoit  urgent  de  donner  un  nouveau  patriarche  à 
Féglise  de  Constantinople  ,  et  conséquemment  de  dési- 
gner ceux  à  qui  le  droit  d'élection  seroit  dévolu  ,  parce 
que  ce  ne  pouvoit  être  aux  prélats  actuels.  Ils  annon- 
cèrent t|u'ils  choisiroient  eux-mêmes,  insistant  sur  îa 
nécessité  de  faire  sacrer  le  futur  patriarche  par  un  évê- 
que  qui  auroit  reçu  les  ordres  avant  les  disputes  de 
l'Eglise.  G'étoit  décider  indirectement  la  grande  question 
relative  à  la  validité  des  ordinations  que  d'exclure  tous 
les  prélats  ordonnés  depuis  Arsène,  dont  les  sectaires 
lîioient  cette  validité.  Ils  indiquèrent  un  évêque  dont 
l'ordination  remontoit  à  l'époque  exigée.  Mais  il  étoit 
peu  régulier  dans  sa  conduite  et  passôit  pour  simoniaque. 
L'empereur  fit  cette  objection  ,  qui  n'en  étoit  pas  une 
dans  les  principes  des  arsénites.  Il  eut  la  foiblessede  leur 
céder  et  d'accorder  toutes  leurs  prétentions.  Leur  triom- 
phe alloit  éclater,  quand  un  incident  les  força  d'a- 
journer leurs  espérances.  C'étoit  une  prédiction  ,  évé- 
nement dci  la  plus  grande  importance  aux  yeux  de 
l'empereur. 

Air.   i3o4.  milieu  de  la  nuit ,  le  i5  janvier  i3o4,nn  moine 

s'introduit  dans  le  palais ,  heurte  rudement  à  la  porte  ♦ 
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de  l'appartement  où  reposoit  Andronic,  se  la  ^lit  ou- 
vrir pour  une  affaire  tellement  urgente ,  que  le  moindre 
délai  pourroit  avoir  les  suites  les  plus  désastreuses.  Ce 
moine,  appelé  Menas,  annonce  d'un  ton  d'inspiré  tous 
lesfléaux  dont  le  ciel,  dans  sa  vengeance  ,  accable  la  terre , 
et  les  annonce  comme  très-prochains  ,  à  moins  de  faire 
faire  des  prières  sans  délai  pendant  trois  jours  dans 
toutes  les  maisons  religieuses  :  si  l'on  différoit,  on  ver- 
roit  arriver  la  peste ,  la  famine ,  un  tremblement  de 
terre  et  le  déluge.  Cette  effrayante  prophétie  étoit  faite 
au  nom  du  patriarche  Athanase.  Le  souvenir  de  ce  pré- 
lat se  lioit  ainsi  dans  l'imagination  d'Andronic  à  la 
colère  céleste ,  et  celui  de  l'excommunicatiou  trouvée 
dans  un  vase  reprit  toute  sa  force.  L'empereur,  épou- 
vanté, se  lève  en  hâte  et  se  met  en  oraison.  Après  avoir 
envoyé  des  ordres  dans  tous  les  couvens  pour  qu'on  y 
fit  les  prières  prescrites ,  il  ne  motiva  point  cette  me- 
sure, soit  par  respect  humain, soit  qu'il  conservât  quel- 
ques doutes  sur  la  véracité  du  prophète  et  l'authenticité 
(le  la  prophétie.  Mais  ils  furent  entièrement  dissipés, 
lorsqu'il  crut  sentir  le  lendemain  une  légère  secousse  au 
moment  où  il  entroit,  suivant  son  usage,  chez  l'impé- 
ratrice pour  lui  rendre  ses  devoirs.  Cette  secousse  s'é- 
tant  renouvelée,  il  fut  persuadé  qu'Athanase  étoit  doué 
du  don  de  prophétie.  En  conséquence,  il  rassemble  tout 
le  clergé  et  les  moines  qui  jouissoient  de  quelque  consi- 
dération, et  leur  communique  dans  ses  plus  grands  dé- 
tails l'apparition  du  moine  et  sa  prédiction,  et  consulte 
l'assemblée.  Les  avis  furent  partagés.  Les  moines  pré- 
tendirent que  le  prophète  méritoit  d'autant  plus  de 
confiance,  qu'il  étoit  moine,  ayant  soin  de  faire  remar- 
quer que  Dieu  avoit  toujours  choisi  pour  interprète  de 
ses  volontés  ceux  qui,  parmi  les  Juifs,  se  rapprochoienfc 
le  plus  de  la  vie  monastique.  Parmi  les  évêques,  quel- 
ques-uns assuroient  qu'il  ne  falloit  pas  avoir  le  don  de 
pénétrer  d^s  l'avenir  pour  annoncer  des  châtimens  à 
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line  nation  dont  la  conduite  étoit  une  suite  d'offenses  a 
l'Etre  suprême;  d'autres  appeloient  un  examen  sévère 
sur  le  moine  prophète  ,  afin  de  voii'  s'il  étoit  digne ,  par 
la  pureté  de  sa  doctrine  et  de  ses  mœurs,  de  la  faveur 
insigne  qu'il  supposoit  lui  être  accordée  par  Dieu.  Les 
plus  raisonnables  provoquoient  la  méfiance,  craignoient 
que  cet  oracle  ne  fût  un  stratagème  dont  on  découvri- 
roit  bientôt  le  motif.  Ils  faisoient  en  outre  observer  que 
l'étude  attentive  des  phénomènes  de  la  nature  pouvoiî 
donner  à  l'homme  le  don  de  les  prévoir,  et  d'en  annon- 
cer le  retour  ;  conséquemment ,  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
surnaturel  dans  cette  prédiction,  qui  d'ailleurs  éloit 
faite  de  manière  à  mettre  à  couvert  l'honneur  du  pro- 
phète. Si  les  fléaux  arrivoient,  c'est  que  Dieu  étoit  trop 
irrité,  que  les  prières  n'avoient  pas  été  faites  avec  ar- 
deur et  sincérité.  Si  l'on  ne  voyoit  rien  paroître ,  c'est 
qu'elles  avoient  désarmé  la  colère  divine.  On  ne  prît 
aucune  décision  ;  mais  l'empereur ,  mécontent  de  ce 
résultat ,  rimagination  toujours  frappée  de  la  visite 
îîocturne  du  moine  prophète ,  convoque  dès  le  lende- 
main une  assemblée  beaucoup  plus  nombreuse  qne 
celle  de  la  veille.  Il  y  débite  un  long  discours:  rappelansl 
toutes  les  circonstances  de  la  prédiction  et  ses  suites, 
s'exprimant  avec  enthousiasme,  il  atteste  que  ce  n'est 
qu'après  un  examen  réfléchi  qu'il  a  reconnu  dans  la  " 
prophétie  qui  occupolt  tous  les  esprits  les  caractères  et 
conditions  d'après  lesquels  on  ne  pouvoiî,  sans  crime, 
la  méconnoitre  et  refuser  d'y  croire.  Puis,  se  levant  à 
la  fin  de  ce  discours,  i!  s'écrie,  en  s'adressant  à  l'assem- 
blée :  Allons  voir  le  saint  homme.  Ce  saint  homme  ^ 
qu'il  ne  noîumoit  point,  étoit  le  patriarche  Athanase. 

Les  historiens,  en  racontant  ce  fait,  se  taisent  et  sur 
les  motifs  qui  firent  prendre  à  l'empereur  uiie  telle  ré~ 
solution,  et  sur  les  personnages  dont  il  se  servit  pour 
l'exécuter;  car  il  est  probable  qu'il  n'agit  point  seul. 
Quant  au  motif  qu'il- poavoit  avoir,  sa  pusillanimité 
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peut  autoriser  à  croire  qu'il  agissoit  d'après  l'influence 
de  l'anathème  et  celle  de  la  prédiction  ,  qui ,  se  combi- 
nant ensemble  dans  sa  tête,  y  causoient  une  terreur 
dont  il  ne  pouvoit  se  défendre.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Andro- 
nic  entraîne  l'assemblée,  et,  pour  ôter  toute  excuse,  fait 
donner  des  chevaux  à  tous  ceux  qui  vouloient  en  trou- 
ver une  dans  leur  âge  ou  leurs  infirmités.  Quant  à  l'em- 
pereur, il  marche  à  pied  malgré  la  saleté  des  rues,  dL 
se  met  à  la  tête  du  cortège,  sachant  seul  l'asile  du  saint 
homme  vers  lequel  il  le  dirigeoit.  La  curiosité  grossit 
ce  cortège  d'une  foule  innombrable  qui  voulait  corinoître 
le  nouveau  prophète.  On  arrive  à  la  porte  du  couvent 
où  demeuroit  Athanase.  Depuis  plus  de  neuf  ans  il  n'en 
étoit  point  sorti,  et  n'y  avoit  reçu  personne.  Dès  que 
l'empereur  paroît,  Athanase  se  présente  un  bâton  à  la 
main  et  la  tête  couverte  d'un  chapeau  de  paille.  Cette 
circonstance  pourroit  faire  présumer  que  l'empereur 
Tavoit  fait  prévenir ,  et  conclure  que  l'un  étoit  fourbe 
et  l'autre  dupe.  A  la  vue  d'Athanase  le  mystère  cesse,  et 
l'on  connoît  le  prophète  dont  Andronic  venoit  de  faire 
un  si  si  pompeux  éloge  :  on  le  salue,  on  se  prosterne  à 
ses  pieds,  on  le  proclame  patriarche:  le  clergé  le  prie 
avec  instance  d'en  venir  remplir  les  fonctions  :  le  peuple 
demande  à  grands  cris  sa  bénédiction  :  Athanase  la  re- 
fuse par  modestie,  se  contentant  de  leur  donner,  par 
humilité ,  sa  main  à  baiser.  Il  ne  voulut  point  revenir 
sur  le  trône  patriarchal ,  alléguant  son  âge  et  sa  santé: 
mais  il  se  réservoit  un  rôle  plus  important;  c'étoit  d'é- 
clairer le  prince  dont  on  surprenoit  la  religion,  de  lui 
faire  connoît re  les  abus  sous  lesquels  le  peuple  gémis- 
soit.  Il  y  parvint,  en  déplorant  ces  abus,  en  plaignant 
ce  prince  de  ce  qu'il  n'avoit  personne  auprès  de  lui 
pour  lui  faire  connoître  la  vérité,  enfin  en  insinuant  la 
disposition  dans  laquelle  il  étoit  de  se  dévouer  pour 
remplir  un  emploi  si  dangereux.  Andronic  déclare  que 
i   dans  tout  l'empire  il  n'y  avoit  personne-  qui  pût  exer- 
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cer  aussi  dignement  une  aussi  noble  fonction  que  le 
vénérable  Athanase  :  il  le  supplia  de  s'en  charger  dans 
sa  retraite ,  puisqu'il  ne  vouloit  point  en  sortir ,  d'y 
recevoir  tous  ceux  qui  auroient  des  sujets  de  plainte,  et 
de  les  lui  transmettre.  Cet  emploi  donnoit  au  patriarche 
im  grand  crédit,  et  le  rendoit  redoutable.  Il  vouloit 
être  puissant  sans  le  paroître,  et  donner  à  ses  vengeances 
les  formes  de  la  justice.  Son  couvent  fut  inondé  d'une 
foule  de  gens  qui  dénonçoient  les  tribunaux  et  les  offi- 
ciers de  l'empereur.  Athanase  accueilloit  tous  les  plai- 
gnans,  faisoit  examiner  de  nouveau  les  jugemens  ren- 
dus, pour  les  confirmer  ou  les  casser.  On  s'adressoit  à 
lui  pour  obtenir  des  faveurs  d'Andronic;  et  ce  patriarche 
étoit  le  canal  des  grâces ,  le  prince  ne  refusant  jamais 
aucune  de  ses  demandes,  espérant  vaincre  la  résistance 
qu'il  montroit  pour  remonter  sur  le  trône  patriarchal  ; 
car  Andronic  ne  perdoit  point  cet  objet  de  vue,  pen- 
sant toujours  à  l'excommunication  ,  et  croyant  qu'elle 
ne  pouvoit  être  levée  entièrement  que  lorsque  Athanase 
seroit  revêtu  de  celte  dignité.  Le  peuple  redemandoit 
son  ancien  pasteur,  et  secondoit  les  désirs  d'Andronic; 
mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  du  clergé.  Le  moment 
d'enthousiasme  étoit  passé;  il  ne  voyoit  dans  l'événe- 
ment dont  il  avoit  été  dupe  que  ce  qu'il  falloit  y  voir, 
îa  fouiterie  de  l'un  des  deux  acteurs,  la  foiblesse  et 
l'aveuglement  de  l'autre.  Les  évêques  craignoient  le 
ressentiment  d'Athanase.  Le  replacer  sur  le  siège  de 
Constantinopîe ,  c'étoit  en  quelque  sorte  reconnoître 
qu'on  n'avoit  pas  eu  le  droit  d'exiger  sa  démission, 
que  cette  démission  avoit  été  extorquée  ;  c'étoit  décla- 
rer intrus  le  patriarche  qui  depuis  plus  de  neuf  ans  en 
exerçoit  les  fonctions;  enfin  c'étoit  frapper  de  nullité 
tous  les  actes  de  son  administration  :  dès-lors  on  se 
replongeoil  dans  de  nouveaux  troubles.  Ses  partisans 
prétendoient  qu'on  étoit  obligé  de  le  rétablir  sur  le 
trône,  parce  que  l'acte  qui  l'en  avoit  fait  descendre 
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n'étoit  ni  régulier  ni  canonique.  Les  plus  modères  con- 
sentoient  à  son  rappel,  pourvu  que,  lais'^^nt  iuîact 
tout  ce  qu'avoit  fait  Jean,  Athanase  promît  d'agir  avec 
douceur  ,  et  de  ne  plus  déposer  de  son  chef  aucun 
évêque.  Voyant  que  la  sévérité  d  Athariase  éloit  le  prin- 
cipal obstacle  à  son  retour,  Andronic  voulut  tirer  parti 
de  cet  obstacle  même.  l\  représenta  que  l'austérité  du 
patriarche  avoit  pour  base  la  sainteté,  la  régjdarité  des 
mœurs,  la  pureté  de  sa  doctrine;  qu  il  étoit  encore  plus 
sévère  envers  lui  qu'envers  les  autres.  Quant  à  lui,  chef 
de  l'empire,  il  déclara  être  dans  Tinlenlion  de  provo- 
quer pour  son  compte  cette  salutaire  sévérilé,  la  préfé- 
rant à  la  flatterie.  Ces  exhortations  ne  persuadoient 
personne ,  parce  qu'on  savoit  qu' Andronic  avoit  dans 
son  pouvoir  une  garantie  suffisante  contre  les  préten- 
tions d'Athanase ,  et  que ,  quand  il  le  voudroit ,  il  sauroit 
s'affranchir  de  son  joug  ,  en  supposant  que  ce  patriarche 
fût  assez  maladroit  pour  y  vouloir  assujettir  le  prince. 
Le  clergé  ne  dissimula  donc  point  la  répugnance  qu  il 
eprouvoit  :  elle  étoit  partagée,  et  dès-lors  justifiée  par  le 
patriarche  d'Alexandrie  ,  prélat  dont  les  vertus  étuient 
reconnues,  et  qui  avoit  toujours  désapprouvé  la  conduite 
d'Athanase.  L'empereur  l'avoit  consulté  plusieurs  lois 
sur  le  rappel  de  ce  dernier,  parce  qu'il  sentoit  que  son 
opinion  étoit  du  plus  grand  poids  et  sans  réplique  aux 
yeux  du  clergé,  qui  se  seroit  vu  da^is  l'obligation  de 
suivre  son  exemple.  Toujours  ce  patriarche  éludoit  la 
question.  Obligé  de  s'expliquer  un  jour,  et  sentant  que 
son  avis  déplaisoit  à  l'empereur,  il  se  servit  de  l'allégo- 
rie pour  faire  connoître  au  prince  sa  façon  de  pen^ser. 
«  Un  chat  blanc,  lui  dit-il,  l'effroi  des  souris,  dont  il 
faisoit  un  grand  dégât,  tomba  dans  une  cuve  pleinç 
d'une  liqueur  épaisse;  il  en  sortit  tout  noir.  Les  souris, 
s'imaginant  qu'il  s'étoit  fait  moine,  crurent  qu'il  avoit 
renoncé  au  régime  Carnivore,  et  qu'à  l'avenir  elles 
seroient  en  sûreté.  Dans  celte  idéç  elles  portent  de 
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leurs  trous ,  et  courent  de  tous  les  côtés  ;   le  chat 
les  épie,  et,  dans  l'impossibilité  de  les  prendre  toutes , 
se  jette  sur  les  deux  plus  grosses  et  les  dévore.  Les 
autres  rentrent  dans  leurs  retraites,  surprises  de  voir 
que,  malgré  l'habit  monastique,  leur  ennemi  n'a  voit 
rien  perdu  de  ses  inclinations.  »  Voyant  l'inutilité  de 
ses  efforts,  l'empereur  eut  recours  à  un  moyen  qui  ne 
fit  qu'augmenter  l'embarras  dans  lequel  il  se  trouvoit  : 
il  crut  que,  s'il  réussissoit  à  obtenir  la  démission  du  pa- 
triarche Jean ,  il  n'y  auroit  plus  aucun  obstacle.  En 
conséquence ,  il  fait  le  projet  d'employer  tons  les  moyens 
d'arriver  à  ce  résultat.  Il  regarde  comme  le  plus  paissant 
de  tous  une  démarche  personnelle  et  directe.  Dans  cet 
espoir,  il  se  rend  au  monastère  où  le  patriarche  s'étoit 
retiré  :  dès  qu'il  l'aperçoit,  il  s'incline  et  lui  demande 
sa  bénédiction.  Jean  lui  dit  :  Vous  me  regardez  donc 
comme  le  seul  et  véritable  patriarche  de  Constanti- 
iiople?  Sur  la  réponse  approbative  d'Andronic,  le  prélat 
prononce,  au  nom  de  la  très-sainte  Trinité,  une  excom- 
munication  contre  tous  ceux  qui  tenteroient  de  rétablir 
Athanase.  Interdit  et  frappé  de  ce  coup,  auquel  il  étoit 
loin  de  s'attendre,  l'empereur  se  retira  sans  répondre 
un  mot.  Le  motif  secret  de  toute  sa  conduite  envers 
Athanase  étoit  l'espoir  de  le  voir  annuler  l'anathème 
qu'il  avoit  lancé  contre  lui.  11  venoit  de  s'en  attirer  un 
auti*e.  C'étoit  beaucoup  trop  de  deux  excommunications 
pour  un  prince  aussi  pusillanime.  Il  rassemble  les  évê- 
ques,  leur  comniunique  ce  qui  vient  d'arriver,  les  con- 
sulte, et  leur  demande  un  remède  à  ses  inquiétudes.  On 
n'en  trouve  point  d'autre  que  de  négocier  de  nouveau 
auprès  de  Jean,  qui  fut  tellement  importuné,  qu'il  fit 
passer  à  l'empereur  une  révocation  de  l'anathème  qu'il 
avoit  lancé  contre  tous  ceux  qui  vouloient  le  rappel 
d' Athanase  ,   leur  donnant    l'absolution  ,  mais  sans 
approuver  ce  rappel,  qu'il  condamnoit  et  réprouvoit 
au  contraire.  Andronic  ne  lut  aux  évêques  que  la  pre- 
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niière  partie  de  cet  écrit,  et  ne  leur  fit  point  part  de  la 
condamnation  prononcée,  parce  qu'il  croyoit  que  la 
déclaration  devoit  faire  cesser  toute  résistance,  et  ne 
laiséoit  aucun  prétexte  au  clergé.  En  conséquence,  il 
convoque  une  grande  assemblée  :  on  y  passe  deux  jours 
à  discuter  sans  prendre  aucun  parti.  Impatienté  de  cette 
incertitude,  Andronic  se  transporte  à  l'assemblée,  en 
fait  sortir  tons  les  partisans  d'Athanase,  et  se  rend  avec 
eux  auprès  de  ce  patriarche.  On  le  revêt  des  habits  pon- 
tificaux; on  l'amène  à  Sainte-Sophie,  accompagné  d'une 
foule  innombrable;  enfin  on  l'installe  sur  le  siège  pa- 
triarchal.  L'empereur ,  devant  ainsi  terminer  cette 
affaire,  auroit  mieux  fait  de  faire  cette  singulière  dé- 
marche avant  de  rendre  publique  la  résistance  du  clergé, 
et  dans  le  moment  où ,  pour  la  première  fois ,  il  étoit 
allé  trouver  dans  sa  retraite  le  patriarchr^  Athanase.  Jean 
sortit  de  Constantinople  le  24  août,  lendemain  de  l'in- 
stallation de  son  rival.  Il  alla  finir  ses  jours  à  Sozopole, 
sa  patrie ,  après  avoir  protesté  contre  la  violence  qui  lui 
avoit  été  faite. 
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LIVRE  CENT-QUATRIÈME. 

An.  i3o4.  Andronic  se  lîvroît  à  ces  trac^^sseries  (qu'il  auroit  pu 
éviter,  si  elles  n'avoienî  pas  été  dans  ses  goûts)  pendant 
<^iie  ses  trovipes  en  venoient  aux  mains  avec  les  Turcs. 
Les  dangers  que  couroif  Tenipire,  menacé  par  les  bar- 
bares, Tincerfitude  où  l'on  devoit  être  sur  les  disposi- 
tions des  étrangers  qu'on  leur  opposoit ,  auroient  occupé 
tout  autre  prince.  Mais  le  clergé,  le  patriarche,  une 
exconmiunication ,  avoient  la  préférence  aux  yeux  de 
Fempereur.  Il  oublioit  tout  pour  un  synode.  Tandis 
qu'il  alloit  lui-même  chercher  dans  sa  retraite  Alha- 
nase^,  qui  ne  demandoil  pas  mieux  que  d'en  sortir ,  les 
Catalans  traversoient  la  Propontide,  et  débarquoient  au 
cap  d'Arlace,  près  duquel  étoit  située  la  ville  de  Cyzi- 
que.  Ce  canton  étoit  renommé  par  sa  fertilité;  on  y 
récoiîoit  deux  moissons  dans  une  année  et  des  fruits  de 
toute  espèce.  Les  Turcs  ne  l'oublièrent  point;  et,  après 
l'avoir  dévasté,  séduits  par  la  beauté  du  climat,  ils 
firent  des  dispositions  pour  s'y  établir.  Cyzîque  étoit 
défendue  par  un  retranchement  insuffisant  pour  arrêter 
les  ennemis  sans  un  détach'^ment  de  bonnes  troupes, 
que  les  Turcs  attaquèrent  sans  succès.  Ils  furent  re- 
poussés avec  perte.  A  cette  nouvelle,  Roger  résolut  de 
les  surprendre.  Il  assemble  sa  troupe  et  la  harangue  , 
lui  mettant  devant  les  yeux  la  gloire  et  le  butin,  deux 
mobiles  qui  font  braver  la  mort  à  tous  les  soldats. 
Donner  aux  Turcs  comme  aux  Grecs  une  haute  idée 
de  leur  bravoure,  pour  effrayer  les  uns,  en  imposer 
aux  auîies;  débuîer  par  une  victoire,  afin  d'assiuer  le 
succès  de  leur  expédition  et  de  justifier  la  confiance  que 
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Fempire  met  en  eux  ;  tels  sont  les  devoirs  que  rappelle 
aux  Catalans  leur  général.  Tous  répondent  par  des  ac- 
clamations, et  demandent  d'aller  au  combat.  Roger, 
pour  que  cette  ardeur  soit  plus  durable  ,  modère  un  peu 
leurs  transports  en  leur  représentant  les  avantages  de 
la  discipline ,  qui  rend  la  victoire  plus  complète  et  plus 
sûre,  et  donne,  à  son  défaut ,  des  ressources  qui  la  ramè- 
nent :  il  leur  trace  Tordre  dans  lequel  ils  doivent  avan- 
cer; leur  décrit  la  manière  de  combattre  les  Turcs  ^ 
celle  dont  il  faut  faire  usage  pour  les  recevoir  ,  enfin 
les  précautions  à  prendre  pour  les  surprendre  ;  et  ter- 
mine par  leur  faire  observer  qu'ayant  devant  eux  des 
ennemis  qui  ne  faisoient  jamais  de  quartier,  ils  étoient 
dans  la  nécessité  de  vaincre  ou  de  mourir.  Ces  repré- 
sentations sont  écoutées  avec  impatience  ;  on  brûle  d'aller 
à  l'ennemi  ;  on  jure  de  suivre  les  conseils  de  Roger.  Ce 
général  profite  de  cette  ardeur.  L'armée  s'ébranle  :  on 
se  met  en  marche.  L'avant-garde  étoit  composée  par 
la  cavalerie  et  conmiandée  par  Roger  et  Marules  :  on 
y  remarquoit  deux  drapeaux,  l'un  aux  armes  de  Fem- 
pereur,  et,  sur  l'autre  étoient  celles  de  Roger.  Ce  corps 
étoit  suivi  de  Tinfanterie ,  sous  les  ordres  de  Corbaran 
d' Alet ,  sénéchal  de  l'armée.  Deux  étendards  s'y  voyoient 
également,  aux  armes  de  Jacques,  roi  d'Aragon,  et 
de  Frédéric ,  roi  de  Sicile.  Ces  bannières  ont  fait  croire 
à  quelques  historiens  que,  d'après  le  traité  passé  entre 
l'empereur  et  Roger,  les  soldats  de  ce  dernier  dévoient 
prendre  possession,  au  nom  de  leurs  souverains,  des 
pays  dont  ils  s'empareroient.  Il  est  absurde  de  supposer 
qu'Andronic  eût  appelé  et  soudoyât  des  étrangers  pour 
ne  pas  profiter  de  leurs  victoires.  Ce  fut  peut-être  l'in- 
tention secrète  de  Roger;  mais  il  se  garda  bien  d'en  faire 
une  des  conditions  du  traité  qu'il  passoit  avec  un  prince 
dont  il  venoit  défendre  les  états.  Les  Catalans,  après 
avoir  marché  toute  la  nuit,  arrivèrent  au  point  du 
jour  près  des  Turcs,  qui  reposoient  dans  une  trom- 
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peuse  sécurité  sous  leurs  tentes  avec  leurs  familles ,  au 
milieu  d'un  butin  que,  suivant  leur  coutume,  ils  traî- 
noient  à  leur  suite.  L'avaut-garde  de  Roger  se  jette  sur 
eux,  en  massacre  une  partie.  Quelques  Turcs  se  met- 
tent en  défense  et  se  battent  en  désespérés.  A  l'arrivée 
des  Catalans  ,  le  champ  de  bataille  présente  le  spectacle 
d'une  boucherie  plutôt  que  d'un  combat.  On  porte  à 
treize  riîille  le  nombre  des  morts.  Les  vainqueurs  n'é'- 
pargnèrent  que  les  femmes  et  les  enfans  pour  en  faire 
des  esclaves.  Ils  s'emparèrent  du  bulin,  qui  étoit  con- 
sidérable. A  la  nouvelle  de  cette  victoire,  les  habitans 
de  Conslantinople  firent  éclater  leur  ji)ie.  Elle  augmenta 
lorsqu'ils  virent  dans  le  port  quatre  galères  chargées  des 
effets  les  plus  précieux ,  que  Roger  adressoit  aux  deux 
empereurs  ;  circonstance  qui  rend  plus  invraisemblables 
les  conjectures  qu'on  a  faites  sur  les  projets  de  ce  géné- 
ral. Les  Catalans  envoyèrent  à  la  princesse  Marie  , 
épouse  de  Roger,  une  portion  du  butin  qui  leur  avoit 
été  distribué.  Ce  présent  fut  fait  au  nom  de  l'armée. 
La  gloire  et  les  succès  de  Roger  tourmentoient  les  grands 
de  l'empire  et  les  courtisans.  Ils  le  peignoient  à  l'em- 
pereur comme  un  homme  dangereux,  qui  devenoit 
trop  puissant  ,  et  qui  pourroit,  quand  il  le  voudroit, 
se  rendre  maître  de  l'état.  Michel  partageoit  ces  crain- 
tes, et  les  inspiroit  à  son  père.  Il  comparoit  la  victoire 
éclatante  que  venoit  de  remporter  Roger  sur  les  Turcs 
avec  sa  fuite  honteuse  devant  ces  mêmes  ennemis , 
quoiqu'il  eût  une  armée  beaucoup  plus  nombreuse  que 
ne  Tétoit  celle  du  général;  et  le  résultat  de  ce  parallèle 
le  couvroit  d'opprobre  à  ses  propres  yeux.  Plein  de  rage, 
il  résolut  de  nuire,  en  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui, 
aux  Catalans,  et  jura  dans  son  cœur  de  perdre  leur  chef. 
Celui-ci  venoit  de  commettre  une  de  ces  fautes  qui 
n'échappent  point  à  l'envie.  Au  lieu  de  profiter  de  la 
terreur  qu'éprouvoient  les  Turcs,  et  de  poursuivre  sa 
victoire,  il  laissa  les  siens  se  reposer  dans  un  lieu  qui 
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n'avoît  que  trop  de  charmes.  Les  Catalans  passèrent 
plusieurs  mois  dans  la  mollesse  et  Tinaction.  Au  mo- 
ment de  se  mettre  en  campagne ,  Thiver  ayant  fait  sentir 
ses  rigueurs,  les  chefs  de  l'armée  tinrent  conseil,  et 
convinrent  d'attendre  le  retour  du  printemps  pour  re- 
prendre les  armes.  On  choisit  Cyzique  pour  prendre  les 
quartiers  d'hiver,  et  Cyzique  fut  une  autre  Capoue. 
Roger,  qui  aimoit  l'ordre,  voulant  éviter  toute  querelle 
entre  les  habitans  de  celte  ville  et  ses  soldats  ,  fit  nommer 
douze  commissaires ,  dont  six  étoient  pris  parmi  les 
citoyens,  pour  prévenir  ou  régler  tous  les  différends  et 
maintenir  la  discipline  militaire.  Ferdinand  d'Aones 
alla  passer  la  mauvaise  saison  avec  sa  flotte  à  l'île  de 
Chio.  Ces  dispositions  faites,  Roger  prit  la  route  de 
Constantinopîe,  où  Pattiroît  le  désir  de  revoir  la  grande 
duchesse  ,  sa  femme ,  et  de  s'entendre  avec  Andronic  sur 
les  projets  de  campagne.  L'empereur  lui  fit  l'accueil  le 
plus  flatteur,  approuva  ses  plans,  et  lui  donna  des 
sommes  d'argent  pour  ses  soldats.  Quant  au  prince 
Michel ,  il  eut  l'imprudence  de  refuser  sa  porte  à  Roger, 
lorsqu'il  se  présenta  dans  son  palais,  prétendant  que  les» 
Catalans  commettoient  des  exactions  dans  la  ville  de 
Cyzique.  C'étoit  une  accusation  sans  fondement,  pour 
laquelle  il  falloit  se  concerter  avec  le  général  au  lieu  de 
l'écarter.  Mais  la  vue  d'un  guerrier  victorieux  réveilloit 
dans  Michel  de  tristes  souvenirs.  L'union  des  Catalans 
entre  eux  fut  troublée  par  Ferdinand  Ximénès  d'Aré- 
nos,  jaloux  de  Roger,  officier  brave,  mais  ambitieux, 
et  chagrin  de  ne  pas  occuper  dans  l'armée  un  rang 
auquel  il  avoit  moins  de  droits  que  de  prétention.  Il 
part  un  jour  de  Cyzique,  emmenant  les  siens  avec  lui. 
Il  prit  le  chemin  d'Athènes  pour  retourner  en  Sicile. 
Le  duc  d'Athènes  lui  fit  des  propositions  qu'il  accepta. 
Nous  verrons  reparoître  Ferdinand  sur  la  scène. 

Vers  le  mois  de  mars,  l'impératrice  douairière  Théo- 
dora,  mère  d' Andronic,  mourut ,  et  son  fils  lui  fit  reii- 
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dre  îes  derniers  devoirs  avec  nne  pompe  fastueuse.  Pen- 
dant plusieurs  jours  toutes  les  affaires  furent  suspen- 
dues, et  les  tribunaux  fermés.  L'empereur  ne  quitta 
point  le  cercueil,  et  fit  de  grandes  démonstrations  pour 
exprimer  sa  douleur.  Il  auroit  mieux  fait  de  la  rendre 
heureuse  pendant  sa  vie,  en  ne  lui  laissant  point  outra- 
ger les  mânes  de  Paléologue  ,  en  ne  refusant  point  la  li- 
bepté  de  Constantin ,  qu'Andronic  avoit  la  cruauté  de 
traîner  dans  une  cage  pendant  ses  voyages.  Théodora 
fut  enterrée,  suivant  ses  intentions,  au  monastère  de 
Lipse.  C'étoit  une  princesse  pieuse,  que  les  pauvres  re- 
grettèrent. Quelque  temps  après  cet  événement,  l'im- 
pératrice Irène  voulut  aller  voir  sa  fille  Simonide  ,  ma- 
riée au  craie  de  Servie.  Elle  se  proposa  d'emmener  avec 
elle  Jean ,  despote  ,  et  l'aîné  de  ses  enfans.  L'empereur  , 
qui  n'abandonnoit  jamais  ses  projets  de  mariage,  ne  le 
lui  permit  qu'à  condition  que  celui  de  Jean  avec  la  fille 
de  Ghumne,  préfet  de  Cariclée,  seroit  consommé  avant 
le  départ.  Irène  vainquit  sa  répugnance.  Le  lendemain 
des  noces  elle  partit.  L'empereur  la  conduisit  à  quel- 
ques journées  de  Constantinople.  Jean  mourut  quatre 
ans  après  sans  postérité.  Il  y  eut  cette  année  au  mois 
d'août  un  tremblement  de  terre  qui  ébranla  les  îles  de 
Crète  et  de  Rhodes,  ainsi  que  le  Péloponèse.  Les  se- 
cousses ne  se  firent  point  sentir  dans  la  capitale;  mais 
elle  éprouva  une  terreur  causée  par  un  événement  de  si 
peu  d'importance  en  lui-même  ,  que  ce  seroit  un  devoir 
de  le  passer  sous  silence  sans  l'effet  qii'il  produisit.  Un 
diacre,après  avoir  vécu  avec  le  faste  d'un  prince,  se  ruina, 
fit  des  dettes ,  et  finit  par  se  pendre.  L'effroi  régna  dans 
Constantinople  :  cette  mort  volontaire  fut  regardée 
comme  une  calamité  publique,  et  le  deuil  fut  général. 
Ces  suites  d'une  aventure  à  laquelle  ou  ne  donne  pres- 
que aucune  attention  dans  les  grandes  villes  prouvent 
que  le  suicide  étoit  très-rare  à  cette  époque  dans  la  ca- 
pitale de  l'empire. 
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Les  Mogols  établis  clans  le  Korasan  n'étoient  pins,  Arr.  i3o5. 
depuis  quelqnes  annéis,  ennemis  des  Grecs,  et  ne  dé- 
vastoient  plus  les  frontières.  Cazan,  leur  chef ,  ayant 
épousé  la  fille  du  roi  d  Arménie,  en)brassa  la  religion 
chrétienne.  Depuis  sa  conversion  il  faisoil  la  guerre  aux 
Turcs  et  vouloit  aider  les  chrétiens  à  reprendre  le 
royaume  de  Jérusalem.  Ce  prince  se  faisoit  remarquer 
par  l'anïonr  de  la  justice  et  la  sagesse  de  son  adminis- 
tration. Voyant  qu'il  pourroil  lui  être  utile  pour  ga- 
rantir les  frontières  orientales  de  l'insulte  des  musul- 
mans, Andronic  avoit  recherché  son  alliance.  Cazan, 
se  prêtant  à  ses  vues  ,  défendit,  sous  des  peines  sévères, 
à  ses  sujets  d'attaquer  les  Grecs  ,  et  menaça  les  Turcs 
de  leur  f;  ire  la  guerre  ,  s'ils  ne  cessoient  leurs  incursions. 
Ces  moyens  réussirent,  et  pendant  la  vie  de  Cazan  les 
provinces  grecques  furent  respectées.  lSh\\s  ce  prince 
étant  mort  prématurément  ,  après  n'avoir  régné  que 
pendant  six  années,  les  musidmans  recommencèrent 
le  cours  de  leurs  brigandages.  On  eut  recours  aux  Ca- 
talans, qui  goûtoient  les  délices  de  C}zi4pie.  Il  fallut, 
pour  les  en  arracber  ,  les  ordres  les  plus  précis  d'An- 
dronic.  Au  moment  d  obéir,  une  (juerelle,  qui  pouvoit 
avoir  les  suites  les  plus  funestes  ,  quoiqu'elle  eût  une 
cause  légère,  prolongea  leur  séjour.  Deux  Alains  étant 
venus  chercher  la  farine  du  bié  qu'ils  avoient  mis  au 
moulin  ,  virent  arriver  des  Almogavares  qui  insultèrent 
la  meunière.  Les  Aiains  la  protégèrent ,  et  dans  la  dis- 
pute s'exprimèrent  a\ec  mépris  sur  le  compte  de  Roger, 
osant  même  le  menacer  d'un  traitement  semblable  à 
celui  qu'ils  avoient  fait  éprouver  au  grand-domestique 
Alexis  Raoul  ,  préc  édenunent  égorgé  par  eux.  La  nuit 
suitante  les  Almogavares  tombèrent  à  l'improviste  sur 
les  Alains  ,  dont  ils  massacrèrent  une  partie.  Au  jour 
on  prit  les  amies;  oïî  en  vint  aux  mains.  Les  Alnioga- 
vares  furent  vainqueurs.  Les  Alains  se  retirèrent  avec 
une  perte  de  trois  cents ,  an  nombre  desquels  étoit  le 
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fils  de  George ,  leur  chef.  Cet  accident  augmenta  lenr 
fnreur.  Tous  vouloient  déserter.  Roger  fit  tout  ce  qui 
dépendoit  de  lui'pour  apaiser  le  juste  ressentiment  de 
George,  lui  offrant  de  l'argent  et  des  cadeaux  pour  le 
dédommager  de  la  mort  de  son  fils.  Ce  fut  aux  yeux  de 
George  une  nouvelle  insulte  :  mais  il  dissimula  ,  se  pro- 
posant de  se  venger  à  la  première  occasion.  Cette  que- 
relle différa  le  départ  de  l'armée  ,  qu'on  ne  pouvoit 
mettre  en  route  que  la  paix  ne  fût  rétablie.  Elle  se  mit 
enfin  en  mouvement  au  mois  de  mai.  Elle  étoit  réduite 
à  six  mille  Catalans  (  y  compris  les  Aragonois  et  les 
Almogavares  ) ,  à  mille  Alains,  à  quelques  compagnies 
de  troupes  grecques  sous  les  ordres  de  Marules  et  du 
grand  primacier  Nestonge.  Tous  deux  dévoient  obéir 
à  Roger ,  qui  avoit  le  commandement  général.  Il  dirige 
son  armée  sur  Ancyre  ,  d'où  bientôt  elle  partit  pour 
faire  le  siège  de  Germe.  Quoique  les  Turcs  fussent  en 
force  dans  cette  place ,  ils  l'évacuèrent  à  l'approche  des 
Catalans.  De  Germe,  Roger  fit  prendre  la  route  de  la 
Phrygie.  Il  y  traita  le  commandant  d'une  des  villes  de 
cette  province  avec  une  sévérité  qui  dut  lui  faire  beau- 
coup d'ennemis.  Ce  commandant  étoit  Cranislas ,  ap- 
partenant par  sa  naissance  à  l'une  des  premières  familles 
de  Bulgarie.  Dans  la  guerre  de  Michel  Paléologue  et 
du  fameux  Lacanas,  ayant  combattu  pour  l'empereur 
grec  ,  il  fut  pris  et  condamné  à  une  détention  rigou- 
reuse. Il  brisa  ses  fers,  se  rendit  à  Constantinople ,  sut 
plaire  à  Andronic  ,  qui  lui  donna  un  commandement 
dans  l'Asie.  Malgré  cette  protection,  Roger  le  condamna 
avec  douze  de  ses  soldats  à  être  pendu.  Il  est  difficile  de 
croire  que  le  grand- duc  rendit  sans  raison  un  jugement 
aussi  sévère.  On  suppose  qu'il  avoit  commis  quelque 
faute  contre  la  discipline  ;  mais  les  historiens  se  sont 
contentés  de  rapporter  le  fait  en  se  taisant  sur  le  motif. 
Cranislas  étoit  estimé;  son  sort  inspira  de  l'intérêt;  les 
Grecs  sollicitèrent  sa  grâce  et  l'obtinrent.  L'armée  pour- 
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suivit  sa  marche  vers  Philafleiphie ,  située  sur  le  Pac- 
tole et  assie'gée  par  l'émir  Caraman  Aiisyras.  Les  ha- 
bitans  étoient  réduits  aux  dernières  extrémités  et  à 
toutes  les  horreurs  de  la  faim.  Les  alimens  les  plus  mal- 
sains s'y  vendoientau  poids  de  l'or.  Au  bruit  de  l'arrivée 
des  Catalans,  Aiisyras  lève  le  siège,  et  vole  à  leur  ren- 
contre ,  ne  laissant  que  le  nombre  de  soldats  suffisant 
pour  maintenir  le  blocus.  Les  deux  armées  sont  bientôt 
en  présence.  Celle  des  Turcs  étoit  de  douze  mille 
hommes  d'infanterie  et  de  huit  mille  de  cavalerie  , 
tous  Caramans  de  naissance ,  c'est-à-dire  delà  province 
qui  passoit  pour  produire  les  hommes  les  plus  forts  et 
les  plus  braves.  Du  côté  des  Catalans,  la  discipline  et  la 
tactique  suppléèrent  au  nombre.  Ils  mirent  en  déroute 
les  musulmans  et  les  jetèrent  sur  Philadelphie.  Ceux- 
ci  se  rallièrent  sous  les  murs  de  la  ville,  et  se  battirent 
avec  fureur.  Mais  ils  opposèrent  une  résistance  inutile. 
Les  Catalans  en  firent  im  tel  carnage  ,  qu'on  prétend 
que ,  sur  les  vingt  mille  il  n'en  échappa  que  quinze 
cents.  A  la  vue  de  cette  bataille  ,  les  habitans  de  Phila- 
delphie, qui  s'étoient  réunis,  sortirent  de  la  ville,  al- 
lant au-devant  de  l'armée  qui  venoit  de  les  délivrer.  A 
leur  tête  étoient  leurs  magistrats  et  Théolepte  ,  leur 
évêque  ,  le  même  prélat  dont  nous  avons  rapporté  l'ex- 
pédition contre  Tarchaniote.  Les  troupes  de  Roger 
entrèrent  triomphantes  dans  la  ville,  observant  le  plus 
grand  ordre  ;  la  cavalerie  étoit  séparée  des  fantassins 
par  des  voitures  et  des  chars  couverts  d'un  riche  butin 
ou  chargés  de  captifs.  Pour  rendre  cette  entrée  plus 
pompeuse ,  les  officiers  étoient  vêtus  d'étoffes  de  pourpre 
et  de  soie,  ainsi  que  les  soldats.  C'étoient  les  dépouilles  de 
l'ennemi  qui  les  avoit  enlevées  d'abord  aux  Grecs.  On 
fêta  les  vainqueurs  pendant  quinze  jours,  ei  l'empe- 
reur fit  faire  à  Constantinople  des  réjouissances  pu- 
bliques. 

Pendant  son  séjour  à  Philadelphie ,  Pioger  prit  des 
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mesures  pour  la  sûreté  chi  pays.  ïl  fit  plusieurs  expédi- 
tions pour  chasser  les  Turcs,  qui  s'étoieiit  emparés  de 
plusieurs  places  maritimes.  Il  commença  par  le  fort  de 
Culé ,  dont  la  reprise  fut  d'autant  plus  facile,  que  l'en- 
nemi disparut  à  son  approche.  Roger,  qui  savoit  que 
les  habitans  n'avoient  point  défendu  leur  ville,  les  traita 
sévèrement.  Il  fit  trancher  la  tête  au  gouverneur  et 
pendre  le  plus  ancien  des  capitaines  de  la  garnison.  De 
Culé  Tarmée  rentra  dans  Philadelphie,  où,  suivant  les 
Jiistoriens,  elle  tint  une  conduite  opposée  à  celle  qu'el^le 
avoit  d'abord  tenue,  et  commit  beaucoup  d'exaclior^s, 
pillant  même  et  ravageant  les  propriél aires.  Après  un 
séjour  de  peu  de  durée  ,  elle  se  mit  en  route  pour 
Magnésie,  en  côtoyant  le  Méandre.  Attaléiote comman- 
doit  dans  cette  place;  et  comme  il  ne  rendoit  aucun 
compte,  il  avoit  l'habitude  de  la  considérer  conmie  sa 
propriété,  refusant  de  reconnoître  Nestonge  Ducas , 
gouverneur  de  la  province.  Altaléiote  s'étoit  assuré  de 
l'impunité  par  sa  conduite  envers  les  citoyens,  qui  lui 
étoient  dévoués ,  et  dont  il  avoit  su  gagner  l'affection, 
ïl  rendit  les  plus  grands  honneurs  à  Roger ,  qui  lui 
accorda  hautement  sa  protection.  Sensible  à  ses  hom- 
mages, le  général  le  recommanda  vivement  à  l'empe- 
reur, et  prévint  ainsi  la  disgrâce  du  commandant,  pro- 
voquée par  Nestonge,  Celui-ci  résolut  de  se  venger.  Pour 
y  parvenir',  il  annonça  le  projet  de  revenir  à  la  cour.  Il 
vouloit  se  joindre  aux  ennemis  de  Roger  et  le  perdre. 
Sans  aucune  défiance,  le  grand-duc,  qui  désirait  que  sa 
femme  vînt  le  trouver^  le  chargea  de  disposer  les  escortes 
nécessaires  pour  la  sûreté  de  la  princesse.  Nestonge  prit 
avec  lui  l'un  des  secrétaires  du  général  ;  ils  firent  en- 
semble un  plan  d'accusation  contre  Roger,  qu'ils  dé- 
noncèrent comme  voulant  usurper  le  trône.  Mais  Irène, 
sœur  d'Andronic,  et  belle-mère  de  l'accusé,  fit  échouer 
îe  complot.  Son  frère,  dans  une  assemblée  qu'il  avoit 
convoquée,  prononça  Téloge  du  grand-duc,  reconuois- 
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Sânt  qu'il  n'étoit  point  assez  récompensé  ,  et  que  le 
nombre  et  l'importance  de  ses  services  méritoient  de 
plus  grands  honneurs.  Cet  éloge  fut  suivi  de  reproches 
amers  adressés  à  Nestonge,  et  terminé  par  Tordre  de 
dégrader  le  secrétaire  de  Roger.  On  lui  coupa  les  cheveux 
et  la  barbe,  et  il  fut  conduit  en  prison.  Cet  exemple  fit 
taire  momentanément  les  ennemis  du  grand-duc  :  ils 
devinrent  plus  réservés  sans  en  être  moins  dangereux  ; 
ils  épièrent,  pour  frapper,  et  frapper  avec  succès,  une 
de  ces  occasions  qui  ne  manquent  jamais  de  se  présenter 
dans  les  cours. 

Pendant  que  Roger  étoit  à  Magnésie  avec  le  projet 
d'y  faire  reposer  ses  troupes,  il  y  reçut  des  députés  que 
la  ville  de  Tiria  lui  envoyoit  pour  l'appeler  à  son  se- 
cours. Les  Turcs,  maîtres  de  la  plaine  où  cette  ville  étoit 
située,  n'y  laissoient  point  entrer  de  convoi,  s'empa- 
roient  de  tout  ce  qui  en  sortoit ,  et  désoloient  les  environs. 
Roger  part  sans  délai  avec  une  partie  de  sa  troupe,  et 
pendant  la  nuit  entre  à  Tiria.  Au  point  du  jour,  les 
Turcs,  suivant  leur  coutume  ,  viennent  insulter  la  ville. 
Mais  ils  étoient  attendus.  Corbaran  d'Alet ,  sénéchal  de 
l'armée,  fait  une  sortie  et  fond  sur  eux.  Il  les  met  en 
déroule,  en  tue  un  grand  nombre,  et  poursuit  impru- 
demment les  fuyards,  qui  se  réfugièrent  dans  une  mon- 
tagne. Arrivé  au  pied  de  cette  montagne  ,  Corbaran  fait 
-descendre  ses  cavaliers,  et  gravit  avec  eux  les  rochers 
pour  en  débusquer  l'ennemi.  La  défense  des  Turcs  étoit 
facile.  Les  uns  détachoient  des  pierres  et  les  faisoient 
rouler  sur  les  assaillans,  les  autres  leur  décochoient  des 
flèches.  Corbaran  avoit  déposé  son  armure,  qui  le  gênoit 
dans  sa  marche.  Il  tenoit  son  casque  à  la  main ,  lors- 
qu'une flèche  l'atteint  et  le  frappe  :  il  tombe  ,  et  sa  mort 
décourage  sa  troupe,  qui  se  retire  et  rentre  dans  Tiria. 
La  perte  de  ce  guerrier  fut  pleurée  de  tous  les  soldats , 
qui  connoissoient  sa  bravoure.  Roger  le  regretta  d'autant 
plus,  qu'il  vouloit  lui  faire  épouser  une  fiile  dont  une 
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femme  de  l'île  de  Chypre  lavoit  rendue  père,  et  pour 
laquelle  il  a  voit  une  vive  tendresse.  On  rendit  les  hon- 
neurs funèbres  au  sénéchal,  dont  le  corps  fut  déposé 
dans  un  temple  à  deux  iirues  de  la  ville.  On  lui  éleva  un 
tombeau  de  marbre,  et  l'armée  y  resta  quelque  temps 
pour  honorer  sa  mémoire.  Ensuite  Roger  la  dirigea  sur 
Ephèse ,  où  Béren^er  de  Rocafvirt  de  voit  venir  le  trouver 
avec  mille  Almogavares  et  deux  cents  cavaliers. 

Ce  capitaine  n'avoit  point  fait  partie  de  l'expédition, 
parce  qu'il  étoit ,  lorsqu'elle  eut  lieu ,  en  contestation 
avec  le  roi  de  Naples.  Bérenger ,  pendant  la  guerre,  avoit 
conquis  une  partie  de  la  Calabre;  et  pour  rendre  les 
places,  il  exigeoiî  des  sommes  considérables  du  roi,  qui 
les  lui  refusoit,  et  cependant  finit  par  les  payer.  Roger 
fit  à  Rocafort  l'accueil  le  plus  flatteur.  îi  lui  donna  la 
dignité  de  sénéchal,  et  la  fille  qu'il  avoit  destinée  à 
Corbaran.  Il  fit  partir  ensuite  son  armée  pour  la  ville 
de  Dania,  après  avoir  envoyé  tout  le  butin  qu'il  avoit 
pris  à  Magnésie,  qu'il  regardoit  comme  la  ville  la  plus 
sûre  de  la  province.  Il  en  fit  son  dépôt.  A  peine  arrivés 
à  Dania,  les  Catalans  voulurent  en  repartir  pour  aller 
réprimer  l'audace  de  l'émir  Sarcan  ,  qui  dévastoit  les 
cantons  voisins, et  principalement  la  Pamphylie,  où  les 
Turcs  avoient  rassemblé  toutes  leurs  forces.  Ce  motif 
fit  prendre  à  Roger  la  résolution  de  frapper  un  coup 
décisif.  Au  moment  de  l'exécuter,  l'émir  eut  l'audaçe 
de  se  présenter  aux  portes  de  la  ville  et  de  défier  les 
Catalans.  Furieux  de  cette  insulte ,  ceux-ci  ,  dédaignant 
de  prendre  les  ordres  de  leurs  chefs,  s'élancent  sur  les 
musulmans,  les  battent,  les  mettent  en  fuite,  et  leur 
tuent  trois  mille  hommes.  Roger,  profitant  habilement 
de  cette  ardeur ,  donne ,  après  quelques  instans  de  repos, 
le  signal  du  départ.  On  avoit  à  parcourir  une  vaste 
étendue  de  pays  désolée  pendant  long-temps  par  les 
Turcs,  parce  que  les  Grecs,  trop  foibles  pour  la  dé- 
fendre ,  s'étoient  retirés  depuis  plusieurs  aimées.  On  par- 
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rbiirut  la  Carie  et  l'espace  compris  entre  la  mer  Egée 
et  l'Asie  mineure.  Cette  marche  se  fit  sans  aucune  résîs-^  ^ 
tance,  les  ennemis  ayant  disparu^  lis  s'éloient  retires  au 
mont  Taurus,  qui  sépare  la  Cilicie  de  l'Arménie.  Arrivés 
près  de  ce  mont ,  les  Catalans  délibèrent  su.r  la  nécessité 
de  faire  une  reconnoissance  militaire  pour  savoir  si  les 
Turcs  n*étoient  point  embusqués  dans  cette  montagne. 
Ils  gardoient  en  effet  les  passages ,  et  des  éclaireurs  placés 
dans  les  gorges  observoient  l'armée  de  Roger.  Ils  furent 
aperçus  ;  et,  se  voyant  découverts,  ils  sortent  tous  de  leur 
retraite  pour  tomber  à  l  improviste  sur  les  Catalans  ^ 
qui  n'avoient  eu  ni  le  temps  de  se  reposer,  ni  celui  de 
prendre  leurs  positions.  On  fait  monter  Tarmée  musul- 
mane à  trente  mille  hommes,  compris  dix  mille  cava- 
liers. Celle  de  Roger  n'alloit  pas  à  la  moitié  de  ce 
nombre.  En  voyant  arriver  les  Turcs  avec  impétuosité, 
les  Almogavares,  toujours  prêts  à  combattre,  frappent 
la  terre  en  criant  -^fer  ,  réçeille-ioi  !  Ce  cri  sert  de  signal. 
On  en  vient  aux  mains  avec  un  égal  acharnement.  Les 
Catalans ,  écrasés  par  le  nombre ,  commençoient  à  perdre 
courage ,  lorsque  leurs  officiers  les  raniment  en  proférant 
un  seul  mot,  Aragon^  Ce  mot,  qui  leur  rappelle  leur 
patrie  et  leur  gloire,  produit  un  effet  magique  ;  ils  font 
d'incroyables  efforts,  et  parviennent  à  repousser  les 
Turcs  ,  qui  se  retirent  en  continuant  toujours  de  se 
battre  avec  intrépidité.  Les  Catalans  les  poursuivent 
jusqu'à  la  nuit,  que  la  crainte  d'une  surprise  leur  fit  , 
passer  sous  les  armes.  Les  Turcs  perdirent  dix-huit 
mille  hommes  dans  cette  bataille ,  qui  se  livra  le  1 6  août.  Ak.  îSo6, 
Il  fallut  huit  jours  pour  ramasser  le  buiin.  Roger  fit 
avancer  sa  troupe  jusqu'à  la  Porte  de  fer,  nom  d'un 
défilé  qui  sépare  la  Natolie  de  l'Arménie  ,  où  ce  défilé 
conduisoit.  Les  Catalans  vouloient  toujours  marcher  en 
avant  et  pénétrer  jusqu'aux  bornes  de  l'ancien  empire 
romain,  qu'ils  avoient  le  désir  de  conquérir  et  de  faire 
rentrer  sous  la  domination  d'Andronic.  Mais  l'hiver 
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approchoit;  on  se  trouvoit  dans  un  vaste  pays,  sans 
provisions,  sans  ressources  ,  au  milieu  d'une  population 
ennemie  dont  on  ne  connoissoit  point  les  dispositions. 
Un  échec  dans  cetle  contrée  inconnue  pouvoit  amener  la 
ruine  de  l'armée.  La  prudence  commandoit  impérieuse- 
ment la  retraite.  Roger  le  sentit,  et  quoiqu'il  fut  Nrès- 
contrarié  de  ne  pouvoir  profiter  de  l'ardeur  de  ses  braves 
soldats,  il  les  arrêta  ,  et  les  fit  rétrograder  sur  Dania, 
parla  roule  qu'ils  avoient  parcourue. 

Il  devoit  bientôt  faire  une  triste  expérience,  et  recevoir 
sur  la  confiance  qu'il  accordoit  aux  Grecs  une  leçon 
dont  sa  franchise  l'empêcha  de  profiter.  Nous  avons  vu 
Faccueil  que  lui  avoit  fait  Attaléiote ,  dont  les  démons- 
trations étoient  d'autant  plus  viles  qu'elles  couvroienî 
de  perfides  desseins.  Pioger,  croyant  à  sa  sincérité ,  l'avoit 
fait  dépositaire  de  ses  trésors.  Depuis  son  départ  de 
Magnésie,  il  euvoyoit  dans  cette  ville  tout  le  butin  pris 
sur  l'ennemi.  Cette  place  étoit  forte,  et  le  grand-duc  ne 
doutoit  point  de  la  fidélité  >d'Attaléiote.  Ce  ne  fut  donc 
point  sans  la  plus  grande  surprise  qu'il  en  trouva  les 
portes  fermées  et  les  habitans,  ainsi  que  la  garnison  ,  sous 
les  armes  et  disposés  à  le  traiter  en  ennemi.  Bientôt  iî 
apprit  que  le  commandant  grec  avoit  ou  fait  égorger 
ou  mis  dans  les  fers  tous  les  Catalans  qu'il  avoit  laissés 
dans  la  ville  pour  la  garde  de  ses  effets.  Furieux  à  cetle 
nouvelle,  Pioger  veut  se  venger,  et  fait  le  siège  de  Ma- 
gnésie. Maissestroupes  n'étoient  point  assez  nombreuses 
pour  faire  un  siège  en  règle.  Il  avoit  contre  lui  des  gens 
qui  ne  dévoient  attendre  aucun  quartier,  parce  qu'ils 
étoient  comblés  de  ses  bienfaits.  iVprès  quelques  jours 
d'attaque,  comptant  sur  la  bravoure  et  Timpétuosité  de 
ses  troupes,  il  ordonne  un  assaut  général;  mais  elles 
sont  repoussées.  C'étoit  le  premier  échec  qu'éprouvoient 
les  Catalans.  Leur  général  s'y  montre  d'autant  plus 
sensible,  que  les  Magnésiens  l'insultoient  du  haut  de 
leurs  remparts,  et  bravoient  sa  colère  impuissante.  Outré 
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né  dépît  ,  il  forme  le  projet  de  prendre  la  place  par 
famine,  il  commence  par  faire  un  plan  dont  le  but  étoit 
de  détourner  ie  cours  de  la  rivière  «  qui  traversoit  Ma- 
gnésie ^  et  de  la  priver  d'eau,  A  peine  les  travaux  prépa-^ 
ratoires  sont-ils  achevés,  que  la  garnison  les  détruit  dans 
une  sortie.  Obligé  de  les  abandonner  parce  qu'il  n'avoit 
point  assez  de  monde  ,  Pioger  vouloit  toujours  continuer 
le  siège.  Andronic  lui  envoyoit  depuis  quelque  temps 
des  ordres  pressans  pour  aller  rejoindre  le  priiîce  rUichel, 
qui  fîiisoit  la  g-serre  aux  Bulgares.  Quand  le  général  eut 
reconnu  l'impossibilité  de  prendre  Magnésie  ,  il  leva  le 
siège ,  après  avoir  publié  l'ordre  de  l'empereur,  afm  ce 
mettre  son  honneur  à  couvert. 

Cette  guerre  de  Bulgarie  avoit  pour  cause  première 
le  mariage  de  Sirnonide  avec  ie  craie  de  S&rvie  ;  et 
l'empereur  ,  en  sacrifiant  sa  fiHe  pour  se  délivrer  d'un 
ennemi ,  s'en  étoit  fait  un  autre  non  moins  puissant.  îl 
avoit  exigé  du  craie  ie  renvoi  de  la  sœur  de  Venccslas  , 
roi  des  Bulgares,  et  cette  sœur  reçut  un  double  outrage 
d' Andronic.  r-iliciieî  Ducas,  fils  du  gouverneur  de  Thes- 
salonique  ,  avoit  épousé  Anne  Paléologine  ,  fille  de 
Michel  Paléoîogue.  L'ayant  perdue,  il  prit  pour  femme 
la  sœur  de  Yencesîas,  quoique  répudiée  par  Urosc.  Sou 
beau-frère,  qui  regardoit  ce  mariage  comme  une  in- 
sulte ,  fait  venir  à  Constantinople  Mirhel  Ducas  ,  et 
convoque  line  assemblée  nombreuse,  composée  d'évê- 
ques  ,  de  moines,  de  sénateurs,  de  citoyens,  et  qu'il 
érige  en  tribunab  On  fit  comparoître  Michel ,  dont  la 
justification  ne  fut  point  admise.  Andronic  le  condamna  j 
ainsi  que  sa  femnie  et  ses  enfans,  à  une  prison  perpé- 
tuelle ,  après  l'avoir  déclaré  criminel  d'état.  Tous  ses 
biens  furent  confisqués  ,  et  donnés  à  l  empereur  Mi- 

"  G'étoit  le  Méandre  ,  dont  Ovide  de  noms  ,  îui  ont  substitué  ctlni  dé 
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Les  modernes,  qui  n'ont  pas  clé  ton-  le  Méandre, 
fours  heureux  d;tos  les  cbaogcmeus 
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chel.  Ducas  ayant  essayé  de  se  sauver  ,  on  le  transféra 
dans  la  prison  de  Blaquernes  ,  où  i!  fut  gardé  à  vue. 
Venceslas  avoit  donc  à  venger  un  double  affront  fait  à 
sa  sœur  par  Andronic.  Beaucoup  de  guerres  ont  eu  des 
causes  moins  graves.  Outre  ce  motif  de  vengeance  ,  ce 
prince  avoit  à  reprendre  plusieurs  villes  conquises  sur 
la  Bulgarie  par  les  Grecs.  Voyant  leur  foiblesse  ,  il  saisit 
un  moment  favorable ,  et  s'empara  de  quelques  places 
importantes.  Le  bruit  de  ses  succès  inquiéta  Tempereur  ; 
il  crut  devoir  opposer  sou  fils  à  Venceslas.  Ce  prince 
n'avoit  d'autres  faits  d'armes  qu^une  déroute  honteuse. 
Son  père  lui  donne  pour  conseil  Glabas ,  protostralor , 
également  connu  par  sa  bravoure  et  sa  prudence.  Une 
longue  expérience  le  rendoit  propre  aux  plans  de  cam- 
pagne. Malgré  son  habileté,  les  Grecs  sont  battus  près 
d'Andrinople  par  les  Bulgares.  Michel ,  pour  réparer 
cet  échec  et  recouvrer  son  honneur  ,  fait  d'incroyables 
efforts,  rappelle  sous  ses  drapeaux  d'anciens  soldats  ou- 
bliés dans  les  provinces  et  sans  service ,  parvient  à 
former  une  armée.  Mais  il  n'avoit  pas  les  fonds  néces- 
saires pour  la  solder.  Il  sacrifie  sa  vaisselle  ,  en  fait  de  la 
monnoie  ,  et  se  crée  ainsi  des  ressources,  secondé  par 
l'impératrice  son  épouse,  qui,  pour  les  augmenter,  ven- 
dit généreusement  ses  bijoux.  En  peu  de  temps  Michel 
eut  un  corps  d'armée  suffisant  pour  résister  à  l'ennemi. 
Apprenant  qu'Eltemir,  oncle  de  Venceslas,  dévastoit  la 
Romanie ,  il  se  rend  à  marches  forcées  dans  cette  pro- 
vince ,  la  délivre  des  Bulgares ,  qu'il  bat  complètement  ^ 
et  revient  à  Andrinople.  Théodore,  frère  de  Michel, 
porta  la  nouvelle  de  ce  succès  à  Constantinople.  On  y 
célébra  par  des  fêtes  une  victoire  qui  n'étoit  rien  moins 
que  décisive.  Les  Bulgares  faisoienl  des  préparatifs  ira- 
posans,  et  se  préparoient  à  reprendre  l'offensive.  Ce  fut 
dans  ces  circonstances  qu' Andronic  ,  qui  craignoit  pour 
son  fils  ,  appelle  Roger  à  son  secours.  Les  Catalans 
n'avoient  laissé  qu'à  regret  Magnésie,  Forcés  de  partir. 
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sans  se  venger  ,  ils  avançoient  lentement ,  se  dédomma- 
geant le  long  de  la  route  fen  rançonnant  les  halntans  et 
pillant  les  propriétés.  La  nouvelle  de  ces  brigandages 
parvint  au  camp  de  Michel,  dont  les  soldats,  voulant 
venger  les  citoyens  ,  dcmandoient  à  grands  cris  d'aller 
combattre  les  Catalans.  Ceux-ci,  plus  aguerris,  accou- 
tumés aux  combats ,  à  la  fatigue ,  seroient  facilement 
venus  à  bout  d'une  milice  énervée,  qui  nuisoit  à  quel-^ 
ques  pelotons  de  bonnes  troupes  ,  et  rendoit  leur  cou- 
rage inutile.  L'empereur  Michel  écrivit  à  son  père ,  en 
le  priant  d'empêcher  la  jonction  de  Tarmée  de  Roger 
avec  la  sienne.  Andronic  fit  donner  l'ordre  au  grand-due 
de  n'envoyer  que  mille  hommes  à  son  fils,  et  de  diriger 
le  reste  sur  l'Asie  ,  où  Ton  a  voit  besoin  d'eux.  On  ne 
dit  point  si  la  première  partie  de  cet  ordre  fut  exécutée  : 
c'étoit  exposer  ce  détachement  à  beaucoup  de  dangers. 
Roger  alla  faire  cantonner  sa  troupe  dans  les  environs 
deGallipoIi. 

A  cette  époque  environ,  Constantin  Porpbyrogénète 
fut  enlevé  en  peu  de  jours  dans  sa  prison  par  une 
esquinancie.  Son  frère,  qui,  par  une  rigueur  excessive 
et  non  justifiée,  avoit  abrégé  ses  jours,  voulant  qu'il 
mourût  chrétiennement ,  lui  fit  donner  dans  ses  der- 
niers instans  tous  les  secours  de  la  religion.  Il  se  seroit 
mieux  conduit  en  ne  faisant  pas  de  sa  vie  un  long  sup- 
plice :  cette  religion  lui  coramandoit  le  pardon  des 
offenses.  Andronic  ne  voulut  même  pas  voir  son  frère, 
sous  prétexte  qu'il  avoit  été  condamné,  et  que  ce  seroit 
compromettre  sa  dignité.  Constantin  demanda  le  pa- 
triarche, qui  se  rendit  auprès  de  lui.  Le  prince,  s'étant 
mis  entièrement  à  sa  disposition  pour  savoir  ce  qui  se- 
roit le  plus  agréable  à  Dieu ,  et  suivre  aveuglément  ses 
conseils,  le  prélat  lui  répondit  en  l'exhortant  à  se  faire 
moine.  C'étoit  alors  mourir  en  saint.  Constantin  obéit 
et  prit  le  nom  à' Aihanase.  Il  ne  songea  plus  qu'à  ses 
derniers  momens.  Les  historiens  rapportent  qu'Andro- 
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îiic,  ayant  envoyé  près  de  ivii  pour  s  informer  de 
\oionlé  envers  le  fils  qu'il  iaissoiî ,  il  lui  répondit  qu'il 
n'avoît  pins  de  iils.  Si  ce  trait,  que  Tesprit  du  siècie  a 
fait  louer  comme  une  preuve  d'<ibîiégaiion  de  soi-même, 
est  vrai,  il  en  faut  conclure  que  la  détention,  ou  le  zèle 
mal  éclairé  du  patriarche  avoit  affoibli  Constantin  :  il 
mourut  le  5  mai  i3o6.  Andronic  voulut  qu'il  fût  inhu- 
mé hors  de  ïa  ville,  et  que  sa  tombe  n'eût  rien  qui  la 
distinguât  de  celle  des  autres  particuliers.  On  n'atten- 
doit  rien  de  mieux  de  celui  qui  avoit  négligé  de  rendre 
les  derniers  devoirs  à  son  père.  Ce  fait,  et  sa  conduite 
envers  Constantin ,  dont  il  fut  le  juge  et  le  geôlier  , 
seroient  autant  détaches  à  la  gloire  de  ce  prince,  si  ce 
prince  avoit  jarrrais  eu  quelques  droiis  à  îa  gloire.  Mais  , 
au  lieu  de  s'occuper  des  soins  de  l'empire  ,  il  nesongeoit 
qu'aux  disputes  religieuies  ,  et  nous  sommes  forcé  d'y 
ramener  le  lecteur. 

La  réunion  des  a^sénites  éîost  l'idée  dominante  d'An- 
dronic;  rien  ne  le  décourageoit  ;  et  quoiqu'il  eut  dû 
remarquer  que  le  résultat  de  ses  tentatives  étoit  de  leur 
donner  plus  d'importance  et  d'audace,  il  en  fit  cette 
année  une  nouvelle  à  laquelle  il  donna  plus  d'éclat 
qu'aux  précédentes.  Il  convoque  pour  le  29  septembre 
ime  nombreuse  assemblée  ;  il  y  avoit  plus  d  évêques, 
plus  de  prêtres,  plus  de  moines  que  dans  les  autres. 
Ij'empereur  fit  sortir  de  prison  Jean  Tarchaniofe,  qui 
n'avoit  commis  d'tMitre  crime  que  d'être  un  arsénite 
très-fervent.  îl  devoit  soutenir  la  discussion ,  comme  l'un 
des  plus  instruits  de  la  secte.  Ainsi,  par  une  incon- 
séquence remarquable,  on  remettoit  en  doute  et  l'on 
soumettoit  de  nouveau  à  l'examen  une  doctrine  pour 
laquelle  il  étoit  condamné.  Andronic  présidoit  l'assem- 
blée, îa  couronne  sur  la  tête,  et  revêtu  de  tous  les  orne- 
îiiens  de  la  digrâté  impériale.  Les  historiens  ont  con- 
servé (  ou  composé)  un  très  loiig  discours  qu'il  y  pro- 
îionça.  Plusieurs  aveux  très-inconvenans  sont  de  nature 
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à  augmenter  la  méBance  que  doivent  inspirer  les  ha- 
rangues transmises  par  ceux  qui  écrivent  l'histoire.  La 
singularité  de  celle  d'Andronic  mérite  une  exception  à 
la  règle  que  nous  «ous  sommes  prescrite  d'omettre  ces 
discours.  Après  avoir  exposé  toutes  les  démarches  qu'il 
a  faites  pour  faire  rentrer  les  arsénites  dans  le  sein  de 
l'Eglise,  et  défini,  en  vrai  casuiste  de  profession,  tous  les 
caractères  du  schisme  et  toutes  ses  nuances,  il  prétend 
leur  prouver  qu'ils  sont  schismatiqties ,  et  leur  démon- 
trer qu'il  ne  leur  reste  plus  aucune  excuse  pour  différer 
d'abjurer  leur  erreur,  de  se  réunir  aux  autres  Grecs  et 
de  rompre  comme  eux  tout  commerce  avec  les  Latins. 
Rappelant  ensuite  le  tendre  amour  qu'avoit  pour  lui 
Michel  Paléologue,  et  les  droits  de  son  père  à  sa  recon- 
noissance ,  il  montre  en  même  temps  l'ingratitude  la 
plus  choquante,  en  disant  qu'il  ne  Ven  a  pas  moins 
condamné  à  être  pr'wé  de  la  sépulture ,  et  que  cet  empe- 
reur si  redoutable,  toujour* occupé  du  bonheur  de  ses 
sujets,  n'avoit  pas  reçu  à  sa  mort  les  honneurs  que 
l'Eglise  accorde  au  dernier  des  chrétiens.  Il  déclare 
avoir  voulu  que  sa  première  femme  fût  traitée  comme 
indigne  de  lasépuliure,  parce  que  la  mort  l'avoit  surprise 
avant  qu'elle  eût  eu  le  temps  de  se  purifier  de  la  tache 
que  le  traité  sacrilège  avec  les  Latins  avoit  répandue  sur 
les  Grecs.  Il  se  vante  d'avoir  défendu  de  célébrer  son 
anniversaire ,  quoi  qu'elle  fut  une  des  princesses  les  plus 
vertueuses.  Il  juslifie  ces  rigueurs  excessives  en  disant 
qne  tout  doit  être  sacrifié  à  la  religion.  Professant  pour 
Arsène  la  vénération  la  plus  entière  et  un  amour  vrai- 
ment filial,  assurant  qu'il  n'oubliera  jamais  les  marques 
d'affection  qu'il  en  reçut ,  il  reproche  aux  arsénites  de 
prêter  à  ce  patriarche  des  intentions  qu'il  n'avoit  pas» 
Traitant  Athanase  de  saint,  il  se  rcpent  d'avoir  long- 
temps résisté  à  la  volonté  de  Dieu,  en  ne  le  rétablissant 
pas  plus  tôt  qu'il  ne  l'avoit  fait  sur  le  siège  de  Constan- 
tinople  ;  il  avoue  qu'il  avoit  partagé  pendant  long-temps 
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les  préventions  dont  il  étoit  Tobjet,  le  croyant  trop  sé- 
vère; raais  qu'il  reconnoissoit  que  telle  éloit  la  volonté 
du  Seigneur,  qui  punissoit  quelquefois  rigoureusement, 
et  qu'Athanase  étoit  son  image.  Après  des  raisonnemens 
sans  nombre  sur  la  validité  des  ordinations,  il  finit  par 
inviter  les  arséuites  à  répondre,  en  choisissant  pour 
leur  défense  le  plus  éloquent  d'entre  eux,  parce  que 
tous  n'avoieiit  pas  la  liberté  de  parler.  Il  sembloit  qu'il 
prévît  ce  qui  devoit  arriver.  Les  arsénites  mirent  en 
ayant  les  aveugles  dont  la  mutilation  étoit  un  langage 
muet,  mais  expressif.  îls  avoient  toujours  observé  cette 
iactique  dans  les  diverses  assemblées  qui  s'étoient  te- 
nues. Ces  prêtres,  privés  de  la  vue,  témoignages  vivans 
de  la  cruauté  de  Michel ,  prodoisoient  toujours  de  l'effet. 
Ils  répétèrent  leurs  rôles ,  redis  ent  ce  que  souvent  ils 
avoient  exposé,  prétendant  être  les  seuls  en  état  de 
rendre  la  paix  à  l'Eglise,  et  recommencèrent  le  récit  de 
ce  qui  s'étoit  passé  depuis  lai déposition  d'Arsène,  insis- 
tant toujours  sur  l'excommunication  lancée  par  ce  pa- 
triarche. Andronic  ripostoit,  nioit  la  validité  de  cet 
anathème.  La  discussion  s'animoit ,  se  prolongeoit  :  la 
fm  du  jour  q'y  mit  point  de  terme.  Des  moines  prirent 
la  parole,  insultèrent  Athanase,  huèrent  l'empereur, 
qui  les  fit  chasser.  Adressant  ensuite  des  reproches  à 
leurs  supérieurs,  qui  ne  les  avoient  pas  tenus  dans  leurs 
devoirs,  il  exprime  moins  de  chagrin  sur  Tinjure  per- 
sonnelle qu'on  venoit  de  lui  faire  que  sur  celle  dont 
Athanase  étoit  l'objet.  Il  se  répandit  en  louanges  exagé- 
rées sur  les  vertus  de  ce  prélat.  Mais,  comme  l'observe 
un  conteniporain      il  ne  produisit  pas  plus  d'effet  que 
s'il  eût  parlé  à  des  sourds,  ou  gesticulé  devant  des  aveu- 
gles. L'impression  qu'il  fit  ressembloit  au  mépris.  Ce 
fut  le  sentiment  qu'il  inspira.  Honteux  de  rhurailiation 
gratuite  qu'il  éprouvoit,  il  congédia  l'assemblée  au  mi^ 
lieu  de  la  nuit.  Craignant  les  cabales  dc^  religieux ,  il 
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ûl  mettre  des  gardes  aux  portés  de  leurs  monastères. 
Tel  fut  le  résultat  d'un  projet  ridicule,  et  d'une  confé- 
rence où  l'on -vit  un  empereur  jouer  le  rôle  d'un  moine, 
et  se  dégradant  lai-même  devant  sa  cour  et  son  clergé. 
Cette  manie  de  querelles  théologiques  s'étendit  au-delà 
de  Constantinopîe ,  tant  l'exemple  des  rois  est  conta- 
gieux. La  princesse  Anne,  veuve  de  Nicéphore,  despote 
d'Epire,  avoit,  comme  nous  l'avons  raconté,  marié  sa 
fille  llhamar  Comnène  à  Philippe  de  Tarente,  fils  de 
Charles  ii,  roi  de  Naples.  On  exigeoit,  contre  les  trai- 
tés, que  la  jeune  princesse  renonçât  à  la  communion 
grecque,  et  que  les  états  qu'elle  apportoit  en  dot  en 
fissent  autant ,  et  fussent  soumis  à  la  juridiction  des 
évêques  latins.  Anne,  indignée  qu'on  se  jouât  ainsi  des 
engagemens  contractés,  regarda  ses  obligations  comme 
annulées,  et  crut  pouvoir  disposer  de  la  dot  de  sa  fille. 
En  conséquence ,  elle  conçut  le  projet  de  marier  son  fils 
Thomas  à  la  princesse  Paléologue,  fille  de  l'empereur 
Michel ,  en  donnant  au  premier  les  états  d'Ithamar. 
Andronic  approuva  ce  projet,  qui  brouilla  les  cours 
d'Epire  et  de  Naples.  Furieux  de  ce  procédé,  Philippe 
embarque  des  troupes  sur  vingt-quatre  vaisseaux,  et 
porte  le  fer  et  la  flamme  sur  les  terres  de  la  princesse 
Anne.  Celle-ci  n'avoit  point  compté  sur  le  secours 
d'Andronic,  mais  sur  elle-même  :  elle  n'épargne  rien 
pour  lever  une  armée,  qui  chasse  en  peu  de  temps  celle 
de  Philippe,  et  l'oblige  à  se  rembarquer. 

Le  séjour  des  Catalans  à  Gallipoli  ne  laissoit  pas 
l'empereur  sans  inquiétude.  Roger  étoit  venu  rendre 
compte  à  ce  prince  de  ses  opérations  depuis  qu'il 
étoit  en  campagne,  réclamer  la  paie  de  son  armée,  et 
faire  des  observations  sur  l'inconvénient  de  partager  sa 
troupe  en  deux  corps,  et  d'envoyer  mille  hommes  à 
Michel.  Andronic  donna  de  grands  éloges  à  la  conduite 
militaire  du  grand-duc,  promit  de  payer,  et  renouvela 
l'ordre  de  conduire  les  mille  hommes  à  son  fils,  Roger^^ 
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iTiéconteiit ,  se  rendit  à  <iallipoli.  En  îe  voyant  revenir 
sans  argent,  ses  soldats  murmurèrent  hautement,  d'abord 
contre  Andronic,  et  bientôt  contre  ieur  général,  qu'ils 
accusoient  d'être  d'accord  avec  ce  prince,  ils  en  vinrent 
même  au  point  de  menacer  Roger,  qui,  pour  sortir 
d'embarras,  commit  une  imprudence  qu'on  peut  regar- 
der comme  l  une  des  causes  de  sa  perte.  Il  fait  ranger 
ses  troupes  sous  les  armes,  et,  dans  un  discours  étudié, 
leur  prodigue  les  louanges  dues  à  leur  bravoure,  sans 
oublier  celles  auxquelles  il  avoit  droit.  Passant  à  Tem- 
pereur,  il  met  en  parallèle  la  conduite  de  ce  prince  et 
les  services  que  les  Catalans  lui  ont  rendus;  il  rappelle 
les  justes  sujets  de  plaintes  qu'il  avoit  contre  lui  direc- 
tement, puisque  Aadronic  avoit  laissé  impunie  la  tra- 
hison d'Attaiéioïc,  et  sembloit  le  protéger  par  les  ordres 
réitérés  adressés  dans  le  temps  au  grand-duc  pour  l'em- 
pêcher de  se  venger,  en  le  forçant  de  lever  le  siège  de 
r^lagiiésie;  il  rappelle  les  promesses  positives  de  provi- 
sions abondantes  faites  par  Andronic,  qui  manquoit  à 
sa  parole,  puisqu'ils  étoient  sans  vivres  et  sans  argent: 
ii  trouvoit  dans  ce  dénûment  une  excuse  aux  désordres 
que  leur  avoit  fait  com.mettre  la  faim,  ajoutant  que  l'em- 
pereur en  étoit  seul  responsable.  Il  termina  par  dire  que, 
si  le  prince  Michel,  comme  on  en  faisoit  courir  le  bruit 
depuis  long  temps,  marchoit  à  sa  rencontre,  il  s'avan- 
ceroit  à  quarante  pas,  et,  suivant  l'usage,  fiéchiroit  le 
genou;  mais  qu'en  se  relevant  de  cette  humble  posture, 
il  n'oublieroit  point  que  sa  vie  et  son  épée  étoient  au 
service  de  ses  compagnons  d'armes  ;  qu'il  avoit  fait  ser- 
ment de  vaincre  ou  de  mourir  avec  eux,  et  qu'il  leur 
en  donneroit  l'exemple.  Ce  discours  calma  les  esprits  ou 
plutôt  leur  donna  le  change  en  détournant  sur  l'empe- 
reur les  reproches  qu'on  adressoil  à  Roger.  Celui-ci  ne 
tarda  pas  à  sentir  son  imprudence;  mais,  pour  la  ré- 
parer, il  en  commit  une  plus  grande;  ce  fut  d'écrire 
au  prince  dans  les  termes  les  plus  respectueux  et  les 
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pîas  soumis,  rejetant  sur  la  nécessité  la  hardiesse  des 
expressions  dont  ii  s'éioit  servi;  représentant  qu'il  avoit 
été  obligé  de  feindre  en  partageant  le  mécontentement 
de  sa  troupe,  parce  que,  sans  ce  moyen  ,  elle  éîoit  dis- 
posée à  attenter  à  ses  jours.  Il  renonveîoit  dans  cette 
lettre  son  dévouement  à  la  personne  d'Andronic,  et 
juroit  d'observer  les  traités  conclus.  Par  cette  démarche 
Roger,  avouant  ses  invectives  contre  l'empereur,  les 
constatoit  au  lieu  de  traiter  d'exagérés  les  rapports  qui 
pouvoient  en  être  faits,  et  dont  il  eût  été  difficile  de 
prouver  la  vérité.  De  plus,  il  couroit  risque  de  perdre 
la  confiance  de  ses  soldats ,  si  le  prince  publioit  la  lettre 
du  grand-dnc.  Ils  envoyèrent  à  leur  tour  ,  et  l'on  croit 
que  c'est  sans  l'intervention  de  Roger,  trois  officiers 
vers  le  prince,  pour  protester  de  leur  obéissance,  Andro- 
nie,  qui  ne  savoit  qu'abuser  d'une  occasion  sans  jamais 
savoir  en  profiter,  voulut  se  venger  des  Catalans  en 
mortifiant  leurs  députés.  Dans  ce  dessein,  il  convoque 
une  assemblée  composée  des  principaux  habitans  de 
Constautinople  et  de  ses  courtisans,  et  reçoit  les  am- 
bassadeurs :  ii  leur  adresse  un  discours  plein  de  repro- 
ches et  de  menaces,  et  dont  la  substance  mérite  d'être 
rapportée  pour  compléter  l'opinion  qu'on  doit  se  former 
de  ce  prince.  Il  commence  par  un  récit  des  négociations 
en  vertu  desquelles  les  Catalans  éîoient  venus  dans  ses 
états.  Au  lieu  du  petit  nombre  auquel  on  devoii  se  bor- 
ner,  d'après  le  traité,  on  loi  a  amené  une  armée;  s'il 
ne  l'a  pas  renvoyée,  c'étoit  par  pitié;  il  avoit  toléré 
pour  un  délai  prescrit  le  séjour  des  Catalans  sur  les 
terres  de  l'empire.  Le  terme  étoit  expiré.  Au  lieu  de 
combattre  l'ennemi,  ils  s'étoient  reposés  à  Cyzique  ;  ils 
avoient  préféré  le  pillage  aux  combats.  Si  l'on  évaluoit 
leurs  rapines,  on  trouveroit  une  somme  bien  plus  éle- 
vée que  celle  qui  pouvoit  leur  être  due.  Leurs  préten- 
tions étoient  exorbitantes,  lenrs  demandes  ridicules.  Ils 
lîe  doivent  point  ignorer  quelle  est  la  puissance  de 
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l'empire  ;  combien  il  seroit  facile  de  les  exterminer  : 
s'ils  respirent  encore,  c'est  par  un  effet  de  la  générosité 
des  Grecs  :  sans  la  munificence  impériale ,  ils  seroient 
morts  de  faim,  étant  sans  asile  et  chassés  par  Frédéric, 
Lorsqu'ils  abordèrent  à  Constantinopie,  ils  offroient  un 
spectacle  dégoûtant  par  leur  misère  et  leur  nudité.  Ce 
ne  sont  que  des  brigands  téméraires  qui  vont  être  châ- 
tiés par  Michel,  dont  ils  n'oseront  soutenir  les  regards. 
Tel  est,  réduit  à  sa  plus  simple  expression,  le  discours 
d'Andronic;  il  étoit  difficile  d'y  mettre  à  la  fois  et  plus 
de  maladresse  et  une  hauteur  plus  déplacée;  il  blessoit 
d'ailleurs  la  vérité.  Les  Catalans  n'étoient  point  arrivés 
îinds  et  sans  armes  ;  ils  avoient  rendu  d'importans  ser- 
vices, et  l'empereur,  au  lieu  de  les  recevoir  par  pitié, 
avoît,  avec  raison,  attaché  beaucoup  de  prix  à  leur 
valeur.  Il  congédia  les  trois  députés  avec  mépris,  en  les 
envoyant  délibérer  sur  le  parti  qu'ils  avoient  à  prendre. 
Une  pareille  conduite  paroît  si  extraordinaire,  qu'on 
cherche  à  l'expliquer.  On  a  cru  trouver  le  mot  de 
l'énigme  dans  une  négociation  que ,  dans  le  même 
temps ,  Andronic  venoit  d'entamer  avec  Bérenger 
d'Entencas,  pour  le  prendre  à  son  service,  ainsi  que  les 
troupes  qui  éloient  à  sa  disposition.  Si,  tel  étoit  en  efl'et 
le  motif  de  la  conduite  de  l'empereur,  il  y  avoit  tou- 
jours de  l'imprudence  à  maltraiter  les  Catalans,  parce 
que  Bérenger  pouvoit  craindre  un  pareil  résultat  dans 
la  suite.  Quoi  qu'il  en  soit  ce  guerrier  arriva  d'Italie 
bientôt  après. 

Dès  qu' Andronic  sut  que  la  flotte  étoit  signalée  du  ri- 
vage ,  il  fit  de  grands  préparatifs  pour  recevoir  Bérenger  ; 
il  envoya  les  voitures  de  la  cour  pour  amener  au  palais 
cet  étranger  et  sa  suite.  Ce  prince  ne  savoit  garder  aucune 
îiiesure  ni  dans  son  enthousiasme  ni  dans  son  mécon- 
tentement ,  et  dans  la  manière  dont  il  traitoit  Roger  , 
comme  dans  celle  dont  il  accueilloit  d'Entencas ,  il  com- 
TOettoit  une  égale  imprudence.  Il  ne  dut  pas  éprouver  uïiq 
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surprise  rhédiocre  lorsqu'il  apprit  qu'au  lieu  de  répondre 
à  ses  avances  Bérenger  les  avoit  fort  mal  reçues,  ne  dis- 
simulant pas  les  soupçons  qu'elles  faisoient  naître  en  son 
esprit,  et  les  regardant  comme  un  piège.  Il  alla  même 
au  point  de  faire  dire  à  l'empereur  qu'il  ne  descendroit 
à  terre  que  quand  ce  prince  lui  auroit  envoyé  en  otage 
son  fils  Jean  ,  despote.  Andronic,  au  lieu  de  répondre 
à  cette  demande  injurieuse  comme  le  méritoit  celui  qui 
avoit  l'audace  de  la  faire ,  dévora  cet  outrage  en  silence; 
Au  bout  de  quelques  jours  ,  il  envoie  faire  des  représen- 
tations à  Bérenger  ,  le  suppliant  de  ne  pas  exiger  une 
démarche  qui  couvriroit  d'opprobre  le  chef  de  l'empire. 
Cenefut'passans  peine  que  ce  guerrier  se  désista  et  con- 
sentit à  se  rendre  au  palais,  où  l'empereur  lui  fit  l'accueil 
le  plus  flatteur.  Quoique  ce  prince  lui  eût  fait  préparer 
un  logement  magnifique,  Bérenger  ne  voulut  point 
d'autre  demeure  que  son  vaisseau.  Il  s'y  rendoit  le  soir 
toutes  les  fois  qu'il  étoit  allé  dans  le  jour  conférer  avec 
Andronic,  qui,  chaque  matin  ,  lui  envoyoit  les  provi- 
sions nécessaires  pour  sa  troupe.  Il  lui  fit  même  ,  ainsi 
qu'à  ses  principaux  officiers,  des  présens  considérables. 
Pendant  que  ces  événemens  se  passoient,  Roger  étoit 
revenu  à  Constantinople.  Il  y  tint  une  conduite  remar- 
quable. Loin  d'être  jaloux  de  l'accueil  fait  à  Bérenger, 
que  bien  d'autres  auroient  considéré  comme  un  rival 
dangereux,  Deflor  conseilla  à  l'empereur  de  se  l'atta- 
cher ,  offrant  de  se  dépouiller  en  sa  faveur  de  la  dignité 
de  grand-duc,  dont  il  étoit  revêtu,  et  de  lui  céder  le 
pas,  ajoutant  qu'il  étoit  de  toute  justice  qu'un  cheva- 
lier si  renommé  eût  le  premier  rang  à  l'armée.  Andro- 
i  nie  ne  lutta  point  de  générosité  ;  il  accepta  l'offre  de 
'  Roger.  Celui-ci ,  dès  le  lendemain  ,  se  dépouilla  publi- 
^  quement  de  tous  les  attributs  de  sa  dignité.  Le  prince 
les  remit  à  Bérenger  en  le  créant  grand  -  duc.  Il  étoit 
d'usage  que  tous  les  dignitaires  jurassent ,  en  prêtant 
serment  de  fidélité  ,  d'êtvc  l'ami  des  amis  de  FempereuL* 
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et  Fennemi  de  ses  ennemis.  Be'renger  déclara  qu'il  éioîi 
de  son  devoir  d'excepter  le  roi  de  Sicile,  son  seigneur 
suzerain.  Andronic  y  consentit,  approuvant  cette  déli- 
catesse et  conciliant ,  pent  -  être  avec  trop  de  légèreté  ^ 
que  le  nouveau  grand-duc  n'en  seroit  que  plus  scrupu;- 
leux  à  remplir  ses  engagemens.  D'autres  portèrent  un 
jugement  opposé,  craignant  que  l'exception  ne  couvrit 
■uo  projet  funeste.  L'événement  fera  voir  quelle  étoit 
celle  de  ces  deux  opinions  qui  avoit  le  plus  de  fonde- 
ment. Bérenger  parut  à  la  solennité  de  Noël  avec  tous 
les  attributs  de  sa  charge.  On  lui  donna  pour  logement , 
ainsi  qu'à  sa  suite  ,  le  couvent  de  Saint  -  Gôme.  An- 
dronic fit  des  présens  à  ses  compagnons  d'armes  ,  et  les 
décora  lui-même  de  l'ordre  de  chevalerie.  «  Il  admit  ce 
nouvel  hôle  à  sa  plus  grande  familiarité,  le  consultani: 
dans  toutes  les  occasions  et  sur  toutes  les  affaires.  Cette 
intimité  n'eut  pas  une  longue  durée,  soit  qu'Andro-- 
nie  n'inspirât  pas  une  grande  confiance  à  Bérenger, 
soit  que  celui-ci  élevât  trop  haut  ses  prétentio^is.  On  en 
attribue  la  cause  à  la  confidence  que  lui  fit  l'empereur 
de  la  réclamation  des  Catalans  et  de  ses  griefs  contre 
eux  et  leur  général.  Il  prit  le  grand-duc  pour  juge,  et 
le  pria  de  décider  si  réellement  ils  avoient  droit  à  la 
paie  qu'il  leur  reîenoit.  C'était  fournir  à  Bérenger  des 
données  pour  régler  ses  demandes.  Voulant  prouver  qu'il 
lui  seroit  beaucoup  plus  utile  avec  ses  soldats  que  ne 
l'avoient  été  ceux  de  Pioger ,  il  exigea  beaucoup  plus. 
Les  représentations  d'Andronic  furent  écoutées  avec  hu- 
meur. Le  grand  -  duc  exprima  son  mécontenîemenî.  Il 

L'ordre    de   Saint  -  George  de  ves.  Le  pape  Clément  mit  cet  ordre 

Consîantin.  On  appeloit  ches^aliers  en  campagne  dans  la  croisade  eonire 

de  L'ange  d'or  ceux  qui  en  éîoient  les  Albigeois.  Outre  cet  ordre  de 

décorés.  Constanùn  l'institua  en  5i2  ;  Saint-George,  il  y  en  a  eu  neuf  au  Ires 

ïsaac  IV  le  restaura  en   ii^o.  Les  (également  de  Saint-George)  avec 

officiers  s'appt'loient  J'or^waie,  parce  lesquels  celui  de  Constantin  ne  doit 

qu'ils  avoii-nî  le  collier  qui  étoit  d'or,  pas  être  confondu.  Il  en  est  plus  par- 

On  Bornœoit  cheualiers  de  la  loi  ticulièremeat  distinct  par  la  devise  , 

ceusrqvi  étoient  dispensés  des  preu-  in  hoc  si^no  vinccs. 
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cessa  de  voir  le  prince ,  craUer  à  i^u^jv ,  et  ^(^mh^r- 
qua  sans  prendre  congé  de  l'empereur  ,  Kiui  .iiya 
des  députés  pour  avoir  une  explication  et  connoiîre  le 
motif  d'une  pareille  conduire.  Ilsétoient  de  plus  char<?,é5 
de  le  prier  d'assister  en  qualité  de  grand-duc  à  une  cé- 
rémonie qui  devoit  avoir  lieu  prochainement.  Four 
toute  réponse,  Bérenger,  prenant  le  bonnet  ducal,  le  jette 
à  la  mer  devant  les  députés,  qu'il  renvoie  avec  trente 
plats  d'or  qu'Andronic  lui  avoit  fait  passer  chargés  des 
mets  de  sa  table.  On  suppose  qu'en  agissant  ainsi,  Bé- 
renger  vouloit  prouver  aux  Catalans,  qui  le  regardoîenl 
comme  un  traître  à  cause  de  ses  liaisons  avec  Andro- 
nic,  qu'il  n'abandonnoit  point  leur  cause.  11  fit  en  eiïet 
voile  vers  Galiipoli ,  emmenant  avec  les  siens  un  vais- 
seau de  la  marine  îm[)éria!e  qvî'Andronic  lui  avoit 
prêté.  En  connoissant  le  caractère  de  ce  prince,  il  est 
facile  prévoir  le  parti  qu'il  doit  prendre  dans  celte 
conjoncture.  C'est  de  faire  à  Roger,  qu'il  négligeoit , 
les  avances  les  phis  grandes  et  les  propositions  les  p!us 
séduisantes.  Il  n'y  manqua  pas  ,  ayant  un  double  but 
qu'il  vouloit  atteindre;  c'étoit  de  le  séparer  de  Béren- 
ger  et  de  l'employer  contre  les  Turcs,  dont  les  progrès 
devenoient  alarmans.  Ces  éternels  ennemis  de  l'crapiie 
grec,  du  moment  où  les  Catalans  se  retirèrent,  repri- 
rent leurs  positions  autour  de  Philadelphie.  Ils  inter- 
ceptèrent tous  les  convois  et  les  bloquèrent  tellement  , 
que  les  habitans  ,  tourmentés  de  la  faim,  en  étoient 
réduilt  à  se  nourrir  de  cadavres.  Dans  cet  état  de  dé- 
tresse, on  eut  donc  recours  à  Roger.  Mais  les  Génois, 
jaloux  des  Catalans,  dont  ils  n'oubîioient  point  l'in- 
jure, épîoient  depuis  long-temps  l'occasion  de  se  venger. 
Ce  n'étoit  pas  sans  des  transports  de  joie  qu'ils  avoîent 
vu  l'empereur  se  brouiller  avec  Roger  :  ce  ne  fut  pas 
sans  un  dépit  extrême  qu'ils  apprirent  leur  réconcilia- 
tion. Ils  se  concertèrent  pour  causer  une  seconde  rupture. 
Connoissant  la  méfiance  d'Andronic  ,î!s  firent,  pour  la 
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réveiller  ,  iout  ce  qui  dépendoit  d'eux.  Rendre  les  Ca^ 
talens  suspects  ëtoit  le  meilleur  moyen  pour  y  parvenir» 
ils  prétendirent  qu'ils  avoient  des  intelligences  en  Si- 
cile et  des  projets  contre  l'empire  ;  qu'une  flotte  chargée 
d'aventuriers  italiens  étoit  en  mer  pour  venir  se  joindre 
aux  Catalans  ;  qu'on  venoit  de  la  signaler  dans  tels  pa- 
rages ;  enfin  qu'elle  ne  tarderoit  pas  à  paroître  dans  le 
port  de  Conslantinople.  Ils  firent  donner  cet  avis  à  l'em- 
pereur. Pour  les  accréditer ,  ils  ne  négligèrent  aucune 
mesure  :  la  plus  efficace  étoit  d'avoir  l'air  de  croire  les 
premiers  la  nouvelle  qu'ils  venoient  de  répandre  et  d'ex- 
primer des  craintes.  On  les  vit  bieniôl  faire  des  prépa- 
ratifs de  défense  ,  creuser  des  fossés  ,  tendre  des  inon- 
dations ,  créneler  leurs  maisons  ,  enrôler  des  matelots , 
des  soldats  ,  augmenter  le  nombre  de  leurs  galères  , 
établir  enfin  des  impôts  sur  eux-mêmes  pour  subvenir 
à  tous  les  frais.  Andronic ,  qui  n'aimoit  pas  plus  les 
Grénois  que  les  Catalans,  mais  qui  les  craignoit  moins, 
ne  fut  point  la  dupe  de  leurs  démonstrations.  Elles  ne 
servirent  qu'à  donner  pUîS  d'importance  à  Roger  ,  en 
mettant  dans  la  nécessité  de  le  gagner ,  puisqu'il  deve- 
noit  plus  redoutable.  Aux  offres  qu'il  venoit  de  lui  faire  , 
l'empereur  en  ajouta  de  bien  pins  considérables.  Il  an- 
nonça l'intention  de  lui  donner  en  fief  les  provinces 
asiatiques  qu'il  conqùéreroit  sur  les  infidèles ,  sous  la 
seule  condition  de  défendre  l'empire  à  toutes  réquisi- 
tions :  il  s'engagea  de  plus  à  fournir  annuellement  trente 
raille  écus  d'or  et  cent  raille  muids  de  blé.  Roge»  n'eut 
garde  de  refuser  des  propositions  aussi  avantageuses  : 
mais  il  ne  voulut  point  les  accepter  avec  empressement  ; 
et,  sentant  qu'on  ne  pouvoit  se  passer  de  lui ,  il  opposa 
une  résistance  proportionnée  au  besoin  qu'on  a  voit  de  son 
§ecours.  Il  ne  dépendoit  point  de  lui  de  contracter  de 
pareils  eugagemens  ;  ses  soldats  étoient  loin  d'oublier 
i'oufrage  fait  à  leurs'députés;  leur  ressentiment  existoit 
toujours.  Une  injure  nouvelle  venoit  de  i'accroîLre.  Cette 
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injure  consistoit  dans  une  monnoie  altérée  que  l'empe- 
reur leur  avoit  fait  distribuer  récemment,  et  que  les 
Grecs  mêmes  refusoient  de  recevoir.  Telles  furent  les 
raisons  que  Roger  fit  valoir,  et  qui  tinrent  Andronic 
pendant  quelque  temps  dans  une  pénible  incertitude. 
Enfin  ,  après  avoir  joui  de  l'inquiétude  qu'il  causoit  an 
prince ,  il  céda  ,  mais  en  exigeant  de  lui  le  serment  le 
plus  imposant  aux  Grecs  :  c'éloit  de  jurer  sur  l'image 
de  la  Vierge  qu'il  tiendroit  toutes  les  conditions  du  traité. 
Andronic  n'hésita  point  à  faire  ce  serment  malgré  le 
doute  injurieux  que  supposoit  une  telle  demande.  Il  fit 
ensuite  Roger  César,  et  lui  donna  les  trente  mille  écus 
d'or.  La  dignité  de  César  n'étoit  plus  accordée  depuis 
long -temps,  parce  qu'elle  causoit  toujours  de  l'om- 
brage aux  princes  de  l'empire  par  le  pouvoir  et  l'auto- 
rité qu'elle  donnoit  à  ceux  qui  en  éloient  revêtus.  Ils 
recevoient  le  titre  de  majesté  ;  et  ce  nom  ,  porté  jadis 
avec  tant  de  gloire  par  les  chefs  du  plus  puissant  empire, 
inspiroit  encore  un  profond  respect.  Il  rappeloit  des 
souvenirs  dangereux,  et  faisoit  faire  des  parallèles  dés- 
agréables pour  les  empereurs,  qui  avoient  résolu  de  ne 
plus  conférer  cette  dignité  et  de  la  laisser  éteindre.  Les 
Grecs  virent  avec  indignation  qu'on  la  faisoit  revivre 
pour  un  étranger.  Ils  murmurèrent  hautement.  Mais 
l'empereur  ne  fit  aucune  attention  à  leurs  plaintes,  et 
Roger  prit  possession  de  sa  nouvelle  dignité.  Pendant 
qu'on  le  combloit  d'honneurs,  sa  gloire  reçut  un  échec 
par  la  négligence  de  ses  Catalans,  qui  laissèrent  prendre 
par  les  Turcs  l'île  de  Chio ,  dont  la  défense  étoit  con- 
fiée aux  troupes  du  nouveau  César.  Celte  île  étoit  de  la 
plus  grande  importance  pour  l'empire ,  parce  qu'elle 
rendoit  les  communications  plus  faciles  entre  la  capi- 
tale et  les  provinces  impériales  situées  le  long  des  mers 
de  la  Grèce,  ainsi  que  celles  qui  l'étoient  du  côté  de 
l'Europe.  Avec  de  l'intelligence  et  de  l'activité  ,  les 
Turcs  pouvoienT maintenant  intercepter  toute  comniu» 
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nication.  Cette  prise  excita  contre  les  Catalans  un  mé- 
contentement général.  On  oublia  les  services  qu'ils 
avoient  rendus,  les  victoires  qu'ils  avoient  remportées, 
pour  ne  plus  s'entretenir  que  de  la  perte  dont  ils  étoient 
caus€. 

Le  prince  Michel  ,  envieux  de  la  gloire  de  Roger,  ne 
dissimula  point  son  animosité  personnelle  ni  sa  haine 
contre  les  Catalans.  En  parlant  d'eux  et  de  leur  chef, 
il  s'exprimoit  toujours  avec  hauteur  ou  mépris  ;  et  la 
cour  d'Andrinople  ,  où  ce  prince  résidoit ,  tenoit  le 
même  langage.  Il  eût  couru  quelques  dangers  par  cette 
imprudence  ,  si  le  nouveau  César  eût  voulu  se  servir 
des  mêmes  armes  que  Michel ,  et  s'il  n'eût  pas  regardé 
l'assassinat  comme  la  ressource  des  lâches.  Supposant , 
^  au  contraire,  à  l'empereur  la  noblesse  de  sentimens  et 

îa  générosité  qu'il  avoit ,  et  le  jugeant  d'après  lui ,  il  se 
détermine,  avant  départir  pour  l'Orient,  à  rendre  une 
visite  à  ce  prince.  Sa  belle  -  mère  et  son  épouse  ,  qui 
savoient  ce  dont  Michel  étoit  capable  ,  et  qui  connois- 
soient  mieux  que  PiOger  les  armes  à  l'usage  des  Grecs, 
firent  d'inutiles  efforts  pour  le  détourner  de  ce  voyage. 
Leurs  représentations  lui  parurent  l'effet  de  l'intérêt 
qu'on  lui  portoit  et  d'une  crainte  mal  fondée  ;  il  partit. 
Son  arrivée  inattendue  surprit  Michel ,  qui  le  reçut 
d'abord  froidement  ;  mais,  comme  il  étoit  versé  dans 
l'art  de  feindre ,  il  fit  rapidement  succéder  à  la  froideur 
âris  manières  gracieuses,  caressantes,  qui  inspirèrent  à 
Roger  une  trompeuse  sécurité.  Pendant  plusieurs  jours 
on  lui  donna  des  fêtes.  Le  nouveau  César  s'applaudis- 
soit  de  n'avoir  point  cédé  aux  instances  des  deux  prin- 
cesses. La  veille  du  jour  qu'il  avoit  fixé  pour  son  départ , 
l'empereur  Michel  lui  donna  un  repas  splendide. 
Sans  soupçon  ,  sans  inquiétude  ,  il  se  livroit  au  plaisir 
que  lui  causoit  cet  accueil ,  lorsque  George ,  chef  des 
Alains  ,  entre  tout  à  coup  dans  la  salle ,  suivi  de  sa 
îroupe,  s'élance  sur  lui,  le  poignarde,  lui  coupe  la 
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tête  ,  et  laisse  son  corps  sanglant.  L'empereur  ,  l'impé- 
ratrice ,  les  courtisans  ,  furent  témoins  de  cet  odieux 
assassinat.  Victime  de  sa  bonne  foi ,  de  sa  confiance  , 
ainsi  périt  Roger  à  l'âge  de  27  ans.  Les  historiens  grecs, 
en  s'accordant  tous  sur  ie  genre  de  mort  ,  varient  sur 
la  cause  et  les  moyens  d'exécution.  Mais,  d'après  la 
nature  de  leur  récit,  d'après  leurs  réticences,  il  est  aisé 
de  voir  qu'ils  n'ont  point  osé  dire  la  vérité.  Nous  avons 
suivi  la  version  de  Muntaner  parce  qu'elle  nous  a 
paru  la  plus  probable,  et  que  le  critique  le  plus  difficile 
comme  le  plus  éclairé  *  paroît  l'avoir  adoptée.  Les  Grecs, 
dans  leur  récit,  rejettent  sur  le  seul  George  ce  crime 
odieux  ;  mais,  ne  pouvant  nier  qu'il  ne  fût  commis  sous 
les  yeux  de  Michel  et  de  l'impératrice,  ils  font  deman- 
der à  l'assassin,  par  l'empereur,  le  motif  pour  lequel 
il  avoit  attenté  à  la  vie  de  Roger  ,  et  répoudre  par 
George  que  c'étoil  afin  que  l'empire  eût  un  ennemi  de 
moins.  Ils  ajoutent  ensuite  que  le  prince  fut  satisfait  de 
cette  excuse.  Pour  l'être  et  de  Michel  et  du  récit  des  his- 
toriens ,  il  faudroit  se  soucier  bien  peu  de  la  vérité. 
Mais  ceux  ci  fournissent  assez  de  données,  et  les  faits 
qui  suivirent  la  mort  de  Roger  des  renseignemens  assez 
positifs  pour  qu'il  soit  permis  de  croire  sans  témérité 
que  cette  mort  fut  l'effet  d'un  complot  des  deux  empe- 
reurs, et  que  George  n'a  été  qu'un  instrument  mis  en 
action ,  choisi  parce  qu'il  étoit  lui-même  animé  par  un 
motif  de  vengeance  personnelle.  On  a  voulu  détourner 
le  soupçon  d'Andronic  ,  mais  on  l'a  fait  maladroite- 
ment, en  mettant  en  avant  ce  qui  pouvoit  autoriser  ce 
soupçon.  1.°  On  a  supposé  qu'étant  incapable  de  grands 
crimes  comme  d'actions  héroïques,  il  n'auroit  pas  eu 
\e  courage  de  faire  assassiner  Roger  :  aussi  ne  s'en  est-il 
pas  directement  chargé  ,  puisque  le  meurtre  du  grand- 

«  Ramon  Muntaner,  l'un  des  com-       *  Gibbon,  Hliitoire  de  la  déca- 
pagnons  de  Roger  Deflor  ,  a  écrit    dence ,  etc. 
espag;nol  l'histoire  des  Catalans. 
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duc  eut  Heu  dans  AruJrinople,  et  que  cet  assassinat  n'est 
qu'une  lâcheté'.  2.°  On  a  fait  valoir  le  traité  qu'il  venoit 
de  conclure,  le  serment  qu'il  avoit  prêté;  mais  ce  traité 
étoit  onéreux;  il  mécontentoit  les  Grecs;  on  ne  pouvoit 
ni  le  rompre  ni  l'exécuter.  On  l'annula  par  un  crime. 
Passons  aux  faits  qui  motivent  ces  conjectures.  A  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Roger  ,  la  capitale  prit  les  armes  ; 
on  se  porta  sur  le  quartier  des  Catalans,  on  les  égorgea. 
Haoul ,  beau -père  de  l'amiral  Ferdinand  d'Aones,  ne 
fut  point  à  l'abri  de  la  fureur  du  peuple.  On  assiégea  sa 
maison  ,  on  y  mit  le  feu.  Ferdinand  d'Aones  et  trois 
députés  envoyés  par  Bérenger  pour  négocier  un  accom- 
modement avec  Andronic  périrent  dans  l'incendie.  De 
son  côté  Michel ,  craignant  que  les  Catalans  cantonnés 
près  de  Gallipoli  ne  voulussent  venger  leur  général,  di- 
rige sur  eux  un  corps  de  cavalerie  qui  les  surprend  et 
les  massacre.  Une  partie  échappe  et  rentre  dans  la  ville, 
y  fait  armer  la  garnison.  Tons  sortent  furieux,  se  ré- 
pandent dans  la  campa8;ne ,  égorgent  tous  les  habitans 
qui  se  présentent,  les  femmes,  les  enfans,  les  vieil- 
lards, et  commettent  des  cruautés  révoltantes,  si  l'on 
ajoute  foi  aux  récits  des  historiens  grecs,  îrop  intéres- 
sés dans  cette  affaire  pour  être  exempts  d'exagération.  Il 
restoit  environ  quinze  cents  Catalarjs  à  Gallipolî.  Les 
principaux  officiers  se  rassemblent,  afin  de  délibérer 
sur  le  parti  qu'ils  ont  à  prendre  pour  résister  aux  troupes 
impériales.  Ils  relèvent  à  la  hâte  les  remparts  de  Galli- 
poli ,  que  sa  position  sur  le  détroit  renrloit  importante, 
et  mettent  rette  forteresse  à  l'abri  d'un  coup  de  main. 
A  peine  les  travaux  sont-ils  achevés,  qu'on  voit  paroître 
une  armée  de  trente  mille  hommes  d'infanterie  et  de 
quatorze  mille  de  cavalerie. 

La  conduite  que  tinrent  les  Catalans  est  remarquable. 
Après  s'être  mis  sur  la  défensive,  ils  envoyèrent  des 
députés  à  l'empereur.  Ils  étoient  chargés  de  déclarer  à 
ce  prince ,  au  nom  de  leur  nation ,  qu'ils  se  retiroient 
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ûe  son  service,  et  que,  s'il  ne  lenr  donnoit  aucune  sa- 
tisfaction sur  les  plaintes  qu'ils  lui  adressoient ,  ils  lui 
feroient  la  guerre.  îls  Irailoient  ainsi  de  puissance  à 
puissance.  Ce  qui  nous  paroîtroit  aujourd'hui  une  fan- 
faronnade étoit  alors  justifié  par  les  mœurs  et  les  usages. 
En  faisant  à  l'empereur  cette  déclaration  ,  les  Catalans 
remplissoient  une  formule  qu'exigeuient  l'honneur  et 
Ja  justice,  et  qui,  pour  avoir  été  négligée  quelquefois 
de  notre  temps  ,  n'en  est  pas  moins  prescrite  par  la 
justice  et  l'honneur  :  c'éloit  de  ne  faire  la  guerre  qu'après 
l'avoir  déclarée.  Quant  à  l'énorme  disproportion  entre 
les  Catalans  et  les  Grecs,  soit  dans  le  nombre,  soit  dans 
les  ressources,  elle  ne  pouvoit  arrêter  un  moment  des 
braves  qui  avoient  battu  les  troupes  des  Turcs  aussi 
nombreuses,  et  beaucoup  plus  aguerries  que  ne  l'étoient 
celles  de  l'empire.  Ils  n'hésitèrent  donc  point ,  comptant 
sur  leur  courage  et  leur  intrépidité.  Plus  leur  situation 
étoit  critique,  plus  ils  dévoient  agir  avec  prudence  et 
réflexion.  Leurs  chefs  ne  s'accordoient  point  entre  eux 
sur  le  plan  de  leurs  opérations  :  ils  sentirent  que  toute 
division  avanceroit  leur  perte.  Ils  tinrent  conseil  pour 
se  concerter.  Le  premier  d'entre  eux  étoit  Bérenger 
d'Entença.  Il  ouvrit  l'assemblée  par  un  discours,  dans 
lequel  il  exposa  son  opinion  sur  la  manière  dont  ses 
compagnons  d'armes  dévoient  faire  la  guerre.  Après 
avoir  rappelé  l'odieuse  conduite  des  Grecs  envers  eux , 
en  la  mettant  en  contraste  avec  les  services  qu'ils  avoient 
rendus  aux  Grecs,  les  victoires  qu'ils  avoient  rempor- 
tées sur  les  Turcs,  leurs  conquêtes,  la  reprise  des  pro- 
vinces envahies  par  ces  barbares,  il  prouve  que  tant  de 
gloire  seroit  ternie  s'ils  rentroient  dans  leurs  foyers 
sans  avoir  tiré  vengeance  de  leurs  perfides  alliés  et  sans 
s'être  fait  justice.  Il  démontre  la  nécessité  de  conserver 
Gallipoli  ,  parce  que,  ce'te  forteresse  étant  placée  à 
l'entrée  du  détroit,  et  dominant  le  passage,  ils  pourront 
arrêter  les  flottes  impériales  et  leur  interdire  la  libre 
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communication  des  mers.  Mais  celte  mesure  ne  pouvant 
sVxécuter  sans  provisions  et  sans  argent,  obligés  de  ne 
point  avoir  recours  à  leur  patrie  à  cause  de  l'éloigné- 
nient ,  iîs  n'ont  point  d'autre  parti  à  prendre  qu'à  forcer 
l'ennemi  à  leur  fournir  de  l'argent  et  des  provisions.  Il 
représente  les  habitans  des  îles  et  des  côtes  voisines  en- 
dormis dans  une  sécurité  dont  il  faut  les  tirer  par  un 
coup  hardi.  Son  avis  est  donc  de  î<^s  surprendre ,  de  partir 
sur  les  vaisseaux  qui  leur  resient,  d'aller  dévaster  les 
côtes,  et  d'en  rapporter  un  riche  butin  qui  les  metle 
en  état  de  faire  la  guerre.  Il  se  propose  lui-même  pour 
commander  l'entreprise.  Rocafort  prend  la  parole ,  com- 
mence par  exprimer  les  regrets  amers  que  lui  cause  la 
mort  de  Roger  ,  ainsi  que  la  profonde  indignation 
qu'excite  en  lui  la  trahison  des  Grecs.  Il  partage  les  sen- 
timens  de  Bérenger  sur  la  nécessité  de  les  punir,  et  la 
honte  dont  les  Catalans  se  couvriroient  s'ils  rentroient 
dans  leur  pays  sans  s'être  vengés.  iVlais  il  n'en  est  pas 
de  même  sur  les  moyens  qu'il  propose  pour  atteindre 
ce  but.  Démolit rant  combien  ce  seroit  agir  avec  impru- 
dence que  de  diviser  leurs  forces  déjà  si  inférieures  à 
celles  de  l'ennemi,  il  prouve  que  leur  salut  dépend  de 
la  conservation  de  Gallipoli,  et  la  perte  de  cette  place 
du  partage  de  leur  troupe,  déjà  trop  insuffisante.  Il  in- 
voque l'exemple  de  plusieurs  capitaines,  qui,  réduits 
aux  dernières  extrémités,  ne  se  sont  sauvés  qu'en  se 
rendant  maîtres  d'une  place  forte  et  s'y  défendant. 
Supposant  que  l'avis  de  Bérenger  soit  suivi,  que  ce 
brave  guerrier  revienne  de  son  expédition  couvert  de 
gloire  et  chargé  de  richesses ,  il  demande  ce  qu'il  feroit 
à  son  retour  si  les  Grecs  s'étoient  emparés  de  Gallipoli , 
dans  quel  asile  il  pourroit  déposer  son  butin  et  mettre 
sa  flotte  en  sûreté.  Il  termine  en  exprimant  son  opinion 
avec  énergie  :  «  Nos  intérêts  sont  communs  (dit-il)  ;  nous 
«  devons  rester  unis  :  formons  une  phalange  invincible; 
«  précipitons-nous  sur  les  Grecs  :  ils  sont  moins  redou- 
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«  tables  que  les  Turcs  battus  tant  de  fois  par  nous.  La 
«  vie  sans  la  victoire  seroit  un  opprobre;  et  si  la  mort 
«  nous  attend,  du  moins  sera-t-elle  glorieuse;  et  la 
«  trouverons-nous  en  nous  vengeant?  »  Le  plus  grand 
nombre  des  officiers  partageoit  l'opinion  et  les  vœux  de 
Rocafort.  Mais  Bérenger  revint  à  la  charge  :  il  jouissoit 
d'une  grande  influence,  et  s'en  servit  pour  faire  adopter 
son  projet.  Avant  qu'on  ne  s'occupât  des  moyens  d'exé- 
cution ,  on  apprit  l'arrivée  de  dix  galères,  commandées 
par  don  Sanche  d'Aragon.  Il  venoit  d'aborder  à  Méte- 
lin ,  île  de  l'Archipel ,  située  près  de  Gallipoli.  On  lui 
envoya  des  députés  pour  l'inviter  à  secourir  les  Catalans. 
Don  Sanche  n'hésita  point ,  et  se  rendit  à  Gallipoli,  où 
ses  compatriotes  le  reçurent  avec  des  transports  de  re- 
connoissance  et  de  joie. 
Pendantquecesévénemenssepassoient,  lesan)bassadeurs 
entroient  à  Gonstantinople,  et  faisoient  au  milieu  de  leurs 
ennemis  une  de  ces  propositions  dictées  par  le  caractère 
chevaleresque,  mais  adressées  à  des  gens  étrangers  avec  cet 
enthousiasme  qui  seul  peut  les  inspirer.  G'étoit  un  cartel 
par  lequel  ilsannonçoient  que  les  Catalans  avoient  juré 
de  venger  le  meurtre  de  Roger  et  celui  de  ses  compagnons 
d'armes,  égorgés  par  ordre  d' Andronic  et  de  Michel  ;  qu'a- 
vant d'attaqner ,  la  foi  des  traités ,  dont  ils  étoient  reli- 
gieux observateurs,  exigeoit  de  leur  part  une  renonciation 
publique  à  l'alliance  contractée  avec  les  Grecs;  qu'ils 
le  faisoient ,  déclarant  formellement  qu'ils  tenoient  les 
Grecs  pour  des  perfides  et  des  traîtres ,  et  qu'ils  olîroient 
de  soutenir  leur  dire  en  champ  clos,  dans  un  combat 
de  dix  ou  de  cent  guerriers,  contre  un  nombre  égal  de 
leurs  ennemis.  Un  double  de  ce  cartel  fut  remis  par  les 
députés  au  bayle  de  Venise  ,  au  podestat  de  Gênes ,  aux 
consuls  de  Pise  et  d'Ancône.  Le  bayle  se  chargea  de  le 
présenter  lui-même  à  l'empereur.  Andronic  répondit 
que ,  le  malheur  dont  on  se  plaignoit  étant  arrivé  sans 
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sa  participation,  il  n'avoit  point  de  satisfaction  àrendfe^ 
et  qu'on  n'étoit  pas  en  droit  d'en  exiger  de  lui.  Sans 
insister,  les  Catalans  demandèrent  un  sauf- conduit 
pour  retourner  à  Gallipoli.  Andronic  le  leur  accorda, 
sans  doute  pour  exécuter  avec  plus  de  facilité  le  projet 
qu'il  avoit  formé  de  se  défaire  d'eux.  Il  les  confia  à  Tun 
des  officiers  de  sa  cour,  qui  les  fit  arrêter  à  quelque  dis- 
tance de  Constantinople  «  et  jeter  dans  des  cachots  :  ils 
n'en  sortirent  que  pour  être  massacrés;  ils  étoient  au 
nombre  de  vingt-six.  On  ne  se  contenta  point  de  leur 
ôter  la  vie ,  on  les  mutila.  Ce  nouveau  crime  prouve  que 
l'empereur,  (quoiqu'il  eût  assuré  le  contra^e,  n'étoit 
point  étranger  au  premier.  Il  fut  consommé  avec  la 
même  barbarie  et  la  même  impunité.  Dans  l'excès  de 
leur  indignation,  aussi  motivée  qu'elle  paroissoit devoir 
être  impuissante ,  les  Catalans  jurèrent  d'exterminer 
jusqu'au  dernier  homme  un  peuple  qui  se  jouoit  ainsi 
du  droit  des  gens.  Bérenger  fit  avec  plus  d'ardeur  les 
préparatifs  de  son  expédition.  Don  Sanche  exprima  le 
désir  d'en  faire  partie,  offrant  ses  vaisseaux  et  son 
monde.  Le  plaisir  que  causoit  cette  offre  généreuse  eut 
peu  de  durée.  Au  moment  du  départ  don  Sanche  change 
de  résolution  et  révoque  les  ordres  donnés  à  sa  flotte, 
qui  reste  immobile  pendant  que  celle  de  Bérenger  met 
à  la  voile.  On  a  supposé  qu'il  étoit  jaloux  de  l'influence 
de  ce  dernier,  qui  partit  malgré  cette  défection  :  il  n'a- 
voit que  cinq  galères,  deux  vaisseaux,  seize  barques, 
huit  cents  hommes  d'infanterie  et  cinquante  de  cavale- 
rie. Ce  qu'il  fit  avec  si  peu  de  moyens  paroît  à  peine 
croyable.  Il  ravagea  les  côtes  orientales  de  la  Propontide^ 
les  quatre  îles  situées  au  milieu  de  cette  mer ,  les  côtes 

«  A  Rodesto,  dans  la  Romanie,  égorgés  sur  la  place  publique  de  cette 

sur  la  mer  de  Marmara.    Elle  est  ville.  Ou  coupa  leurs  membres  par 

située  à  vingt  lieues  de  Constanti-  morceaux, 
îjople.  Les  vingt- six  Catalans  fureat 
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de  la  Thrace,  s'empara  de  tous  les  vaisseaux  ennemis 
qu'il  rencontra  sur  sa  route,  attaqua  la  ville  de  Recréa  « 
dans  la  Remanie,  qui,  par  sa  situation,  étoit  alors 
riche,  commerçante  et  populeuse:  elle  fut  prise,  livrée 
au  pillage,  ensuite  aux  flammes,  et  ruinée  de  fond  en 
comble.  La  nous^elle  de  cet  événement  fit  cesser  Terreur 
d'Andronic,  qui  croyoit  que  les  Catalans  étoient  ou 
exterminés  par  les  Grecs,  ou  sur  la  route  de  leur  patrie. 
Pour  arrêter  leurs  ravages ,  il  envoya  son  fils  Jean , 
despote,  avec  un  corps  de  fantassins  soutenu  de  quatre 
cents  hommes  de  cavalerie.  Bérenger,  quoique  inférieur 
en  forces,  l'attendit,  battit  son  arnjée  à  plate  couture, 
et  le  prince  n'eut,  pour  éviter  la  mort  ou  la  captivité, 
qu'une  ressource;  ce  fut  de  fuir  honteusement  et  de  se 
réfugier  dans  la  capitale,  où  son  retour  causa  une  terreur 
universelle.  Dans  sa  frayeur,  Andronic  fit  prendre  les 
armes  à  tous  les  habltans;  car  tous  les  soldats  étoient  au 
nombre  de  plus  de  trente  mille  au  siège  de  Gallipoîi, 
dont  la  moitié  des  assiégés  faisoient ,  sous  la  conduite  de 
Bérenger,  trembler  Constantinople. 

Dans  l'ivresse  d'un  succès  autant  inattendu ,  ce  brave 
guerrier  forme  le  projet  d'aller  biûler  les  vaisseaux  des 
Grecs  à  la  vue  de  leur  capitale.  Dans  sa  course,  il  ren- 
contra une  flotte  génoise  de  dix-huit  galères.  Après  s'être 
signalés  et  reconnus  mutuellement ,  les  Génois  saluèrent 
les  premiers.  Les  Catalans  ,  prenant  cette  démonstra- 
tion pour  une  intention  pacifique  ,  déposèrent  leurs 
armes  ,  croyant  n'avoir  aucun  risque  à  courir.  Il  étoit 
de  leur  destinée  d'être  victimes  de  la  perfidie  et  dupes 
de  leur  bonne  foi.  Ils  avoient  leurs  vaisseaux  chargés  de 
butin.  A  la  vue  de  ces  richesses ,  les  Génois  résolurent 
de  s'en  saisir.  Pour  arriver  à  ce  but,  il  falloit  s'emparer 
de  Bérenger  et  de  ses  galères.  Sa  valeur  et  celle  de  sa 
troupe  rendoient  dangereuse  toute  attaque  de  vive  force. 

Ce  n'est  plus  aujourd'lmi  qu'un  On  croit  que  c'est  l'ancienne  He- 
bourg,  près  de  la  mer  de  Marmara,    rseum  ,  ville  de  la  Thrace, 
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On  eut  recours  à  la  trahison.  Bérenger  d'Entença  fut 
invité  de  se  rendre  à  bord  du  vaisseau  d'Edouard  Doria , 
commandant  de  la  flotte,  afin  de  se  concerter  avec  lui 
sur  des  affaires  qui  avoient  pour  les  deux  nations  un  e'gal 
mte'rêt.  Trop  confiant  pour  avoir  le  moindre  soupçon , 
le  guerrier  passa  sans  hésiter  sur  le  vaisseau  génois,  ac- 
compagné de  ses  principaux  officiers.  Doria  leur  fit  un 
accueil  d'autant  plus  gracieux  qu'il  leur  réservoit  un  sort 
phjs  funeste ,  et  qu'il  iraportoit  au  succès  d'augmenter 
leur  sécurité.  Un  repas  splendide,  où  les  vins  ne  furent 
point  épargnés  ,  dont  la  nuit  n'interrompit  point  la 
durée,  et  qui  fut  suivi  de  jeux  et  de  divertissemens  , 
favorisa  l'exécution  d'un  complot  odieux.  Au  point  du 
jour ,  à  l'instant  où  Bérenger  prenoit  congé  du  comman- 
dant,  il  fut  désarmé,  chargé  de  chaînes  et  conduit  à 
fond  de  cale,  ainsi  que  ses  compagnons  d'armes,  pen- 
dant qu'on  attaquoit  les  Catalans,  qui,  sans  défiance, 
êtoient  loin  de  s'attendre  à  un  pareil  traitement.  Quoi- 
qu'ils n'eussent  pas  eu  le  temps  de  reprendre  les  armes, 
ils  se  défendirent  et  tuèrent  deux  cents  Génois.  L'his- 
toire a  pris  soin  de  transmettre  la  belle  défense  d'un 
chevalier  qui  faisoit  partie  de  l'expédition  des  Catalans, 
Il  se  nommoit  Bérenger  de  Villemarin,  et  commandoit 
une  galère.  Etant,  au  moment  de  l'attaque,  à  quelque  dis- 
tance des  deux  flottes,  il  eut  le  temps  de  se  mettre  en 
défense  contre  tous  les  vaisseaux  ennemis,  d'autant  plus 
forts  qu'ils  étoient  réunis  contre  lui.  Villemarin  et  ses 
compagnons  se  battirent  en  désespérés.  Tous  se  firent 
tuer  sans  exception  ,  et  ce  ne  fut  qu'après  leur  mort  que 
les  Génois  parvinrent  à  se  rendre  maîtres  de  la  galère 
si  vaillamment  défendue.  Tel  fut  le  triste  résultat  de 
l'expédition  de  Bérenger  ,  trop  légèrement  peut-être 
accusé  de  témérité,  parce  que  d'un  côté  on  l'a  jugée  d'a- 
près l'événement ,  et  que  de  l'autre  on  a  été  frappé  des 
obstacles  qui  s'opposoient  à  son  succès,  en  leur  donnant 
plus  d'importance  et  de  valeur  qu'ils  n'en  avoient.  Bé- 
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renger  comptoit  sur  la  bravoure  des  siens  et  la  lâcheté 
des  Grecs.  Mille  exemples  lui  prouvoient  que  l'audace 
suppléoit  au  nombre  ;  que  ces  Grecs  dégénérés  étoient 
depuis  long-temps  toujours  battus  quand  ils  n'avoient 
pas  d'auxiliaires;  que,  sans  les  Alains  et  les  Catalans,  une 
partie  de  l'empire  auroit  été  envahie  ;  que  les  Vénitiens 
avoient  fait  trembler  Constantinople  ,  quoique  défendue 
par  une  garnison.  Il  pouvoit  donc,  au  moment  où  elle 
en  étoit  dépourvue  ,  aller  brûler  les  vaisseaux  dans  son 
port.  Ses  calculs  avoient  pour  base  l'expérience,  qui  ne 
trompe  point.  Mais  il  compta  sur  le  droit  des  gens,  sur 
la  bonne  foi  des  Génois,  et  comme  il  y  devoit  compter, 
ce  fut  moins  de  sa  part  une  faute  qu'une  erreur. 

Pour  éviter  le  reproche  que  méritoit  une  aussi  noire 
trahison  ,  Doria  se  hâta  de  publier  que  Bérenger  vouloit 
attaquer  la  capitale,  et  que  les  Génois  avoient  dû  em- 
pêcher l'exécution  d'un  projet  qui  devoit  leur  nuire, 
puisqu'ils  avoient  dans  cette  ville  leur  principal  établis- 
sement. Ils  conduisirent  à  Gaiata  leurs  prisonniers ,  et , 
craignant  qu'Andronic  ne  tentât  de  les  leur  enlever,  ils 
les  transférèrent  à  Trébizonde.  Ce  prince  leur  offrit 
vingt-cinq  mille  écus  d'or,  s'ils  consentoient  de  lui  livrer 
Bérenger.  Sur  leur  refus,  il  essaya  de  corrompre  les  pa- 
trons des  galères,  à  qui  il  fit  ollrir  des  présens  considé- 
rables Doria  fut  averti  de  cette  intrigue,  et  partit 
brusquement.  Lorsqu'il  passa  devant  Gallipoli  ,  Ray- 
mond Muntaner,  guerrier  et  historien  de  l'expédition 
des  Catalans  dont  il  faisoit  partie ,  se  présente  sur  une 
frégate,  et  demande  aux  Génois  la  liberté  de  Bérenger. 
L'offre  de  cinq  mille  écus  d'or  qu'il  étoit  chargé  de  fiûre 
pour  la  rançon  de  celui-ci  fut  refusée,  et  Muntaner  laissant 

Seize  mille  besans  et  seize  robes  quel  elle  fut  inventée.  Que  pouvoit 

de  brocart.  C'éloit  à  celle  époque  fjire  d'une  robe  de  brocart  le  patron 

une  étoffe  tissue  toute  d'or,  tant  en  d'une  {galère  génoise  ?  On  verra  plus 

chaîne  qu'en  trame.    On  lVpî)e!oit  bas  qu'on  les   portoit  comme  un 

veslis  attalica ,  atlaiicum  textile^  trophée,  et  que  des  matelots  même 

du  roi  de  Fergaijae  ALlaîe^  pour  le-  pouvoient  s'en  vêtir. 
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la  somme  entre  les  mains  de  Bérenger  pour  lui  donner 
les  moyens  d'adoucir  sa  captivité  lui  annonça  que 
les  rois  d  Aragon  et  de  Sicile  seroient  priés  de  deman- 
der satisfaction  à  la  république  de  Gênes. 

La  garnison  de  Galiipoli  se  trouvoit  réduite  à  douze 
cent  cinqtiante-six  hommes  d'infanterie  et  deux  cents 
cavaliers.  Les  chevaliers  étoient  au  nombre  de  quatre  : 
savoir  Siscar  et  Caldès,  Catalans,  Gory  et  Ximénès 
d'Alharo  ,  tous  deux  Aiagonois.  Raymond  iVluntanerj 
gouverneur  de  la  ville,  et  Rocafort ,  sénéchal  de  l'armée , 
dont  nous  avons  parlé,  portoient  à  six  le  nombre  des 
officiers.  Les  autres  parlageoient  la  destinée  de  Bérenger 
d'Entença.  L'on  tint  un  conseil  de  guerre  pour  savoir  à 
quel  parti  l'on  s'arrêleroit  dans  une  situation  aussi  dés- 
espérée. Les  uns  vouloienf  qu'on  sortît  de  Galiipoli  pour 
s'emparer  de  Mytilène  ,  dont  la  garde  étoit  plus  facile, 
et  qui  présentoit  d'ailleurs  une  position  favorable  pour 
faire  une  guerre  de  partisans,  la  seule  qu'on  pût  se 
permettre.  Cet  avis  ayant  été  rejeté,  l'on  prit  la  ferme 
résolution  de  s'ensevelir  sous  les  ruines  de  la  place  ;  et 
pour  rendre  celte  résolution  imnniable,  on  détruisit  les 
vaisseaux  qui  restoient.  Ce  parti  pris,  on  convint  de 
former  un  gouvernement  auquel  on  se  soumettroit.  Ro- 
cafort fut  reconnu  pour  chef  général.  Il  ne  pouvoit  agir 
sans  avoir  consulté  douze  conseillers  qui  furent  élus  par 
toute  1  armée  ,  et  dont  les  décisions  dévoient  avoir  force 
de  loi.  On  fit  un  sceau  sur  lequel  étoit  gravé  un  Saint- 
George  avec  cette  légende  :  Sceau  de  l'armée  des  Francs. 
Les  Orientaux ,  sous  la  dénomination  générale  de  Francs^ 
confondoient  toutes  les  nations  européennes  ,  parce  que 
les  François  avoient  porté  les  premiers  leurs  armes  dans 
ce  pays.  C  étoit  faire  cause  commune  avec  tous  les  peu- 
ples d'Europe,  et  les  intéresser  au  sort  de  cette  poignée 
de  braves.  Quoique  l'armée  des  assiégeans s'accrût  de  jour 
en  jour  au  point  d'être  dans  une  proportion  de  cinquante 
contre  im  avec  les  assiégés  ,  Andronic ,  inquie}.  do  soc- 
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cès,  complant  peu  sur  la  valeur  de  ses  troupes,  voulut 
faire  avec  les  Génois  un  traité  par  lequel  ils  s'eng;age'- 
roienHi  chasser  les  Catalans.  Ils  convinrent  avec  ce  prince 
de  six  mille  sacs  d'or  pour  tenter  l'entreprise.  Mais  la 
monnoie  n'ayant  point  le  poids  nécessaire  ,  ils  refusèrent 
cette  somme  ;  et,  malgré  la  promesse  que  leur  fit  l'empe- 
reur de  leur  tenir  compte  du  déchet,  ils  renoncèrent 
au  marché  quand  ils  eurent  envisagé  les  dangers  qu'ils 
auroient  à  courir.  Sur  ces  entrefaites,  les  Catalans  fai- 
soient  des  sorties  dans  lesquelles  ils  perdoient  toujours 
quelqu'un  des  leurs,  quoiqu'ils  eussent  toujours  l'avan- 
tage. Leur  nombre  dimiiuioit  sans  riioyens  d'y  suppléer, 
tandis  que  les  Grecs  pouvoient  facilement  réparer  leurs 
pertes.  Ils  résolurent  de  donner  une  bataille  générale, 
se  fiant  à  leur  valeur,  aimant  mieux  mourir  tous  en- 
semble que  de  se  voir  décimés  par  les  chances  d'une 
guerre  où  tout ,  hors  le  courage  ,  étoit  contre  eux.  Ils  se 
préparèrent  donc  à  faire  un  dernier  eftbrl.  Fidèles  à  la 
devise  chevaleresque  de  ces  temps  ,  ne  pouvant  , 
dans  leur  situation  critique,  satisfaire  qu'à  l'une  des 
ti^ois  obligations  qu'elle  leur  imposoit,  ils  remplissent 
les  devoirs  de  leur  religion.  La  veille  du  jour  fixé  par 
eux  pour  livrer  un  combat  décisif,  ils  placent  sur  la  tour 
la  plus  élevée  de  Gallipoli  uîi  drapeau  sur  lequel  étoit 
peint  le  prince  des  apôtres;  ils  invoquent  la  Vierge  avec 
ferveur.  Comme  ils  achevoient  leurs  prières,  les  nuages 
se  dissipent,  le  soleil  se  découvre;  l'espérance, leur  fait 
voir  dans  ce  phénomène  ordinaire  im  signe  de  la  pro- 
tection du  ciel.  La  reconnoissaace  que  leur  inspire  ce 
présage  change  leur  résignation  en  un  pieux  enthou- 
siasme :  au  lever  du  soleil  ils  prennent  les  armes,  et  mar- 
chent au  combat  avec  cette  paix  de  l'âme  qui ,  ne  laissant 
aucun  doute,  aucune  inquiétude  sur  l'avenir,  donne 
plus  de  prix  à  la  victoire  ou  rend  la  mort  plus  douce. 
En  l^voyant  sortir  de  Gallipoli,  les  Grecs  quittent  leur 

**  Dieu,  les  dames  et  la  pairie. 
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camp,  s'avancent,  se  rangent  en  bataille,  de'ployant 
un  corps  de  cavalerie  de  huit  mille  hommes  et  une  in- 
fanterie de  vingt  mille.  Ils  soutiennent  d'abord  le  choc 
des  Catalans  ;  mais ,  bientôt  obligés  de  céder  à  Timpé- 
tuosité  d'un  ennenvi  qui  n'a  rien  à  perdre  que  la  vie, 
dont  il  a  fait  le  sacrifice ,  ils  fuient  jusqu'à  leurs  retran- 
chemens,  gardés  par  un  corps  de  réserve  qui  rélablit 
l'équilibre.  Le  combat  recommence;  l'événement  de- 
vient douteux;  les  Grecs  prenoient  l'avantage,  lorsque 
Ximénès  d'Albaro  fait  entendre  le  cri  de  ralliement ,  le 
nom  de  Saint  George,  dont  il  portoit  la  bannière.  Ce 
cri  ranime  les  Catalans,  renouvelle  leur  ardeur  ;  ils  met- 
tent les  Grecs  dans  une  déroute  complète,  et  deviennent 
maîtres  du  champ  de  bataille.  On  évalue  la  perte  des 
ennemis  à  vingt  niille  fantassins  et  à  six  mille  cavaliers. 
Un  grand  nombre  périt  dans  la  mer  en  s'embarquant 
avec  trop  de  précipitation.  Les  Catalans  firent  un  butin 
tellement  considérable,  qu'il  leur  fallut  huit  jours  pour 
le  ramasser  et  le  rentrer  dans  la  place.  On  seroit  en 
droit  de  révoquer  en  doute  ces  ré  ultats  obtenus  malgré 
l'exirême  inégalité  dans  les  ressources  des  deux  partis 
et  la  disproportion  dans  les  moyens  réciproques,  si  les 
historiens  grecs,  qui  avoient  quelque  intérêt  à  cacher  la 
défaite  des  troupes  d'Andronic,  n^étoient  d'accord  avec 
les  historiens  latins. 

La  nouvelle  de  cet  événement  fut  portée  dans  Andri- 
nople  par  Umbertopule  et  le  grand  hétériarque  Mi- 
chel et  sa  cour  en  furent  consternés  ;  Andronic  en  éprouva* 
du  dépit  et  de  la  honte.  Tous  deux  se  concertèrent ,  et 
résolurent  de  réunir  tous  les  moyens  qu'ils  avoient  en 
leur  pouvoir  pour  exterminer  les  Catalans.  Dépeupler 
les  villes  de  leurs  garnisons,  réunir  les  troupes  disper- 
sées ,  les  joindre  à  celles  qui  avoient  échappé  au  der- 

La  présence  du  grand  hétérîar-  toit  un  grand-officier  de  l'empire  qui 
que  à  l'armée  des  Grecs  prouve  commandoit  tous  les  corp«  auxi- 
fju'elle  devoit  être  nombreuse  :  c'é-  lîaires. 
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nier  combat ,  et  former  une  armée  de  ces  dîfférens 
corps,  telles  furent  les  dispositions  prises  par  les  deux 
princes.  Michel  la  commandoit  en  personne.  Avertis 
de  ces  préparatifs  ,  les  Catalans  ne  voulurent  point  at- 
tendre leurs  ennemis.  Ils  sortent  de  Gallipoli ,  n'y  lais- 
sant que  cent  Almogavares  ,  s'avancent  pendant  trois 
jours  à  marches  forcées  ,  faisant  quelques  recrues ,  tra- 
versent la  Thrace  ,  et  s'arrêtent  le  soir  du  troisième 
jour  au  pied  d'une  montagne  pour  y  prendre  quelque 
repos,  après  avoir  placé  des  sentinelles  sur  le  sommet. 
Bientôt  ils  surent  que  Michel  campoit  à  peu  de  distance 
entre  Apres  et  Cypsèle,  ayant  avec  lai  six  mille  cava- 
liers ,  une  nombreuse  infanterie  ,  atlendant  le  reste  de 
l'armée  ,  et  croyant  les  Catalans  renfermés  dans  Galli- 
poli. Plusieurs  officiers  proposèrent  d'attaquer  les  Grecs 
à  la  faveur  des  ténèbres,  pendant  qu'ils  n'étoient  pas 
sur  leurs  gardes  ,  et  avant  que  leurs  forces  fussent 
augmentées  par  la  jonction  des  troupes.  Cet  avis  ,  quoi- 
que dicté  par  la  prudence,  ne  fut  point  adopté.  Le  len- 
demain ,  les  Catalans  descendent  dans  la  plaine  ,  et  la 
voient  couverte  de  l'armée  impériale  ,  qui  venoit  de  se 
réunir.  Ils  formoient  à  peine  un  corps  de  trois  mille, 
nombre  auquel  ils  n'étoient  parvenus  qu'en  enrôlant 
sous  leurs  drapeaux  de^  étrangers  qui,  comme  eux, 
n'avoient  rien  à  perdre.  A  la  vue  de  cette  troupe  ,  qui 
ne  leur  paroissoit  être  qu'un  détachement ,  les  Grecs  ^ 
persuadés  qu'ils  venoient  se  rendre  à  discrétion  ,  restent 
dans  leurs  tentes  ,  et  ne  songent  point  à  prendre  les 
armes.  Michel ,  à  qui  l'expérience  ne  permettoit  pas  de 
partager  cette  illusion ,  emploie  tout  son  pouvoir  pour 

I  la  détruire  ,  envoie  des  ordres,  monte  à  cheval,  et  par- 
vient à  ranger  son  armée  en  bataille.  Mettant  l'infan- 
terie au  centre  ,  il  en  donne  le  commandement  à  Théo- 

I  dore ,  son  oncle ,  général  de  toutes  les  troupes  asiatiques 
il  fait  soutenir  la  droite  par  la  cavalerie  des  Alains  , 
sous  les  ordres  de  Basiie  Umbertopule  ,  et  la  gauche 
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par  celle  de  Thrace  ,  de  Macédoine  ,  et  par  les  alliés  , 
que  commandoit  le  grand  hétériarqoe.  Après  avoir  pris 
ces  dispositions  ,  il  se  retira  à  l'arrière- garde  , composée 
d'un  corps  d'élite  pour  la  défense  de  sa  personne.  Con- 
stantin, despote,  son  frère,  l'accompagnoit.  La  cavalerie 
des  Alains  et  des  Turcopides  attaque  les  Catalans,  qui 
la  reçurent  avec  une  telle  intrépidité  ,  qu'elle  n'eut 
d'autre  ressource  que  la  fuite.  Les  cavaliers  catalans 
mettent  pied  à  terre,  se  joignent  aux  Almogavares,  aux 
marins  ;  et  tous  ensemble  se  lancent  sur  l'infanterie 
grecque  ,  qui ,  ne  pouvant  soutenir  le  choc  ,  disparoît. 
Le  champ  de  bataille  n'est  plus  occupé  que  par  la  cava- 
lerie de  Thrace  et  de  Macédoine  ,  soutenue  par  un  corps 
de  fantassins,  qui  ,  résistant  à  l'exemple,  étoient  déter- 
minés à  disputer  le  terrain.  C'est  à  ce  corps  que  s'at- 
tachent les  Catalans,  sachant  bien  que  ,  lorsqu'elle seroit 
privée  de  cet  appui  ,  la  cavalerie  ne  pourroit  plus  se 
battre.  Ils  font  d'incroyables  efforts,  pénètrent  dans  cette 
infanterie  qui  une  fois  entamée  et  rompue  se  dispersa  cher- 
chant son  salut  dans  la  fuite  ,  entraînant  la  cavalerie  avec 
elle.  Michel  fit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  rallier 
ses  troupes  :  promesses,  prières,  menaces,  tout  fut  inutile. 
Dans  son  désespoir,  il  s'élance  avec  quelques  braves  sur 
les  Catalans,  en  tue  plusieurs,  en  blesse  un  plus  grand 
nombre;  et,  voyant  un  cavalier  vêtu  d'une  étoffe  ma- 
gnifique, couvert  d'armes  éclatantes,  il  le  prend  pour 
un  général  ennemi  et  le  frappe,  mais  sans  succès.  C'éloit 
un  matelot  plus  robuste  ,  plus  aguerri  que  Michel ,  et 
qui  se  paroit  des  dépouilles  qu'il  avoit  précédemment 
enlevées  à  l'ennemi  ^.  Il  reçoit  !e  coup  que  lui  porte  le 
prince  sans  en  être  ébranlé  ,  et  ,  lui  faisant  sauter  son 
épée,  son  bouclier,  le  blesse,  et  tue  son  cheval.  La  prise  de 
l'empereur  auroit  été  pour  les  Catalans  d'un  prix  ines- 

»  Ce  fait  répond  à  la  questioQ  que  brocart  qu'exigeoient  les  patrons 
nous  nous  sommes  faite  sur  l'usage  des  galères  génoises.  Onjse  paroit  d« 
auquel  pouvoient  servir  les  robes  de    la  dépouille  des  vaiucus. 
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Hmable  :  ils  le  sentirent,  et  déjà  l'enveloppoîent  ,  lors- 
que les  gardes  du  prince  forment  enUe  Michel  et  l'en- 
nemi un  rempart  impénétrable,  et  sauvent  leur  maître; 
On  vit  celui-ci  donner  des  marques  de  fureur  et  de 
désespoir.  Il  se  réfugia  dans  le  château  d'Apres.  On 
évalue  à  vingt-cinq  mille  hommes  la  perte  des  Grecs. 
Les  vainqueurs  passèrent  la  nuit  sons  !f^s  armes  maî- 
tres du  champ  de  bataille.  îls  craignoient  avec  raisort 
des  pièges  et  le  retour  d'un  ertnemi  tellement  nombreux , 
(|ue,  quelques  perîesqu'il  eût  faites,  il  hîirestoit  toujours 
assez  de  forces  pour  les  battre.  Le  lendemain  ,  ils  virent 
la  plaine  entièrement  balayée,  et  s'avancèrent  sur  ApreSj 
qu'ils  prirent  sans  coup  férir,  Michel  et  ceux  qui  l'a- 
voient  suivi  ayant  abandonné  celle  forieresse  pour  s6 
réfugier  successivement  à  Pamphyleet  à  Didyniotique^ 
où  l'empereur  Andronic  l'alteridoil.  Les  Catalans  pas- 
sèrent quelques  jours  dans  Apres  pour  se  reposer  de  leurs 
fatigues.  Il  résulta  de  leur  victoire,  la  possession  de  la 
Thrace,  à  l'exception  de  quelques  forteresses  dont  ils 
dédaignèrent  de  faire  le  siège.  Plusieurs  villes  ouvrirent 
leurs  portes  ;  Héraclée  donna  l'exemple.  La  terreur  de- 
vint si  générale  ,  que  les  gens  de  la  campagne  clîer 
chèrent  un  asile  dans  Constantinople ,  dont  les  habi- 
tans  étoient  consternés  de  la  défaite  de  Michel  et  de  S(?.«5 
troupes.  Lors  du  meurlre  de  Roger  ,  on  a  voit  mis  dans  In 
prison  d'Andrinople  soixante  Catalans  de  sa  suite.  Ayant 
appris  la  victoire  que  venoit  de  remporter  leurs  comp^?- 
triotes ,  ils  vouhireut  en  profiter  pour  recouvrer  leur 
liberté,  lis  commencent  par  briser  leurs  chaînes;  niais ^ 
ne  p<nivaîit  rompre  la  porte  de  leur  cachot,  ils  par- 
viennent à  monter  au  haut  de  la  tour  dans  laquelle  on 
les  tenoit  renfermés  ,  et  d'où  ils  détachent  de  grosses 
pierre>  qu  ils  dirigent  sur  les  soldats  qui  les  gardoîen?. 
Cette  entreprise  n'ayant  pas  le  succès  qu'ils  en  espéroienî, 
ils  prennent  la  résolution  de  mourir  plutôt  que  de  re- 
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prendre  leurs  chaînes.  Ils  se  battent  en  désespérés  côntrc 
leur  garde,  à  laquelle  s'étoient  joints  un  grand  nombre 
d'habitans.  Voyant  qu'on  ne  pouvoit  les  réduire,  les 
assiégeans  environnent  la  tour  d'une  grande  quantité  de 
matières  combustibles  ,  auxquelles  ils  mettent  le  feu. 
Au  lieu  de  se  rendre  ,  les  Catalans  s'embrassent  et  se 
jettent  tous  dans  les  flam  fUcS ,  après  s'ê^re  dépouillés  de 
leurs  habits. 

La  défaite  de  l'empere'ir  Michel  et  des  troupes  impé- 
riales avoit  causé  dans  vionstantinople  une  terreur  à 
laquelle  succéda  bientôt  un  mécontentement  général  qui 
s'accrut  au  point  de  faire  craindre  un  soulèvement.  Pour 
apaiser  la  fermentation  ,  Andronic  prit  des  moyens  qui 
n'auroient  été  propres  qu'à  l'augmenter  chez  un  peuple 
oioins  superstitieux  que  l'étoient  les  Grecs  alors  et 
qui  même,  pour  eux,  ne  pouvoient  être  qu'un  palliât 
îl assembla  les  principaux  citoyens,  leur  rendit  compte 
des  motifs  pour  lesquels  il  avoit  employé  des  étrangers 
pour  la  défense  de  l'état  (  qui ,  s'il  eût  été  bien  gouverné , 
n'auroit  pas  eu  besoin  d'étrangers  ).  Se  livrant  ensuite  k 
son  goût  pour  les  sermons  ,  il  joua  le  rôle  d'un  prédica- 
teur, attribuant  aux  péchés  qu'avoit  commis  la  nation 
les  maux  qui  pesoient  sur  elle  ;  exhortant  ses  sujets  à 
mener  une  conduite  plus  réglée  afin  de  désarmer  la  co- 
lère céleste;  leur  prêchant  l'union  et  la  concorde,  et  les 
conjurant  de  s'occuper  de  leurs  affaires  et  non  de  celles 
du  gouvernement.  Il  termina  son  sermon  par  demander 
aux  assistans  un  serment  de  fidélité  par  lequel  ils  s'en  - 
gageroient  non-seulement  à  ne  point  exciter  de  troubles  , 
rnais  encore  à  s'opposer  à  ceux  qui  voudroient  en  exciter. 
Après  cette  prédication  ,  il  ordonna  à  ses  officiers  de 
prendre  chacun  un  livre  d'Evangile,  de  parcourir  les 
rues ,  les  carrefours ,  les  places  publiques  ;  de  faire  prêter 
le  même  serment  aux  personnes  qu'ils  rencontreroient , 
enfin  d'entrer  dans  les  maisons  pour  l'exiger  de  ceiiK 
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q\i'iisy  Irouveroient.  Un  des  plus  puissans  moyens  d  oter 
à  un  acîe  religieux  sa  valeur  et  son  importance,  étoit 
bien  certainement  la  démarche  d'Andronic. 

Il  étoit  nécessaire  de  ne  point  interrompre  le  récit  de 
l'expédition  des  Catalans  pour  s'occuper  d'affaires  moins 
interressantes  qui  se  passoient  dans  le  même  temps,  et 
sur  lesquelles  nous  sommes  obligé  de  revenir ,  puis- 
qu'elles sont  relatives  à  l'empereur  Andronîc.  Ce  prince 
ne  trou  voit  pas  dans  le  sein  de  sa  famille  des  consola- 
tions propres  à  le  dédommager  des  contrariétés  qae 
devoit  lui  causer  la  situation  des  affaires,  et  que  lui 
méritoit  sa  conduite.  L'impératrice  Irène  ,  avec  laquelle 
il  avoit  bien  vécu  pendant  plusieurs  années,  étoit  de- 
venue son  ennemie.  Elle  voyoit  avec  dépit  l'empire  as-- 
mré  à  Michel,  fils  de  la  première  femme  d'Andronic, 
et  ce  prince  régner  avec  son  père.  Elle  voulut  d'abord 
que  l'empereur  mît  à  sa  place  un  dés  enfans  du  second 
lit;  cette  demande  déraisonnable  ayaiït  été  rejetée,  elle 
en  fit  une  autre  qui,  devant  l'être  pareillement,  n'eut 
pas  plus  de  succès.   G'étoil  de  jparîager  Teinpire  entre 
;  tous  les  enfans.  Vainement  Andronic  lui  répondoit-il 
<\ue  ce  seroit  violer  les  lois,  changer  l'ordre  de  succes- 
sion établi  et  reconnu  de  tout  temps,  Irène  n'écontoit 
rien,  et  s'oublioit  au  point  de  menacer  l'empereur  et  de 
l'accabler  d'injures.  Ce  moyen  ne  produisant  pas  l'effet 
iju'elle  en  aîtendoit ,  elle  eut  recours  aux  larmes  ,  aux  ca- 
resses, et  même  ne  dédaigna  pas  d'employer  le  manège 
de  la  coquetterie  Elle  obtint  beaucoup  de  grâces ,  des 
sommes  considérables,  fit  placer  dans  les  plus  hauts  em- 
plois des  hommes  indignes  de  les  occuper ,  et  finit  par 
exciter  des  réclamations  qui  firent  ouvrir  les  yeux  au 
prince.  Il  s'éloigna  d'elle ,  et  ne  voidut  plus  la  voir.  Dans 
le  dépit  que  lui  causa  cette  froideur,  Irène  se  retira  de 
Constantinople  à  Thessaionique.  Là  ,  perdant  tout  sen- 
timent de. pudeur  et  de  décence,  elle  tint  sur  Andronic 

les  propos  les  plus  obscènes,  bravant  les  me^.aces  du  pa- 
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triarche  Athanase/qui  lai  ûi  d'inutiles  représentations^ 
et  déshonorant  son  mari  dans  ses  lettres.  Ne  perdant 
point  ses  enfans  de  vne,  elle  fit  pour  leur  établissement 
des  projets  insensés  qui  prouvent  combien  elle  comptoit 
sur  la  pusillanimité  d'Andronic,  et  le  mépris  que  lui 
inspiroit  ce  prince,  puisque  Texécution  d'aucun  de  ces 
projets  ne  pouvoit  avoir  lieu  sans  son  consentement. 
Elle  demanda  la  sœur  de  Brienne,  duc  d'Athènes  ,  pour 
Théodore,  un  de  ses  enfans ,  lui  faisant  proposer  des 
troupes  et  de  l'argent,  afin  de  chasser  de  ses  états  le  des- 
pote de  Thessalie  ,  et  de  les  donner  en  dot  aux  nouveaux 
mariés.  Brienne  fit  à  cette  proposition  une  réponse  éva- 
sive.  Irène  dépensa  des  sommes  considérables  pour  as- 
surer à  Jean  ,  son  fils  aîné ,  la  souveraineté  de  l'Etolie 
et  de  tout  l'empire.  Mais  ses  efforts  furent  superflus,  et 
l'empereur  lui  déclara  qu'il  s'oceuperoit  seul  de  l'établis- 
sement de  ses  enfans.  Alors  elle  se  tourna  vers  son  gendre, 
le  craie  de  Servie,  qu'elle  destinoit  à  être;  un  jour  Tin- 
fitrument  de  sa  vengeance  ;  car,  dans  ses  proj:ets ,  elle  avoit 
pour  but  de  rendre  ses  fils  indépendans  d' Andronic ,  e^ 
d'élever  puissance  contre  puissance.  Tous  les  ans  elle 
envoyost  au  craie  des  cadeaux  du  plus  haut  prix.  Elle 
épuisoit  le  trésor,  espérant  que|l!^^i:oi  de  Servie  auroil 
des  enfans  qui  s'empareroier^t  un  jour  de  l'empire.  Mais 
Simonide,  âgée  de  huit  ans  lors  de  son  mariage,  et  sa- 
crifiée à  un  homme  de  plus  de  quarante,  étoit  con- 
damnée à  la  stérilité.  Irène  alors  voulut  que  le  craie 
choisit  pour  son  héritier  l'un  des  frères  de  Simonide.  A 
cet  effet  elle  fit  passer  tour  à  tour  en  Servie  Théodore 
etDémétrius ,  qui ,  ne  pou  vant  lutter  cor^tre  les  rigueurs 
du  climat,  revinrent  de  Servie  après  qn  séjour  de  peu  de 
durée.  Aux  chagrins  domestiques  qu'éprouvoit  l'empe- 
reiir  se  joignoient  ceux  qu'il  auroit  plus  facilement 
évités,  parce  qu'il  dépendoit  de  lui  d'en  détruire  la 
cause.  Cette  cause  étoit  l'influence  qu'exerçoit  sur  lui 
le  patriarche  Athanase.  Ce  prélat  fanatique,  agissant 
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toujours  avec  passion  ,  précipitoit  Andronîc  dans  des  dé- 
marches qui  compromettoient  son  autorité.  Des  moines , 
Génois  de  naissance,  après  avoir  acquis  un  terrain  con- 
tigu  à  une  des  places  publiques  de  Constantinopîe ,  y 
construisirent  un  couvent  dans  lequel  ils  firent  Toffice 
suivant  le  rite  romain.  Athanase,  scandalisé  de  voir  au 
milieu  de  l'église  grecque  une  chapelle  desservie  d'après 
les  formules  de  l'église  latine,  pressa  l'empereur  de  dé- 
truire le  couvent ,  mettant  en  jeu,  pour  y  parvenir,  la 
colère  céleste,  dont  il  menaçoit  sans  cesse  le  foible  prince» 
Il  cède  enfin  pour  avoir  la  paix,  et  donne  aux  moines 
l'ordre  de  sortir  de  leur  couvent.  Ceux-ci  font  des  récla- 
rnations  ;  ils  représentent  la  validité  de  leur  contrat ,  la 
régularité  de  leur  conduite,  la  possession  que  leur  ga- 
rantissoient  les  lois  de  l'empire ,  l'iniquité  de  la  spoliation 
prononcée  arbitrairement;  tout  fut  inutile.  Vainement 
ils  invoquèrent  la  religion  d'Andronic  qui  détruisoit 
un  lieu  consacré  aux  louanges  du  Seigneur  pour  îe  ren- 
dre à  des  usages  profanes.  Seulement  le  prince  changea 
la  destination  de  ce  couvent,  et  décida  qu'il  seroit  donné 
aux  moines  grecs.  Les  Génois  déclarèrent  qu'ils  ne  sor- 
tiroient  que  par  force  de  leur  monastère.  Depuis  long- 
temps il  y  avoit  entre  Pise  et  Gênes  une  rivalité  qui 
avoit  dégénéré  en  une  haine  invétérée.  La  première, 
jadis  république  puissante,  qui  s'empara  de  Carthage , 
avoit  depuis  l'an  1069  perdu  tout  son  éclat ,  et  ne  voyoit 
qu'avec  envie  celui  dont  brilloit  Gênes  à  l'époque  où 
nous  sommes.  Partout  où  se  trouvoient  les  Génois  et 
les  Pisans,  ils  ne  laissoient  échapper  aucune  occasion 
de  se  nuire.  L'exarque  de  ces  derniers  saisit  celle  qui  se 
présenta  en  se  chargeant  de  chasser  de  leur  couvent  les 
moines  qui  suivoient  la  même  religion ,  et  qu'ils  au- 
roient  dû  plutôt  protéger  par  ce  motif.  Il  installa  les 
moines  grecs  à  qui  ce  couvent  étoit  donné.  Il  paya  cher  \ 
cet  outrage  gratuit.  Le  podestat  des  Génois  mit  en  em- 
buscade des  gens  qui  le  percèrent  de  coups  de  styleJi 
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Andronic  n'osa  point  punir  cet  attentat,  craignant  éga- 
lement Pise  et  Gênes,  il  défendit  au  podestat  de  paroître 
à  îa  cour;  Par  rinjusîice  de  sa  conduite  envers  des  moines 
latins,  à  qui  il  n'auroit  pas  dû  permettre  d'acquérir  une 
propnëté ,  s'il  vouloit  les  en  dépouiller,  il  faisoit  naître 
entre  deux  nations  des  querelles  qui  troubloient  la  tran- 
quillité. 

Après  leur  dernière  victoire  ,  les  Catalans  étoient 
rentrés  dans  Galiipoli.  Au  lieu  de  prendre  des  disposi- 
tions pour  retourner  en  Enrope  ,  ils  firent  de  grands 
préparatifs  pour  recommencer  la  guerre  et  se  remettre 
en  campagne.  L'empereur  Michel  ,  dont  la  bravoure 
éphémère  ne  s'étoit  montrée  qu'une  fois,  se  tenoit  étroi- 
tement renfermé  dans  la  ville  de  Didymotique  ^.  Ses 
troupes  ne  vouloient  pas  plus  que  ce  prince  se  mesurer 
^ivec  lès  Catalans,  et  le  déclaroient  même  hautement. 
Andronîc ,  voyant  qu'il  devoit  abandonner  le  projet  dè 
réduiï'é  cek  Européens,  eut  recours  à  la  voie  des  négo- 
ciations ,  que  lui-même  avoit  discréditée  par  une  odieuse 
perfidie.  Il  cràignoit  les  représailles,  et  se  trouvoit  dans 
l'embarras  pour  envoyer  des  ambassadeurs.  Il  en  fut 
tiré  par  un  hasard  heureux.  Le  secrétaire  de  Roger  De- 
fîor  avoit  été  député  par  les  Catalans  pour  solliciter  du 
secours  de  la  Sicile.  A  son  retour  ,  il  tomba  dans  les 
inains  des  Grecs  ,  qui  l'amenèrent  à  l'empereur.  Ce 
prince  lui  demanda  des  renseignemens  sur  les  projets 
et  les  dispositions  des  Catalans.  Jacques,  c'étoit  le  nom 
du  prisonnier,  répondit  qu'ils  n'étoient  point  éloignés 
d'accepter  la  paix  ,  s'il  la  faisoit  proposer  à  des  condi- 
tions raisonnables  et  par  des  personnes  propres  à  mé- 
riter leur  confiance.  Andronic  goûta  cet  avis ,  choisit 
celui  qui  le  lui  donnoit  ,  exigea  son  serment  ,  et  le  fit 
accompagner  d'un  interprète  et  de  trois  personnes  dont 
il  étoit  sûr.  Ces  cinq  envoyés  se  rendirent  au  dernier 

â  Aujourd'hui  Dimotuc  ,  ville  située  dans  la  Bomauiej  à  vingt  milles 
d'Andrinople. 
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poste  occupé  par  les  Grecs  ,  dans  îe  voisinage  de  Galli- 
poli.  Ils  firent  prévenir  les  Catalans  de  kiir  arrivée,  de 
l'objet  et  du  biU  de  leur  mission  j  demandant  en  même 
temps  des  otages  pour  leur  sûreté  et  des  moyens  de  trans- 
port, car  ces  ambassadeurs  n'avoient  ni  snite.ni  mon-» 
tures.  Ces  den>andes  furent  accueillies.  Plusieurs  officiers 
catalans  consentirent  à  demeurer  au  milieu  des^  Grecs 
tant  que  les  députés  résideroient  à  Gallipoli.  On  en- 
voya cinq  chevaux  aux  ambassadeurs ,  avec  cinq  soldats , 
qui  monloient  en  croupe  pour  les  surveiller  et  s'opposer 
au  désir  qu'ils  pourroient  avoir  de  faire  une  reconnois- 
sance  militaire.  Rien  n'étoit  moins  imposant  qu'une 
pareille  ambassade  ,  et  tout  portoit  à  croire  que  ces 
députés  seroient  modestes  dans  leur  langage  comme  ils 
Tétoientdans  leur  représentation,  et  comme  ils  dévoient 
l'être  dans  leurs  prétentions.  Mais  il  en  fut  autrement. 
A  leur  entrée  dans  la  ville ,  on  leur  donna  audience  sans 
délai.  Dans  leur  long  discours,  ils  commencèrent  par 
répéter  ,  au  nom  de  l'empereur  ,  les  reproches  que  ce 
prince  avoit  précédemment  adressés  aux  Catalans.  En- 
suite ils  repoussèrent  l'accusation  relative  à  la  mort  de 
Roger  Deflor  ,  démontrant  qu'elle  étoit  un  attentat 
contre  le  droit  des  gens  ,  ce  que  personne  ne  contestoit  ; 
et  que  l'empereur  étoit  incapable  de  laisser  commettre 
un  pareil  crime  ,  ce  que  les  faits  démentoient  suffisam- 
ment. Après  une  fastueuse  énumération  des  bienfaits 
dont  Andronic  avoit  comblé  les  Catalans  ,  les  ambassa- 
deurs reprochèrent  à  ceux-ci  leur  ingratitude  ,  ajou- 
tant des  menaces  aux  reproches  ,  et  des  conseils  pour 
les  engager  à  retourner  dans  leur  patrie.  Les  Catalans^ 
qui  savoient  mieux  se  battre  que  faire  des  discours , 
répondirent  laconiquement  en  déclarant  qu'ils  ne  sor~ 
tiroient  des  terres  de  l'empire  que  lorsqu'on  leur  auroit 
payé  ce  qu'on  leur  devoit ,  rendu  ceux  de  leurs  compa- 
triotes qu'on  tenoît  renfermés  dans  les  prisons  ,  et  res- 
titua les  vaisseaux  qu'on  leur  avoit  pris;  exigeant  de 
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plus  qu'on  leur  acheJafc  les  chevaux  et  le  butin  qu'îis  ne 
pourroient  eaimener.  Le  départ  des  envoyés  de  l'empe- 
iijant  iaimédiatement  suivi  l'audience  ,  les  Catalans 
prirent  les  mesures  les  plus  promptes  et  les  plus  vigou- 
reuses contre  les  Grecs.  La  terreur  qu'ils  inspiroient 
faîsoit  grossir  leur  armée  :  on  airaoit  mieux  combattre 
sous  leiîrs  drapeaux  que  s'exposer  à  leur  fureur.  Les 
Turcopules  abandonnèrent  Michel  pour  se  joindre  aux 
ennemis  de  ce  prince.  Les  François,  les  Espagnols ,  les 
Italiens  qui  se  (rouvoient  dans  ces  contrées  s'enrôlèrent  ; 
et  les  Catalans  se  voyoient ,  après  tant  de  trahisons  et 
ile  chances  si  désespérées ,  avec  des  forces  suffisantes 
non-seulement  pour  résister  aux  Grecs,  mais  pour  faire 
trenîbîer  l'empire  ,  qui  eût  couru  les  plus  grands  risques , 
si  la  prudence  de  ses  epnemis  eût  égalé  leur  bra- 
voure. 

Les  Catalans  commirent  une  faute  en  n'accordant  pas 
a  îeors  auxiliaires  les  menées  avantages.  îls  firent  luie 
(lïstincîion  entre  les  Turcs  et  les  autres.  Les  premiers, 
recevant  dans  Ui  répartition  do  butin  une  portion  infé- 
rieure celle  qu'on  donnoit  aux  seconds,  résolurent 
d'abandonner  les  Catalans.  Plusieurs  traitèrent  avèc  un 
pilote  grec  qui  se  chargea  de  les  ramener  chez  eux.  Mais , 
dans  le  trajet,  ils  furent  attaqués  par  André  Murisque  , 
qui  gardost  les  passages  de  l'Hellespont.  C'étoit  un  offi- 
cier génois,  armé  contre  les  Vénitiens  ,  qu'il  attaquoit 
sur  mer  ,  et  qui,  pour  éviter  leur  vengeance,  avoit  fini 
par  se  meltre  à  la  solde  d'AndrQnic.  Il  s'empare  du 
vaisseau  qui  Iranspartoit  les  Turcs,  et  les  fait  passer  tous 
au  fil  de  l'épée.  C'étoit  à  la  fois  une  barbarie  et  une 
imprudence.  La  désertion  des  Turcs  affoiblissoit  le  parti 
des  Catalans  :  l'injuste  et  cruel  traitement  qu'on  leur 
faisoit  éprouver  arrêtoit  cette  désertion,  et  rattachoît  au5^ 
çnnemis  de  l'état  ceux  qui  vouloient  s'en  séparer ,  et 
qui  aimèrent  mieux  continuer  de  servir  avec  eux  que 
(Je  s'çxposey  à  subi^  le  même  sort  qoe  leurs  çompa.i 
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Inotes.  André  Mnrisque  aîla  porter  lui  -  même  à  l'em- 
pereur la  nouvelle  de  cet  exploit.  Andronic  devoit  plutôt 
le  punir  que  le  récompenser  ,  puisqu'il  nuisoit  à  sa 
cause  en  forçant  (es  Turcs  à  s'allier  aux  Catalans  ,  et 
par  son  absence  de  THeliespont ,  en  laissant  ceux  ~  ci 
maîtres  de  la  mer.  Mais  ce  prince  fit  un  accueil  flat- 
teur à  Murisque,  et  le  créa  même  amiral.  Les  Catalans 
mirent  à  profit  son  absence  et  portèrent  impunément  et 
gans  obstacle  à  une  grande  distance  de  Gallipoli  la  ter- 
reur de  leurs  armes.  Ils  conservoient  dans  toute  sa  vi- 
vacité le  souvenir  de  la  perfidie  qu'on  avoit  exercée  à 
Rhédeste  envers  leurs  ambassadeurs  ,  lorsque  ceux-ci 
revenoient  de  Constantinople.  Cette  horrible  trahison 
étoit  toujours  devant  leurs  yeux  ,  et  dans  leur  cœur  le 
désir  d'en  tirer  vengeance.  Jusqu'à  ce  monient  ils  avoient 
attendu  vainement  l'occasion.  Voyant  qu'elle  ne  se  pré- 
sentoit  pas  ,  ils  prirent  le  parti  de  la  faire  naître  ,  ou 
plutôt  déformer  une  entreprise  qui  n'avoit  point  d'autre 
but.  Elle  étoit  hasardeuse.  Rhédeste ,  située  à  soixante 
milles  de  Gallipoli ,  sembloit  protégée  par  l'armée  des 
Grecs  campée  et  retranchée  entre  les  deux  villes,  ainsi 
que  par  des  postes  fortifiés  ,  disséminés  dans  l'intervalle. 
Il  falloit  tourner  et  ces  postes  et  cette  armée  ,  les  laisser 
derrière  soi,  s'exposer  enfin  au  risque  de  se  voir  coupés 
et  rejetés  loin  de  Gallipoli ,  centre  des  forces  et  des  opé- 
rations. Cette  position  inspiroit  aux  habitans  de  Rhé- 
deste et  des  environs  une  sécurité  trompeuse.  Ils  se 
croyoient  garantis  par  un  rempart  insurmontable.  Mais 
rien  ne  l'étoit  pour  les  Catalans.  Ils  sortent  avec  les  pré- 
cautions nécessaires,  font  une  marche  forcée,  arrivent 
è  la  fin  de  la  nuit  sous  les  murs  de  Rhédeste,  escaladent 
au  point  du  jour  les  murailles  ;  et,  sans  coup  férir,  sana 
obstacle  même  ,  pénètrent  dans  l'intérieur  ,  égorgent 
?ans  pitié  comme  sans  exception  tous  les  habitans,  queS 
que  fût  leur  âge  ou  îeursexe.  Après  cette  boucherie,  que  ne 
^evroient  point  autoriser  les  lois  sanglantes  de  la  guerre  ^ 
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ils  traîlent  avec  la  même  cruauté  ia  viile  de  Pactia  a.  De 
leur  côié  les  Turcs  les  secorvdoieht  franchement ,  grâce 
à  l'imprudence  de  Murisquei  îls  firent  du  n\ont  Garos 
une  place  d'armes;  puis  ,  sedi visant  en  plusieurs  corps, 
ils  ravagèrent  le  pàj^s ,  assiégèrent  le  fort  de  Saint-Eiie, 
dont  ils  réduisirent  les  hàbitans  à  la  dernière  extrémité. 
Forcés  à<^.  capituler,  et  ne  voulant  point  traiter  avec  les 
Turcs,  ils  appelèrent  Rocafort  et  se  rendirent  à  discré- 
tion. Les  autres  Turcs  ,  qui  n'avoient  point  conclu 
d'alliance  avec  les  Catalans ,  faisant  potir  leur  propre 
compte  la  guerre  aux  Grecs  ,  servoient  en  quelque  sorte 
d'auxiliaires  aux  premiers.  Ils  s'emparèrent  d'Examilc  , 
ïîom  que  portoit  un  fort  construit  à  l'entrée  de  la  Cher- 
sonèse  de  Thrace  ,  et  qui  passoit  pour  important  ^ 
parce  qu'il  protégeoit  ce  pays.  Andronic,  voulant  re- 
prendre cette  place,  chargea  Marulès  de  ce  soin  ;  mais, 
n'ayant  que  des  troupes  insuffisantes  ,  celui-ci  tenta  la 
voie  des  négociations  auprès  de  Rocafort ,  et  ne  réussit 
pas.  Sur  ces  entrefaites ,  les  Catalans  reçurent  un  ren- 
fort auquel  ils  étoient  loin  de  s'attendre.  Ce  fut  le  re- 
tour de  Ferdinand  Ximénès  d'Arénos ,  qui  les  avoit  pré- 
cédemment abandonnés  pour  prendre  du  service  auprès 
du  duc  d'Athènes.  Sentant  combien  il  pouvoit  être  utile 
à  ses  compatriotes,  il  oublia  tout  pour  ne  songer  qu'à 
venir  à  leur  secours.  Accompagné  dîe  quatre-vingts  sol- 
dats accoutumés  aux  fatigues  de  la  guerre  ,  il  s'em- 
barque sur  un  vaisseau  et  se  reiid  à  G^iiipoli.  Son 
arrivée  fut  un  jour  de  fête.  On  arma  son  monde;  on  lui 
fournit  tout  ce  dont  il  avoit  besoin.  En  peu  de  jours  i! 
fait  des  recrues,  réunit  trois  cents  hommes  d'infanterie, 
cent  cin<]uante  cavaliers,  et  dirige  cette  petite  troupe 
sur  Constantinople  ,  dont  il  ravage  les  environs.  An- 

Aujourd'hui  Pazzi ,  ville  de  la  siècles  après  cet  évériêtnent ,  la  ma- 

Bomanie,  située  près  de  l'isthme,  lédiction  la  plus  affreuse  étoit  de 

Xe  souvenir  de  la  cruauté  des  Cata-  souhaiter  à  son  ennemi  qu'il  fût 

laiîs  s'eet  conservé  pendant  long-  poursuivi  par  la  vengeance  des  Ca- 

temps  dans  ce  pays ,  où ,  plus  de  trois  talans. 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  1 07 

flronîc,  croyant  qu'il  voiiîoit  faire  une  tentative  sérieuse, 
prend  des  mesures  défensives,  fait  mettre  la  garnîs(Mi 
sons  les  armes  et  fermer  les  portes  de  la  ville. Mais,  ap- 
prenant bientôt  l'état  des  choses,  et  revenu  de  sa  pre- 
mière frayeur,  il  envoie  contre  Ferdinand  ,  qui  se 
disposoit  à  partir ,  im  corps  de  huit  cents  hommes  de 
cavalerie  et  de  deux  mille  fantassins  pour  couper  la 
retraite  aux  Catalans.  Les  Grecs  se  placent  dans  un 
défilé  que  leurs  ennemis  étoient  obligés  de  traverser. 
Ferdinand  y  conduit  sa  troupe,  fait  faire  halte  à  quel- 
que distance,  rappelle  à  ses  compagnons  d'armes  leurs 
exploits ,  leur  montre  les  Grecs  ,  toujours  battus  par 
eux  ,  malgré  le  nombre,  assez  aveugles  pour  vouloir, 
malgré  l'expérience,  leur  disputer  le  passage  :  donnant 
ie  signal  du  combat ,  il  s'avance  à  la  tête  de  ses  cavaliers, 
met  les  Grecs  en  déroute,  passe*  le  défilé,  et  se  rend  a 
Pactia  ,  où  l'attendoit  Fiocafort. 

Ferdinand  ,  d'une  naissance  plus  illustre  que  ce  der- 
nier, cro^'ant  qu'il  ne  pouvoit  servir  sous  ses  ordres  , 
voulut  être  à  la  tête  d'un  parti  et  s'en  former  un.  Mais 
il  falloît  pour  y  parvenir  être  maître  d'une  place  forte  , 
comme  Rocafort  l'étoit  de  Rhédeste  et  de  Pactia.  Il 
choisit  Madylos  «  ,  ville  maritime  située  au  midi  de 
Gallipoli  ,  et  dont  la  possession  devenoit  importante 
pour  les  Catalans.  Accoutumé  à  battre  les  Grecs,  il  croit 
pouvoir  enlever  facilement  cette  place,  et  ce  ne  fut  pas 
sans  surprise  qu'il  vit  son  attaque  inutile.  Madytos 
eloit  fortifiée  ,  munie  d'une  nombreuse  garnison  ,  et 
pourvue  abondamment  de  vivres  et  de  munitions.  Fer- 
dinand prit  le  parti  de  faire  un  siège  en  règle  et  d'at- 
tendre. N'ayant  point  assez  de  monde ,  il  fut  obligé  de 
changer  le  siège  en  blocus.  Les  assiégés  auroient  pu  fa- 
cilement attaquer  à  leur  tour  et  même  avec  succès.  Ils 

«Aujourd'hui  Mayto.  C'est  un  lespont.  Madytos  étoit  célèbre  par  k 
village  de  h  Turquie  d'Europe ,  dans  victoire  que  les  Athéniens  y  rempoi 
Je  Chereonèse  de  Thrace ,  6ur  l'Hel-    tarent  sur  les  Lacédémoniens, 
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se  conîenlèreiit  de  se  tenir  sur  la  défensive  :  bientôt 
même ,  voyant  l'inaction  des  Catalans  ,  ils  négligèrent 
îe  service  et  ne  le  tirent  plus  avec  autant  de  régularité. 
Dans  les  jours  de  fêtes ,  les  Grecs  ,  a^rès  en  avoir  passé 
inie  pariie  dans  les  temples,  avoient  l'habitude  de  faire 
succéder  aux  offices  divins  les  jeux,  la  danse  ,  les  plai- 
sirs de  la  table  ,  et  souvent  la  débauche.  Ferdinand , 
dont  la  persévérance  ne  se  lassoit  pas  depuis  huit  mois, 
et  qui  connoissoit  la  coutume  des  Grecs,  comptoit  en 
faire  son  profil.  îl  espéra  pouvoir  trouver  l'occasion  de 
les  surprendre ,  et  prit  tontes  ses  mesures  pour  un  jour 
qu'ils  dévoient  célébrer  avec  solennité.  Il  ne  se  trompa 
point.  Calculant  l'heure  à  laquelle  ils  dévoient  être 
plongés  dans  Vivresse  ,  il  fait  appliquer  des  échelles 
contre  les  murailles.  Soixante  Catalans  montent  sans 
bruit  comme  sans  *t)bsîacle  ,  s'emparent  de  trois 
tours,  et  facilitent  à  leurs  camarades  l'entrée  de  la  ville. 
C'est  ainsi  que  Ferdinand  Xim^nès  devint ,  par  sa  pa- 
tience, sans  coup  férir,  maître  de  Madytos ,  dont  il  fiit 
sa  place  d'armes.  De  cette  ville  on  pouvoit  lier  un  plan 
d'opération  avec  Gallipoli  ,  dont  le  brave  Muntaner 
étoit  gouverneur,  ainsi  qu'avec  Rhédeste  et  Pactia  , 
qu'occupoient  les  Catalans  sous  les  ordres  de  Rocaforf. 
Le  centre  auroit  été  Gallipoli ,  la  plus  importante  des 
places  possédées  par  ces  Européens.  Depuis  long-temps 
elle  étoit  le  magasin  général  de  l'armée ,  servoit  d'asile 
aux  blessés,  et  de  dépôt  pour  les  prises  qu'on  faisoit  sur 
I  ennemi.  Aussi  étoit-elle  un  objet  d'envie  pour  les  Grecs, 
(jonmie  on  savoit  qu'Andronic  altachoit  beaucoup  de 
prix  à  la  reprise  de  cette  place ,  et  qu'il  récompenseront 
généreusement  celui  qui  l'enlèveroit  aux  Catalans,  on 
projetoit  des  tentatives  pour  arriver  à  ce  but ,  mais  on 
ii'osoit  les  mettre  à  exécution.  Plus  hardi  que  les  autres, 
George  de  Christopole  part  de  Thessalonique  pour  aller 
à  la  cour.  Escorté  de  quatre-vingts  hommes ,  il  comp- 
iôit  s'emparer,  chemin  faisant ,  de  Gallipoli,  dont  il 
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vouîoit  porter  les  cîefs  à  l'empereur.  lî  arrive  à  Tim- 
proviste  près  des  remparts,  et  prend  des  mulets  et  leurs 
conducteurs  qui  sortoient  de  la  place  pour  aller  aux  pra-* 
visions.  Munlaiier  envoie  aussitôt  un  déiaehement  qui 
taille  en  pièces  la  troupe  de  Chrislopole*  Celui-ci  ne  s'é- 
chappa qu'avec  peine.  Il  se  sauva  à  Constantinople  ,  au 
lieu  d'y  entrer  en  triomphe  comme  il  s'en  étoit  flatté, 
et  parut  sans  escorte  devant  Andronic.  Piocafort  et  Xi-- 
menés  se  concertèrent  dans  le  même  temps  pour  un 
projet  qui  demandoit  de  l'audace,  et  dont  le  succès  de- 
voit  porter  un  grand  coup  à  la  marine  de  l'empire. 
C'étoit  la  prise  de  Stagnara  ,  ville  considérable  située 
dans  la  Romanie,  sur  ia  mer  Noire ,  entre  Malathia  et 
Sisapoli.  La  sûreté  du  port  en  faisoit  l'entrepôt  du  com-^ 
nierce  et  le  principal  arsenal  de  la  marine  impériale- 
Malgré  son  importance,  elle  n'étoit  point  à  l'ahri  d'un 

j  coup  de  main  ,  parce  que ,  séparée  par  une  dislance  de 
quarante  lieues  de  Gailipoli,  toute  tentative  de  la  part 
des  Catalans  ne  pouvoit  avoir  aucune  vraisemblance  ; 
mais  leurs  généraux  faisoient  tous  ces  calculs,  et  suppo- 

[soient  qu'une  ville  aussi  éloignée  d'eux  devoitêtre  sans 
défense.  Ils  ne  se  trompèrent  point.  Ils  parcourent  copme 
un  fléau  dévastateur  cet  espace  de  quarante  lieues,  cou- 

ipant  les  moissons,  brûlant  les  maisons,  égorgeant  les 
honunes  ,  les  troiipeaux  ,  et  parviennent  sous  les  murs 
de  Stagnara.  Ayant  pénétré  dans  cette  ville  sans  aucune 
résistance,  ils  détruisent  tous  les  vaisseaux  qui  se  trou- 

I  voient  dans  le  port.  On  en  porte  le  nombre  à  cent  cin- 
quante. Les  Grecs  qui  étoient  en  mer,  voulant  empê- 
cher la  ruine  de  leur  marine,  attaquèrent  les^Catalans. 
Mais  ils  furent  complètement  battus.  On  ne  réserva  que 
les  quatre  galères  dont  les  Grecs  s'étoient  emparés 
après  avoir  indignement  massacré  l'amiral  Ferdinand 
,  d Jones.  Non  contens  de  cette  vengeance ,  les  Catalans 

î  rompirent  les  digues  qui  préservoient  la  ville  et  le  pavs 
!  des  envahissemens  de  la  mer.  Tout  fut  inondé.  Les  C'A- 
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talans  chargèrent  ensuite  leur  butin  sur  les  quatre  ga* 
îères ,  et  les  envoyèrent  avec  un  détachement  suffisant 
à  Gallipoli.  Elles  passèrent  avec  autant  d'audace  que 
d'impunité  dans  le  canal  de  Gonstantinople  ,  à  la  vue  de 
celte  capitale.  Rocafort  et  Ximénès  allèrent  aussitôt 
après  cette  expédition  reprendre  leurs  canlonnemens. 

Le  sang  de  Ptoger  de  Flor  crioit  toujours  vengeance. 
George,  son  assassin,  vivoit  encore,  et  vivoit  toujours 
dans  l'abondance  au  milieu  des  Alains,  dont  il  étoit  le 
chef.  Andronic  avoit  fait  d'inutiles  efforts  pour  les  rap- 
peler sous  ses  drapeaux;  il  ne  leur  inspiroit  aucune 
confiance.  Loin  d'accepter  ses  offres,  ils  s'emparèrent  da 
fort  de  Réade,  situé  sur  les  frontières  de  l'empire.  De 
ce  poste  ils  faisoient  des  excursions  et  ravageoient  les 
cantons  voisins.  En  ruinant  le  pays,  ils  s'ôtèrent  les 
moyens  d'y  subsister,  et  résolurent  de  retourner  dans 
leur  patrie.  Si  leur  réunion  aux  Catalans  eût  élé  pos- 
sible, et  n'eût  trouvé  dans  la  haine  et  la  vengeance  un 
obstacle  insurmontable  ,  c'en  étoit  fait  de  l'empire. 
Mais  le  lâche  et  cruel  assassinat  commis  par  eux  sur 
Koger  de  Flor  avoit  causé  dans  l'esprit  des  Catalans 
une  indignation  que  l'impunité  de  ce  crime  angmen- 
toit  encore.  Le  soin  de  leur  propre  sûreté,  les  d.vngers 
qu'ils  avoient  courus ,  sans  effacer  le  souvenir  de  leur 
injure,  les  avoit  forcés  d'ajourner  leur  vengeance.  Ils 
crurent  que  l'occasion  se  présentoit ,  quand  ils  apprirent 
le  projet  des  Alains  de  retourner  chez  eux  en  traver- 
sant la  Bulgarie.  Ils  formèrent  la  résolution  de  les  atta- 
quer avant  qu'ils  n'eussent  atteint  ce  pays,  dans  lequel 
il  leur  seroit  facile  de  se  défendre.  Sans  perdre  un  nio- 
ment,  leurs  généraux  réunissent  les  garnisons  des  villes 
qu'ils  occupoient,  et  qu'ils  abandonnèrent,  ne  conser- 
vant que  Gallipoli.  Le  brave  Muntaner  vouloit  être  de 
cette  expédition,  et  ne  consentit  à  rester  que  lorsqu'on 
lui  eut  prouvé  qw'il  rendroit  beaucoup  plus  de  services 
en  défendant  îa  seule  place  qu'on  se  réservât.  Ces  dispo- 
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silîOns  prises,  les  C/5laIans  marchent  en  hâte  pour  joindre 
les  i\lains  :  en  douze  jours  iis  furent  en  leur  présence.  Le 
corps  des  Alpins  se  composojt  de  rois  mille  cavaliers  et 
de  six  mille  hommes  (rinfanterie.  A  la  vue  des  Cata- 
lans, iis  éprouvèrent  de  la  surprise,  mais  sans  edroi, 
^arce  qu'accoutumés  aux  combats,  aux  fatigues  de  la 
guerre,  ils  aimoient  à  se  battre  et  ne  fuyoient^' ^mais 
devant  l'ennemi.  Suivant  leur  antique  usage,  ils  corn  ^ 
meiicèrent  par  former  une  espèce  de  retranchement 
avec  Leqrs  chariots,  plaçant  derrière,  leurs  femmes,  leor^ 
enfans,  leur  butin;  ensuite  ils  se  mirent  en  ordre  de 
bataille.  L'affaire  devoit  être  sanglante;  des  deux  côtes 
même  bravoure,  même  habitude  des  combats,  même 
acharnement  dans  l'action;  si  l'un  des  deux  avoit  plus 
de  férocité,  l'autre  étoit  animé  par  la  fureur  et  le  désir 
de  la  vengeance.  Au  point  du  jour  on  en  vient  aux 
mains  avec  une  arumosité  tellement  égale  de  part  et 
d'autre,  que  long  temps  la  victoire  fut  indécise.  Quoi» 
que  inférieurs  en  nombre  ,  les  Catalans  maintenoient 
l'équilibre  par  une  rage  qui  doubloit  leur  force  :  les 
Alains  résistoient  à  leur  choc.  George,  leur  chef,  se 
dîstinguoit.  t)ès  qu'il  fut  reconnu ,  il  devint  l'objet  de 
la  fureur  des  Catalans.  Chacun  vouloit  avoir  la  gloire 
«ie  rabattre.  Il  ne  put  éviter  le  coup  fatal,  et  reçut  la 
mort  en  faisant  des  prodiges  de  valeur.  Sa  chute  décou- 
rage les  Alains;  leurs  ennemis  s'en  aperçoivent,  redou- 
blent d'efforts,  les  font  plier,  les  poursuivent  avec  tant 
<rardeur,  qu'ils  entrent  avec  eux  dans  leurs  retranciie- 
inens.  Là  le  combat  recommence,  ou  plutôt  se  change 
en  un  carnage  horrible  :  il  ne  se  sauve  que  trois  cents 
Alaias.  Après  cette  victoire,  les  Catalans  reprirent  la 
ioute  de  Gallipoli,  chargés  de  dépouilles,  et  emmenant 
avec  eux  les  prisonniers  qu'ils  avoient  épargnés.  Enflés 
de  leurs  succès,  ils  crurent  que  rien  ne  pouvoit  leur 
résister.  Dans  cette  persuasion  ,  ils  voulurent  prendre 
Andrinople,  qui  éloiî  défendue  par  une  garnison  aguer- 
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rie  et  par  une  populalion  nombreuse.  Les  habilans  se. 
retirent  dans  l'intérieur  de  la  ville,  après  avoir  brûlé 
une  partie  des  faubourgs.  Les  Catalans  s'en  emparent  et 
'  lancent  des  traits  sur  la  garnison  :  elle  étoit  commandée 
par  TAnge  Echanson  ,  et  par  Schumne  Scuteri,  deux 
officiers  expérimentés  qui  défendirent  Andrinopie  avec 
succès.  Ferdinand  et  Rocafort,  voyant  l'inutilité  de  leiir'^ 
tentative,  crurent  qu'ils  seroient  plus  heureux  par  la' 
voie  des  négociations.  Ils  offrirent  la  paix ,  si  Ton  vouloit 
leur  rendre  le  corps  de  Roger,  ceux  de  leurs  camarades 
qui  langviissoient  encore  dans  les  prisons,  enfin  recevoir 
dans  la  ville  les  assiégeans.  Ces  propositions  furent  dé- 
daigneusement rejetées.  Les  Catalans  recommencèrent 
l'attaque  avec  plus  d'ardeur;  mais  ils  échouèrent  com- 
plètement et  se  retirèrent.  Une  autre  tentative  de  leur 
part  sur  Pamphyîe  ayant  eu  le  même  résultat,  ils  se 
déterminèrent  à  retourner  à  Gallipoli  sans  délai.  Pen- 
dant leur  absence ,  cette  place  avoit  été  sur  le  point  de 
leur  être  enlevée  par  un  nouvel  ennemi  que  leur  opno- 
soit  Andronic. 

Ce  prince,  voyant  que  ses  troupes  n'osoient  se  mesu- 
rer avec  les  Catalans  en  rase  campagne,  leur  cherchoit 
des  ennemis  plus  braves.  Antoine  Spinola,  d'une  des 
plus  puissantes  familles  de  Gênes,  étoit  à  cette  époque  à 
Constantinople.  Il  propose  à  l'empereur  de  marier  sa 
nièce,  fille  dOpicin  Spinola,  avec  Théodore  Paléo- 
logue,  que  l'impératrice  Irène  avoit  investi  de  ses  droits 
sur  le  marquisat  de  Montferrat,  dont  la  mort  de  son' 
oncle  la  rendoit  héritière.  Le  but  de  Sjjinoîa  éfoit 
d'acquérir  un  appui  contre  les  Doria,  dont  la  famille! 
étoit  rivale  de  la  sienne.  Andronic  fit  dépendre  son  con- 
sentement d'une  condition  ;  c'étoit  de  faire  déclarer  paf 
la  république  de  Gênes  la  guerre  aux  Catalans.  Spinola  ^ 
qui  ne  doutoit  de  rien,  promit;  et,  pour  donner  des 
preuves  de  sa  sincérité  et  de  son  zèle,  il  offrit  d'aller' 
sur  le-champ  signifier  à  Muntaner  d'évacuer  sans  délai 
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Galiipoli.  L'empereur  accepte,  et  lui  donne  un  passe- 
port avec  lequel  Spinola  se  met  en  route,  il  arrive 
devant  la  place,  envoie  un  héraut  d'armes  au  gouver- 
neur, qui  fait  introduire  le  généraL  A  peine  en  sa  pré-- 
sence,  celui-ci  donne,  de  la  part  de  la  république  de 
Gênes,  ordre  à  Muntaner  de  sortir  à  l'instant  de  la 
place  avec  ses  Gat^tlans,  afin  d'éviter  d'en  être  chassé. 
Le  guerrier,  qui  nétoit  point  accoutumé  à  un  pareil 
langage,  fait  taire  son  indignation,  et  représente  avec 
calme  à  Spinola  l'indignité  de  sa  conduite,  lui  adres- 
sant des  reproches  modérés  sur  ce  qu'il  troubloit  ainsi 
I  harmonie  qui  régnoit  entre  les  gouvernemens  de  Sicile 
:èt  de  Gênes;  il  ajoute  qu'il  n'imitera  point  cet  exemple 
et  ne  commencera  pas  les  hostilités.  Ce  sang-froid  ne  fit 
qu'augmenter  l'insoîence  de  Spinola.  îl  adresse  des  in^ 
jures  aux  Catalans  et  les  met  au  défi.  Muntaner  réplique 
avec  une  fermeté  dédaigneuse,  lui  demande  de  quel 
droit  sa  république  lui  donne  des  ordres,  et  finit  par 
l'exhorter  dérisoirement  à  le  chasser  de  Galiipoli ,  s'il  le 
peut.  Spinola  se  rembarque  précipitamment  ,  ' et  va 
rendre  compte  à  l'empereur  du  résultat  de  son  ambas- 
sade. Il  s  engage  à  remettre  entre  les  mains  de  ce  prince 
la  place,  qu'il  crojoit  dépourvue  de  garnison.  C'étoit 
pendant  l'expédition  des  Catalans  contre  les  Alains.  Il 
ii'étoit  resté  dans  GaHipoli  qu'environ  cent  cinquante 
soldats.  Ândronic,  sans  perdre  de  temps,  fait  équiper 
ôix  vaisseaux  qu'il  met  sous  les  ordres  d'Andriaio 
■<lel  Moro,  l'un  des  premiers  officiers  de  sa  marine- 
.Spinola  avoit  dix-neuf  galères  à  sa  disposition.  Il  dou- 
.toit  si  peu  du  succès,  qu'il  prit  avec  lui  le  prince  Théo- 
dore,  afin  de  le  conduire,  après  la  prise  de  GallipoH, 
en  Italie,  pour  qu'il  s'y  mariât  et  prît  possession  de  ses 
états.  Cette  flotte,  de  viogt^cinq  voiles,  paroît  bientôt 
^devant  la  place.  Il  sembloit  que  rien  ne  pût  la  garaniir  ; 
mais  on  vit  en  cetfe  circonstance  ce  que  peuvent  la  pru-' 
dence  et  le  courage.  Muntaner  coaimence  par  mettra 
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tout  en  œuvre  pour  contrarier  le  débarquement  des 
ennemis.  Celte  première  mesure  n'eut  aucun  succès, 
parce  que  les  alliés  avoient  abordé  sur  plusieurs  points 
de  la  côte.  Le  brave  gouverneur  fut  même  assailli  par 
!e  nombre ,  reçut  cinq  blessures,  eut  son  cheval  tué  sous 
lui,  et  se  vit  forcé  de  rentrer  dans  la  ville.  Les  Grecs, 
persuadés  qu'il  n'avoit  pas  d'autre  ressource  qu'une 
capitulation,  l'attendoient ,  se  regardant  déjà  comme 
maîtres  de  Gallipoli.  Muntaner,  après  avoir  fait  panser 
ses  blessures ,  dont  aucune  n'étoit  grave,  rassemble  les 
femmes,  les  distribue  sur  les  remparts,  mettant  de  dix 
en  dix  un  soldat  pour  diriger  leurs  manœuvres,  les 
armant  de  traits  et  de  pierres,  et  leur  inspirant  cet 
enthousiasme  qui  ne  calcule  pas  et  donne  des  /orces  à  la 
foiblesse.  En  voyant  cette  garnison,  les  alliés  s'adressent 
des  plaisanteries,  et  se  préparent  gaîment  à  monter  à 
l'assaut.  Ils  s'approchent  des  remparts  avec  cette  noncha- 
lance que  donne  la  certitude  d'une  victoire  trop  facile, 
regardant  leur  entreprise  comme  un  jeu  d'enfant.  Ils  ne 
tardèrent  pas  à  revenir  de  leur  erreur.  Au  moment  de  i 
Fescalade  ils  sont  renversés  par  ces  femmes  dont  ils  ve- 
noient  de  se  moquer,  et  que  leur  insultante  joie  n'avoiî  ! 
fait  qu'irriter.  Spinola,  voyant  cet  échec,  étoit  furieux: 
il  avoit  dédaigné  de  prendre  part  à  l'action.  Il  s'avance  | 
à  la  tête  de  quatre  cents  hommes  de  cavalerie^  adresse 
aux  siens  un  discours  plein  de  menaces  et  d'injures,  et 
ramène  les  fuyards  au  combat.  Ce  nouvel  assaut  n'eut 
pas  plus  de  succès  que  le  premier.  Il  faisoit  une  chaleur 
qui  incommodoit  les  Grecs,  plus  efféminés  que  les  i 
autres.  Muntaner  jugea  qu'il  pouvoit  faire  une  sortie; 
Accompagné  de  cent  hommes  armés  à  la  légère  et  de 
six  cavaliers,  il  tom.be  sur  l'ennemi,  le  culbute,  tue  i 
Spinola,  répand  autour  de  lui  le  carnage  et  la  mort. 
Les  alliés  se  sauvent  vers  leurs  vaisseaux;  les  Catalans  i 
les  y  poursuivent,  y  entrent  avec  eux,  en  égorgent  i 
plusieurs,  et  s'élancent  à  terre.  Muntaner  revient  en  I 
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triomphe.  Andriaîo  del  Moro  ramène  ces  six  galères  à 
Constantînopîe.  Les  Génois  transportèrent  en  Italie 
Théodore,  qui  prit  possession  cie  iVîontferrat.  Ainsi  fut 
sauvée,  par  la  bravoure  et  la  présence  d'esprit  de  Mun- 
îaner,  îa  place  de  Gallipoli.  Les  Catalans,  de  retour 
peu  de  temps  après  de  leur  expédition  ,  célébrèrent  sa 
victoire  par  des  réjouissances  publiques,  et  reconnurent 
le  service  important  qu'il  leur  avoit  rendu.  En  effet  ^ 
iisn'avoient  plus  d'asile,  si  Gallipoli  étoit  tombée  entré 
les  mains  des  ennemis.  Dans  le  même  temps  leui* 
nombre  fut  augmenté  de  trois  niilie  Turcs,  qui,  ayant 
traversé  l'Hellespont,  vinrent  se  joindre  à  eux;  Geltë 
union  causoit  de  justes  inquiétudes  à  l'empereur,  qui 
prit  tous  les  moyens  en  son  pouvoir  pour  la  rompre.  Il 
réussit  à  corrompre  ïsaac  Melek,  un  des  chefs  musul-^ 
mans  qui  servaient  avec  les  Catalans.  Ce  Turc  s'engagea 
non-seulement  à  les  abandonner,  mais  encore  à  tour- 
ner ses  armes  contre  eux,  séduit  par  îa  promesse  que 
lui  fit  Andronic,  de  lui  donner,  avec  une  dot  considé- 
rable, la  fille  du  dernier  prince  des  Seljoucides  d'Icône^ 
dont  le  père  avoit  été  tué  par  Ali,  fils  d'Amercan.  Isaac 
fit  de  plus  assurer  le  prince  qu'il  détacheroit  les  Turco- 
poles  du  service  des  Catalans,  pourvu  qu'on  leur  rendil 
leurs  femmes  et  leurs  enfans  qu'on  leur  avoit  pris  dans 
les  guerres  précédentes.  Cette  négociation  fut  décou- 
verte, et  Melek  convaincu  de  trahison.  11  prétendit^ 
pour  se  justifier,  que  ce  n'éloit  qu'une  ruse  dé  sa  part 
pour  faire  rendre  à  leurs  alliés  communs  leurs  familles. 
Soit  que  le  soupçon  n'entrât  pas  facilement  dans  l'âme 
de  Fiocafort,  incapable  alors  d'une  perfidie^  soit  qu'il 
regardât  comme  impossible  l'exécution  du  projet  de 
Melek,  il  le  crut  ou  le  méprisa.  Il  s'en  servit  même 
pour  chasser  du  mont  Ganos  les  Grecs  qili  s'en  étoient 
emparés.  L'indulgence  ou  la  crédulité  de  Rocafort  ren- 
dît  à  Melek  sa  sécurité.  Il  ne  tarda  pas  à  renouer  aved 
Andronic  ses  premières  intrigues.  Le  danger  qu'il  avoi^ 
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couru  le  rendit  plus  exigeant.  Il  demanda  pour  Cob-* 
stantin,  oncle  de  sa  future  épouse,  la  dignité  de  sultaa 
d'Icone  et  le  gouvernement  de  Péges.  Ce  dernier  article 
lui  fut  accordé.  Constantin  alla  prendre  possession  de  sa 
nouvelle  dignité,  emmenant  avec  lui  sa  nièce.  Il  avoit 
ordre  de  rassembler  plusieurs  vaisseaux  pour  le  trans- 
port d'îsaac  et  des  Turcs  qui  dévoient  l'accompagner. 
Le  moment  arrivé,  Melek  et  les  plus  déterminés  de 
ceux  qu'il  avoit  mis  dans  sa  confidence  s'emparent  des 
officiers  catalans  qui  les  commandoient,  les  égorgent ,  et 
gagnent  précipitamment  le  bord  de  la  mer  pour  s  em- 
barquer sur  les  vaisseaux  qui  les  attendoient  :  nrak  les 
soldats  catalans  les  atteignent.  Les  Turcs  n'avoient  riea 
de  mieux  à  faire  qu'à  vendre  chèrement  leur  vie.  Ils  se 
battent,  sont  vaincus,  demandent  grâce.  On  exige  qu'ils 
livrent  Melek,  son  frère,  et  Tacantziaris,  chef  des  Tur- 
copoles.  Cette  condition  remplie,  la  grâce  fut  accordée. 
Les  deux  frères  furent  sur-le-champ  décapités.  On  trouva 
sous  les  vêtemens  d'îsaac  un  diplôme  impérial  dans  le- 
quel, pour  motif  de  la  dignité  que  l'empereur  conféroit 
à  ce  traître,  étoit  exposée  toute  la  conspiration.  On  mit 
les  Turcs  en  prison  pendant  quelque  temps.  Comme 
les  Catalans  avoient  besoin  de  leurs  secours ,  ils  brisèrent 
leurs  chaînes  après  leur  avoir  fait  prêter  serment  de  les 
servir  avec  fidélité.  Cet  accord  fait ,  ils  marchent  de 
concert  pour  assiéger  Zurule.  Les  Turcs  suivoient  les 
Catalans.  Ceux-ci,  croyant  pouvoir  se  passer  de  leurs 
alliés,  attaquent  sans  les  attendre  et  sont  repoussés.  Dès 
que  les  Turcs  apprirent  cet  échec,  ils  résolurent  d'aban- 
donner les  Catalans.  Les  uns  allèrent  olïrir  leurs  ser- 
vices au  gouverneur  d'Aspres,  qui  les  reçut;  les  autres 
tournent  leurs  pas  vers  la  mer.  Instruits  de  cette  nou- 
velle trahison,  les  Catalans  poursuivent  ces  derniers,  les 
atteignent  et  les  tuent.  Avec  de  tels  auxiliaires  ils  cou- 
roient  plus  de  risques  qu'en  étant  réduits  à  leurs  propres 
forces.  Les  historiens  grecs  blâment  les  Catalans  de  leur 
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slliance  avec  les  Turcs  :  le  même  reproche  étoil  fait  par 
Andronic ,  quoiqu'il  suivît  leur  exemple ,  puisqu'il  les 
corrorapoit.  La  situation  des  Catalans  les  justifieroit 
assez,  si  les  princes  chrétiens  n'avoient  pris  ce  soin  en  se 
servant  des  musulmans,  en  contractant  alliance  avec  ces 
infidèles,  enfin  en  se  battant  entre  eux. 

Quoique  nous  n'ayons  plus  parlé  de  Bérenger,  on 
auroit  tort  de  croire  que  ses  compagnons  d'armes 
l'oublioient.  Après  avoir  vainement  demandé  sa 
liberté  à  la  république  de  Gênes,  ils  députèrent  vers 
Jacques,  roi  d'Aragon  pour  le  prier  de  se  faire  rendre 
ce  guerrier.  Afin  de  mettre  ce  prince  dans  leurs  intérêtfç 
ils  lui  offrirent  la  souveraineté  des  parties  de  l'empire 
grec  dont  ils  s'étoient  emparés.  Avec  des  secours  peu 
coûteux  la  conquête  des  autres  provinces  leur  eût  été 
facile.  Sôit  par  prudence,  soit  par  timidité,  Jacques  les 
refusa ,  prétextant  l'éloignement ,  et  leur  conseillant 
d'offrir  l'empire  à  son  frère  Frédéric,  roi  de  Sicile.  Il 
leur  promit  ensuite  de  réclamer  avec  instance  la  liberté 
de  Bérenger,  et  d'employer  tout  son  crédit.  Les  ambas- 
sadeurs catalans  s'adressèrent  au  pape,  promettant  au 
saint-père  la  soumission  des  Grecs ,  s'il  obtenoit  des  se- 
cours pour  leurs  compatriotes.  Ils  prièrent  le  souverain 
pontife  d'accorder  au  roi  de  Sicile  l'investiture  de  l'em- 
pire de  Constantinople ,  et  de  provoquer  une  croisade. 
Le  pape,  qui  ne  vouloit  point  accroître  l'influence  de  la 
maison  d'Aragon ,  ne  lit  que  des  réponses  évasives. 
Jacques,  fidèle  à  sa  parole,  envoie  des  députés  à  la  répu- 
blique de  Gênes,  avec  des  instructions  vigoureuses  pour 
réclamer  la  liberté  de  Bérenger  d'Entença.  Ils  se  plai- 
gnirent amèrement ,  au  nom  de  leur  roi ,  de  la  violation 
du  droit  des  gens  commise  par  les  Génois  sur  l'un  des 
premiers  vassaux  de  ce  prince.  Ils  menacèrent  la  répu- 
blique, si  elle  ne  rendoit  pas  à  Bérenger,  non-seulement 
la  liberté,  mais  les  vaisseaux  qu'on  lui  avoit  pris,  et  si 
Qn  ne  le  dédommageoit  pas  de  l'injustice  et  des  pertes 
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qu'il  avoil  éprouvées.  Gênes  n'osa  faire  un  refus  formel , 
mais  elle  répondit  par  des  considérations  vsgues  ;  ensyite 
elle  promit  de  briser  les  fers  de  Bérenger;  enfm  elle 
assura  qu'elle  enverroit  à  Montpellier  des  commissaires 
pour  traiter  l'article  des  restitutions  et  des  indemnilés 
a%'ec  le  ministre  du  roi  d'Aragon,  Elle  exigea  de  son 
cQîé  que  les  Catalans  cessassent  de  faire  avec  les  Turcs 
une  alliance  scandaleuse.  Les  députés  firent  dépendre  la 
concession  de  cette  demande  de  l'accoiî^lissement  des 
paroles  données  relativement  aux  autres  articles  de  la 
négociation.  Les  commissaires  de  Gênes  et  d'Aragon 
tinrent  plusieurs  conférences  à  Montpellier.  Les  pre- 
miers firent  tant  de  difficultés  et  de  chicanes  que  les 
seconds  se  vjrent  forcés  de  se  contenter  de  la  liberté  de 
Bérenger ,  qui  sortit  de  prison  avec  la  soif  de  la  ven- 
geance, de  la  fortune  et  des  conquêtes.  Dénué  de  toutes 
ressources,  il  ne  pouvoit  qu'implorer  les  secours  des 
souverains  et  les  intéresser  à  sa  cause.  Il  s'adressa  d'abord 
au  pape,  qui  lui  répéta  ce  qu'il  avoit  dit  aux  ambassa- 
deurs catalans;  ensuite  à  Philippe-le-Bel ,  qui  avoit 
besoin  pour  lui-même  de  son  argent  et  de  ses  troupes. 
D'ailleurs  le  comte  de  Valois  conservoit  ses  droiis  sur 
l'empire  grec,  et  Philippe  ne  pouvoit  faire  valoir  d'au- 
tres prétentions  que  celles  de  son  frère.  Voyant  qu'il  ne 
devoit  compter  sur  personne,  Béreiiger  vend  ses  biens, 
armé  cinq  cents  hommes  bien  détes  minés,  et  passe  avec 
eux  à  Gaiiipoli.  Dans  ce  moment  la  cavise  des  Catalans 
CQuroit  les  plus  grands  dangers  par  l'inconstance  de 
Ferdinand  Ximénès,  qui  étoit  sur  le  point  de  l'aban- 
donner une  seconde  fois.  Andronic,  réduit  depuis  long- 
temps aux  moyens  de  séduction  pour  diminuer  le  nombre 
de  ses  ennemis,  avoit  fait  à  Ferdinand  des  offres  proba- 
l^iemeiit  très-avantageuses,  car  elles  n'ont  point  été 
connues.  On  sait  seulement  qu'un  traité  secret  fut  con- 
clu entre  ce  prince  et  le  général.  Mais  à  peine  ce  traité 
fot-il  fait  3  que  Xkaénès  éprouva  de  justes  remords.  S'il 
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avoît  l'amour  du  pouvoir  et  des  dignite's,  la  trahison 
lui  éfoit  odieuse.  Il  se  repentit  d'avoir  pris  des  engage- 
mens  qui  blessoient  Thonneur ,  et  résolut  de  rompre 
avec  Andronic.  Ce  prince  lui  envoie  deux  galères  à  trois 
rangs  de  rames,  armées  et  portant  des  députés  chargés 
de  transporter  Ferdinand  à  Constantinople.  Elles  arri- 
vèrent à  Gallipoli  au  moment  où  Bérenger  alloit  opérer 
son  débarquement.  Le  commandant  des  galères  se  met 
en  devoir  d'attaquer;  mais  Ximénès  lui  fait  dire  de 
différer  jusqu'au  lendemain ,  parce  qu'une  partie  de 
l'équipage  du  vaisseau  étoit  composée  de  gens  de  sa 
suite;  il  ajoute  qu'il  va  les  en  faire  descendre,  et  qu'a- 
lors les  Grecs  se  saisiront  du  navire.  Pour  inspirer  plus 
de  confiance,  il  fait  transporter  à  bord  des  trirèmes 
plusieurs  coffres  d'un  poids  considérable ,  faisant  croire 
qu'ils  contenoient  ses  trésors.  Le  lendemain  les  Grecs 
sont  surpris  de  voir  sur  le  vaisseau  dont  ils  vouloient 
s'emparer  beaucoup  plus  de  monde  qu'ils  n'en  avoîent 
vu  la  veille;  ils  reconnurent  dans  le  nombre  plusieurs 
des  officiers  de  Ferdinand.  Le  soupçon  et  la  crainte 
d'être  dupe  leur  firent  ouvrir  les  coffres,  dont  le  contenu 
dissipa  toute  illusion  :  ils  étoient  pleins  de  sable.  Les 
Grecs  se  retirèrent  en  toute  hâte,  et  retournèrent  à 
■  Constanlinople. 

Le  retour  de  Bérenger  et  l'arrivée  des  cinq  cents 
braves  qu'il  amenoit  avec  lui  sembloient  devoir  aug- 
menter la  puissance  des  Catalans;  mais  il  en  fut  autre- 
ment, parce  que  sa  présence  fut  une  source  de  discorde. 
Il  y  a  voit  déjà  entre  Rocafort  et  Ferdinand  une  rivalité 
de  prétentions  qui  fomentoitla  mésintelligence  et  nuisoit 
à  la  cause.  A  peine  débarqué,  Bérenger  réclame  l'au- 
torité dont  il  jouissoit  avant  d'avoir  été  pris  par  les 
Génois.  Rocafort ,  qui  pendant  son  absence  avoit  été 
généralissime  des  troupes,  s'opposa  vivement  aux  pré- 
tentions de  Bérenger.  Celui-ci ,  qui  ajoiitoit  à  Téclai 
d'une  naissance  illustre  tous  les  préjugés  que  dconoit 
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nlors  cet  avantage,  ne  vouîoit  point  reconnoitre  Roca- 
fort,  et  se  trouvoit  humilie'  de  lui  être  subordonné: 
î'un  avoit  pour  lui  la  noblesse,  qui  se  rangea  de  son  côté, 
autre  les  soldats  accoutumés  à  vaincre  sous  ses 
ordres.  De  ce  moment  on  vit  deux  factions  bien  distinc- 
tes :  l'anarchie  remplaça  l'ordre  et  la  discipline;  la  sub- 
ordination disparut.  C'en  étoit  fait  des  Catalans,  si 
quelques  généraux  sages,  et  n'ayant  d'autre  passioa 
qu'un  sèîe  ardent  pour  la  cause,  n'eussent  employé  leur 
médiation  :  à  force  de  démarches  et  de  soins  ils  obtinrent 
de  Rocafort  et  de  Bérenger  qu'ils  s'en  remetîroient  l'un 
(et  l'autre  à  la  décision  des  douze  conseillers  de  l'armée. 
Cette  décision  fut  que  Bérenger,  Ferdinand  Ximénès  et 
Rocafort  commanderoient  chacun  de  son  côté,  et  que 
les  soldats  pourroient  librement  opter  entre  ces  trois 
généraux.  Il  n'y  avoit  pas  d'autre  voie  de  conciliation! 
que  ce  moyeu,  qui  étoit  moins  un  remède  au  mal  qu'un 
palliatif  On  se  soumit  à  ce  jugement,  et  l'harmonie, 
reparut.  Quoique  Ximénès  d'Arénos  fût  indépendant 
de  ses  rivaux,  il  voulut  se  réunir  à  Bérenger  et  faire 
cause  commune  avec  lui.  Cette  défuarche,  généreuse  en 
apparence,  paroît  avoir  été  l'effet  de  la  jalousie  et  de  la 
crainte  que  lui  inspiroit  Rocafort,  qui  comptoit  sous  ses 
drapeaux  plus  de  soldats  que  les  deux  autres.  Les  Ara-; 
gonois,  dont  la  fierté  ne  pouvoit  reconnoitre  qu'un  gé- 
néral d'une  haute  extraction,  s'étoient  mis  sous  l'éten- 
dard de  Bérenger.  Le  sage  Muntaner,  étranger  à  ces 
divisions  comme  aux  préjugés  qui  les  causoient,  se 
concilia  l'estime  et  la  confiance  de  tous  les  partis ,  et 
conserva  le  gouvernement  de  Gallipoli. 

Sur  ces  entrefaites,  un  Génois  nommé  Ticin  Jaqueria 
vint  demander  des  secours  à  Muntaner.  Ce  Génois  avoit 
pendant  cinq  années  exercé  le  conmiandement  dans  la 
ville  de  Fruilla ,  fondée  et  possédée  par  la  république, 
qui,  voulant  lui  faire  rendre  des  comptes,  avoit,  pour 
î'^qlever  ,  expédié  quatre  galères.  Muntaner  ,  aqin;ié 
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d'une  haine  mortelle  pour  celte  république,  saisit  l'oc- 
casion de  lui  en  donner  une  preuve.  Il  accueille  le  re- 
belle ,  lui  promet  sa  protection  ,  et  met  un  corps  de 
troupes  sous  les  ordres  de  son  parent  Jean  Muntaner, 
qui,  guidé  par  Ticin  ,  part  pour  s'emparer  de  Frnilla. 
Ils  arrivent  près  de  cette  place,  prennent  le  château  qui 
la  défend  ;  ce  qui  force  la  ville  à  se  rendre.  Elle  n'étoit 
en  grande  partie  peuplée  que  de  gens  qui  faisoient  la 
fabrication  et  le  commerce  de  l'alun.  Elle  fut  mise  au 
pillage  ,  ensuite  rasée  ,  parce  que  l'éloignement  dont 
elle  étoit  du  pays  occupé  par  les  Catalans  ne  leur  per- 
mettoit  pas  de  la  conserver.  Ticin,  qui  ne  recueillit 
aucun  fniit  de  cette  expédition ,  eut  encore  recours  à 
Muntaner.  Celui-ci  lui  donna  quelques  soldats,  avec 
le  secours  desquels  il  s'empara  d'un  canton  de  l'île  de 
Thaso.  Cette  hostilité  contre  les  Génois ,  au  lieu  de  faire 
naître  la  guerre,  les  détermina  à  se  réconcilier  avec  les 
Catalans,  dont  les  entreprises  nuisoient  à  leur  com- 
merce. Aucun  de  leur  vaisseaux  ne  paroissoît  sans 
courir  les  plus  grands  risques.  Le  magistrat  génois  , 
chargé  de  rendre  la  justice  à  ses  compatriotes  établis  à 
Galata  ,  voyant  les  dommages  qu'ils  éprouvoient  delà 
part  des  Catalans  ,  résolut  d'aller  trouver  leur  chef 
malgré  l'empereur,  à  qui  le  projet  de  réunion  inspiroit 
des  craintes  fondées.  Les  Génois  lui  déclarèrent  qu'ils 
étoient  inébranlables  dans  leur  résolution ,  et  lui  jurè- 
rent en  même  temps  qu'ils  ne  cesseroient  pas  de  vivre 
en  paix  avec  les  Grecs,  et  qu'ils  s'abstiendroient  de 
prendre  parti  contre  eux.  Alors  le  prince  fit  accom- 
pagner  le  magistrat  génois  d'un  ambassadeur  chargé  de 
faire  un  traité  particulier  avec  les  Catalans.  Il  devoit 
offrir  de  la  part  de  l'empereur  les  plus  grands  avan- 
tages aux  généraux  qui  permettroient  à  leurs  soldats  de 
s'enrôler  sous  les  drapeaux  de  l'empire.  Cette  offre 
rnaladroite ,  dont  le  résultat  étoit  de  dépouiller  les  chefs 
fut  reçue  comme  elle  devoit  1  être.  Rocafort  répéta  lai 
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demande  rlcjà  faite  tant  de  fois  du  paiement  des  sommes 
dnes  ànx  Catalans;  exigea  que  le  prince  rachetât  tout 
le  pays  tombé  en  leur  pouvoir;  enfin  il  déclara  que 
jamais  il  ne  serviroit  avec  les  Grecs,  mais  qu'il  éva-, 
cueroit  les  terres  de  l'empire  quand  Andronic  auroit 
rempli  les  conditions  énoncées  :  il  ajouta  que,  s'iltardoit 
à  le  faire,  les  Catalans  s'avanceroîent  sans  délai  sur  la 
capitale.  Quant  aux  Génois,  ils  obtinrent  ce  qu'ils 
deraandoîent.  Rocafort ,  voulant  que  l'effet  suivît  de 
près  les  menaces ,  se  mit  en  marche  pour  Constanti- 
îiople.  A  cette  nouvelle  les  habitans  de  la  campagne  se 
réfugièrent  dans  cette  ville,  conduisant  leurs  troupeaux 
devant  eux.  L'impossibilité  de  nourrir  ces  animaux 
força  d'en  tuer  la  plus  grande  partie  :  ce  qui  fit  régner 
une  abondance  à  laquelle  succéda  rapidement  une  disette 
d'autant  plus  grande ,  que  les  Grecs  avoient  eux-mêmes 
ravagé  le  pays.  Ils  en  étoienî  réduits  au  point  de  n'avoir 
plus  à  opposer  aux  Catalans  qu'un  désert.  Michel  restoit 
à  Didymotique  témoin  inactif  des  dangers  de  l'empire. 
Un  seul  corps  de  troupes  légères,  sous  les  ordres  de 
Ducas  ,  grand  -  hétériarque,  formoit  toutes  les  forces 
de  l'état.  Ce  général  ,  craignant  de  se  mesurer  avec 
Kocafort,  le  harceloit  dans  sa  marche  et  la  reîardoit. 
Le  commandant  de  la  garnison  de  Chîerli,  profitant  de 
la  circonstance,  sortit  de  cette  place,  attaque  Rhédeste  , 
tue  les  Catalans  qui  la  gardoient ,  et  leur  enlève  leur 
butin.  Furieux  à  cette  nouvelle,  Rocafort  revient  sur 
ses  pas ,  se  dispose  à  reprendre  la  ville ,  à  venger  ses 
compatriotes.  ïl  est  obligé  de  faire  un  siège  en  règle 
qui  traîne  en  longueur.  La  famine  force  les  habitans  à 
capituler.  Rocafort  ne  vouloit  point  faire  de  quartier.  Il 
se  laissa  fléchir  cependant  par  un  évêque,  au  langage 
duquel  il  ne  put  résister.  Il  accorda  la  vie  aux  citoyens, 
pernieltant  à  ceux  qui  vouloient  vivre  sous  sa  loi  de 
rester  dans  la  ville,  à  condition  cju'ils  livreroient  ce 
qu'ils  avoient  de  précieux.  Les  autres  dévoient  sortiç 
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sans  rîen  emporter.  De  Rhédeste ,  Rocafort  se  mit  en 
marche  pour  assiéger  Nona  ,  pendant  que  Bérenger 
s'avançoit  sur  Mégarix  pour  s'en  emparer. 

Sur  ces  entrefaites,  ces  deux  généraux  apprirent  l'ar- 
rivée à  Gallipoli  de  don  Ferdinand  ,  fils  du  roi  de 
Majorque,  et  cousin  de  Frédéric, roi  de  Sicile.  Ce  roi, 
tant  qu'il  avoit  vu  les  Catalans  dans  une  situation 
désespérée  V  n'avoit  accueilli  ni  leurs  demandes  de  se- 
cours ni  leur  offre  de  le  reconnoître  pour  souverain. 
Mais,  au  bruit  de  leurs  succès  et  de  leurs  conquêtes,  il 
cessa  d'être  indifférent  à  leur  sort.  Il  leur  envoya  donc 
îe  prince  F(  rdinand  avec  quatre  galères.  Cette  appari- 
tion inattendue  causa  une  joie  universelle  dans  l'armée 
des  Catalans.  Il  n'en  fui  pas  de  même  de  leurs  chefs. 
Eérenger  et  Ximénès  partagèrent  la  satisfaction  géné- 
rale, et  vinrent  aussitôt,  le  premier  de  Mégarix,  et  le 
second  de  Madyte ,  pour  rendre  hommage  à  Ferdinand. 
Quant  à  Rocafort ,  qui  avoit  d'autant  moins  abandonné 
ses  prétentions  à  la  suprématie  qu'il  disposoit  de  plus 
de  monde  pour  les  faire  valoir,  il  ne  vit  point  arriver 
le  prince  sans  un  violent  dépit,  qu'il  eut  beaucoup  de 
peine  à  dissimuler.  Sans  prêter  ni  refuser  obéissance  à 
Ferdinand  ,  il  lui  envoya  dire  que  le  siège  de  Nona  étoit 
trop  avancé  pour  qu'il  s'absentât;  qu'il  ne  vouloit  point 
perdre  le  fruit  de  ses  travaux.  Il  finissoit  par  l'inviter  à 
venir  être  témoin  de  la  prise  de  cette  place.  L'infant  s'y 
rendit  accompagné  d'une  suite  brillante,  et  reçut  de 
Rocafort  un  accueil  distingué.  On  remarque  que  dans 
cette  réception  le  général  traita  Ferdinand  comme  un 
prince  à  qui  l'on  doit  des  hommages  et  du  respect , 
mais  dont  on  est  indépendant.  L'infant,  étant  venu  dans 
l'intention  de  se  faire  reconnoître ,  et  ne  doutant  point 
que  Rocafort  n'imitât  Bérenger  et  Ximénès ,  fut  surpris 
du  délai  que  mettoit  le  premier  à  suivre  l'exemple  des 
deux  autres.  Plusieurs  jours  se  passent ,  l'un  attendant 
toujour§  l'hommage  et  le  serment  de  fidélité  qui  lui 
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étoient  (lus  comme  au  lieutenant  du  roi  de  Sicile  ;v 
l'autre  feignant  de  ne  pas  comprendre  son  intention.  Le 
dernier,  avant  la  visite  de  Ferdinand,  avoit  pris  toutes 
les  pre'cautions  nécessaires  pour  disposer  les  esprits  en 
sa  faveur;  craignant  qu'à  la  vue  du  prince  l'armée  ne, 
ie  reconnût  et  ne  le  proclamât  généralissime  par  accla- 
mation ,  il  avoit  répandu  ses  plus  chauds  partisans 
parmi  les  soldats  pour  leur  faire  observer  qu'on  ne  pou- 
voit  reconnoître  comme  représentant  du  roi  le  prince. 
Ferdinand  qu'après  un  examen  réfléchi  et  une  mûre 
délibération.  L'infant,  voyant  que  Kocafort  persistoit 
dans  son  silence  ,  lui  signifie  qu'il  avoit  des  instructions 
à  communiquer  aux  troupes  de  la  part  de  Frédéric,  et 
qu'il  vouloit  le  faire  directement  ;  il  le  pria  de  convoquer 
l'armée.  Piocafort  accorda  cette  demande  sans  aucune 
objection ,  et  même  indiqua  l'assemblée  générale  pour 
îe  lendemain.  L'infant  s'y  présente  avec  plusieurs  offi- 
ciers-génçraux  qui  l'accompagnoient.  Il  remet  les  lettres 
du  roi  de  Sicile  à  un  secrétaire  qui  en  lit  la  lecture. 
Ensuite  le  prince,  s'adressant  aux  soldats  ,  leur  dit  que 
Frédéric,  en  acceptant  le  serment  de  fidélité  que  lui 
avoient  jadis  oîTert  les  Catalans ,  regrettoit  de  ne  pou- 
voir venir  lui-même  à  leur  secours,  mais  qu'il  leur 
envoyoit  Ferdinand  pour  le  remplacer  et  les  gouverner 
en  son  nom.  Les  mesures  de  Rocafort  étoient  si  bien 
prises,  qu'on  répondit  à  l'unanimité  que  cette  affaire 
étoit  trop  importante  pour  qu'on  la  décidât  sans  se 
consulter  et  sans  examen  ;  que  le  prince  seroit  instruit 
du  résultat  de  la  délibération.  Ferdinand  se  retira  mé- 
content. Immédiatement  après  sa  sortie,  Rocafort  prit 
Ja  parole  pour  représenter  aux  soldats  la  nécessité  de 
choisir  cinquante  personnes  qui  seroient  chargées  d'exa- 
jniner  la  question  avéc  lui ,  et  de  porter  ensuite  à  la 
sanction  de  l'armée  la  décision  qui  auroit  été  prise.  Cet 
avis  fut  nnanimement  adopté.  Les  choix  répondirent 
aux  vues  de  Rocafort  :  il  avoit  préparé  les  uns^  et  savoife 
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que  les  antres  ne  résislei  oient  pas  à  son  influence.  Quand 
les  cinquante  conseillers  furent  élus,  il  leur  tint  un  dis- 
cours adroit  et  captieux,  dans  lequel,  sans  manquer  de 
respect  au  roi  de  Sicile,  il  démontra  le  danger  de  le  re- 
connoître  pour  souverain.  Après  avoir  considéré  comme 
un  événement  heureux  l'arrivée  de  Ferdinand  ,  il 
exhorte  ses  soldats  à  le  reconnoître,  non  en  qualité  de 
lieutenant  du  roi ,  mais  comme  prince  indépendant, 
«  Il  leur  faut  un  souverain  qui  partage  leur  sort ,  s'ex- 
pose au  même  péril ,  aux  fatigues  de  la  guerre,  et  sache 
comme  eux  faire  le  sacrifice  de  leur  fortune  et  de  leur 
vie.  Frédéric  ne  peut  quitter  son  royaume  :  le  soin  de 
s^s  états  l'occupe  assez  sans  qu'il  lui  soit  possible  de 
gouverner  les  provinces  dont  ils  s'empareroient  en  son 
nom.  Ne  pouvant  se  rendre  auprès  d'eux,  il  leur  enver- 
roit  quelque  courtisan  inhabile  ,  étranger  au  service 
militaire,  qui  recueilleroit  tout  le  fruit  de  leurs  peines. 
Rappelant  ensuite  l'inutilité  des  démarches  qu'ils  avoient 
faites  auprès  de  ce  prince  dans  des  temps  moins  pros- 
pères, l'indifférence  avec  laquelle  il  les  avoit  reçus,  le 
refus  de  venir  à  leur  secours,  il  fait  voir  dans  l'amé- 
lioration de  leur  sort  les  conquêtes  qu'ils  ont  faites  et 
qu'il  veut  s'approprier  ,  dans  la  probabilité  de  nouvelles 
conquêtes,  le  véritable  motif  de  la  démarche  de  Frédéric, 
îl  se  demande  quel  secours  il  leur  envoie.  Un  général 
qui  n'a  point  pris  part  à  leurs  combats!  Il  arrive  sans 
armes,  sans  munitions,  sans  argent,  sans  soldats!  Après 
être  revenu  sur  l'inconvénient  d'être  gouverné  par  un 
souverain  séparé  par  de  grandes  distances,  il  répète  qu'il 
leur  faut  un  roi  qui  réside  au  milieu  d'eux,  et  que  c'est 
à  Ferdinand  que  cette  dignité  devoit  être  offerte.  »  Par 
ce  discours,  ïVocafort  entraîna  tous  les  esprits.  Deux 
conseillers  se  rendent  aussitôt  au  camp ,  et  proclament  la 
décision  du  conseil,  qui  fut  ratifiée  par  acclamation.  Ce 
parti  devoit  rendre  Ferdinand  suspect  au  roi ,  ainsi 
qu'aux  deux  généraux  Bérenger  etXinisnès,  qui  ne 
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pouvoient  supposer  que  l'infant  n'avoit  pas  éié  consuUé, 
et  qu'on  le  faisoit  souverain  à  son  insu.  Les  cinquante 
conseillers  se  présentèrent  à  Ferdinand  pour  lui  faire 
part  du  vœu  de  l'armée.  Il  fit  la  réponse  que  Rocafort 
avoit  prévue.  Il  déclara  qu'il  étoit  de  son  devoir  dci 
suivre  les  intenlions  de  Frédéric;  qu'il  ne  pouvoit ,  sans 
manquer  à  l'honneur,  prendre  d'autre  titre  que  celui 
de  son  lieutenant.  Rocafort  faisoit  courir  en  même 
temps  des  bruits  qui  démentoient  le  langage  de  Fer- 
dinand. C'étoit  une  molle  résistance  qu'il  falloit  vaincre, 
une  ruse  pour  qu'on  insistât,  afin  d'arracher  son  consen- 
tement. Par  cette  manœuvre  ,  Rocafort  retenoit  les 
troupes,  qui  auroîent  reconnu  Frédéric ,  si  elles  n'avoîent 
pas  douté  de  la  sincérité  du  refus  du  prince.  Celui-ci^ 
croyant  que  ce  n'étoit  qu'un  hommage  que  l'armée  avoit 
voulu  lui  rendre,  atteodoit  de  jour  en  jour  sa  soumis- 
sion. Deux  semaines  se  passent  dans  cette  incertitude. 
Rocafort  en  profitoit  habilement,  il  confia  ses  seniimens 
secrets  aux  soldats  qui  lui  étoient  le  plus  dévoués.  Il  ne 
se  soucioit  pas  plus  de  Ferdinand  que  de  Frédéric.  Il 
vouloit  l'autorité  pour  lui  seul.  Il  fit  insinuer  par  ses 
affidés  le  danger  auquel  s'exposeroit  les  Catalans  ,  si ,  au 
refus  de  l'infant,  ils  offroient  la  couronne  au  roi  de 
Sicile,  que  la  coonoissance  do  l'exclusion  qu'ils  avoient 
d'abord  prononcée  ne  manqueroit  pas  d'indisposer 
contre  eux.  C'est  ainsi  qu'il  empêcha  de  reconnoître 
Frédéric.  Il  faisoit  marcher  de  front  cette  intrigue  et  le 
siège  de  Nona,  qui  fut  poussé  avec  vigueur.  La  place  ne 
tarda  pas  à  capituler ,  et  celle  de  Mégarix  se  rendit  dans 
le  même  temps  à  Béreoger. 
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ANDRONIC. 

La  conduite  ambitieuse  dcRocafort  n'étoit  pas  propre  Ax.  i5oS. 
à  étouffer  le  germe  des  dissensions  qiû  causèrent  plus 
de  mal  aux  Catalans  que  toutes  les  forces  des  Grecs  et 
les  trahisons  dont  ils  avoient  été  tant  de  fois  victimes. 
Ferdinand  auroit  pu  le  démasquer  en  se  réunissant  à 
ses  deux  rivaux.  L'avarice  de  ce  prince  étoit  un  moyeu 
de  réunir  les  différens  partis,  de  les  confondre,  et  de 
n'en  faire  qu'un  corps  invincible.  Avec  plus  de  généro- 
sité et  de  dévouement  à  la  cause  ,  P^ocafort  eût  profité  de 
cette  occasion,  et  les  Catalans  auroient  conquis  facile- 
ment l'empire.  Ils  avoient  tellement  épuisé  le  pays ,  qu'il 
ne  présentoit  qu'un  désert  et  des  ruines  à  une  grande 
distance  de  Gallipoli.  La  Thrace  ne  leur  offroit  plus 
aucune  ressource,  et  les  cultivateurs,  las  d'ensemencer 
la  terre  pour  des  étrangers  après  l'avoir  laissée  inculte 
s'étoient  reiirés  de  ce  canton.  Les  Catalans  se  voyoient 
dans  la  nécessité  d'aller  chercher  luie  autre  contrée; 
mais  il  falloit ,  pour  se  déterminer  sur  le  choix  et  sur 
les  moyens  d'exécution,  agir  de  concert,  et  la  discorde 
régnoit  entre  les  soldats  comme  parmi  les  chefs.  Malgré 
les  justes  sujets  de  mécontentement  qu'il  avoit  contre 
l'armée,  le  prince  Ferdinand  offrit  sa  médiation  pour 
remettre  l'union  dans  les  esprits.  Ses  soins  ne  furent 
pas  sans  succès.  Touchés  de  son  zèle  et  de  ses  représen- 
tations ,  les  principaux  ofticiers  se  réunissent ,  et ,  dans 
une  assemblée  nombreuse,  fixent  la  ville  où  Ton  iroit 
s  établir  ,  la  route  qu'il  falloit  prendre,  et  le  jour  du  dé- 
part. On  choisit  Christopole  <^ ,  ville  qui,  par  sa  posi- 
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lion,  réunissoit  tous  les  avantages  que  recherchoient  îes^ 
Catalans.  Placée  sur  la  frontière  entre  la  Thrace  et  la 
Macédoine,  elle  leur  ofFroit  les  moyens  de  faire,  suivant 
leurs  besoins,  des  incursions  dans  ces  deux  provinces, 
et  son  voisinage  de  la  mer  facilitoit  l'arrivée  des  secours 
du  côté  de  l'occident.  Imitant  les  conquérans  qui  dé- 
truisent ce  qu'ils  ne  peuvent  conserver,  ils  démantelèrent 
les  fortifications  de  Rhédeste ,  de  Madyte,  deSélymbrie, 
de  Nona,  de  Pactya,  d'Examiles,  de  Mégarix  et  de 
Gallipoli.  Ils  contribuèrent  ainsi  de  loin  à  la  chute  de 
i'empire  en  favorisant  l'invasion  des  Turcs.  Raymond- 
Muntaner,  qui  de  gouverneur  de  Gallipoli  fut  fait 
gouverneur-général  de  l'armée  ,  lit  embarquer  sur  trente- 
six  galères  les  familles  et  les  effets  des  Catalans,  et  con- 
duisit ce  convoi  à  Ghristopole.  Aûn  d'éloigner  toute  oc- 
casion de  querelle,  les  généraux  des  deux  partis  mirent 
entre  eux  dans  leur  marche  un  jour  d'intervalle.  Roca- 
fort  se  mit  le  premier  en  route.  Ferdinand,  Bérenger  et 
Ximénès  le  suivirent.  Malgré  la  sagesse  de  ces  précau- 
tions, on  n'évita  point  ce  qu'on  avoit  craint.  A  deux 
journées  de  Christopole,  Rocafort  et  sa  troupe  s'arrê- 
tèrent dans  un  village  au  milieu  d'une  plaine  fertile^ 
couverte  d'arbres  à  fruits.  Les  soldats ,  s'étant  dispersés 
de  tous  les  côtés,  ne  se  trouvèrent  point  rassemblés  te 
lendemain  à  l'heure  du  départ ,  qui  fut  différée.  Au  ma-l 
ment  où  il  alloit  l'effectuer,  les  troupes  commandées 
par  Bérenger,  qui ,  pour  éviter  la  chaleur ,  s'étoicnt  mises 
en  route  au  point  du  jour,  parurent  à  la  vue  de  celles 
de  son  rival.  Rocafort  ,•  qui  probablement  cherchoit 
l'occasion  d'assouvir  sa  haine,  feignit  de  croire  que 
Bérenger ,  violant  les  conventions ,  avoit  l'intention  de 
î'attaquer.  Au  lieu  de  provoquer  une  explication  qui 
l'auroit  détrompé,  il  s'élance  à  la  tête  de  sa  cavalerie 
sur  les  soldats  de  son  rival,  qui  se  défendent  avec  vi- 
gueur. Bérenger  paroit,et  leur  crie  de  déposer  les  armes* 
Mais  le  frère  de  Rocafort,  et  un  de  ses  parens  nommé 
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î}aIrïian-de-Saint-Martin ,  tombent  sur  le  guerrier  et  le 
tuent.  On  se  bat  avec  acharnement.  Les  Aragonois  fu- 
rent maltraités ,  parce  que  la  division  de  Rocaforl  étoii 
beaucoup  plus  nombreuse.  Celui-ci ,  craignant  pour  Tin- 
fan  t ,  dont  la  mort  auroit  été  vengée,  fit  cesser  le  car- 
nage et  retirer  ses  troupes.  L'infant  arrive,  serre  dans 
ses  bras  Bérenger ,  l'inonde  de  ses  laraies ,  adresse  des 
reproches  amers  à  Rocafort ,  qui  répond  que  ce  malheur 
étoit  la  suite  d'une  méprise.  On  rendit  les  derniers  de- 
voirs au  guerrier ,  dont  la  destinée  étoit  de  perdre  parmi 
les  siens  une  vie  que  la  trahison  a  voit  respectée.  Xi- 
ménès  d'Arénos,  malgré  les  prières  de  Ferdinand,  ré- 
solut de  se  séparer  des  Catalans ,  excusable  celle  fois  de 
former  ce  projet ,  que  l'exemple  de  Bérenger  justifioiî: 
assez.  Il  prend  ia  route  de  Constantinople  après  avoir 
fait  offrir  ses  services  à  i'emperem*  qui  les  avoit  acceptés. 
Ce  prince  lui  fit  un  accueil  flatteur,  et ,  pour  se  l'atta- 
cher ,  lui  donna  en  mariage  sa  nièce  Théodora,  et  la  di- 
gnité de  grand-duc  qu'avoit  possédée  Roger  Dcflor,  et 
qui  ne  l'avoit  point  préservé  d'un  sort  cruel.  L'infant, 
ayant  une  seconde  fois  sommé  vainement  l'armée  de 
le  reconnoître  en  qualité  de  lieutenant  de  Frédéric, 
s'embarqua  sur  les  galères  pour  l'île  de  Thase,  où  il 
trouva  Muntaner  qui  ne  le  précédoit  que  de  quelques 
instans.  Le  récit  de  ce  qui  s'étoit  passé  pendant  l'absence 
de  ce  dernier  lui  causa  autant  d'indignation  que  de 
chagrin.  Il  reconnut  Ferdinand  pour  lieutenant  du  roi 
de  Sicile,  et  obéit  à  l'ordre  que  ce  prince  lui  donna  de 
ne  pas  se  séparer  de  lui.  En  ayant  obtenu  la  permission 
d'aller  conduire  aux  Catalans  leurs  enfans  et  leurs 
femmes,  il  s'approcha  du  camp,  remit  les  registres,  les 
titres  et  le  sceau  de  l'armée  ,  et  résista  aux  vives  instances 
que  loi  firent  ses  compatriotes,  même  Rocafort ,  pour 
rester  avec  eux.  Il  blâma  hautement  la  conduite  qu'on 
avoit  tenue,  et  se  rembarqua ,  annonçant  qu'il  croyoit 
de  son  devoir  de  rejoindre  le  prince.  Les  Catalans  ,  qu'il 
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avoit  ramenés  avec  lui  au  camp ,  se  partagèrent  en  trois 
bandes  :  l'une  alla  rejoindre  Ferdinand  Ximénès  ;  l'autre 
se  réunit  aux  troupes  de  Rocafort ,  et  la  troisième,  qui 
ne  vouloit  servir  sous  les  ordres  d'aucun  des  deux ,  passa 
dans  l'île  de  Nègrepont.  Muntaner  resta  quelque  temps 
dans  l'île  de  Thase  avec  Ferdinand.  Ils  y  furent  accueillis 
parTicîn  Jacquerie,  qui  témoigna  sa  reconnoissance  au 
gouverneur  de  Gallipoli ,  à  qui  il  devoit  sa  fortune  et 
îa  possession  de  la  meilleure  place  de  cette  île. 

Rocafort  se  trouvoit  sans  rival  à  la  tête  des  Catalans 
dont  il  pouvoit  disposer  à  son  gré,  n'ayant  aucun  compte 
à  rendre ,  et  ne  reconnoissant  aucun  pouvoir  au-dessus 
du  sien.  Son  armée  ,  toute  composée  de  soldats  aguerris , 
étoit  de  huit  mille  hommes.  Il  eut  l'intention  d'aller 
assiéger  Ghristopole;  mais  elle  étoit  à  l'abri  d'un  coup 
de  main,  et  les  Grecs  venoient  d'en  augmenter  les  for- 
tifications et  la  garnison.  Renonçant  au  projet  de  s'em- 
parer de  cette  place ,  il  franchit  le  mont  Rhodope,  entre 
en  Macédoine,  et  s'empare  de  Cassandrie  :  c'étoit  l'an- 
cienne Potidée,  située  dans  une  province  fertile,  sur  le 
bord  de  la  mer.  Les  Catalans  y  prirent  leurs  quartiers 
d'hiver.  De  leur  côté  ,  l'infant  et  Muntaner  s'étoient 
rendus  au  port  d'Almiro  dans  le  duché  d'Athènes.  Ayant 
des  plaintes  à  faire  contre  les  habitans  qui  avoient  mal- 
traité ses  gens,  le  prince,  écoutant  plus  son  ressenti- 
ment que  sa  prudence,  ravagea  le  pays,  et ,  malgré  les 
représentations  du  sage  Muntaner ,  voulut  descendre  ' 
dans  l'île  de  Nègrepont  et  visiter  la  capitale.  A  peine 
y  étoit-il  entré  qu'on  l'arrêta  pendant  que  les  vaisseaux 
vénitiens  qui  étoient  dans  la  rade  atlaquoient  les  siens 
et  s'en  emparoient.  Il  fut  remis  à  Thibaut  de  Sipoys, 
François  envoyé  par  la  cour  de  France  pour  faire  des 
partisans  au  comte  de  Valois,  qui  ne  renonçoit  point 
aux  droits  que  lui  avoit  donnés  Catherine  de  Courtenay 
au  trône  de  Constantinople.   Thibaut  livra  Ferdinand 
au  duc  d'Athènes.  Cherchant  les  moyens  de  disposer  les 
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Catalans  en  faveur  de  son  maître ,  apprenant  qu'un  des 
plus  efficaces  seroit  de  gagner  Rocafort,  sachant  enfin  que 
ce  général  désiroit  d'avoir  en  sa  possession  Munlaner  et 
Gomez  Palacin,  arrêtés  avec  l'infant,  Thibaut  part 
avec  ces  deux  prisonniers,  se  rend  à  Gassandrie,  et  les 
livre  à  Rocafort.  Celui-ci  fit  décapiter  sur-le-champ 
Gomez  sans  autre  forme  de  procès,  et  parce  qu'il  avoit 
été  toujours  attaché  aux  intérêts  de  Bérenger  et  de  Fer- 
dinand Ximénès.  Sans  l'estime  et  l'amour  des  soldats  que 
Muntaners'étoittoujours  conciliés, il  eût  éprouvé  le  même 
sort.  Après  cette  expédition ,  Rocafort ,  voyant  que  les 
cours  de  Sicile  et  d'Aragon  ne  pouvoient  que  le  consi- 
dérer comme  leur  ennemi,  sentit  la  nécessité  d'avoir  un 
appui.  Il  écouta  les  propositions  de  Thibaut  de  Sipoys, 
le  reçut  comme  lieutenant-général  du  comte  de  Valois, 
et  le  fit  reconnoître  en  cette  qualité  par  son  armée,  qui 
prêta  serment  de  fidélité  à  ce  prince.  Muntaner  fut 
reconduit  à  Nègrepont.  Le  duc  d'Athènes  lui  accorda  la 
facilité  de  voir  don  Ferdinand  dans  sa  prison.  Il  en  pro- 
fita pour  concerter  avec  lui  sur  les  moyens  d'obtenir  sa 
liberté.  Sur  la  demande  du  comte  de  Valois,  le  duc 
d'Athènes  envoya  l'infant  au  roi  de  Naples,  son  beau- 
frère.  Tels  sont  les  événemens  qui  arrivèrent  dans  le  cours 
de  cette  année  aux  Catalans.  L'ambition  d'un  de  leurs 
chefs  les  divisa ,  les  affoiblit ,  et  prépara  leur  perte. 
Avant  de  continuer  le  récit  de  ce  qui  les  concerne,  nous 
sommes  obligé  de  reprendre  celui  de  l'histoire  d'An- 
dronic  ,  que  nous  avons  été  forcé  d'interrompre. 

Les  Turcs  ,  en  dévastant  les  provinces  de  TOrient, 
empêchoient  ce  prince  de  se  livrer  à  son  goût  donnnant 
pour  les  discussions  religieuses.  Il  étoit  contraint  de  s'oc- 
cuper d'eux,  et  de  prendre  des  mesures  pour  les  repous- 
ser. Othman  s'empara  de  toute  une  province  :  Ephèse 
tomba  au  pouvoir  de  Saïsan  ,  émir  turc;  elle  fut  pillée: 
Nicée  ,  Paphie  ,  Ti  icoccia,  éprouvèrent  le  même  sort. 
.  La  trahison  augmenta  les  dangers  de  l'empire.  Beaucoup 
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de  seigneurs  riches  et  puissans  tirent  des  traités  partica^  ^ 
îiers,  soit  avec  les  infidèles,  soit  avec  les  princes  latins.  | 
De  ce  nombre  étoient  Constantin  Ducas  ,  Libadaire,  et 
Jean  Monomaque  ,  gouverneur  de  Thessalonique  ,  qui  j 
entretenoient  des  liaisons  avec  le  comte  de  Valois.  Un 
des  gendres  de  l'empereur  ,  grand  primicier  ,  nommé 
Cassien  ,  voaiut  profiter  de  ces  circonstances  pour  se 
rendre  indépendant.  Ayant  reçu  l'ordre  de  revenir  de 
Mésothynie  pour  se  justifier  d  un  délit  qu'il  avoit  com- 
mis, il  refusa  d'obéir  ,  se  retira  à  Chèle,  place  fortifiée 
dans  une  île  à  l'entrée  du  Bosphore,  et  résolut  de  s'y 
maintenir.  Mais  des  habitans  de  Tîle  le  saisirent ,  et  le 
menèrent  à  Fempereur ,  qui  l'envoya  dans  la  prison 
qu'avoit  occupée  Colanyze,  parce  que  Cassien  avoit 
menacé  la  cour  de  se  venger  comme  ce  rebelle.  Un  ; 
obscur  aventurier  ,  nommé  Drynis ,  se  disant  de  la  I 
famille  des  Lascaris  ,  se  fit  dans  le  même  temps  un 
parti,  conspira  ,  traita  avec  les  Catalans.  Ses  lettres  ayant 
été  interceptées  ,  il  fut  condamné  à  une  prison  perpé- 
tuelle. Ces  complots  et  ces  trahisons  inspiroient  à  l'em- 
pereur la  crainte  et  la  méfiance.  Un  accident  y  mit  le 
comble:  ce  fut  l'incendie  de  Constantiiiople.  Le  feu  prit  ! 
près  de  la  porte  du  Cynégion,  dans  ie  plus  beau  quar- 
tier de  la  ville,  le  jour  d'une  solennité  religieuse.  L'in- 
tolérant Athanase  adressoit  sans  cesse  des  reproches  au  î 
peuple  du  haut  de  sa  chaire,  souvent  des  menaces;  et 
quelquefois  on  y  joignoit  des  châtimens.  Le  feu  s'étant 
déclaré  le  soir  après  une  procession  ,  les  habitans  lui  î 
demandèrent  si  c'étoit  le  résultat  de  ses  litanies.  Le 
patriarche  répondit  en  attribuant  ce  malheur  à  leurs  ! 
crimes.  Les  plus  beaux  hôtels  devinrent  la  proie  des  ■. 
flammes  ,  ou  du  pillage  qu'elles  favorisèrent.  Un  grand  j 
siômbre  d'actts  et  de   papiers    ayant  été  consumés  , 
beaucoup  de  débiteurs  nièrent  leurs  dettes.  Des  contes- 
tations et  des  procès  eurent  lieu.  L'empereur  établit 
pour  juge  Athanase ,  en  qui  il  avoiî  toujours  la  même  i 
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confiance.  Il  lui  sacrifia  le  patriarche  d'Alexandrie,  qui 
se  fenoit  toujours  éloigné  de  celui  de  Constantinopie. 
Ce  prélat  reçut  l'ordre  de  retourner  dans  son  diocèse. 
Il  obéit  sans  répugnance  ,  s'embarqua;  mais,  étant  con- 
trarié par  les  vents  ,  il  fut  obligé  de  relâcher  dans  l'île  de 
Nègrepont.  Etant  dans  une  auberge  à  Culée,  ville  peu- 
plée de  Latins  ,  il  auroit  été  brûlé  comme  hérétique, 
sans  un  propriétaire  qui  représenta  à  ses  compatriotes  que 
les  habitans  d'Alexandrie  pourroient  venger  la  mort  de 
leur  évêque.On  lui  fit  grâce  delà  vie  à  condition  qu'il  soi'- 
tiroit  de  l'île  sans  délai.  Pendant  qu'il  se  rendoit  dans  son 
diocèse,  Athanase  s'empara  de  ses  bi  ns.  Celui-ci  profita 
de  la  faveur  d'Andronic  pour  persécuter  les  ecclésiastiques 
sans  distinction  ,  dépouillant  les  uns  de  leurs  emplois  , 
fatiguant  les  autres  par  des  pénitences ,  causant  dans 
tout  le  clergé  le  désordre  et  le  trouble.  On  s'assembla 
pour  faire  de  respectueuses  représentations  :  elles 
furent  inutiles;  et  l'empereur  n'en  témoignoit  que  plus 
d'égards  au  fanatique  Athanase,  qu'il  regardoit  comme 
un  saint  protégé  du  ciel.  Un  trait  ,  quoique  puéril  en 
lui-même,  mérite  cependant  d'être  rapporté  pour 
donner  l'idée  de  l'inexplicable  aveuglement  d'Andronic. 
Un  Arménien  ,  ayant  abandonné  l'église  romaine  pour 
embrasser  le  rite  grec  ,  reçut  des  reproches  de  son  apo- 
stasie. Il  menaçoit  ses  compatriotes  du  courroux  d' Atha- 
nase. L'un  d'eux  parle  du  patriarche  avec  dédain, et 
pendant  qu'il  se  retiroit  se  foule  le  pied.  Andronic  voit 
dans  cet  accident  un  miracle,  convoque  une  assemblée 
nombreuse,  y  fait  transporter  le  blessé,  le  montre  comme 
un  exemple  de  la  protection  que  le  ciel  accordoit  visible- 
ment au  patriarche.  Celui-ci  prit  un  tel  empire  sur  l'em- 
pereur ,  que  le  prince  ne  faisoit  rien  sans  le  consulter, 
passant  des  jours  entiers  à  prier  avec  lui ,  et  le  comblant 
de  présens. 

Rocafort,  dont  l'audace  et  l'ambition  croissoient  par  x«.  iSog, 
les  succès  et  l'impunité ,  oublioiî  qu'il  ne  commandoit 
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pas  à  des  esclaves,  mais  à  des  soldats.  Il  devenoît  de  jour 
en  jour  plus  arrogant;  il  avoil  envers  les  officiers  une 
hauteur  humiliante  ;  dans  l'excès  de  son  orgueil  il  ne 
ménageoit  même  pas  Thibaut  de  Sipoys  ,  quoiqu'il 
Feût  fait  reconnoître  pour  lieutenant  de  Charles  de 
Valois.  Voulant  secouer  un  joug  qui  leur  paroissoit  | 
insupportable,  les  officiers  s' dressèrent  à  Thibaut  pour 
le  prier  de  les  délivrer  de  la  tyrannie  de  Rocafort. 
Thibaiid ,  craignant  que  ce  ne  fût  un  piège  que  lui 
tendoît  ce  dernier,  répondit  avec  prudence  et  de  manière  j 
à  ne  pas  donner  des  armes  contre  lui  ;  ensuite  il  fit  au 
général,  avec  {ous  les  ménagemens  convenables  ,  des  ! 
représentations  sur  la  dureté  de  sa  conduite  envers  les 
officiers  de  son  armée.  Mais  Rocafort  les  reçut  avec  1 
aigreur  ,  en  faisant  sentir  à  Sipoys  qu'il  lui  devoit  le  i 
rang  qu'il  occupoit  à  la  tête  des  Catalans,  et  qu'il  éîoit 
toujours  dans  sa  dépendance.  Thibaut,  piqué,  résolut  de  i 
se  venger,  il  attendit  l'arrivée  de  son  fils,  qui  devoit  être 
parti  de  Venise  pour  lui  amener  six  galères.  Dès  qu'elles  , 
furent  dans  le  port,  il  se  concerte  avec  les  ennemis  de  I 
Rocafort,  et  convoque  le  Conseil,  annonçant  qu'il  avoit  ' 
à  communiquer  une  affaire  importante  dont  on  devoit 
s'occuper  sans  délai.  Rocafort  s'y  rend  sans  aucun 
soupçon  ci  dans  la  plus  grande  sécurité.  A  peine  est-il 
entré  que  de  nombreux  reproches  se  font  entendre.  En 
homme  accoutumé  à  se  faire  obéir ,  il  répond  avec  in- 
solence, mêlant  les  menaces  aux  injures.  Tout  le  conseil; 
se  lève  spontanément  et  forme  un  cercle  autour  de  lui. 
La  crainte  succède  à  l'audace,  il  est  interdit  de  ce  mou- 
vement. On  l'enveloppe ,  on  se  saisit  de  sa  personne ,  ainsi; 
que  de  son  frère  :  on  les  livre  tous  deux  à  Sipoys,  qui 
les  fit  conduire  sur  ses  galères.  Les  soldats  se  réunissent, 
se  portent  au  logement  de  leur  général  et  pillent  ses 
trésors.  Mais  le  lendemain,  apprenant  que  Thibaut  étoit 
parti  avec  ses  vaisseaux,  emmenant  leur  général  avec! 
lui ,  ils  se  reprochent  leur  conduite  ,  attaquent  ceux  qui 
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avoîent  le  plus  contribué  à  la  perte  de  Rocafort ,  et  se 
battent  contre  eux.  Le  sang  couîe,  quatorze  des  prin- 
cipaux officiers  sont  tués,  et  l'armée  des  Catalans  ne 
présente  plus  qu'une  troupe  désunie,  par  là  même  facile 
à  vaincre,  et  qui  n'est  plus  à  craindre.  Sipoys  livre 
Rocafort  à  Robert,  roi  de  Naples,  qui  fit  mettre  les 
deux  frères  dans  un  cachot  de  la  ville  d'Averse ,  avec 
ordre  de  les  y  laisser  mourir  de  faim.  Le  comte  de  Valois 
venoit  de  céder  ses  droits  à  Philippe ,  prince  de  Tarente, 
fils  de  Charles  ii,  roi  de  Sicile,  qui  devoit  épouser  sa 
fille.  La  mort  récente  de  Catherine  de  Courtenay  ren-  ^ 
doit  ces  droits  plus  incertains  encore  qu'ils  ne  l'étoient. 
Cette  circonstance  explique  la  conduite  de  Thibaut  de 
Sipoys. 

Les  chevaliers  hospitaliers  de  Tordre  de  Saint- Jean  An.  iSî®, 
de  Jérusalem,  cherchant,  après  la  prise  de  Ptolémaïs 
par  le  Soudan  d'Egypte,  un  asile,  le  trouvèrent  d'abord 
dans  l'île  de  Chypre  ;  mais  des  querelles  avec  le  souve- 
rain de  cette  île  qui  contrarioit  leurs  opérations  les 
déterminèrent  à  changer  de  résidence.  L'île  de  Rhodes 
leur  convenoit.  Les  Grecs  et  les  Turcs  l'occupoient  ;  et 
comme  elle  appartenoit  aux  premiers  ,  les  seconds 
payoient  un  tribut  à  l'empereur  de  Constantinople  , 
mais  ils  étoient  plus  maîtres  de  l'île  que  les  autres.  Les 
chevaliers ,  n'étant  pas  assez  puissans  pour  conquérir 
l'îîe,  eurent  recours  à  des  puissances  européennes.  Leur 
grand  maître.  Foulque  de  Yillaret,  se  rendit  à  Poitiers, 
où  se  trouvoient  alors  Philippe  le  Bel  et  Clément  v, 
réunis  pour  consommer  la  ruine  des  templiers.  Il  fit 
sentir  à  ces  deux  souverains  l'importance  de  l'île  de 
Rhodes  pour  seconder  les  projets  des  croisés,  protéger 
leurs  flottes,  et  nuire  aux  Sarrasins  ainsi  qu'aux  Turcs. 
Le  pape  et  le  roi  de  France  accueillirent  cette  idée, 
encouragèrent  Yillaret,  qui  reçut  du  souverain  pontife 
quatre-vingt-dix  mille  florins,  avec  lesquels  il  arma  des 
vaisseaux  et  leva  des  troupes.  Beaucoup  de  croisés  se 
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rassemblèrent  sous  ses  drapeaux.  La  délivrance  de  la 
Faîesline  étoit  le  but  apparent,  et  la  conquête  de  Rhodes 
îe  but  réel  de  l'expédition.  Les  musulmans  et  les  Grecs 
vî voient   dans  une  profonde  sécurité  ,  croyant  qu'il 
n'étoit  question  que  des  lieux  saints,  lorsque  la  flotte 
débarque  inopinément  dans  l'île ,  et  Villaret  assiège  la 
capitale.  Par  des  négociations  auprès  d'Androoic,  l'ordre 
soUicitoit  en  même  temps  la  cession  de  cette  île,  offrant 
de  la  tenir  à  foi  et  hommage  ,  et  d'avoir  trois  cents  che- 
valiers toujours  prêts  à  marcher  contre  les  infidèles.  Au 
lieu  de  prêter  l'oreille  à  ces  propositions,  le  prince,  pour 
qui  Rhodes  n'étoit  qu'une  possession  onéreuse  ,  fit  beau- 
coup de  sacrifices  pour  secourir  les  habitans,  et  leur 
envoya  des  troupes  qui  furent  battues  par  Villaret , 
après  une  affaire  sanglante.  Cette  victoire  ouvrit  les 
portes  de  la  ville,  qui  se  rendit  le  i5  août  i3io.  La  con- 
quête de  cette  île  entraîna  celle  des  îles  voisines ,  et  d'une 
réunion  de  chevaliers  fit  une  puissance  dont  la  force 
influa  plus  d'une  fois  dans  les  affaire  de  l'Europe.  Mais 
elle  excita  d'abord  la  haine  des  Grecs,  celle  des  musul- 
mans et  la  jalousie  de  la  république  de  Gênes.  Elle 
s'étoit  vu  enlever  deux  fois  Rhodes  par  Vataceet  Michel 
Paîéologue;  mais,  en  perdant  la  possession,  elle  avoit 
conservé  ses  prétentions  sur  cette  île.  Elle  ne  vit  donc 
que  des  usurpateurs  dans  les  chevaliers.  Un  motif  parti- 
culier l'animoit  contre  eux.  Gênes  faisoit  la  contre- 
bande, et  dans  certaines  occasions  ne  reconnoissoit  ni 
amis  ni  alliés,  arborant  le  pavillon  des  Turcs  pour 
combattre  les  chrétiens,  vendant  aux  musulmans  les 
femmes  et  les  enfans  que  ses  vaisseaux  prenoient  sur  les 
rivages  d'Europe ,  se  conduisant ,  en  un  mot ,  comme  une 
association  de  pirates  qui  se  joue  du  droit  des  gens.  Un 
vaisseau  génois  avoit  été  pris  par  les  chevaliers,  qui  re- 
fusèrent de  le  rendre.  La  république,  pour  se  venger, 
excita  les  Turcs  contre  eux.  Olhman  vint  assiéger 
Rhodes ,  qui  fut  défendue  avec  une  telle  valeur,  que  les 
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assiégeans  n'eurent  d'autre  parti  à  prendre  qu'à  se  rem- 
barquer honteusement. 

^'  Les  Catalans,  privés  de  leurs  généraux  el  de  leurs 
principaux  officiers,  étoient  abandonnés  à  eux-mêmes. 
Ils  sentirent  enfin  que  la  discorde  rendroit  leur  perte 
certaine  et  prompte.  Ils  se  réunirent  et  convinrent  de 
choisir  quatre  chevaliers  pour  les  conmiander  et  diriger 
les  opérations  militaires  sous  les  ordres  du  conseil  des 
douze.  ïlscontinuoient  de  séjourner  à  Cassandrie,  n'ayant 
aucun  projet,  lorsqu'ils  virent  arriver  Roger  Deslau , 
chevalier  de  Pioussillon ,  accompagné  de  plusieurs  en- 
voyés que  leur  députoit  Gauthier  de  Brienne  ,  duc 
d'Athènes.  îls  étoient  chargés  de  leur  proposer  de  passer 
au  service  de  ce  prince,  qui  leur  ofiFroit  tous  les  avan- 
tages que  leur  avoit  promis  Andronic,  une  solde  plus 
forte  et  payée  six  mois  d'avance.  Leur  éloignement  des 
états  du  duc,  dont  ils  étoient  séparés  par  une  vaste  éten- 
due de  pays,  par  des  montagnes  et  des  fleuves,  les  met- 
toit  dans  l'impossibilité  de  contracter  les  engagemens 
qu'on  leur  proposoit  ;  mais  ils  acceptèrent  toutes  les 
conditions  qu'on  leur  ofProit,  dans  la  supposition  qu'ils 
trouveroient  les  moyens  de  se  rendre  à  Athènes.  Bientôt 
Cassandrie  étant  épuisée,  les  Catalans  se  virent  obligés 
de  songer  aux  moyens  d'en  sortir.  Thessalonique  les 
tentoit  par  sa  position  et  ses  ressources:  c'étoit  le  séjour 
des  deux  impératrices,  qui  y  avoient  déposé  leurs  trésors. 
Les  Catalans  résolurent  d'en  faire  la  conquête;  mais  ce 
projet  n'ayant  point  été  tenu  secret ,  l'empereur  fit  for- 
tifier Thessalonique  ;  il  y  rassembla  des  troupes  et  des 
provisions,  construisit  une  muraille  qui  défendoit  ren- 
trée de  la  Thrace.  Quand  les  Catalans  se  présentèrent, 
ils  étoient  attendus;  ils  furent  repoussés.  Les  passages 
leur  étant  fermés  ,  ils  traversèrent  la  Macédoine,  et 
prirent  leurs  quartiers  d'hiver  en  Thessalie ,  dans  la 
vallée  de  Tempé.  Au  printemps,  ils  pénérrèrent  dans 
l'intérieur  de  la  province.  Jean  Ange  Ducas  ,  gendre  de  An.  iSik 
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î'empereiir  Andronic,  quoique  brouillé  avec  ce  prince, 
ne  vit  pas  sans  inquiétude  les  Catalans  au  milieu  de 
ses  états.  Le  succès  des  armes  étant  douteux  avec  une 
armée  aguerrie  qui  n'avoit  rien  à  perdre,  il  eut  recours 
aux  négociations,  et  fit  offrir  à  ces  hôtes  dangereux  de 
l'argent ,  des  provisions  et  des  guides  pour  les  conduire 
dans  les  états  du  duc  d'Athènes.  Ils  acceptèrent  sans  hé- 
siter. Dès  qu'ils  furent  sur  les  frontières  de  rx\ttique  , 
Gauthier  de  Brienne  leur  envoya  des  députés  pour  leur 
rappeler  les  engagemens  qu'ils  avoient  contractés  avec 
lui.  Les  Catalans  les  ratifièrent,  et  servirent  sous  les 
ordres  du  duc,  qui,  avec  leur  secours,  reprit  à  ses  voisins 
trente  villes  dont  ils  s'étoient  emparés  dans  une  guerre 
précédente. 

Quand  il  eut  reconquisses  anciens  domaines,  il  traita 
ses  alliés  avec  indifférence,  refusa  de  les  payer,  et  finit 
par  les  sommer  d'évacuer  le  pays.  Les  Catalans,  pous- 
sés à  bout,  se  saisissent  de  plusieurs  places,  et  font 
contribuer  le  canton  où  elles  sont  situées.  Le  duc  ras- 
semble ses  troupes,  bien  supérieures  en  nombre  à  ses 
ennemis,  dont  Tarmée  se  composoit  de  quatre  mille 
hommes  d'infanterie  et  de  trois  mille  cinq  cents  cava- 
liers. Cette  petite  armée  campa  au  milieu  d'une  vaste 
plaine.  En  attendant  Gauthier  de  Brienne,  ils  métamor- 
phosent une  partie  de  cette  plaine  en  un  marais  fan- 
geux, au  moyen  de  rigoles  nombreuses  qu'ils  creusèrent 
pour  détourner  l'eau  d'un  ruisseau  et  celle  d'un  aqué- 
duc.  L'herbe  étoit  assez  élevée  pour  cacher  ce  travail. 
Gauthier  arrive  avec  ses  troupes  et  se  range  en  bataille. 
Sachant  combien  le  premier  choc  des  Catalans  étoit  à 
craindre,  il  veut  les  prévenir,  et  fond  sur  eux  à  la  tête 
de  sa  cavalerie.  Elle  se  trouve  bientôt  arrêtée  dans  la 
boue ,  hors  d'état  d'avancer,  et  culbutée  par  celle  qui  le 
suivoit,  ayant  reçu  la  même  impulsion.  Le  duc  fut  tué 
l'un  des  premiers,  et  son  armée  entièrement  défaite.  Les 
Catalans, aprèscette victoire, entrèrent  successivement  à 
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Thèbes  rjni  les  reçut,  et  clans  Athènes  (jui  ne  fit  aucune 
résistance.  Toutes  les  villes  et  forteresses  imitèrent  cet 
exemple ,  et  les  Catalans  devinrent  ainsi  possesseurs  de 
l'Attique.  Ils  sentirent- qu'il  leur  faîloit  un  chef  qui  les 
gouvernât.  Deux  chevaliers  étoient  échappés  à  la  mort 
dans  le  dernier  combat  ;  c'étoient  Boniface  de  Vérone 
et  Roger  Deslau ,  que  Gauthier  de  Brienne  leur  avoit 
envoyés  à  Cassandrie.  Le  premier  étoit  seigneur  de  l'île 
de  Nègrepont ,  et  allié  des  Vénitiens  et  des  François  qui 
demeuroient  dans  cette  île.  Cette  circonstance  détermina 
peut-êtie  les  Catalans  à  choisir  Boniface;  mais  il  les 
refusa.  Ils  s'adreiNsèieot  ensuite  à  Ftoger  Deslau,  qui  ne 
fit  aucune  difficulté  d'accepter.  Ils  lui  firent  épouser  la 
veuve  de  Thomas  de  Soula,  seigneur  de  plusieurs  îles 
situées  aux  environs  du  Péloponèse. 

Andronic,  à  qui  rétablissement  des  Catalans  dans 
l'Attique  rendoit  la  sécurité,  revint  aux occupalionsqu'il 
n'abandonnoit  jamais  qu'avec  peine  et  momentanément, 
c'est-à-dire,  aux  affaires  de  l  Eglise.  Onavoîl  -^nnu  réussi 
à  le  dégoûter  d'Athanase.  L  \s  historiens  varient  sur  la 
cause  de  leur  rupture  :  les  uns  l'attribuent  à  une  pein- 
ture faite  sur  le  marchepied  du  patriarche,  et  qui  re- 
présentoit  l'empereur  ayant  un  mors  et  une  bride  à  la 
bouche,  et  conduit  en  paradis  par  Alhanase;  les  autres, 
à  l'avidité  de  ce  prélat ,  qui ,  malgré  le  décret  d'Andronic, 
pernîettoit  à  l'un  de  ses  officiers  de  faire  contribuer  ceux 
qui  recevoient  les  ordres  sacrés.  PerU  -  être  ces  deux 
causes  concoururent-elles  à  la  disgrâce  du  patriarche.  Il 
avoit  trouvé  mauvais  qne  les  auteurs  du  tableau  n'eus- 
sent été  condamnés  par  Andronic  (ju'à  mie  prison  per- 
pétuelle, au  lieu  de  la  mort  qu  d  vouloit  leur  faire 
infliger.  L'errtpereur  ayant  refusé  de  les  punir  plus  sé- 
vèrement, Athanase  se  retira  dans  un  monastère ,  refa^ 
sant  de  remplir  ses  fonctions  patriarchales.  Le  siège  de 
Constantinople  resta  vacant  pendant  deux  années.  Fati- 
gué de  l'humeur  d'Athanase,  Andronic  prit  enfin  le 
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parti  de  le  remplacer,  et  de  rassembler  un  synode poiifi* 
faire  procéder  à  l'élection,  qu'il  dirigea  comme  il  avoit 
toujours  fait.  Il  est  à  croire  que  ,  si  le  clergé  eût  été  libre, 
ilauroit  choisi  un  autre  que  Niphon,  homme  ignorant 
qui  ne  savoit  pas  écrire  ni  même  signer  son  nom  ,  mais 
habile  aux  affaires,  à  l'intrigue,  d'un  caractère  souple 
et  d'un  esprit  délié,  il  fit  valoir  sa  place  avec  un  talent 
égal  à  son  avidité ,  se  mettant  à  la  tête  de  l'administra- 
tion des  couvens,  les  engageant  à  construire  pour  les 
jeter  dans  des  dépenses  dont  il  profitoit.  Tout  moyen 
d'acquérir  du  bien  ,  de  gagner  de  l'argent,  étoit  légitime 
à  ses  yeux.  Il  avoit  un  luxe  insolent,  éclipsant  l'empe- 
reur par  la  magnificence  de  ses  équipages,  la  somptuo- 
sité de  ses  meubles ,  la  profusion  de  sa  table ,  et  la  beavité 
de  ses  chevaux.  Il  n'étoit  pas  vraisemblable  qu'un  prélat 
qui  menoit  une  pareille  conduite  voulût  jamais  se  mêler 
des  affaires  ecclésiastiques;  il  en  fat  autrement ,  et  c'est 
ce  qui  causa  sa  perte.  Il  n'ignoroit  pas  combien  An- 
dronic  désiroit  de  faire  rentrer  dans  l'Eglise  les  arsé- 
nites ,  qui,  depuis  l'année  1264?  en  étoient  séparés.  Ni- 
phon  propose  à  l'empereur  la  reprise  de  ce  projet,  dans 
lequel  on  avoit  toujours  échoué  jusqu'alors.  Andronic 
accepte  avec  empressement.  C'étoit  une  faute,  une  im- 
prudence ,  parce  qu'on  rendoit  à  une  secte  oubliée ,  avilie , 
toute  l'importance  qu'elle  avoit  perdue.  En  continuant 
de  ne  plus  s'en  occuper,  de  la  laisser  dans  l'obscurité, 
c'en  étoit  fait  d'elle.  En  effet,  les  arsénites,  réduits  à  la 
dernière  misère ,  erroient  de  tous  côtés ,  couverts  de  hail- 
lons ,  et  n'inspiroienl  aucune  pitié  ,  parce  que  leur  doc- 
trine étoit  intolérante  et  leur  fanatisme  cruel.  Ils  con- 
servoient  toujours  dans  leur  avilissement  les  mêmes 
prétentions.  A  l'appel  de  Niphon  ils  répondirent  en 
exigeant  des  conditions  ridicules.  C'étoit  la  translation 
du  corps  d'Arsène  dans  le  temple  de  Sainte-Sophie,  la 
suspension  du  clergé  pendant  quarante  jours  ,  un  jeûne, 
des  prières  publiques,  une  amende  honorable.  La  honte 
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devoit  empêcher  Andronic  d'accorder  de  pareilles  de- 
mandes; niais  il  étoit  porté  pour  les  arsénites,  et,  n'ayant 
droit  à  aucun  genre  de  gloire,  il  en  mettoit  à  la  réunion 
de  ces  sectaires.  Une  refasa  rien,  et  Niphon,  quin'avoit 
aucun  scrupule,  accorda  tout  ce  qu'on  demandoit.  La 
pénitence  publique  a  Heu  ;  la  translation  se  fait  avec 
une  grande  pompe.  Au  nom  d'Arsène,  et  devant  le  corps 
de  cet  ancien  évêque  le  patriarche  donne  au  peuple  une 
absolution  solennelle.  Les  arsénites  regardoient  ce  triom- 
phe comme  illusoire,  si  l'on  ne  mettoit  à  leur  dispo- 
sition toutes  les  places  importapJes.  Andronic  comraen- 
çoit  à  se  fatiguer.  Il  accorda  des  pensions  aux  principaux , 
et  n'écouta  point  les  autres.  Ceux-ci,  mécontens,  renou- 
velèrent le  schisme,  et  sortirent  de  Constantinople.  Pour 
se  consoler  de  ce  résultat ,  Niphon,  qui  s'étoit  rendu 
plus  odieux  au  clergé  par  cette  démarche  inconsidérée 
que  par  sa  conduite,  se  livra  de  nouveau  à  l'intrigue. 
Son  insatiable  avidité  croissant  avec  le  succès  et  l'impu- 
,nité,  il  trafiqua  publiquement  des  emplois,  et  causa 
tant  de  scandale  ,  qu'on  fut  obligé  de  le  déposer  dans  un 
synode,  par  une  sentence  qui  fut  rendue  le  1 1  avril  i3i5. 
Il  se  retira  dans  un  monastère,  après  avoir  occupé  le 
trône  patriarchal  pendant  près  de  quatre  ans. . 

Les  prétendans  à  l'empire  grec  firent,  dans  le  cours  An.  i3iS. 
de  cette  année,  des  projets  pour  le  reprendra  et  le  par- 
tager, et  ces  projets  inquiétèrent  Tempereur  Andronic, 
G'étoit  Philippe  de  Tarente,  à  qui  Catherine  de  Valois 
wavoit  apporté  en  dot  le  titre  d'empereur  de  Constanti- 
nople. Ce  trône  imaginaire  avoit  tant  de  prix,  que  le  duc 
de  Bourgogne  ,  à  qui  Catherine  avoit  été  fiancée,  voidoit 
épouser  celte  princesse  malgré  elle.  Son  refus  et  sa  pro- 
testation contre  un  acte  fait  dans  son  enfance  ne  suf- 
firent pas,  ni  les  instances  du  pape  Clément  v ,  ni  celles 
du  roi  de  France.  Il  fallut  des  dédosDmagemens  au  duc, 
et,  pour  obtenir  son  désistenicoî ,  le  prince  de  Tarente  fut 
©bligé  de  consentir  au  démembremeot  de  son  faîur  eai- 
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pire.  Un  tel  sacrifice  ôtoit  toute  excuse  au  duc  de  Bour- 
gogne ;  il  céda.  Le  mariage  se  fit ,  et ,  dans  le  contrat  qui 
en  fut  dressé  en  présence  du  roi  de  Fiance,  une  infinité 
de  clauses  y  furent  stipulées  ,  toutes  relatives  aux  droits 
éventuels  d'après  diverses  chances  qu'on  prévoit  ;  mais 
on  oublia  la  principale,  quoique  la  plus  probable.  C'é- 
toit  la  non-possession  de  l'empire  qu'on  partageoit,  et 
l'insuffisance  ou  plutôt  la  nullité  des  moyens  nécessaires 
pour  le  reprendre.  Philippe  n  avoit  que  deux  mille  ca- 
valiers et  quatre  mille  fantassins.  Le  pape  Clément, 
âme  de  ce  projet,  donna  des  indulgence  à  cette  armée, 
et  fulmina  contre  Andronic  une  excommunication  d'une 
valeur  égale.  Le  roi  de  Franee,  Philippe-le-Bel ,  que  le 
triste  résultat  des  précédentes  croisades  n'avoit  point  dé- 
goûté de  ces  expéditions  hasardeuses,  inutiles  et  loin- 
taines, promit  à  son  neveu  des  hommes,  de  l'argent,  et 
son  intercession  auprès  de  son  gendre  Edouard,  roi 
d'Angleterre,  pour  en  obtenir  des  secours.  Il  espéroit 
que  la  reprise  de  Consiantinople  faciliteroit  celle  de  la 
Ak.  i5i4.  Palestine  ;  mais  ce  roi  mourut  en  i3i4  ,  et  tous  ces  pro- 
jets restèrent  sans  exécution.  Comme  ils  avoient  fait 
beaucoup  de  bruit ,  Andronic  n'étoit  pas  sans  inquiétude. 

Un  ennemi  qu'il  oublioît  étoit  plus  à  craindre  pour 
l'empire  grec  que  le  pape,  le  prince  de  Tarente  et 
les  rois  d'Europe  ;  c'étoient  les  Turcs.  Après  s'être  sé- 
parés des  Catalans,  qu'ils  refusèrent  de  suivre  dans  l'At- 
tique  ,  ils  résolurent  de  s'en  retourner  dans  leur  pays,  i 
Andronic  voulut  faciliter  à  ces  hôtes  incommodes  la  sor- 
tie de  ses  états.  11  convint  avec  eux  de  leur  fournir  des 
provisions  et  des  vaisseaux ,  s'ils  consentoient  à  s'abstenir 
du  pillage.  Pour  protéger  leur  retraite,  il  les  fit  escorter 
par  le  stratopédarque  Sennachérim ,  qui  commandoit  un 
corps  de  trois  mille  hommes.  Arrivés  àGallipoli,  les 
Turcs  étoient  prêts  à  s'embarquer,  lorsque  cet  officier 
jugea  qu'il  seroit  honteux  de  laisser  ainsi  partir  des  bar- 
bares chargés  des  dépouilles  de  ses  compatriotes.  Il  réso- 
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lut  donc  de  les  égorger  pendant  la  nuit.  Ce  projet  ne 
pouvoit  s'exécuter  sans  prendre  des  mesures  qui  inspi- 
roient  une  défiance  que  des  indiscrétions  confirmèrent. 
Les  Turcs  se  tinrent  sur  leurs  gardes,  se  saisirent  d'une 
forteresse,  et  s'y  retranchèrent  bien  déterminés  à  s^ 
défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Sennachérim 
envoya  vers  Andronic  pour  faire  part  à  ce  prince  de  la 
situation  dans  laquelle  il  s'étoit  mis,  et  demander  ses 
ordres.  L'empereur,  qui  l'auroit  approuvé ,  s'il  eût  réussi 
dans  son  entreprise,  ne  fit  aucune  réponse ,  se  réservant 
de  se  prononcer  après  Tevénement.  Pendant  ces  délais 
les  Turcs  appelèrent  leurs  compatriotes,  et  bientôt  se 
trouvèrent  en  assez  grand  nombre  pour  tenir  tête  aux 
Grecs  et  pouvoir  tenter  sans  imprudence  le  sort  des 
combats.  Michel  reçoit  l'ordre  de  son  père  de  rassembler 
une  armée,  et  de  chasser  les  Turcs.  Cette  armée,  plus 
nombreuse  que  redoutable,  étoit  formée  d'une  multi- 
tude d'individus  étrangers  aux  fatigues  de  la  guerre.  Elle 
s'avance  sans  précaution ,  est  battue  aussitôt  qu'attaquée , 
et  ne  trouve  son  salut  que  dans  une  fuite  honteuse  et 
prompte.  L'empereur  Michel  auroit  été  pris,  sans  le  dé- 
vouement des  officiers  de  sa  garde,  qui  se  firent  tuer  pour 
îe  sauver.  Il  se  retira  dans  Andrinople.  Les  Turcs  s'em- 
parèrent de  ses  équipages,  de  ses  trésors,  et  de  la  cou- 
ronne impériale.  Chales,  leur  chef,  la  posa  dérisoirement 
sur  sa  tête ,  insultant  au  prince  à  qui  elle  appartenoit. 
Il  désola  le  pays  et  resta  maître  de  la  Thrace.  Constan- 
tinople  étoit  dans  la  stupeur,  et  l'empereur  ne  sa  voit  à 
quel  moyen  avoir  recours,  lorsqu'un  seigneur,  nommé 
Philès,  se  présenta  devant  lui,  offrant  de  marcher  contre 
les  Turcs  et  de  les  chasser.  Philès,  parent  de  Paléolo- 
gue,  vivoît  dans  la  retraite,  et  menoit  une  vie  contem- 
plative. Andronic  accepte  ses  offres ,  bien  persuadé  qu'il 
est  envoyé  par  le  ciel ,  et  le  laisse  maître  de  former  la 
troupe  qu'il  juge  nécessaire,  et  de  prendre  les  disposi- 
tions qui  lui  paroissent  les  plus  favorables  à  ses  desseins- 
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Philès  choisit  ses  soldats ,  les  discipline,  les  exerce  anx 
manœuvres ,  et  parvient  à  leur  inspirer  de  la  confiance. 
Quand  elles  sont  suffisamment  exercées,  il  les  met  en 
campagne,  et  marche  à  la  rencontre  de  Chales,  qui  re- 
venoit  chargé  de  butin.  Il  l'attaque,  le  défait  complète- 
ment après  une  très-vive  résistance ,  et  le  poursuit  dans 
îa  Ghersonèse  de  Thrace.  Les  Turcs  ne  pouvoient  en 
sortir  qu'en  s'embarquant ,  et  FHelIespont  étoit  couvert 
de  vaisseaux  grecs  ou  génois.  Ils  n'eurent  d'autre  res- 
source que  de  s'enfermer  dans  une  ville  fortifiée,  et  dé 
s'y  défendre.Philès,  ayant  reçu  des  renforts,  les  y  assiège. 
Les  Turcs  firent  deux  sorties  qui  n'eurent  aucun  succès. 
Voyant  les  murs  tomber  sous  les  attaques  des  Grecs,  ils 
prennent  le  parti  de  fuir  à  la  faveur  des  ténèbres  de  la 
nuit  et  de  se  livrer  aux  Génois.  Plusieurs  se  trom- 
pèrent, et  se  réfugièrent  sur  les  vaisseaux  des  Grecs,  qui 
les  massacrèrent.  Quant  aux  autres,  ils  furent  mis  aux 
fers  par  les  Génois,  et  vendus  comme  esclaves.  Androni^: 
créa  Philès  protoslrator ,  et  récompensa  ses  compagnons! 
d'armes.  j 
àx.  i3i5.      Le  trône  patriarchal  de  Constantinople  étoit  toujours 
vacant.  Las  de  le  voir  occupé  par  des  prêtres  fanati- 
ques ou  scandaleux  ,  l'empereur  crut  qu'il  seroit  plus 
heureux  dans  son  choix  en  faisant  élire  un  laïc.  C'é- 
toit  faire  un  affront  au  clergé  ;  mais  le  clergé  obéis- 
soit  servilement  à  l'empereur.  Le  synode  nomma  donc 
à  sa  recommandation  Glycys,  intendant  des  postes,  qui: 
jouissoit  d'une  grande  considération,  réunissant  à  l'in- 
telligence des  affaires  une  probité  sans  tache   et  des 
vertus  à  l'instruction ,  s'exprimant  avec  grâce  et  facilité. 
Dès  qu'il  fut  élu,  sa  femme  se  retira  dans  un  couvent.j 
ïlvouloit  commencer  par  se  faire  moine;  mais,  comme 
il  auroit  été  obligé  à  une  abstinence  contraire  à  la  déli-  f 
catesse  de  sa  santé,  et  dont  le  patriarchat  ne  le  dii>pen- 
soit  pas  ,  Andronic  s'opposa  à  ce  projet.  Il  traita  toujours  | 
Giycys  avec  de  grands  égards,  et  le  consulta  dans  le«| 
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affaires.  Ce  fut  par  ses  conseils,  et  plus  encore  par  ceux 
de  Théodore  Métochite ,  grand  logothète ,  qu'il  gouverna 
l'empire.  Ce  dernier  jouissoit  de  toute  sa  confiance.  Il 
éloit  premier  ministre  et  fiivori.  Les  contemporains  ont 
tracé  de  Métochite  le  portrait  le  plus  flatteur,  le  douant 
de  tous  les  talens  ,  de  toutes  les  qualités,  et  de  l'instruc- 
tion la  plus  étendue.  Mais,  à  juger  de  la  valeur  de  ces 
éloges  ,  soit  par  les  ouvrages  de  Métochite  parvenus 
jusqu'à  nous,  soit  par  les  plans  ou  les  actes  de  son  ad- 
ministration ,  on  est  forcé  de  convenir  qu'il  fut  et 
médiocre  auteur  et  mauvais  ministre.  De  nombreuses 
fautes  attestent  sa  négligence  et  son  incapacité.  Elles 
n'empêchèrent  point  qu'Andronic  ne  le  comblât  de 
faveurs  et  de  dignités.  Il  lui  donna  pour  gendre  le  prince 
■  Jean  Paléologue ,  son  neveu ,  fils  de  Constantin  Por-  An.  i5î6. 
phyrogénète ,     u'il  laissoit  dans  l'obscurité.  Ce  jeune 
prince  en  ortit,  grâce  à  la  manie  d'Andrnnic  pour  les 
mariages,  et  probablement  parce  qu'il  éloit  alors  le  seul 
de  la  famille  impériale  dont  l'empereur  pût  disposer.  La 
faveur  de  Métochite  rejaillit  sur  le  gendre.  Jean  fut  fait 
panhypersébaste ,  et  l'on  ajouta  de  nouvervix  attributs  à 
, cette  dignité.  Il  eut  la  permission  de  porter  un  vêtement 
al  des  brodequins  jaunes ,  et  de  garnir  d'un  liseré  de  cetto 
couleur  la  selle  et  les  caparaçons  de  son  cheval.  Cette 
♦circonstance,  minutieuse  en  elle-même,  raéritoit  d'être 
rapportée ,  parce  que  la  couleur  jaune  e  loit  réservée  aux 
personnages  de  la  ph/s  haute  distinction  ,  et  que  tous 
n'avoient  pas  même  le  droit  de  la  porter. 

L'impératrice  Irène  ,  séparée  d'Andronic  ,  comme  An.  1017 
nous  l'avons  rapporté  ,  passoit  sa  vie  à  Thessalonique 
et  s'ennuyoit  au  milieu  de  sa  cour.  Pour  se  distraire  , 
elle  faisoit  de  fréquens  voyages  à  Drames  ,  ville  de 
Thessalie.  Dans  celui  qu'elle  y  fit  cette  année  elle  y  fut 
emportée  eu  peu  de  jours  par  une  fièvre  intfîammatoire. 
Slmonide,  femme  du  craie  de  Servie  ,  lui  fit  rendre  les 
derniers  devoirs.  Son  corps  fut  traîi^porté  à  Coostaoli-; 
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nople  dans  le  monastère  du  Pantocrator.  Irène  neîaîss^ 
pas  de  regrets.  Elle  épuisa  le  trésor  par  son  avidité,  son 
luxe  et  des  largesses  faites  sans  aucun  discernement.  Elle 
eut  à  la  fois  deux  passions  qui  semblent  s'exclure  et 
qu'elle  trouva  moyen  de  satisfaire  toutes  deux.  Elle 
étoit  avare  et  prodigue.  On  peut  apprécier  combien 
cette  impératrice  coûta  à  l'état  ,  en  sachant  que,  mal- 
gré ses  profusions ,  ses  coffres  se  trouvèrent  pleins  de 
trésors  assez  considérables  pour  enrichir  ses  enfans,  à 
qui  l'empereur  en  fit  distribuer  une  partie,  et  pour 
subvenir  aux  dépenses  qu'exigeoit  la  capitale,  dont  les 
monumens  tomboient  en  ruine.  Avec  ces  sommes  d'ar- 
gent les  murs  de  Constantinople  furent  relevés,  et  les 
églises  réparées.  La  colonne  de  Justinlen  ,  dégradée 
d'abord  par  les  Latins,  qui ,  en  i2o4  ,  en  a  voient  en- 
levé les  ornemens ,  et  récemment  par  un  orage,  avoit 
besoin  d'une  réparation  prompte,  mais  coûteuse.  Les 
richesses  d'Irène  donnèrent  le  moyen  de  la  faire.  An- 
dronic  fit  construire  tout  autour  un  escalier  en  bois 
sur  la  beauté  duquel  les  historiens  se  sont  extasiés,  sans 
doute  à  cause  de  la  nouveauté  de  ce  genre  de  travail. 
Cette  colonne  étoit  terminée  par  une  statue  équestre , 
qu'on  rendit  plus  solide  après  l'avoir  restaurée. 

Il  est  temps  de  parler  du  jeune  Andronic  ,  petit  -  fils 
de  l'empereur ,  et  celui  de  tous  ses  enfans  qu'il  affec- 
tionna le  plus  et  qui  eut  le  plus  d'empire  sur  son  esprit, 
îl  ne  pouvoit  s'en  passer ,  le  contemplant ,  l'admirant  ^ 
n'étant  heureux  qu'à  ses  côtés.  Cet  enfant  avoit  reçu  de 
îa  nature  tout  ce  qui  pouvoit  justifier  une  pareille  pré- 
dilection ,  mais  ce  n'étoit  point  dans  l'intimité  d'un 
prince  foible ,  sans  caractère  ,  sans  franchise  ,  livré  à 
das  occupations  mystiqvies,  aux  discussions  fastidieuses 
de  la  théologie,  qu'il  pouvoit  apprendre  l'art  de  régner. 
Quand  le  jeune  Andronic  fut  arrivé  à  Tâge  où  les  pas- 
sions font  entendre  un  langage  impérieux ,  il  s'ennuya 
de  la  société  de  son  père,  se  lia  avec  des  courtisans 
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|ei^nes  et  libertins  ,  et  trouva  des  exemples  plus  faciles 
à  suivre  que  ceux  que  lui  donnoit  l'empereur.  Des  plaisirs 
de  tous  les  genres  remplirent  bientôt  tous  ses  moniens. 
Il  se  ruina.  Pour  payer  ses  dettes,  il  eut  recours  aux 
Génois  de  Galata,  qui  lui  prêtèrent  à  de  si  gros  intérêts 
que  ses  dettes  augmentèrent.  Il  s'éloigna  de  la  cour  ^ 
voulut  s'emparer  du  Péloponèse  et  des  îles  de  là  mer 
Egée,  et  s'y  former  une  principauté.  Mais  il  échoua 
dans  cette  entreprise.  Cette  conduite  séditieuse  acheva 
d'éloigner  de  lui  Temperetir,  qui  se  plut  à  l'humilier 
dès  qu'il  fut  de  retour  à  Constantinople ,  au  lieu  de  le 
ramener  par  la  douceur  ou  de  le  contenir  par  une  sé- 
vérité salutaire.  Un  joilr  que  ce  jeune  prince  lui  rendoit 
ses  devoirs,  sa  couronne  tomba  de  sa  tête  au  moment 
où  il  s'inclinoit  devant  son  aïeul.  Celui-ci  s'écria  que 
Dieu  ratifioit  visiblement  le  jugement  qu'il  avoit  déjà 
prononcé  contre  lui  en  le  déclarant  indigne  du  trône* 
Voir  dans  cet  accident  un  pareil  présage,  c'étoit  bien 
dans  les  idées  du  superstitieux  Andronic.  Mais  son  petit- 
iils,  frappé  de  cette  réflexion,  ne  douta  plus  de  la  haine 
de  l'empereur.  Plusieurs  exemples,  entre  autres  celui 
de  Constantin  ,  traité  par  son  frère  avec  une  si  cruelle 
injustice,  prouvoient  que  cette  haine  étoit  à  craindre 
quand  on  dépendoit  d'Andronic.  Ne  pouvant  la  bra- 
ver ,  le  jeune  prince  tenta  de  Tapaiser.  Il  y  réussit  ,  en 
choisissant  pour  faire  agréer  ses  soumissions  un  person- 
nage ayant    du  pouvoir  sur  l'esprit  de  l'empereur 
qui  rendit  à  son  petit  -  fils  Une  partie  de  ses  bonnes 
grâces. 

I  Simonide  ne  se  pressoit  pas  de  quitter  Constantinople ,  An.  iSi^» 
I  où  l'avoit  conduite  le  soin  de  rendre  à  sa  mère ,  l'im- 
pératrice Irène  ,  les  derniers  devoirs.  Dégoûtée  de  la 
Servie,  et  plus  encore  de  son  mari ,  elle  formoit  en  se- 
cret le  dessein  de  ne  jamais  retourner  auprès  de  luî^ 
Fatigué  de  ses  délais,  le  craie  menaça  l'empereur  de 
venir  la  chercher  à  main  armée.  Andronic^  eflrayl 
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d'une  semblable  menace  ,  ordonne  sur-le-champ  le  de- 
part  de  sa  fille.  Celle-ci  supplie  en  vain  un  père  en  qui 
la  crainte  dominoit  la  tendresse.  Ne  pouvant  surmonter 
sa  répugnance  ^  Simonide  se  résout  à  prendre  le  voile 
plutôt  que  de  se  rendre  en  Servie.  Dans  ces  temps  de  su- 
perstitieuse ignorance ,  l'autorité  souveraine  étoit  forcée 
par  l'opinion  publique  à  respecter  un  cloître.  En  exé- 
cutant son  projet  à  Constantinople ,  Simonide  exposoit 
son  père ,  qui  auroit  passé  aux  yeux  du  craie  pour  être 
de  connivence  avec  sa  fille.  Elle  crut  donc  devoir  at- 
tendre l'occasion,  et  se  mit  en  route.  Arrivée  à  Serres ^ 
elle  feignit  une  indisposition  causée  par  la  fatigue  du 
voyage,  afin  de  se  reposer  dans  cette  ville  pendant  quel- 
ques jours.  Dès  la  première  nuit  elle  prit  les  habits  \ 
ra onastiques ,  et  s'offrit  le  lendemain  dans  ce  costume 
aux  regards  de  ceux  qui  Paccompagnoient.  A  l'étonne- 
ment  qu'ils  éprouvèrent  à  la  vue  d'une  pareille  méta- 
morphose succéda  la  fureur.  Ils  se  seroient  peut  -  être 
portés  à  quelque  extrémité,  lorsque  le  prince  Constantin , 
frère  de  Simonide,  qui  se  trouvoit  à  Serres.,  usa  de  soa 
autorité  pour  forcer  sa  sœur  à  reprendre  ses  premiers/ 
vêtemens.  Il  la  livre  ensuite  aux  Serves,  et  les  charge  de 
la  mener  au  craie. 
Aw.  1Z20,      La  santé  du  patriarche  étoit  altérée  au  point  qu'il 
ne  pouvoit  plus  continuer  d'exercer  ses  fonctions.  Il  | 
demanda  et  obtint  d'Andronic  la  permission  de  les  ab-  I 
diquer.  L'empereur  lui  donna  le  monastère  de  la  Cyrio- 
tisse.  Les  vertus  de  Glycis  ,  son  savoir  ,  la  régularité^  | 
de  sa  conduite,  lui  avoient  concilié  l'estime  générale  et 
le  rendoient  difficile  à  remplacer.  On  éiut  Gérasime , 
prêtre  et  moine,  vieillard  ignorant  et  sourd.  Andronic 
présida  ^  comme  il  avoit  toujours  fait  ,  à  ce  choix. 

Andronic  avoit  marié  son  petit  -  fils  à  la  princesse 
Irène,  fille  d'un  duc  de  Brunswick,  croyant  lui  faire 
tenir  une  conduite  pics  régulière  et  mettre  un  frein 
à  ses  passions.  Mais  lé  jeune  prince  continua  de  les 
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satisfaire.  Il  voyoit  souvent  une  dame  de  qualité  dont 
les  mœurs  étoient  scandaleuses.  Soupçonnant  un  rival 
préféré  ,  il  fit  investir  sa  maison  par  ses  gardes  avec 
l'ordre  de  tuer  celui  qui  se  présenteroiî.  Un  étranger 
passant  près  d'eux,  ils  le  percèrent  de  leurs  flèches.  C'é- 
toit  le  prince  Manuel ,  frère  d'Andronic.  On  le  trans- 
porta dans  son  palais,  où  il  expira  bientôt.  A  cette 
nouvelle,  son  père,  l'empereur  Michel ,  dont  la  santé 
depuis  long -temps  étoit  languissante,  succomba  sous 
le  poids  de  la  douleur,  et  ne  survécut  que  huit  jours  à 
son  fils.  Il  mourut  le  12  octobre  1820  ,  n'étant  âgé  que 
de  quarante-trois  ans.  C'étoit  un  prince  médiocre  ,  fils 
d'un  père  plus  médiocre  encore ,  et  dont  la  mémoire 
a  été  flétrie  par  la  perfidie  avec  laquelle  il  fit  assassiner 
Roger  Detlor.  Du  reste,  comme  il  n'avoit  que  le  titre 
d'empereur,  et  qu'il  étoit  aveuglément  soumis  à  laii|Dur 
de  Constantinople ,  on  ne  peut  rien  présumer  sur  ses 
talens  dans  l'art  de  régner ,  n'ayant  fait  qu'obéir  pen- 
dant sa  vie. 

Le  jeune  Andronic  ne  vit  dans  la  mort  de  son  père 
et  du  prince  Manuel  qu'un  heureux  événement  qui  le 
rapprochoit  du  trône.  Au  lieu  d'être  affecté  de  leur 
perte  ou  d'éprouver  des  remords,  il  eut  beaucoup  de 
peine  à  dissimuler  sa  joie.  L'empereur  ,  indigné  de  son 
insensibilité,  de  ses  dérèglemens  ,  résolut  de  le  déshé- 
riter et  de  faire  passer  sa  couronne  sur  une  autre  tête. 
De  semblables  projets  n'ont  l'approbation  générale  que 
lorsqu'on  fixe  son  choix  sur  celui  qui  réunit  tous  les 
suffrages  :  autrement  on  ramène  l'intérêt  sur  le  prince 
qu'on  veut  exclure ,  et  l'on  ne  fait  que  donner  plus  de 
force  à  ses  droits.  C'est  ce  qui  arriva.  L'empereur  destina 
sa  succession  à  Michel  Catarrhus,  bâtard  ,  fils  du  prince 
Constantin  ,  qui  ,  ayant  épousé  malgré  lui  la  fille  de 
Musalon  ,  ne  voulant  point  avoir  de  commerce  avec 
elle,  vivoit  en  concubinage  avec  une  femme  nommée 
Çatarrha,  Ce  fut  ce  bâtard  qu' Andronic  fit  venir  à 
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cour,  élever  sous  ses  yeux  ,  et  qu'il  voulut  revêtir  de  la 
pourpre  impériale.  Il  l'avoit  toujours  à  ses  côlés,  clans 
les  assemblées  ,  dans  les  synodes ,  dans  les  réceptions 
d'arnbassadeurs,  dans  les  conseils  ,  enfin  dans  toutes  les 
cérémonies.  ïl  exigeoit  pour  lui  les  respects  dus  à  T hé- 
ritier légilime.  Michel  Catarrhus  n'avoit  rien  qui  pût 
justifier  un  tel  choix.  D'une  intelligence  bornée  ,  d  urs 
caractère  allier,  jl  n'avoit  pas  assez  de  bon  sens  pour 
^entir  qu'il  devoit  au  moins  plaire  à  son  bienfaiteur; 
il  lui  résistoit  souvent,  et  couroit  le  risque  de  l'éloigner 
de  lui  par  ses  manières  et  son  indocilité.  Mais  la  haine 
létoit  la  passion  qu'Andronic  aimoit  le  mieux  à  satis- 
faire. Non-seulement  il  supportoit  les  défauts  de  Michel 
pour  se  venger  de  son  petit-fils ,  quoique  le  bâtard  dé- 
plût à  toute  la  famille  impériale  ,  mais  il  le  combîoit 
de||j||^esses.  Cette  conduite  causoit  beaucoup  d'humeur 
au  jeune  Andronic,  qui  ne  l'attribua  d'abord  qu'aux  ca- 
prices d'un  vieillard  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  en  concevoir 
de  sérieuses  inquiétudes,  quand  l'i^^ntion  de  l'exclure 
du  trône  lui  parut  formelle.  L'empereur  la  montra  par 
lin  acte  d'autorité  qui  ne  laissoit  plus  aucun  doute.  Mi- 
chel Paléologue  ayoit  fait  une  loi  d'après  laquelle  tous 
les  fonctionnaires  militaires  ou  civils  dévoient ,  à  la  mort 
du  prince  associé  à  l'empire,  prêter  serment  à  sa  femme, 
sesenfans,  ou  petits-enfans,  et  renouveler  celui  qu'ils 
^avoient  fait  à  l'empereur.  Cette  formalité  devoit  être 
remplie  à  la  mort  du  prince  Michel,  et  conséquemment 
le  jeune  Ândronic,  son  fils,  recevoir  les  sermens  pres- 
crits. Mais  l'empereur  défendit  à  ses  sujets  de  rendre 
hommage  à  d'autres  qu'à  lui  seul,  et  \vur  ordonna  d© 
reconnoître  celui  qu'il  lui  pîairoit  de  désigner  pour 
successeur. 

Cette  infraction  de  la  part  d' Andronic  aux  lois  dont 
lui-même  avoit  profité  excita  des  murmures.  Une  réso-f 
îution  aussi  rigoureuse  envers  son  propre  fils  suppose 
d'un  côté  de  l'énergie  et  des  moyens ,  de  l'autre  de 
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grandes  fautes,  ou  plutôt  de  ces  crimes  odieux  pour  les- 
quels il  n'est  point  de  pardon  ;  et  quand  on  la  prend 
cette  résolution,  la  politique  exige  qu'on  s'empare  aus- 
sitôt de  celui  qui  en  est  l'objet  ,  afin  de  le  mettre  hors 
d'élat  de  nuire  ,  et  d'éviter  une  guerre  civile.  Mais  le 
vieil  et  foible  Andronic  étoit  incapable  de  faire  ces  ré- 
flexions ;  et  nous  verrons  que ,  pour  n'avoir  point  cal» 
culé  son  projet  ,  au  lieu  d'une  guerre  civile  ,  il  en  eut 
îroisà  soutenir,  fut  obligé  de  partager  l'empire,  etd'abdi- 
.quer  ensuite.  Un  seul  fonctionnaire  osa  refuser  de  se  con» 
former  à  l'ordre  d' Andronic,  déclarant  que  sa  conscience 
lui  faisoit  un  devoir  de  comprendre  le  jeune  prince  dans 
îe  serment  qu'on  exigeoit  de  lui.  C'étoit  Cantacuzène , 
depuis  grand  ~  domestique  :  il  n'étoit  alors  que  para- 
cémomène.  Il  prêta  le  serment  suivant  l'ancienne  for- 
mule. L'empereur  dissimula  le  ressentiment  qu'il  éprou- 
voit  de  ce  refus,  d'autant  plus  marquant  qu'il  n'y  en 
eut  point  d'autre.  De  son  coté  ,  le  jeune  Andronic  ,  loin 
de  témoigner  des  craintes  à  son  aïeul ,  ou  de  se  plain- 
dre ,  continuoit  de  lui  rendre  des  soins  respectueux.. 
L'empereur  en  eut  de  l'inquiétude,  ne  pouvant  dou- 
ter que  le  jeune  prince  ne  fût  sensible  à  l'exclusion 
dont  il  étoit  menacé,  et  craignant  qu'il  ne  se  portât  à 
quelque  extrémité.  Il  crut  donc  qu'il  étoit  prudent  de  le 
faire  surveiller  ,  et  d'avoir  auprès  de  lui  quelqu'un  qui 
lui  rendit  compte  de  ses  actions.  Il  jeta  les  yeux,  pour 
^remplir  ce  rôle  ,  sur  Syrgiane  ,  fils  .d'un  seigneur  allié 
à  la  famille  impériale.  Il  avoit  eu  deux  fois  l'adminis- 
tration d'une  province,  et  deux  fois  été  destitué  à  cause 
de  ses  projets  ambitieux.  C'étoit  un  homme  doué  de 
grands  talens  ,  et  particulièrement  de  celui  de  l'intri- 
gue. Il  sa  voit  se  concilier  Tamour  du  soldat  et  des  ci- 
toyens par  ses  profusions.  Convaincu  de  vouloir  se  faire 
indépendant  et  souverain  dans  la  province  confiée  à  son 
commandement  ,  il  fut  condamné  à  une  prison  perpé- 
tuelle. Mais  l'empereur ,  assiégé  de  soUicitations ,  loi 
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rendît  la  llberfé,  après  avoir  €xig:é  de  \m  un  serment 
de  fidélilë  sur  une  image  de  la  Vierge.  ïi  reparut  à  la 
cour  ,  plut  aux  courtisans  ,  tt  bientôt  s'insinua  dans  les 
bonnes  grâces  d'Andronic,  qui  Je  choisit  pour  espign,  et 
lui  donna  toute  sa  confiance.  Syrgîane  avoit  sa  fortune  à 
faire  :  i'empereur  ëtoit  vieux  ;  une  longue  carrière  pa- 
roissoit  s'ouvrir  pour  le  jeune  Andronic.  Telles  sont  les 
circonstances  d'après  lesquelles  ce  confident,  ne  consul- 
tant que  son  ambition  ,  lui  sacrifia  son  devoir  ,  et  trahit 
l'empereur.  Il  alla  trouver  secrètement  le  jeune  prince, 
et  lui  fit  part  de  la  mission  dont  il  étoit  chargé ,  lui 
conseillant  de  se  retirer  en  Thrace;  de  s'y  faire  un  parti, 
ce  que  le  me'contentement  des  habitans  rendroit  facile  ; 
offrant  enfin  de  diriger  l'exécution  de  ce  projet  ,  d'en 
être  l'âme,  d'y  consacrer  sa  fortune  et  ses  soins  ,  et  ne 
mettant  d'autre  condition  à  ce  dévouement  que  d'avoir 
la  première  place  dans  la  confiance  d'Andronic.  Le 
prince  le  remercia  ,  mais  vouhit  consulter  Jean  Canta- 
cuzène,  grand-domestique,  son  ami,  qui  commandoit 
dans  la  Thrace  ,  où  Syrgîane  devoit  le  remplacer.  Celui- 
ci  se  rend  auprès  de  Cantacuzène.  Tous  deux  se  con- 
certent. Le  grand-domestique  est  d'avis  d'observer, 
d'être  armés  sans  le  paroître ,  de  se  tenir  sur  ses  gardes, 
et  de  se  préparer  à  l'événement.  Syrgîane  fut  obligé  de 
céder,  quoiqu'il  eût  voulu  un  parti  violent  et  prompt. 

Après  lui  avoir  remis  le  commandement  de  la  Thrace, 
Canîacuzène  prit  la  roule  de  Constantinopîe ,  laissant  à 
Gallipoli  sa  famille  ,  afin  de  se  réserver  un  prétexte 
pour  faire  des  voyages  dans  cette  ville  sans  exciter  des 
soupçons.  Il  arriva  près  du  prince  au  moment  où  celui-ci 
venoit  d'acquérir  une  nouvelle  preuve  de  la  haine  de 
son  aïeul.  Dans  leurs  précédens  démêlés  il  avoit  oifert 
à  l'empereur  de  rentrer  dans  la  classe  des  citoyens, 
afin  de  lui  ôier  tout  ombrage  :  Andronic  avoit  refusé. 
Sa  haine  étant  augmentée,  il  se  rappela  l'offre  faite 
dans  un  moment  de  dépit ,  trois  ans  auparavant  ;  et  dé-» 
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pn!a  vers  son  petit -fJs  un  sénateur  pour  îui  dire  qu'iî 
acceptoit  la  proposition  qu'il  lui  avoit  faite  ,  comme 
si  elle  étoit  récente,  lui  promettant  de  l'affection  et  des 
égards,  comme  au  prince  à  qui  le  trône  devoit  appar- 
tenir un  jour.  Le  jeune  Andronic  répondit  qu'il  rétrac-- 
toit  une  offre  faite  il  y  avoit  long-lemps  ,  et  sans  ré- 
flexion ;  qu'il  seroît  insensé  s'il  rejetoit  une  couronne 
que  Dieu  lui  avoit  destinée  ;  qu'on  devoit  lui  faire  son 
procès,  s'il  avoit  mérité  de  la  perdre;  ajoutant  que,  re- 
lativement aux  fautes  légères  qu'il  pouvoit  avoir  com- 
mises ,  il  supplioit  l'empereur  de  les  lui  pardonner. 
Cette  réponse  ne  fit  qu'augmenter  la  colère  d'Andronic, 
Ce  fut  dans  cette  circonstance  qu'arriva  Cantacuzène- 
Ils  se  concertèrent  tous  les  deux  sur  le  parti  qu'ils  dé- 
voient prendre  ,  et  convinrent  de  s'assurer  d'une  place 
forte  qui  pût  leur  servir  d'asile  et  de  point  de  ralliement 
pour  leurs  partisans.  Christopole ,  place  fortifiée  par 
la  nature  et  l'art ,  fut  préférée  à  Andrinople  ,  trop 
voisine  de  la  capitale  ,  et  trop  éloignée  de  la  mer.  Ce 
premier  point  convenu  ,  il  fallut  songer  aux  moyens 
d'accroître  le  parti ,  et  de  le  rendre  redoutable.  Canta- 
cuzène  se  chargea  de  ce  soin.  Il  gagna  bientôt  Alexis 
Apocauque  et  Synadène.  Le  premier  avoit  ,  par  son 
^intrigue  et  ses  talens,  fait  dans  les  finances  une  rapide 
fortune  :  le  second  étoit  protostrator ,  et  revenoit  alors 
d'un  gouvernement  qui  lui  avoit  été  confié.  Tous  deux 
se  dévouèrent  à  la  cause  du  jeune  Andronic.  Cantacu- 
zène  lui  procura  un  puissant  allié  :  c'étoit  le  craie  de 
Servie.  Il  avoit  envoyé  près  de  l'empereur  un  moine 
nommé  Callinique  ,  pour  réclamer  un  corps  de  deux 
mille  Comans ,  que  le  prince  retenoit  à  son  service  au- 
delà  du  délai  convenu.  Ce  moine  ne  tarda  point  à  s'a- 
percevoir de  la  mésintelligence  qui  régnoit  entre  l'aïeul 
et  le  petit-fils.  11  vit  en  secret  celui-ci  ;  et  de  ces  confé- 
rences il  résulta  un  traité  enlre  le  craie  et  le  jeune  An- 
dronic. On  fit  ensuite  des  enrôlemens,  A  cause  de 


î54  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

Synadèiie  ,  dont  la  famille  habitoit  Andrinople ,  oii 
choisit  cette  ville  pour  point  de  réunion,  et  Ton  crut 
devoir  renoncer  à  Christopole.  1 
^    Pendant  toutes  ces  menées  le  prince  alloit  toujours  i 
rendre  ses  devoirs  à  Tenipereur ,  qui  le  traitoit  avec  1 
mépris  devant  les  sénateurs ,  qu'il  faisoit  asseoir,  laissant  { 
debout  son  peiit-fils.  Celui-ci  dévoroit  en  silence  ces  } 
outrages.  IMais  l'ordre  que  lui  donna  son  père  de  ne 
plus  paroîlre  en  sa  présence  lui  fit  perdre  patience  et 
lever  Totendard.  il  fait  venir  Syrgiane  à  Constantinople,  ! 
et  rassemble  les  chefs  de  la  confédération  pour  les  con- 
sulter sur  les  mesures  qu'il  fcdloit  prendre.  Synadène  ^ 
Syrgiane  proposèrent  des  moyens  violens ;  le  premier^; 
d«  s'emparer  d'Andronic,  et  le  second  de  s'en  défaire. 
Cantacuzène  exprima  l'indignation  que  lui  causoit  cet 
avis.  Syrgiane,  jaloux  de  ce  personnage,  qui  étoit  plus 
avant  que  lui  dans  les  bonnes  grâces  du  jeune  prince, 
réplique  avec  aigreur  et  lui  reproche  l'intention  de  vou- 
loir toujours  faire  dominer  son  opinion.  Cantacuzène 
s'attache  à  faire  voir  l'énormité  du  crime  qu'on  vouloit 
commettre,  les  dangers  auxquels  on  s'exposeroit ,  et  ra- 
mène la  question  qui  étoit  de  sauver  le  jevme  Andronic, 
et  non  de  détrôner  son  aïeul ,  encore  moins  de  lui  oter 
la  vie.  Le  prince,  prenant  la  parole  à  son  tour,  déclare 
que,  loin  de  vouloir  rien  entreprendre  contre  l'empereur, 
il  s'oiîriroit  à  ses  coups  plutôt  que  de  se  défendre,  s'il  étoiti 
dans  l'impossibilité  de  fuir  :  il  exhorte  les  conjurés  à 
ne  se  permettre  aucun  propos  injurieux  contre  son  aïeul. 
On  examina  s'il  étoit  nécessaire  de  sortir  de  la  capitale 
pour  se  mettre  en  sûreté.  Tous  les  avis  furent  unanimes, 
et  le  prince  partageoit  cette  opinion  lorsque  tout  à  coup 
on  le  vit  dans  l'incertitude  et  conclure  qu'il  falloit  en- 
core attendre,  parce  qu'Andronic  pourroit  changera 
son  égard.  Ainsi  cette  réunion  fut  inutile.  Syrgiane 
repartit  pour  la  Thrace ,  et  les  choses  restèrent  dans  le 
îïiêoie  état.  îl  étoit  averti  des  démarches  que  faisoieBil 
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le  grand-connétable  et  le  grand  logothète  Métochite , 
pour  le  réconcilier  avec  son  aïeul,  et  croyoit  au  succès 
de  ces  démarches,  sachant  la  faveur  dont  jouissoit  Mé- 
tochite.  En  effet,  Andronic,  qui  le  croyoit  un  grand 
astrologue,  s'enfermoit  souvent  et  long-temps  avec  lui 
pour  connoître  l'avenir.  Mais  la  haine  dominoit  le 
vieillard ,  et  le  jeune  prince  se  flattoit  en  vain.  Sa  perte 
fut  résolue.  Andronic  décida  qu'il  seroit  jugé  dans  une 
assemblée  composée  des  évêques  et  des  dignitaires,  et 
condamné  à  une  prison  perpétuelle.  L'exécution  de  ce 
projet  devoit  avoir  lieu  dans  les  premiers  jours  d'avril. 
Le  5  de  ce  mois  l'empereur  fait  donner  à  son  petit-fils 
l'ordre  de  se  rendre  immédiatement  au  palais.  Le  jeune 
Andronic  questionne  l'envoyé,  qui  lui  dit  qu'il  soup- 
çonne qu'on  veut  lui  faire  subir  un  interrogatoire. 
D'après  cet  avis,  les  amis  et  les  partisans  sont  avertis. 
Cantacuzène  étoit  absent.  Le  protostrator  se  rend  seul , 
et  fait  voir  au  prince ,  qui  paroissoit  résolu  d'obéir  à 
l'ordre  qu'il  venoit  de  recevoir,  le  danger  dans  lequel 
il  se  trouvoit,  ayant  l'empereur  pour  juge  et  partie.  Ces 
représentations  sont  interrompues  par  l'arrivée  d'un 
second  officier  qui  renouvelle  l'ordre  en  termes  plus 
pressans.  Le  prince  obéit.  Synadène  le  suit  jusqu'au 
palais.  Cantacuzène,  en  rentrant  chez  lui,  ayant  appris 
ce  qui  se  passoit,  vient  retrouver  le  protostrator  :  tous 
deux  rassemblent  leurs  affidés  et  les  officiers  du  jeune 
Andronic;  ils  cernent  le  palais  au  nombre  de  trois  cents. 
Malgré  la  promptitude  qu'avoit  mise  l'empereur,  il  ne 
paroissoit  point;  et  le  jeune  Andronic,  las  d'attendre, 
sortit  et  vint  s'informer  des  mesures  que  ses  amis  avoienfe 
prises.  Pendant  qu'il  les  approuvoit,  se  recommandant 
à  leur  bravoure,  l'eunuque  Callicrinite  vint  l'avertir 
que  l'empereur  étoit  arrivé.  Andronic  entra  seul  dans  la 
salle  du  conseil.  Parmi  les  juges  on  remarquoit  le  pa- 
triarche Gérasime,  Théolepte,  éveque  de  Philadelphie, 
Jlétochite  et  AcropolitCj  tous  deux  grands- logothètes  3 
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et  Nicëphore  Chnmne,  garde  du  Caniclée.  L'empereuri^^ 
prenant  la  parole,  accusa  sans  pre'ambiile  son  petit-fils 
d'être  un  homme  dur,  intraitable ,  arrogant ,  qui  n'é- 
couloit  que  ses  passions  et  refusoit  de  lui  obéir.  Le  jeune 
prince  l'interrompit  avant  la  conclusion,  demanda  res- 
pectueusement à  se  défendre,  et  le  vieil  Andronic  n'osa 
l'en  empêcher.  L'accusé  rappelle  les  reproches  qu'on 
avoit  eus  à  lui  faire,  et  qui  ne  prouvoîent  qu'une  grande 
légèreté  dans  sa  conduite.  C'étoient  des  courses  à  cheval, 
des  parties  de  chasse  et  d'autres  divertissemens  de  cette 
espèce,  auxquels  il  avoit  eu  tort  de  se  livrer,  puisque 
l'empereur  blâmoit  ces  amusemens  frivoles;  mais  que 
ce  n'étoient  point  des  crimes,  et  que  depuis  long-temps 
ii  avoit  changé  de  conduite.  Andronic ,  furieux ,  reproche 
à  son  petit-fils  de  n'être  pas  chrétien.  G'étoit  alors  et  la 
phis  grande  injure  et  l'accusation  la  plus  grave.  Canta- 
cuzène  et  Synadène,  ayant  entendu  l'empereur  élever 
la  voix,  s'avancent  au  secours  de  leur  jeune  maître ,  qu'ils 
croient  en  danger.  Le  vieil  Andronic,  averti  de  ce 
mouvement,  se  sauve  avec  précipitation  au  fond  de  son 
palais;  il  consulte  Métochite,  et  le  charge  d'aller  trouver 
son  petit-fils,  de  lui  dire  qu'il  le  regarde  toujours  comme 
coupable;  mais  qu'il  veut  bien  lui  pardonner  à  condi- 
tion qu'il  s'engagera  par  serment  à  persévérer  dans  la 
foi,  à  ne  jamais  conspirer,  à  révéler  ses  complices,  enfin 
à  ne  jamais  fuir  de  Gonstantinople.  Le  jeune  prince  ré- 
pondit en  disant  qu'un  serment  étoit  inutile  ,  si,  comme 
on  l'en  accusoit,  il  n'étoit  pas  chrétien;  qu'il  n'avoit 
point  assez  de  fortune  pour  se  faire  un  parti;  que  ses 
amis  neluiavoient  jamais  donné  de  mauvais  conseils,  et 
qu'enfin,  si  jamais  il  entendoit  parler  de  quelque  projet 
contre  lui,  bien  loin  d'attendre,  il  prendroit  prompte- 
ment  la  fuite.  L'empereur,  qui  avoit  suivi  les  pas  de 
Métochite,  écoutoit  à  la  porte;  il  entre  furieux,  adres- 
sant de  violens  reproches  à  son  fils,  qui  fit  ses  soumis- 
sions, et,  malgré  les  obstacles  qu'y  mettoit  Andronic j| 
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lui  baisa  les  pieds.  G'étoit  alors  un  devoir  de  rendre  le 
baiser  au  visage.  Le  vieil  empereur  ne  put  s'y  refuser, 
et  l'on  crut  ou  fit  semblant  de  croire  que  les  deux  princes 
étoient  réconciliés  :  mais  le  père  vouloit  toujours  con- 
noître  les  noms  des  partisans  de  son  fils,  et  celui-ci  per- 
sista dans  son  refus.  Le  premier  prit  le  parti  de  le  sépa- 
rer de  ses  plus  fidèles  amis.  Cantacuzène  reçut  l'ordre 
d'aller  dans  le  Péloponèse  en  (pialité  de  gouverneur  ;  il 
refusa,  parce  qu'il  y  avoit  perdu  son  père.  Alors  l'em- 
pereur l'envoya  en  Thessalie  pour  s'opposer  aux  progrès 
des  Catalans ,  qui ,  depuis  qu'ils  s'étoient  emparés  du 
duché  d'Athènes,  s'agrandissoient  aux  dépens  de  l'em- 
pire, ïls  avoient  récemment  envahi  une  partie  des  états 
de  Jean  Ducas,  despote  et  prince  de  Thessalie,  dont  la 
mort  rendait  Andronic  héritier  de  ses  domaines.  Can- 
tacuzène ne  pouvoit  éluder  une  mission  ainsi  motivée; 
niais  il  demanda  l'argent,  les  ttoupes  et  les  provisions 
nécessaires.  Tout  lui  fut  accordé.  On  ne  lui  donna  que 
cinq  jours  pour  sortir  de  Constantinopîe.  Le  protostra- 
tor  reçut  Tordre  de  partir  sans  délai  pour  son  gouverne- 
ment. De  pareilles  mesures  ,  pour  isoler  le  jeune  Andro- 
nic, n'étoient  pas  de  bon  augure.  Il  fut  averti  par  un 
billet  anonyme  que  son  aïeul  ^ouloit  le  faire  arrêter. 
Le  patriarche  Gérasime,  qui  s'intéressoit  à  son  sort, 
lui  confirma  cet  avis.  Cantacuzène  et  le  protostrator 
convinrent  de  ne  pas  s'éloigner  de  leur  maître,  et  d'un 
rendez-vous  à  quelque  distance  de  la  capitale,  où  le  jeune 
prince  devoit  les  venir  joindre.  Syrgiane  tint  des  troupes 
prêtes  pour  protéger  sa  fuite.  Un  jour,  au  lever  de  l'au- 
rore, le  jeune  Andronic  sortit  de  la  capitale  avec  une 
nombreuiie  meute,  des  oiseaux  de  fauconnerie  et  les 
équipages  de  chasse.  Il  se  rendit  auprès  de  ses  amis,  et 
prit  avec  eux  la  route  d'Andrinople ,  où  sa  présence 
causa  la  plus  grande  joie  aux  habitans  de  cette  ville,  qui, 
depuis  la  mort  de  l'empereur  Michel,  n'avoieat  plus  de 
prince  dans  leurs  murs. 
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Le  vieux  Andronic,  instruit  de  ce  de'part,  donrig 
ordre  à  Manuel  Tagaris,  grand-stratopédarqne ,  (Hé 
prendre  nne  escorte  suffisante  et  de  lui  ramener  son  fils 
pieds  et  poings  liés  ;  mais  Tagaris  lui  fit  sentir  la  diffi- 
culté de  cette  entreprise.  Le  jeune  prince  n'étoit  point 
parti  sans  s'être  concerté  avec  ses  amis;  sans  avoir  pris 
toutes  les  mesures  pour  assurer  sa  retraite  ;  sans  être 
déterminé  à  une  défense  vigoureuse,  ne  pouvant  se  dis= 
simuler  le  sort  qui  lui  étoit  réservé.  D'ailleurs,  non- 
seulement  on  ignoroit  le  nombre  de  ses  partisans  ,  mais 
on  n'avoit  point  de  certitude  sur  les  dispositions  de 
Tarmée,  et  l'on  ne  savoit  pas  si  elle  étoit  plus  portée 
pour  l'aïeul  que  pour  le  petit-fils.  Telles  furent  les  con- 
sidérations que  fit  valoir  Tagaris^  et  qui  détournèrent  le 
vieillard  de  son  projet.  Ayant  toujours  une  grande  con- 
fiance dans  les  sermens,  il  en  fit  prêter  à  ses  sujets  un  , 
nouveau  par  lequel  ils  s'engageoient  à  ne  pas  prendre  le  ! 
parti    Andronic  Paléologue.  C'est  ainsi  qu'il  l'appeloit 
pour  faire  voir  qu'il  ne  le  regardoit  plus  comme  prince 
impérial;  mais  en  faisant  ainsi  songer  au  bâtard  qu'il^ 
vouloit  lui  substituer,  il  établissoit  un  parallèle  tout  à- 
l'avantage  de  celui  qu'il  prétendoit  exclure.  Malgré  le  j 
serment  on  vit  sortir  de  Constantinople  des  sénateurs^ 
des  officiers,  des  dignitaires,  des  citoyens  qui  se  rendi- 
rent auprès  du  jeune  prince.  Les  autres  villes  imitèrent  ' 
cet  exemple.  En  peu  de  temps  Andronic  eut  une  arméel 
nombreuse  ;  mais, comme  on  n'avoit  point  de  magasins, 
cet  événement  n'ayant  pas  été  prévu,  il  y  eut  beaucoup 
de  désordre.  Des  brigands  en  profitèrent  pour  piller  de 
tous  côtés.  Les  caisses  publiques  furent  enlevées  ,  îes*i 
moissons  ravagées  et  beaucoup  de  maisons  brûlées.  Le 
vieil  empereur  eut  recours  à  ses  moyens  ordinaires, 
c'est-à-dire  au  clergé;  mais  au  lieu  de  le  faire  mettre  en 
prières,  il  l'arme  des  foudres  de  l'Eglise,  et  par  sort^' 
ordre  tous  les  partisans  de  son  fils  furent  excommu-* 
niés.  Le  patriarche  Gérasime  étoit  mort  le  jour  de  la. 
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fuîîe  du  prince.  On  croit  que,  s'il  eût  vécu,  il  aiiroil  fait 
à  l'empereur  des  représentations  snr  les  armes  dont  il 
faisoit  usage,  et  qui  ne  servirent  qu'à  augmenter  le 
parti  du  jeune  Andronic.  De  tons  les  côtés  on  venoit  se 
ranger  sous  ses  drapeaux,  et  l'empereur  voyolt  aban- 
donner les  siens.  Effrayé  de  cette  désertion  générale ,  il 
députa  vers  son  petit-fils  Callicrinite  ,  premier  cétonite, 
et  Théolepte,  évêque  de  Philadelphie.  De  juge  du  jeune 
Andronic  ,  ce  dernier  devenoit  ainsi  ambassadeur  auprès 
de  ce  prince,  qui  avoit  paru  devant  lui  comme  un  cou- 
pable. Ces  deux  envoyés  éloient  chargés  d'offrir  la  paix 
et  de  souscrire  à  toutes  les  conditions.  La  mère  de  Syr- 
giane  les  accompagna  comme  une  autre  Volumnie  : 
mais  son  mari  n'étoit  pas  un  nouveau  Corioîan.  Les 
ambassadeurs  parurent  pendant  que  le  prince  passoit 
une  revue  générale  de  ses  troupes.  L'objet  de  leur  mis- 
sion circule  bientôt  débouche  en  bouche;  les  soldats  les 
enveloppent,  menaçant  de  les  tuer.  Callicrinite,  épou- 
vanté, tombe  à  genoux;  Tévêque  oppose  aux  sabres 
levés  sur  sa  tête  un  maintien  calme ,  et  s'exprimant  en 
homme  qui  ne  craint  pas  la  mort,  les  désarme  par  sa 
contenance.  Andronic,  ayant  pris  à  part  les  deux  en- 
voyés, leur  déclara  qu'il  n'avoit  pris  les  armes  que  pour 
se  défendre;  que  dans  ce  moment  il  ne  pouvoit  les  faire 
déposer  à  son  armée,  parce  qu'elle  étoit  trop  exaltée; 
que  pour  cette  raison  il  ne  pouvoit  conclure  de  traité; 
mais  qu'ils  pouvoient  tranquilliser  son  père,  et  lui 
assurer  que  bientôt  il  seroit  content  de  lui.  Les  ambas- 
sadeurs rendirent  compte  au  vieil  Andronic  de  l'atta- 
chement des  soldats  pour  son  petit-fils,  et  des  bonnes 
dispositions  de  celui-ci.  Après  leur  départ  le  jeune 
Andronic  assemble  son  armée  pour  se  plaindre  de  la 
manière  avec  laquelle  les  envoyés  de  son  père  avoient 
*ité  reçus,  et  communiquer  les  propositions  de  rem[îe~ 
renr,  qui 'offroit  d'accorder  tout  ce  qu'on  demanderoit. 
U  invita  cette  multitude  à  donner  son  avis.  Tous 
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crièrent  qii'iis  ne  vouioient  point  de  la  paix;  qu'il  falîoit 
exiger  l'abdication  d'Andronic,  ou  marcher  sur  Constan- 
tinople,  déclarant  que,  si  le  jeune  prince  ne  partageoit  pas 
cette  opinion ,  iis  pourvoiroient  à  leur  sûreté.  Il  répondit 
en  les  remerciant  de  leur  zèle,  et  en  remettant  l'assem- 
blée au  jour  suivant  pour  s'occuper  de  cette  affaire,  qui 
raéritoit  un  sérieux  examen.  Le  jeune  Andronic  passa 
la  nuit  en  conférence  avec  Syrgiane,  Cantacuzène ,  le 
protostrator  et  les  chefs  principaux.  Tous  approuvèrent 
la  résolution  de  l'armée,  convenant  cependant  qu'on  ne 
pouvoit  attaquer  la  capitale  sans  exposer  la  vie  de  l'em- 
pereur, et  qu'il  ne  faîloit  point  abandonner  le  plan  qu'on 
s'étoit  fait  de  ne  jamais  manquer  aux  égards  qui  lui 
étoient  dus.  Le  lendemain  Andronic  harangue  ses  trou- 
pes, et  leur  expose,  en  les  voyant  toujours  exaspérées, 
qu'il  seroit  imprudent  de  marcher  sur  Constantinople 
avant  de  s'être  assuré  des  dispositions  des  pays  et  des 
villes  situées  sur  les  derrières  de  l'armée.  Cette  observa- 
tion fut  inutile;  un  cri  général  se  fit  entendre,  et  tous 
les  soldats  demandèrent  à  marcher  sur-ie-champ  :  ils 
sommèrent  Cantacuzène  de  s'expliquer.  Cet  officier  parle 
dans  le  sens  de  son  maître ,  donne  plus  de  développe- 
mens  à  son  opinion,  et  démontre  les  dangers  d'une 
'  attaque  contre  une  ville  immense  qui  pouvoit  résister 
et  être  secourue.  Sa  voix  ne  fut  point  écoutée,  et  les 
troupes  persistèrent  avec  une  telle  opiniâtreté,  qu'en  les 
refusant  on  couroitles  plus  grands  risques.  Andronic  se 
vit  donc  obligé  de  diriger  son  armée  sur  Constantinople. 
Mais,  fidèle  à  ses  principes,  il  écrivit  à  son  aïeul,  l'in- 
struisit de  tout  ce  qui  se  passoit,  des  vains  efforts  qu'il 
avoit  faits  pour  arrêter  les  soldats;  lui  traça  la  conduite 
qu'il  devoit  tenir  pour  opposer  une  résistance  apparente, 
dont  il  profiteront,  en  Texagérant ,  pour  faire  prendre 
à  son  armée  une  autre  direction.  Ayant  satisfait  à  ce 
devoir,  il  s'avance  à  petites  journées.  Il  rencontra  un 
corps  de  trois  cents  hommes  que  Yenceslas,  roi  de  Bul- 
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garîe,  meltoit  à  sa  disposition  sous  les  ordres  d'un  offi- 
cier nommé  Martin  :  mais  on  sut  bientôt  qu'il  étoit 
chargé  d'enlever  le  prince.  L'empereur  avoit  envoyé  à 
son  petit-fils  Eugénie,  sa  cousine,  nièce  de  Michel 
Paléologue;  elle  venoit  remercier  le  jeune  prince  et  le 
prier  de  la  part  du  vieil  Andronic  d'attendre,  pour 
faire  entrer  son  armée  à  Constantinople ,  qu'il  eût  mis 
ses  jours  en  sûreté ,  en  se  retirant  dans  un  couvent ,  ayant 
le  projet  de  se  faire  moine.  G'étoit  un  peu  tard  pour  le 
bien  de  l'état.  Touché  jusqu'aux  larmes,  le  prince 
rassemble  ses  principaux  officiers,  et  les  harangue  pour 
leur  prouver  qu'il  ne  pouvoit  sans  impiété  refuser  la 
paix  que  lui  faisoit  offrir  son  aïeul.  Il  a  soin  de  leur  ca- 
cher le  projet  de  retraite,  craignant  qu'on  ne  l'obligeât 
à  le  laisser  exécuter.  Cette  circonstance  est  remarquable 
pour  apprécier  la  sincérité  des  intentions  du  jeune  An- 
dronic. Son  discours  ayant  produit  l'effet  qu'il  désiroit, 
il  renvoya  de  suite  Eugénie  à  l'empereur,  avec  une  lettre 
dans  laquelle,  conservant  toujours  le  ton  respectueux, 
s'excusant  sur  la  nécessité  des  circonstances  devenues 
impérieuses  au  point  qu'il  n'avoit  pu  les  maîtriser ,  il 
propose  un  accommodement,  dont  les  conditions  étoient 
l'A  cession  du  pays  compris  entre  Selivrée  et  Christopole, 
ainsi  que  des  impôts,  des  troupes  et  des  villes  de  ce  pays. 
Le  vieil  Andronic  se  réservoit  la  capitale  et  son  terri- 
toire, les  villes  d'Asie,  les  îles ,  et  du  côté  de  l'occident 
îa  Macédoine  et  les  provinces  situées  au-delà  de  Christo- 
pole,jusqu'aux  frontières  de  la  Dalmatie.  L'impossibilité 
de  congédier  ses  troupes,  qui  ne  vouloient  point  servir 
l'empereur,  forçoit  à  ce  partage.  Le  prince  terminoit 
en  exprimant  l'espoir  de  remettre  un  jour  à  son  aïeul 
tout  ce  qu'il  paroissoit  s'attribuer ,  ainsi  que  sa  propre 
personne.  La  sincérité  de  ce  langage  ne  peut  être  révo- 
quée en  doute.  L'empereur  passa  subitement  de  l'excès 
de  la  consternation  à  celui  de  la  joie,  et  prouva  de  nou- 
veau qu'il  ne  savoit  pas  plus  se  modérer  dans  l'amour 
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que  dans  la  haine.  Il  donne  à  son  petit-ûls  les  éloges  les 
plus  exagérés;  il  veut  qu'on  le  reconnoisse  pour  empe- 
reur; il  fait  lever  l'excommunication  lancée  contre  lui; 
et  ce  criminel  d'état,  d'une  conduite  scandaleuse,  digne 
d'exécration ,  qui  avoit  mérité  tous  les  supplices ,  est  tout 
à  coup  un  héros  et  le  plus  sage  des  hommes.  Ces  louanges 
firent  bientôt  place  aux  n?proches.  Apocauque  avoit 
accompagné  la  princesse  Eugénie;  il  étoit  porteur  du 
traité.  L'empereur,  qui  se  plaignoit  de  cet  homme,  pré- 
tendit que  son  petit-fils  ne  le  choisissoit  que  pour  le  con- 
trarier. En  renvoyant  le  traité  signé,  il  fit  adresser  ces 
reproches  par  Bardale,  son  premier  secrétaire,  et  Cal- 
licrinite,  un  de  ses  chambellans,  au  jeune  prince,  qui] 
répondit  qu'Apocauque  n'avoit  aucun  caractère,  et  ne  i 
devoit  être  considéré  que  comme  un  particulier  porteur 
d'actes.  Ainsi  finit  cette  première  guerre  civile  :  mais  la 
paix  n'eut  qu'une  très-courte  durée.  Andronic  ramena 
son  armée  à  Andrinopîe;  Irène,  son  épouse,  vint  l'y 
joindre.  Il  visita  les  villes  de  sa  dépendance ,  et  s'y  fit 
reconnoître  pour  empereur,  distribuant  des  récompenses  ^ 
à  ses  partisans.  Quelques  mois  se  passèrent  ainsi,  et  la 
paix  paroissoit  assurée,  lorsque  le  prince  reçut  des  lettres 
dans  lesquelles  on  le  prévenoitdes  intrigues  de  Syrgiane 
pour  le  perdre  auprès  de  l'empereur.  Cet  avertissement 
se  trouva  fondé.  Syrgiane  étoit  jaloux  de  sa  femme,  à 
qui  le  jeune  Andronic  faisoit  un  accueil  inquiétant,  et 
de  Cantacuzène ,  dont  le  crédit  étoit  plus  grand  que  le 
sien.  Le  prince  ne  changea  point  de  manières;  et  même,  i 
fi  près  avoir  communiqué  au  gouverneur  de  la  Thrace  | 
les  avis  qu'on  lui  donnoit,  il  lui  proposa  de  lui  rendre 
la  liberté  pour  passer  au  service  de  l'empereur,  l'assu- 
rant qu'il  ne  le  trouveroit  pas  mauvais.  Syrgiane  répon- 
doit  par  des  protestations ,  se  plaignoit  avec  une  feinte 
colère  des  soupçons  injurieux  dont  il  étoit  l'objet,  et  ! 
crioit  à  l'injustice.  Sa  prompte  retraite  en  Thrace  et  la  \ 
conduite  qu'il  y  tint  donnèrent  la  mesure  de  sa  franchise. 
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Quand  on  apprit  qu'il  s'étoit  rendu  auprès  du  vieil 
Andronic,  on  ne  douta  plus  de  la  guerre.  x\ndronic 
rassemble  sans  délai  ses  troupes,  leur  annonce  qu'au 
me'pris  des  traités  son  aïeul  se  préparoit  à  l'attaquer,  et 
qu'il  faut  se  préparer  à  la  guerre.  Ou  lui  répond  par 
des  acclamations.  Après  avoir  pris  des  mesures  pour  la 
défense  de  ses  provinces,  il  vint  mettre  le  siège  devant 
Héraclée,  dont  les  habitans  venoient  de  se  révolter.  Mais, 
cette  ville  étant  fortifiée  et  la  saison  rigoureuse,  son 
armée  ne  tarda  point  à  se  décourager,  et  même  elle  ne 
dissimula  point  le  désir  qu'elle  avoit  de  voir  la  paix  ré- 
tablie. Du  consentement  d'Andronic,  ils  députèrent  vers 
l'empereur  un  soldat  nommé  Calochérète  ,  chargé  d'une 
iettre  dans  laquelle  on  faisoit  au  prince  des  observations 
sur  l'infraction  des  traités,  sur  la  nécessité  de  rétablir 
la  concorde  dans  la  famille  impériale,  et  l'on  deman- 
doit  la  paix,  en  mêlant  à  la  prière  les  reproches  et  les 
menaces.  L'envoyé  fut  fort  mal  reçu.  Dans  son  impa- 
tience, le  jeune  Andronic  s'avançoit  vers  Constanti- 
nople  pour  aller  lui-même  connoître  les  dispositions 
de  son  aïeul.  De  Rhége  il  lui  envoya  de  nouveaux  am- 
bassadeurs, qui  avoienl  ordre  de  revenir  sans  délai. C'étoit 
bien  mal  connoître  le  vieil  Andronic.  Ils  furent  retenus 
pendant  deux  semaines.  Le  jeune  prince  arrive  aux 
portes  de  la  capitale,  fait  inviter  les  sentinelles  à  pré- 
venir l'empereur;  mais  ses  envoyés  sont  reçus  par  une 
grêle  de  traits  qui  les  oblige  à  se  retirer.  Les  troupes 
restèrent  campées  dans  les  environs  pendant  trois  jours. 
L'intempérie  de  la  saison  força  le  prince  à  les  ramener 
à  Didymotique,  pour  les  y  mettre  en  quartier  d'hiver. 
Le  frère  du  craie  de  Servie  l'abandonna  pour  se  ranger 
sous  les  drapeaux  de  l'empereur:  Syrgiane  l'inquiéta 
par  des  mesures  actives  et  vigoureuses,  et  par  la  corrup- 
tion. Il  débaucha  le  gouverneur  de  Sténemaque  et 
deZépène,  se  saisit  de  Rhédeste ,  d'Aspres  et  de  Ser- 
gence,  la  première  par  trahison ,  les  deux  autres  à  main 
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armée.  Ces  événemens  causèrent  tant  de  chagrin  an  jenne 
Andronîc,  qu'il  en  tomba  malade,  au  point  que  sa  santé 
ne  se  rétablit  jamais.  L'empereur  avoit  envoyé  à  Thes- 
salonîque  son  fils,  le  despote  Constantin,  avec  ordre  de 
s'emparer  de  l'impératrice,  veuve  de  Michel  et  mère 
d'Andronic,  pour  la  faire  conduire  à  Constantinople. 
Cet  ordre  fut  exécuté  avec  une  brutalité  révoltante.  Sur 
ces  entrefaites  ,  Urosc,  craie  de  Servie  ,  mourut  ,  et 
Simonide  en  fut  délivrée.  Elle  partit  aussitôt  pour  re- 
venir à  Constantinople.  Comme  Urosc  avoit  construit 
quarante  huit  monastères,  les  moines  en  ont  fait  un 
saint.  Ce  saint  eut  à  la  fois  deux  femmes,  vécut  en 
concubinage  avec  une  troisième,  fit  au  même  instant 
deux  traités,  l'un  avec  Andronic,  et  l'autre  avec  Charles 
de  Valois,  s'engagea  par  serment  à  changer  de  religion  , 
si  les  Latins  reprenoient  la  capitale,  et  resta  schisma- 
tique;  prit  dans  la  guerre  civile  le  parti  du  fils  contre 
le  père,  trahit  ensuite  le  premier,  et  se  joua  toujours 
des  conventions  qu'il  avoit  conclues. 
An.  î522.      Le  jeune  Andronic  se  trouvoît  dans  une  position  cri»- 
tîque,  n'ayant  plus  les  moyens  de  solder  son  armée. 
Cantacuzène  les  lui  fournit  de  ses  propres  deniers,  et 
vint  à  son  secours.  Us  commencèrent  la  campagne  par 
le  siège  et  la  prise  d'Aspres.  !1  envoya  d'abord  sommer 
cette  ville  de  rentrer  sous  sa  domination,  promettant 
d'oublier  le  p<issé.  Mais  les  hab  tans  reçurent  cette  pro- 
position avec  un  mépris  insultant ,  et  même  tirèrent  sur 
les  envoyés.  Le  prince  fit  donner  l'assaut,  et  s'empara  de 
la  place.  Il  traita  avec  douceur  les  assiégés,  leur  fit  rendre 
ce  qui  leur  avoit  été  pris  par  ses  soldats,  et  laissa  la  gar- 
nison libre  de  se  retirer  ou  d'entrer  à  son  service.  L'in- 
fanterie se  rangea  sons  ses  drapeaux  ;  la  cavalerie  ,  ne 
voulant  point  abandonner  la  cause  de  l'empereur ,  usa 
de  la  liberté  qu'on  lui  donnoit.  Le  jeune  Andronic  eut  la 
générosité  de  leur  faire  délivrer  de  l'argent  et  des  pro- 
visions. Ce  premier  succès  fut  suivi  de  plusieurs  autres. 
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Garelle ,  Rhédeste ,  Sergence ,  se  rendirent ,  et  les  affaires 
du  jeune  prince  commençoient  à  se  rétablir.  Il  anroit 
pu  goûfer  les  plaisirs  de  la  vengeance,  s'il  avoil  en  moins 
de  noblesse  dans  Tâme.  On  venoit  de  lui  livrer  Con- 
stantin Palëologue  ,  grand-stratopëdarque  ,  qui  Tavoit 
indignement  trahi,  non-seulement  en  débauchant  les 
troupes  confiées  à  son  commandement ,  mais  en  traitant 
avec  barbarie  tous  ceux  qui  restoient  fidèles  au  jeune 
prince.  L'un  des  plus  dévoués  étoit  Syrpane.  Palëologue 
le  sépara  de  sa  femme,  de  ses  enfans,  le  fit  frapper  tous 
les  jours  par  des  bourreaux,  marquer  à  la  joue  avec  un 
fer  rouge,  et  finit  par  le  mettre  au  cachot.  Syrpane 
parvint  à  s'évader,  à  rassembler  assez  de  partisans  pour 
combattre  Constantin.  Celui-ci  fut  livré  par  les  siens 
au  jeune  Andronic,  à  qui  Syrpane  demanda  la  grâce 
de  son  ennemi.  Cette  demande  parut  d'autant  plus 
extraordinaire,  qu'il  portoit  sur  sa  figure  la  marque  des 
outrages  qu'il  avoit  reçus.  Frappé  de  cette  grandeur 
d'âme,  Andronic  lui  accorda  la  grâce  de  Constantin, 
en  s'écriant  qu'un  empereur  devoit  imiter  l'exemple 
que  lui  donnoit  un  barbare,  qui  rendoit  le  bien  pour 
le  mal.  Les  troupes  du  prince  battirent  complètement 
celles  de  l'empereur  à  Thessalonique ,  et  s'emparèrent 
du  prince  Constantin,  frère  du  vieil  Andronic,  à  qui 
celui-ci  destinoit  la  couronne.  Il  hit  conduit  au  jeune 
prince;  et  comme  il  craignoit  la  mort,  il  prit  la  robe 
de  moine.  Tous  les  soldats  l'auroient  mis  en  pièces,  si 
son  neveu  ne  les  eût  apaisés.  On  crut  satisfaire  les  pas- 
sions du  jeune  Andronic  en  maltraitant  son  oncle.  On 
le  mit  au  fond  d'un  puits,  dans  lequel  on  lui  jetoit  des 
alimens.  Andronic  fit  cesser  ce  traitement  dès  qu'il  en 
eut  connoissance ,  et  donna  des  ordres  pour  que  son 
oncle  fût  transporté  dans  un  lieu  sain  ,  et  qu'on  eût  pour 
lui  tous  les  égards  dus  à  son  rang.  L'occasion  de  se 
venger  se  présente  encore,  et  le  prince  s'y  refuse.  Con- 
stantin Palëologue  ,  grand-papias ,  Zaridé  et  Senna- 
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chérini ,  protallagator ,  lui  sont  amenés  pieds  et  poings 
liés.  Tous  les  trois  avoient  insulté  à  la  mère  du  prince 
en  la  livrant  au  vieil  Andronic.  Ils  méritoient  des  sup- 
plices pour  les  traitemens  qu'ils  avoient  fait  éprouvera 
l'impératrice.  Le  prince  se  contenta  de  faire  couper  la 
barbe  et  les  cheveux  aux  deux  derniers,  et  de  mettre  le 
premier  en  prison.  Peu  de  temps  après,  il  leur  par- 
donna à  tous  les  trois.  L'empereur  avoit  appelé  les  Turcs 
à  son  secours  contre  son  petit-liîs.  Ils  s'étoient  réunis 
^ux  Grecs,  et  marchoient  contre  le  jeune  Andronic.  Ce 
prince  ne  les  attendit  pas.  Il  partit  de  Didymotique  , 
s'avança  contre  eux  et  les  mit  en  déroute.  Ils  se  réfu- 
gièrent à  Gonstantinople,  où  Tempereur  voulut,  mais 
en  vain  ,  les  retenir.  Dans  le  même  temps  l'île  de  Lemnos 
envoya  des  députés  au  jeune  Andronic  pour  lui  demander 
\m  gouverneur,  déclarant  qu'elle  ne  vouloit  plus  recon- 
noître  son  aïeuL  Ce  dernier,  voyant  les  progrès  que 
faisoit  le  parti  de  son  petit-fils,  consulta  pour  savoir  ce 
qu'il  avoit  à  faire,  non  son  sénat  ou  ses  conseils,  mais 
l'Ecriture  sainte.  Il  l'ouvrit  au  hasard,  dans  le  dessein 
de  se  conformer  aveuglément  au  conseil  qu'il  trouveroit 
dans  le  premier  verset  offert  à  sa  vue.  Les  historiens  ne 
désignent  point  le  verset  d'après  lequel  ce  prince  super- 
stitieux se  décida.  Ils  ont  seulement  conservé  la  lettre 
qu'il  écrivit  à  son  petit-fils,  dans  un  style  dévot  et  dans 
les  termes  les  plus  soumis.  Cette  lettre  fut  portée  au 
jeune  Andronic  par  Isaac ,  moine  du  mont  Athos.  Malgré 
l'expérience,  qui  ne  lui  permettoit  pas  plus  de  douter 
de  la  mauvaise  foi  que  de  l'incapacité  de  son  aïeul  ,  le 
jeune  prince  étoit  disposé  à  lui  remettre  son  armée ,  ses 
provinces  et  sa  personne.  Cantacuzène  partageoit  cette 
opinion.  Tous  deux  croy oient  obtenir  par  ces  généreux 
sacrifices  une  solide  paix.  Mais  il  falloit  le  consentement 
des  officiers  et  des  troupes  :  on  tint  plusieurs  assemblées. 
La  juste  méfiance  des  uns,  l'ambition  des  autres,  ren- 
dirent la  négociation  difficile.  Enfin  le  prince  arracha 
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plutôt  qu'il  ne  Tobtint  une  adhésioa  au  parti  qu'il 
proposoit  Le  moine  îsaac  fut  chargé  d'aller  rendre 
compte  à  l'empereur  de  tout  ce  qui  se  passoit,  et  parti- 
culièrement de  la  répugnance  qu'avoit  montrée  l'armée. 
Le  jeune  Andronic  demandoit,  en  remettant  tout  à  son 
aïeul ,  que  chaque  soldat  conservât  l'arpent  de  terre  qui 
lui  avoit  été  accordé ,  que  la  solde  des  troupes  fut  payée  ; 
enfin,  quant  à  ses  propres  intérêts,  il  s'en  remettoit  à 
lui.  La  surprise  de  l'empereur  fut  égale  à  sa  joie.  Il 
redevenoit  ainsi  maître  de  tout  l'empire.  La  capitale  fit 
des  réjouissances  publiques;  la  cour  admira  le  désinté- 
ressement du  jeune  prince;  le  vieillard  sortit  de  Con- 
stantinople  pour  aller  au-devant  de  son  petit-fils,  qui 
s'avançoit  pour  lui  rendre  hommage.  L  entrevue  fut 
touchante.  Andronic  passa  quinze  jours  au  palais  impé- 
rial ;  on  le  traita  comme  l'auteur  de  la  prospérité  pu- 
blique, et  l'on  ne  manqua  pas  de  le  combler  d'éloges, 
en  attendant  l'occasion  de  tenir  un  langage  contraire, 
comme  on  Tavoit  déjà  fait. 

A  peine  le  jeune  Andronic  avoit-il  déposé  les  armes.  An,  iSaS.i 
qu'il  fut  forcé  de  les  reprendre ,  non  pas  encore  contre 
son  aïeul,  mais  contre  les  Bulgares.  Venceslas,  roi  de 
ce  peuple  et  beau-frère  d' Andronic,  venoit  de  mourir. 
Il  laissoit  la  couronoe  à  Tertère  son  fils.  Les  troupes 
de  celui-ci  firent  des  excursions  sur  les  terres  de  l'em- 
pire et  s'emparèrent  de  Phillibe,  ville  anciennement 
bâtie  par  le  père  d'Alexandre,  et  cédée  au  jeune  Andronic 
par  son  aïeul.  Maître  de  cette  place,  les  Bulgares  mar- 
chent sur  Andrinople.  Le  prince,  qui  étoit  retourné  à 
Didymotique,  rassemble  des  troupes,  bat  ces  barbares, 
les  poursuit,  et  les  fait  rentrer  dans  leur  pays.  Il  y  entre 
bientôt  après  avec  une  armée  nombreuse,  qui  revint 
chargé  d'un  butin  immense.Cette  campagne  finie,  Andro- 
nic se  rendit  auprès  de  l'empereur.  Il  apprit  à  son  retour 

°'  OA  lui  déclara  par  acclamation  qu'il  étoit  le  maître  ^  et  qu'il  ferait 
•t  qu'il  lui  plairait. 


l68  HISTOIRE  DU  BAS-EM1*IRE. 

que  Syrgîane  étoit  en  prison*  Le  résultat  de  la  récon- 
ciliation des  deux  princes  ne  pouvoil  que  lui  être  désavan- 
tageux. Voyant  son  ambition  trompée  et  ses  intrigues 
inutiles,  il  en  conçut  un  dépit  violent.  Il  se  plaignoit 
amèrement,  recherchoit  tous  ceux  qu'il  supposoit  devoir 
être  mécontens,  et  plus  particulièrement  Asan  ,  sur- 
nommé Androràc  ,  qui  chassé ,  par  le  petit-fils  ,  du 
Péloponèse ,  dont  il  étoit  gouverneur,  ii'avoit  reçu  du 
grand -père  aucune  récompense.  Il  étoit  fils  d'Asan , 
l'ancien  roi  des  Bulgares  et  despote  de  Romanie.  Il 
écouta  Syrgiane,  eut  l'air  de  partager  ses  opinions,  et 
le  dénonça  à  l'empereur,  qui  fit  mettre  en  prison  le 
mécontent.  Cet  ambitieux  étoit  tellement  haï  du  peuple  ^ 
que  sa  maison  fut  pillée  et  détruite  de  fond  en  comble. 
On  lui  fit  son  procès.  Mille  voix  s'élevèrent  contre  lui  ; 
mais  en  l'accusant  on  n'avoit  pas  de  preuves.  Andronic 
consulta  son  petit-fils ,  qui  se  récusa ,  parce  qu'ayant  à  se 
plaindre  de  l'accusé ,  il  ne  pouvoit  être  son  juge.  L'em- 
pereur le  condamna  à  une  prison  perpétuelle,  dans 
laquelle  il  devoit  être  enchaîné  à  un  poteau. 

Le  jeune  Andronic  reprit  une  seconde  fois  les  armes 
contre  les  Bulgares ,  et  voici  à  quelle  occasion.  Tertère  ii 
ne  régna  que  quelques  mois.  Après  sa  mort ,  plusieurs 
villes  se  soumirent  à  l'empereur.  Dès  lors  il  y  eut  deux 
partis  en  Bulgarie.  Les  grands  et  le  plus  grand  nombre 
des  citoyens  décernèrent  la  couronne  à  Michel ,  gouver- 
neur de  Vidène  ,  et  l'installèrent  à  Ternove.  Un  parti 
se  déclara  pour  Boésilas ,  frère  du  dernier  roi,  qui  vi- 
voit  à  Constantinople.  Boésilas  se  mit  en  campagne  ^ 
conquit  une  partie  de  la  Bulgarie  ,  et  offrit  à  l'empe- 
reur de  se  reconnoître  pour  son  vassal ,  s'il  vouloit  lui 
permettre  de  prendre  le  titre  de  despote.  Le  jeune  An- 
dronic ,  de  son  côté  ,  reprenoit  les  villes  que  Tertère 
avoit  enlevées  aux  Grecs.  Il  fut  arrêté  devant  Philip- 
popole  ,  en  Thrace  ,  pendant  quatre  mois.  Comme  il 
devoit  concerter  ses  opérations  avec  Boésilas  ,  il  confia 
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le  siège  à  George  Biienne ,  qui  prit  la  ville  en  peu  de 
jours  et  s'avança  vers  Potuque  ,  où  Boésilas  devoit  se 
rendre.  Mais  celui-ci ,  retardé  par  un  accident,  n'arriva 
pas  ;  ce  qui  fit  manquer  la  campagne.  Michel ,  son  rival , 
fit  beaucoup  de  progrès  ,  et  Boésilas  fut  obligé  de  se 
sauver  à  Constantinople.  Michel,  ayant  épousé  Théo- 
dora  Paléologine  ,  veuve  de  Venceslas  et  sœur  du  jeune 
Andronic,  fit  la  paix  avec  l'empereur,  et  même  con- 
clut un  traité  d'alliance.  Cent  vingt  mille  Tartares  sep- 
tentrionaux entrèrent  en  Thrace  et  désolèrent  ce  pays  ; 
Andronic  parvint  à  les  battre  près  d'Andrinople ,  et 
délivra  son  pays  de  ces  barbares. 

Le  vieil  et  dévot  empereur,  pendant  que  son  petit- 
fils  combattoit  les  ennemis  de  l'état ,  put  se  livrer  à  son 
goût  pour  les  affaires  de  l'Eglise.  Une  des  plus  impor- 
tantes étoit  l'élection  d'un  patriarche  à  la  place  de 
Gérasime  ,  mort  l'année  précédente.  Andronic  choisit 
un  moine^du  mont  Athos  nommé  Isaïe,  éloigné  du 
sacerdoce  à  cause  de  ses  moeurs  scandaleuses  et  de  son 
incapacité.  Il  fut  élu  le  3o  novembre  i323.  Son  premier 
soin  fut  d'obtenir  le  rappel  de  l'échanson  Alexis  Phi- 
lanthropène,  qui,  vingt-huit  ans  auparavant ,  avoit  eu 
les  yeux  crevés  pour  avoir  voulu  se  faire  déclarer  sou- 
verain par  son  armée. 

Le  jeune  Andronic  ,  à  peine  de  retour  à  Constanti-  Ax.  1324, 
nople,  apprit  la  mort  de  sa  femme  ,  la  princesse  Irène. 
Son  aïeul  voulut  qu'il  se  remariât.  Après  s'être  concertés 
tous  les  deux  pendant  long- temps  ,  ils  fixèrent  leur 
choix  sur  Jeanne,  fille  d'Amédée  v,  comte  de  Savoie, 
et  députèrent ,  pour  en  faire  la  demande,  deux  ambassa- 
deurs au  prince  régent  ,  qui  étoit  déjà  entré  pour  le 
même  objet  en  pourparler  avec  des  envoyés  du  roi  de 
France.  Le  comte  de  Savoie  préféra  l'alliance  d'An- 
dronic,  parce  que  Jeanne  recevoit  le  titre  d'impératrice. 
Cantacuzène  ,  dans  son  histoire  des  deux  Andronics  ^ 
conclut  de  cette  préférence  que  non-seulement  les  bar-- 
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baves ,  mais  aussi  les  Italiens  et  les  autres  peuples  /«É 
plus  polis ,  avouent  que  V empire  romain  surpasse  tous 
les  états  de  la  terre  en  magnificence  et  en  grandeur  «.  Il 
est  probable  que  la  maison  de  Savoie  pensoit  comme 
Cantacuzène ,  et  certain  que  cet  empire  ne  conservait 
aucun  vestige  de  la  langue  ni  des  mœurs  des  anciens 
Romains  ,  et  que  ses  princes  ,  dégénérés ,  se  paroient 
des  vains  titres  de  César  et  d'Auguste  C'est  par  un 
étrange  abus  de  mots  qu'on  Tappeloit  empire  romain. 
Pour  répondre  à  l'idée  du  comte  ,  Andronic  le  vieux 
voulut  faire  sacrer  son  petit  -  fils ,  afin  que  la  nouvelle 
épouse  fût  reçue  en  qualité  d'impératrice.  Cantacuzène 
entre  à  cette  occasion  dans  le  détail  des  cérémonies  du 
sacre ,  dont  il  n'est  pas  inutile  de  rapporter  quelques 
4n.  i525.  particularités.  Ce  sacre  eut  lieu  le  2  février  i32.').  Le 
patriarche,  les  dignitaires  ,  les  officiers  et  le  peuple,  se 
rassemblent  au  palais.  On  place  le  prince  sur  un  bou- 
clier dont  le  devant  est  soutenu  par  le  père  e|  par  le  pa* 
triarche  ,  et  le  derrière  par  les  despotes  et  le  sébasto- 
crator.  Ils  lèvent  le  bouclier  aussi  haut  qu'ils  le  peuvent, 
et  montrent  le  jeune  empereur  au  peuple.  Ensuite  on  le 
conduit  à  l'église  ;  on  le  met  dans  un  cabinet  construit 
exprès  et  qu'on  détruit  ensuite  :  là  on  le  revêt  de  la 
robe  de  pourpre,  et  la  couronne  est  placée  sur  sa  tête.  Il 
sort  dans  ce  costume ,  monte  sur  un  échafaud ,  et^  as- 
sied  sur  ww  trône  d'or.  Il  en  descend  au  tiers  de  la  messe, 
va  se  placer  au  pupitre  près  du  patriarche ,  et  dépose 
sa  couronne.  Le  prélat  fait  les  prières  accoutumées , 
après  lesquelles  le  père  de  l'empereur,  recevant  des  mains 
des  diacres  la  couronne,  la  place  sur  la  tête  de  son  fils 
avec  le  patriarche ,  qui  chante  ces  mots  :  //  en  est  digne. 
Ces  mots  sont  répétés  trois  fois  par  les  assistans  et  pap 
le  peuple.  Le  premier  des  diacres  adresse  ces  paroles  au 
nouvel  empereur  :  Régnez  de  manière  à  ce  que  Dieu  se 
souvienne  de  votre  empire  dans  son  royaume ,  mainte- 

*  Cantac.  liv.  i;,  ch.  4o.  *  Gibbon,  bist.de  la  décad.  t.  i. 
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nant  et  dans  les  siècles  des  siècles.  Le  soir  de  ce  jour  le 
prince  fait  jeter  au  peuple  par  un  sénateur  des  é'pi^omé<?.v; 
ce  sont  des  petits  sacs  de  toile  contenant  chacun  trois 
pièces  d'or,  trois  d'argent,  et  trois  de  cuivre.  Telles 
sont  les  cérémonies  qui  étoient  observées  au  sacre  des 
empereurs  jurées  ,  et  qui  le  furent  à  celui  d'Andronic 
Son  aïeul  fit  dans  la  marche  une  chute  ,  qu'il  regarda 
comme  un  mauvais  présage,  et  qui  renouvela  contre  son 
petit-fils  ses  anciennes  dispositions.  L'impératrice  ,  qui 
prit  le  nom  d'Anne  ,  n'arriva  que  l'année  suivante  à  An.  i326. 
la  cour  de  Gonstantinople.  Elle  y  parut  avec  un  éclat 
et  une  pompe  qui  prouvoient ,  par  les  sacrifices  que  fai- 
soit  la  maison  de  Savoie,  le  prix  qu'elle  attachoit  à 
l'alliance  d'Andronic.  La  princesse  étoit  accompagnée 
d'un  grand  nombre  de  cavaliers  ,  de  seigneurs ,  tous 
richement  équipés.  Ils  introduisirent  à  Gonstantinople 
l'usage  des  tournois  ,  qui ,  avant  cette  époque  ,  y  étoit 
totalement  inconnu. 

Le  projet  qu'avoit  eu  précédemment  le  vieux  An-  An,  1527, 
dronic  de  changer  l'ordre  de  succession  au  trône  et  d'en 
exclure  l'héritier  légitime  pouvoit  être  un  gern^o  de 
divisions.  En  voyant  que  l'empereur  choisissoit  un  bâ- 
tard ,  les  princes  de  la  famille  i  ri  pénale  durent  se,  croire 
des  prétentions  fondées  et  des  droits  à  la  couronne.  L'un 
d'eux  ,  Jean  ,  fils  d.^  Constantin  Poî  phyi  ogénète  ,  et 
neveu  de  l'empereur,  voulut  se  rendre  an  'uoins  indé- 
pendant. Dans  ce  but,  il  recher»  ha  ruiiiance  d'Etienne, 

^  Une  partie  a  été  conservée  dans  uer  l'empire  avec  justice,  le  défendre 

le  sacre  des  empereurs  d'Alleraairne  ,  avec  valeur ,  en  conserver  Les  droits, 

des  rois  de  France,  elc.  Dans  ceux-  proléger  Les  fiibles  et  Les  pauvres, 

ci ,  les  engagement  que  (  onir^ctoit  11  n'éloil  s.icré   qu'après  avoir  fait 

Jé  prince  envers  le  peuple  étoient  de»  réponses  convenaùles,  corifîrmées 

moins  impliciles.  A  Gonstantinople ,  par  un  serment    ur  Les  Evangiles^ 

on  se  contenloit  de  proclamer  qu'il  Dans  L'ancien  cérémonial  de  France, 

étoit  di^ne j  et  de  lui  rappeler  que  les  mômes  cngagenuns  étoient  pris. 

Dieu  le  survcilloii  ;  c'éloit  toujours  II  y  a  de  plus  ui.e  iormalité  remar- 

l'avertir  qvt'il  avoit  des  devoirs  à  quable  :  le  connétable  s'avançoit  du 

remplir.  En  Allemagne,  Télecteur  côté  du  peuple,  et  lui  demandoit 

demande  an  prince  s'il  veut  gouver-  s'il  vouloit  de  .... .  pour  roi. 
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nouveau  craie  de  Servie,  en  fit  son  gendre,  et  se  con- 
certa avec  lui  sur  les  moyens  de  s'ériger  en  souverain. 
Les  deux  fils  de  Métochite,  grand-logolhète ,  entrèrent 
dans  le  complot.  Le  craie  leva  des  troupes  et  les  conduisit 
avec  Jean  sur  les  terres  de  l'empire,  qu'ils  ravagèrent.  An- 
dronic  le  vieux  offrit  à  son  neveu  la  dignité  de  César. 
Celui-ci  l'accepta,  promettant  de  rester  tranquille-  Il  ne 
jouit  pas  long-temps  de  cette  dignité,  étant  mort  subi- 
tement peu  de  jours  après  qu'elle  lui  eut  été  accordée. 

Le  jeune  Andronic  avoit  établi  sa  cour  à  Didymotique. 
En  s'y  rendant  il  apprit  qu'une  bande  de  Turcs  désoloient 
le  pays,  et  marcha  contre  eux.  Il  les  battit  ;  mais  il  fut 
blessé  et  courut  les  plus  grands  risques.  Dans  le  même 
temps  les  provinces  asiatiques  étoient  ravagées  par 
Othman.  Il  enleva  aux  Grecs  une  multitude  de  villes 
situées  sur  le  Méandre  ,  la  Bithynie ,  et  la  ville  de 
Pruse,  qui  étoit  importante  et  qui  resta  toujours  sous 
la  domination  des  Turcs.  Othman  ,  après  cette  conquête , 
mourut  à  Néapolis.  Les  Grecs ,  à  la  puissance  desquels 
il  porta  un  coup  mortel,  et  les  Turcs  ,  qui  lui  doivent 
la  leur,  ont,  dans  le  langage  qu'ils  ont  tenu  sur  ce 
prince  ,  exagéré  le  mal  et  le  bien.  Il  ne  fut  ni  aussi 
cruel  que  l'ont  peint  les  premiers,  ni  aussi  parfait  que 
le  représentent  les  seconds. 

On  fit  dans  le  même  temps  à  l'Europe  un  appel  inu- 
tile pour  une  nouvelle  croisade.  Ce  fut  un  noble  véni- 
tien nonmié  Marin  Sanuto.  Etudiant  avec  soin  les 
moyens  employés  dans  ces  expéditions  hasardeuses  et  la 
marche  qu'on  avoif  tenue,  il  imagina  un  plan  d'opé- 
ration que  même  aujourd'hui  on  ne  lit  pas  sans  intérêt, 
à  cause  des  dét^^ils  qu'A  donne  sur  la  géographie,  la 
marine,  la  construction  des  galères,  le  commerce  de 
i'Inde  et  de  l'Arabie.  Sentant  qu'une  croisade  ne  pou- 
voit  avoir  lieu  sans  l'intervention  d'Andronic  ,  pour 
l'obtenir  il  démontroit  aux  souverains  de  l'Europe  la 
nécessité  de  renoncer  au  projet  de  conquérir  le  trône  de 
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Constantinople.  Il  pressoit  en  même  temps  le  vieil  em- 
pereur de  renoncer  au  schisme  et  de  se  réunir  aux 
Latins  contre  les  infidèles;  ils'offroit  pour  être  intermé- 
diaire dans  celte  importante  négociation.  Andronic  ne 
répondit  point  à  ses  avances.  Les  princes  européens  pa- 
rurent mieux  disposés 'et  goûtèrent  le  projet  de  Sanuto  , 
que  le  silence  de  l'empereur  fit  abandonner.  Un  prince 
plus  habile  que  ne  l'étoit  le  foible  vieillard  auroit  tenu 
probablement  la  même  conduite  ,  n'oubliant  pas  com- 
bien le  séjour  d'une  armée  de  croisés  avoit  été  funeste 
à  l'empire  grec  un  siècle  auparavant. 

Au  moment  où  ce  projet  étoit  proposé  ,  les  habitans 
de  Crète  ou  Candie  se  révoltèrent  contre  les  Véniliens, 
qui  envoyèrent  dans  cette  île  Jiistinien-Jiistiniani  pour 
mettre  les  rebelles  à  la  raison.  La  sédition  fut  si  consi- 
dérable ,  que  la  république  se  vit  au  moment  de  perdre 
cette  île  qu'elle  avoit  achetée  du  marquis  de  Moniferrat. 
L'histoire  a  conservé  le  souvenir  de  la  conduite  de 
Michel  Psamérilinge ,  chef  des  révoltés.  Vaincu  par  les 
Vénitiens,  il  tue  son  cheval  ,  présente  son  sabre  à  l'un 
de  ses  esclaves:  «  Coupe-moi  la  tête  (  lui  dit-il  ) ,  porte- 
«  là  au  général  ennemi  ;  il  te  récompensera,  et  tu  m'é- 
«  pargneras  l'horreur  de  me  voir  entre  les  mains  de  nos 
«  tyrans.  Jouis  avec  eux  de  ma  mort.  »  Après  plusieurs 
actions  n^eurtrières ,  les  Grecs  rentrèrent  dans  le  devoir. 
L'en)pereur  refusa  de  venir  à  leur  secours. 

Il  semble  que  rien  ne  devoit  troubler  l'harmonie  qui 
régnoit  entre  les  deux  princes.  La  générosité  de  l'un, 
qui,  deux  fois  maître  de  l'empire,  i'avoit  rendu  deux 
fois  à  son  aïeul  ;  la  reconnoissance  que  l'autre  avoit 
exprimée  en  faisant  sacrer  et  couronner  son  petit-fils, 
paroissoient  devoir  garantir  la  paix ,  et  la  rendre 
solide  et  durable  :  mais  avec  un  prince  foible,  supersti- 
tieux,  accessible  aux  préventions,  il  n'est  ni  garantie 
ni  sécurité.  Le  jeune  Andronic  reçut  des  avis  auxquels 
il  refusa  de  croire.  On  le  prévenait  que  son  aïeoi  voo- 
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loit  reprendre  les  armes  contre  lui  :  cet  avis  ne  Fempê- 
cha  point  d'aller  visiter  son  beau-frère  Michel ,  roi  de 
Bulgarie.  Tous  deux  conclurent  ensemble  un  traité 
secret  d'alliance  offensive  et  défensive  en  cas  d'événe- 
Rjent.  Elle  étuit  nécessaire  à  tous  les  deux.  L'un  crai- 
gnoit  le  craie  de  Servie  ,  dont  il  avoit  répudié  la  sœur 
pour  épouser  celle  d'Andronic  :  l'autre  avoit  des  inquié- 
tudes sur  les  dispositions  de  son  aïeul.  A  son  retour,  il 
reçut  de  nouveaux  avertissemens.  Il  en  donna  commu- 
nication à  Gantacuzène  ,  ainsi  qu'à  Synadène  ,  proto- 
strator,  qu'il  consulta.  Comme  le  jeune  prince  n'avoit 
donné  aucun  motif  de  plainte  ,  ils  conclurent  que,  si 
l'empereur  étoit  indisposé  contre  son  petit-fils  ,  ce  ne 
pouvoit  être  que  par  une  suite  de  l'influence  qu'exer- 
çoient  sur  son  esprit  Métochite  ,  grand-logolhète  ,  et 
Paléologue  ,  protovestiaire  ,  fils  d'une  sœur  du  vieil 
Andronic  ,  et  tous  deux  ennemis  jurés  du  jeune  prince. 
Voici  la  cause  de  cette  haine.  Les  enfans  de  Métochite 
avoient,  comme  nous  l'avons  rapporté,  trempé  dans  la 
conspiration  de  Jean  le  panhypersébaste.  Ils  écrivirent 
des  lettres  qui  tombèrent  entre  les  mains  du  jeune  An- 
dronic. Ce  prince  les  fit  passer  au  père ,  au  lieu  de  les 
envoyer  à  l'empereur.  Loin  de  reconnoître  ce  service, 
Métochite  répondit  avec  une  hauteur  insultante.  Il  traita, 
dans  le  même  temps  ,  avec  une  égale  arrogance  le  pro- 
tovesliaire  ,  qui  confia  au  jeune  prince  le  projet  de  le 
faire  expirer  sous  le  bâton.  Andronic  voulut  l'en  détour- 
ner ,  et,  n'en  pouvant  rien  obtenir,  lui  défendit  d'au- 
torité ,  et  en  le  menaçant  de  le  faire  punir ,  de  rien 
entreprendre  contre  le  grand-logothète.  Métochite  et  Pa- 
iéologue  se  réconcilièrent  dans  la  suite  ,  et  s'unirent 
contre  le  prince  ,  dont  la  supériorité  les  blessoit.  Le 
protovestiaire,  nommé  gouverneur  de  Bellegrade  ,  reçut 
l'ordre  de  se  rendre  dans  cette  place,  et  de  s'y  préparer 
à  la  guerre.  Le  jeune  Andronic,  accompagné  de  Canta- 
cuzène  ,  se  décide  à  venir  à  Constantinople  pour  véri- 
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fier  l'état  des  choses;  mais  il  reçoit  en  route  défense 
d  entrer  dans  celte  capitale  ,  parce  qu'il  avoit  violé 
la  paix.  Le  prince  écrit  pour  se  justifier ,  rendre  compte 
de  sa  conduite  ,  et  prier  son  aïeul  de  lui  faire  part  des 
griefs  qu'il  croyoit  avoir  contre  lui.  Il  demandoit  qu'on 
écoutât  Cantacuzène ,  si  sa  présence  étoit  odieuse.  Le 
grand-domestique  écrivit  de  son  côté  pour  faire  à  l'em- 

I  pereur  de  respectueuses  remontrances  ,  le  conjurant  de 
ne  point  prêter  l'oreille  aux  personnes  mal  intention- 
nées, et  de  permettre  que  son  petit-fils  vînt  plaider  sa 

I  cause.  Andronic  le  vieux  savoit  que  ce  prince  avoit  dans 
la  capitale  un  grand  nombre  de  partisans,  et  qu'il  étoit 
aimé  du  peuple.  Il  sentit  leidanger  de  sa  présence ,  et 
refusa  sa  demande.  Le  jeune  Andronic ,  pour  ne  négli- 
ger aucun  des  moyens  de  conserver  la  paix  ,  crut  devoir 
s'adresser  au  patriarche  Isaïp/  D'après  les  instances  de  ce 
prélat,  l'empereur  consentit  à  nommer  une  commission 
composée  d'évêques  ,  de  sénateurs,  et  d'archimandrites, 
au  nombre  de  vingt-quatre ,  qui  se  rendirent  auprès  de 
son  petit-fils  pour  lui  communiquer  les  chefs  d'accusa- 
tion ,  et  recevoir  ses  réponses.  Le  lendemain  de  leur  ar- 
rivée ,  Andronic  convoqua  ses  principaux  officiers  avec 
les  commissaires  envoyés  près  de  lui.  L'archevêque  de 
Bulgarie  exposa  l'objet  de  sa  mission.  Andronic  renou- 
vela les  protestations  de  son  innocence  ,  et  fit  observer 
que  dans  le  cours  de  la  discussion  il  seroit  peut-être 
obligé  de  démontrer  l'injustice  de  son  aïeul  envers  lui , 
mais  qu'il  ne  le  feroit  que  pour  l'intérêt  de  sa  défense  : 
il  provoqua  la  rigueur  des  lois  s'il  étoit  coupable  ,  et 
demanda  l'énoncé  précis  des  fautes  qu'on  avoit  à  lui 
reprocher.  Trois  principaux  chefs  d'accusation  furent 
mis  en  avant  par  les  commissaires.  Dans  le  premier, 
j  on  prétendoit  que  sa  conduite  étoit  scandaleuse,  et  qu'il 
se  livroit  à  la  débauche.  Ces  assertions  sans  preuves 
furent  facilement  réfutées.  Le  second  chef  consistoit 
dans  les  mesures  prises  par  le  jeune  prince  envers  des 
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officiers  placés  par  son  aïeul ,  ei  qu'il  avoit  chassés  de  leur 
gouvernement.  Il  répondit  ,  en  prouvant  qu'ils  étoient 
autant  de  tyrans  qui  accabloient  le  peuple  de  vexa- 
tions. Par  la  troisième  et  dernière  accusation,  on  repro- 
choit  au  prince  d'avoir  forcé  les  gardes  du  trésor  à  lui 
délivrer  quatre  mille  pièces  d'or,  sans  l'autorisation  de 
l'empereur,  à  qui  il  s'étoit  engagé  d'obéir  comme  un 
sujet  à  son  souverain.  Andronic  ne  nv^  point  ce  fait; 
mais  il  le  justifia  en  prouvant  qu'il  n'éîoit  point  payé, 
et  qu'on  lui  devoit  des  sommes  bien  plus  considérables; 
Après  avoir  donné  ces  explications  ,  il  entra  dans  des 
détails  circonstanciés  sur  les  projets  qu'avoit  contre  lui 
le  vieil  Andronic.  Pièces  en  main  ,  il  prouva  chaque 
fait.  Il  avoit  intercepté  dès  lettres  que  ce  prince  écrivoit 
au  protovestiaire  ,  et  dans  lesquelles   l'intention  de 
prendre  les  armes  contre  le  jeune  Andronic  étoit  claire- 
ment exprimée.  Il  en  donna  connoissance  ,  et  termina- J 
cette  lecture  par  celle  d'une  lettre  adressée  au  protoves-^|j 
tiaire  par  son  beau-père  Gocalas  ,  grand-logariste  ,  qui| 
étoit  présent  à  l'assemblée.  Celui-ci  recommandoit  à  soril 
gendre  beaucoup  de  précaution  relativement  à  sa  cor- 1 
respondance,  et  pour  empêcher  qu'elle  ne  tombât  entrej 
les  mains  du  prince  ;  il  l'avertissoit  que  ce  dernier  étoil 
entouré  de  créatures  vendues  à  son  aïeul ,  et  qui  n'ai- 
lendoient  qu'un  signal  pour  le  lui  livrer.  Avant  ceiU 
lecture ,  le  grand-logariste  avoit  pris  un  ton  impertineni 
avec  Andronic  ;  il  fut  frappé  comme  d'un  coup  de 
foudre  ,  et,  pour  cacher  sa  confusion ,  il  se  retira  dansj 
l'assemblée.   Tous  les  commissaires  ,  convaincus  àt 
l'innocence  du  prince  ,  et  de  Tinjustice  dont  il  étoit 
l'objet ,  l'exhortèrent  à  ne  pas  réclamer  dans  le  moment 
îa  totalité  des  sommes  qui  lui  étoient  dues  depuis  plu-; 
sieurs  années,  soit  pour  sa  maison  ,  soit  pour  la  solde  dd 
ses  troupes.  Ils  repartirent  ensuite  pour  aller  rendre! 
compte  de  leur  mission;  mais  lis  avoient  été  prévenus! 
par  le  grand-logariste.  Lorsqu'ils  se  présentèrent  à  ïem^] 
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f  ereur  ,  ils  en  reçiii  ent  un  accueil  brusque ,  Tordre  de 
se  retirer  ,  et  de  ne  point  reparoître  ,  jus(|u'à  ce  qu'il 
jugeât  convenable  de  les  faire  appeler.  Les  commis- 
saires ne  laissèrent  point  ignorer  ce  qui  s'étoit  passé,  et 
le  récit  qu'ils  en  firent  augmenta  l'intérêt  qu'on  por- 
toit  au  jeune  Andronic.  L'empereur  en  fut  alarmé  ; 
mais,  au  lieu  de  calmer  les  esprits  -,  il  décria  de  nouveau 
son  pelit-fils,  et  les  plaintes  qu'il  faisoit  contre  lui 
étoient  le  sujet  de  ses  entretiens.  ïl  alla  même  au  point 
de  donner  des  ordres  pour  rassembler  le  patriarche  et 
les  évêques  ,  et  leur  députa  un  sénateur  chargé  d'accuser 
en  son  nom  le  prince  d'avoir  voulu  lui  enlever  la  cou- 
ronne. «  Il  ne  pouvoit  laisser  le  trône  à  un  étourdi  ^ 
^«  sans  cesse  occupé  de  la  chasse  ,  qui  nourrissait  une 
,w  meute  de  mille  chiens,  autant  d'oiseaux  de  faucon- 
.«  nerie,  et  un  nombre  égal  d'officiers  et  de  valets  ;  à  un 
«  homme  qui  passoit  sa  vie  dans  la  débauche  ,  qui  avoit 
«  fait  poignarder  son  frère ,  enfin ,  qui  ne  savoit  pas 
«  gouverner  ses  propres  affaires.   L'intérêt  de  l'état 
,«  exigeoit    impérieusement    l'expulsion   d'un  pareil 
;«  homme»  »  Tels  furent  les  griefs  du  vieillard.  C'é» 
toient  les  mêmes  qu'il  avoit  articulés  lors  de  leur  pre- 
mière rupture.  Il  ne  faisoit  que  les  répéter.  Il  concluoit 
par  demander  que  l'on  retranchât  le  nom  du  jeune 
prince  des  prières  de  l'Eglise.  Le  clergé  fit  des  représen- 
tations, insista  pour  que  les  commissaires  fussent  enten- 
dus ,  ajoutant  que  ce  seroit  une  odieuse  injustice  que  d<î 
les  refuser.  Cetle  résistance  ne  fit  qu'aigrir  Andronic, 
.qui  répondit  que  personne  n'avoit  droit  de  lui  dicter  la 
conduite  qu'il  devoit  tenir;  et ,  sachant  que  ie  patriar- 
che preiioit  ouvertement  la  défense  de  son  pelit-lib  ,  il 
lui  fit  dire  de  se  mêler  des  afi^ires  de  l'Eglise,  et  non  de 
celles  de  l'état.  Isaïe  ,  loin  d'être  intimidé,  tint  un  lan- 
gage plus  hardi.  Ce  prélat  déclara  avec  énergie  qu'en 
montant  sur  le  siège  de  Constantinople  ,  il  n'avoit  point 
pris  l'engagement  d'obéir  aux  caprices  de  l'empereur  ^ 
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mais  celui  de  le  ramener  à  son  devoir  toutes  les  fois 
qu'il  s'en  écarteroit.  Il  rappela  la  belle  conduite  du  jeune 
Andronic  dans  le  temps  où  il  traitoit  d'égal  à  égal  avec 
son  aïeul;  il  fit  observer  que  ses  fonctions  patriarcheles 
î'obligeoient  à  défendre  ceux  qui  étoient  injustement 
persécutés,  et  conséquemment  le  prince  ,  à  le  protéger; 
qu'il  commettroit  un  crime  en  l'abandonnant  ;  enfin  , 
rappelant  l'auguste  cérémonie  du  sacre  ,  il  finit  par 
inviter  l'empereur  à  ne  pas  prêter  aussi  facilement  l'o- 
rîiilie  à  la  calomnie.  Le  vieillard  ,  outré  de  ces  remon- 
trances, fit  conduire  immédiatement  en  prison  ceux  qui  i 
venoient  les  lui  faire  de  la  part  d'isaïe.  Ce  prélat,  loin  de 
s'adoucir,  rassembla  le  peuple  ,  et  prononça  une  inter-  i 
diction  contre  tout  ecclésiastique  qui  supprimeroit ,  ' 
conformément  à  l'ordre  de  l'empereur  ,  le  nom  d'An-  i 
dronic  des  prières  publiques.  Le  prince,  furieux ,  fit 
enfermer  dans  le  monastère  de  Mangane  le  patriarche, 
après  avoir  forcé  quelques  évéques  à  prononcer  contre 
ce  pontife  une  sentence  d'interdiction.  ^ 
Aw.  i328.      Cette  violence  montroit  assez  au  jeune  Andronic  que 
tout  espoir  de  réconciliation  étoit  perdu.  Il  rassembla  son 
conseil.  Cantacuzène  et  Synadène  furent  d'avis  de  pren-  i 
dre  les  armes  et  de  se  mettre  en  défense,  parce  que  tous  j 
les  moyens  étoient  épuisés.  Quoique  le  prince  en  con- 
vînt, il  voulut  persister  dans  le  système  qu'il  avoitadoptéj  i 
et  tenter  encore  des  démarches  pour  ramener  son  aïeuL 
Il  fut  d'avis  d'aller  à  Constantinople,  et  d'avoir  une 
entrevue  avec  le  vieil  Andronic,  accompagné  du  grand- 
domeslique  et  du  protostrator.  Il  s'avance  vers  celte  ca-  i 
pitale,  sous  une  escorte  de  treize  cents  hommes.  Il  fait 
arrêter  sa  troupe  à  quelque  distance  de  la  ville,  s'ap- 
proche de  la  porte  Gyrolienne  avec  trente  personnes  qui  j 
lui  étoient  dévouées  et  ses  deux  amis.  La  porte  étoit  j 
fermée  et  les  murs  couverts  de  soldats.  Reconnoissant 
Marulesqui  les  commandoit,  il  le  prie  d'aller  obtenir  dç  I 
^'empereur  la  permission  de  le  saluer,  et  de  lui  rendre  j 
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:  devoirs.  Il  lui  rapporte  l'ordre  de  se  retirer  sans  dé- 
lai. Un  messager  étoit  chargé  de  la  part  dM  vieillard 
d'accompagner  cet  ordre  d'injures  grossières,  et  s  ac- 
quitta de  sa  commission,  Andronic,  sans  être  ému, 
salue  Marules  et  sa  troupe,  se  retire,  rejoint  son  tfscorte, 
€t  se  rend  à  Sélivrée.  Il  fait  des  préparatifs  de  guerre, 
rassemble  son  armée ,  en  met  une  partie  sous  les  ordres 
du  protostrator,  qu'il  charge  de  défendre  laThrace  contre 
les  entreprises  de  la  garnison  de  Constantinople ,  et  s'a- 
vance à  la  tête  de  ses  troupes  vers  la  Macédoine ,  où 
celles  du  vieil  Andronic  étoient  campées.  Elles  étoient 
commandées  par  Michel  Asan  ,  neveu  de  l'empereur, 
DéméU'ius,  despote,  l'un  de  ses  fils,  et  Paléoîogue ,  proto- 
vestiaire. Le  jeune  prince  fait  attacher  au  haut  d'un 
étendard  le  serment  et  le  traité  de  son  aïeul,  et  marche 
avec  intrépidité  sous  cette  bannière,  attestant  le  ciel  de 
son  innocence  et  de  la  bonté  de  sa  cause.  Il  écrit  en- 
suite à  Démétriiis  son  oncle  et  aux  principaux  officiers 
pour  leur  dire  que  ,  sachant  qu'iis  le  cherchoient  pour  le 
combattre ,  il  avoit  cru  devoir,  étant  le  plus  jeune,  leur 
éviter  une  partie  du  chemin;  qu'il  leur  donnoit  ans  de 
son  arrivée,  afin  de  ne  pas  les  surprendre.  Ce  ton  leur 
en  imposa  ;  quoique  leur  armée  fût  ^upçrie'ire  à  celle  da 
jeune  Andronic,  au  lieu  de  l'attendre  ils  se  retirèrent 
dans  la  ville  de  Phères,  ville  très-forte  et  bien  approvi- 
sionnée. Le  prince  campa  près  de  cette  place  ,  et  tien 
son  quartier-général  à  Sienne ,  qui  lui  ^voit  ouvert  ses 
portes.  Il  fait  reposer  ses  troupes  pendant  deux  joivrs.  Le 
troisième  il  les  range  en  bataille ,  et  les  conduit  au  pied 
des  murs  de  Phères;  elles  y  passèrent  tout  le  jour  et  la 
nuit  suivante  sans  être  attaquées.  Les  généraux  de  l'armée 
ennemie  se  concertent  pour  savoir  quelle  mesure  il 
convient  de  prendre.  L'ardeur  des  soldats  du  prince, 
leur  contenance  assurée,  le  bel  ordre  qui  règne  dans 
leurs  rangs,  inspirent  des  craintes  à  ceux  du  parti  con- 
traire. On  prend  la  résolution  de  ne  pas  sortir  de  la  ville. 
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Impatient  de  ne  voir  rîen  paroître,  Andronîc  envoie 
provoquer  l'ennemi.  Insensibles  à  son  défi,  les  géné* 
ranx  répondent  qu'on  est  sur  la  défensive,  et  qu'on  ne 
sortira  point  de  la  ville.  Un  siège  pouvoit  être  long, 
douteux,  parce  que  la  place  étoit  forte;  le  succès  même 
n'étoit  pas  décisif.  Andronic  se  détermine  à  rentrer  dans 
Sienne.  Il  y  est  averti  que,  s'il  vouloit  s'approcher  de 
Thessalonique ,  il  lui  seroit  facile  de  s'en  rendre  maître  , 
parce  qu'il  y  avoit  un  parti  considérable  qui  lui  feroit 
ouvrir  les  portes.  Il  profite  de  cet  avis,  part  sans  délai 
avec  Canîacuzène  et  l'élite  de  ses  troupes,  feint  de  pren- 
dre la  route  de  Drapa,  et  se  porte  sur  Thessalonique* 
Le  gouverneur  de  cette  ville  étoit  Ghumne,  grand  stra- 
topédarque.  Instruit  que  des  amis  du  jeune  Andronic 
dévoient  se  présenter,  il  leur  envoie  l'archevêque  pour  le» 
avertir  qu'ils  seroient  traités  comme  des  espions.  Au  lieu 
de  rencontrer  ces  prétendus  émissaires,  ce  prélat  fut  i 
fort  surpris  de  trouver  le  prince  et  ses  officiers ,  suivis  i 
d'une  armée.  Interdit  à  cette  vue,  il  se  retire  sans  rompre 
le  silence.  Andronic  approche  des  murs;  ses  partisansfi 
paroissent  en  foule  sur  les  remparts,  en  imposent  à  la  ! 
garnison,  dont  une  partie  se  réfugie  dans  la  citadelle, 
qui  ne  tarda  pas  à  se  rendre  dès  que  le  prince  fut  entré  l 
dans  la  ville. 

De  Thessalonique  il  se  dirige  sur  Edesse,  dont 
gouverneur  le  reçut  avec  les  honneurs  de  la  guerre: 
Gastorie,  Bérée,  Achride,  se  rendirent  sans  coup  férir4 
Voyant  ces  succès  ,  le  protovestiaire  eut  recours  aui?i 
prince  de  Servie,  qui  avoit  sur  pied  une  armée  considé- 
rable. Mais  ce  prince,  ayant  appris  que  les  troupes  d'An-^? 
dronic  étoient  bien  disciplinées,  qu'elles  se  battoieni 
avec  ardeur,  ne  crut  pas  devoir  se  mesurer  avec  lui.  Il 
refusa  d'épouser  la  querelle  du  vieil  Andronic.  Seule-^ 
ment  il  offrit  aux  Grecs  trois  villes  fortifiées,  où  ils 
seroient  en  sûreté  s'ils  consentoient  à  s'y  renfern)er.  lU 
acceptèrent  cette  proposition.  Le  protovestiaire  mourui 
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de  chagrin.  Le  jeune  empereur  rentra  dans  Thessalo- 
nique.  Il  y  reçut  un  courrier  de  Synadène  qui  lui  faisoit 
part  de  la  victoire  qu'il  venolt  de  remporter  sur  l'arme'e 
impériale,  commandée  par  Constantin  Asan.  Il  avoil 
poimuivi  l'ennemi  jusqu'à  Gonstantinople ,  fait  beau- 
coup de  prisonniers,  et  trouvé  le  général  au  nombre 
des  morts.  Andronic,  qui  ne  perdoit  pas  de  temps,  fit 
line  revue  générale  de  ses  troupes  ,les  compléta,  remonta 
la  cavalerie,  voulant  entretenir  son  armée  en  bon  état. 
Averti  d'une  alliance  que  son  aïeul  venoit  de  conclure 
avec  le  roi  des  Bulgares,  il  se  dirige  vers  la  capitale, 
sachant  qu'un  corps  de  trois  mille  Tartares,  soldés  et 
envoyés  par  ce  roi ,  s'approchoit  de  cette  ville.  Il  dé- 
pêche vers  ce  monarque  un  exprès,  pour  le  prévenir 
que,  s'il  ne  rappeloit  pas  ses  Tartares,  il  alloit  les  faire 
tailler  en  pièces.  Michel ,  qui  s'étoit  fait  rendre  compte 
de  la  situation  des  affaires  du  jeune  Andronic,  fut  effrayé 
de  ses  menaces,  et  donna  l'ordre  de  faire  rétrograder  sa 
troupe.  Délivré  de  cet  ennemi,  le  prince  continua  sa 
marche.  Un  incident  le  favorisoit.  Une  querelle  entre 
des  Génois  et  des  Vénitiens  avoit  déterminé  ceux-ci  à 
diriger  une  flotte  de  quarante  vaisseaux  sur  Galata  , 
riche  entrepôt  du  commerce  de  Gênes.  Cette  flotte  in- 
terceptant l'entrée  de  Constantinople  ,  cette  ville  fut 
réduite  aux  abois.  Cet  état  de  détresse  n'eut  que  peu  de 
durée,  parce  que  les  deux  républiques  se  réconcilièrent. 
Camaris  vint  offrir  au  jeune  Andronic  de  lui  livrer  la 
capitale.  Le  prince  accepte;  tous  deux  se  concertent  : 
Camaris  rentre  ,  s'abouche  avec  ses  complices  ,  fait 
avertir  le  prince  du  jour  où  la  garde  des  remparts  doit 
leur  être  confiée,  et  de  l'endroit  où  seroit  son  poste.  Des 
échelles  sont  préparées  ;  de  petits  détachemens  s'avancent 
pendant  la  nuit  avec  toutes  les  précautions  convenables. 
L'escalade  se  fait  sans  accident  ;  la  garnison  est  surprise  : 
l'armée  arrive  ;  en  un  moment  le  jeune  prince  est  maître 
sans  coup  férir  de  Constantinople.  C'étoit  le  24  mai  i  S^S, 
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Rien  n'egaîoit  l'aveuglement  du  vieil  empereur,  si  es 
n'est  celui  de  son  grand-logolhèîe,  qui,  malgré  des  avis 
répétés,  soutenoit  que  le  jeune  prince  ne  seroit  jamais 
assez  audacieux  pour  faire  sur  la  capitale  une  tentative 
sérieuse.  Ils  ne  furent  détrompés  que  lorsqu'il  n'étoit 
plus  temps.  Andronic ,  accompagné  de  huit  cents  soldats, 
entre  dans  le  palais.  Son  aïeul  lui  envoie  demander  la 
vie  en  termes  supplians.  Le  prince  étoit  loin  de  la  lui 
vouloir  ôter.  Il  avoit  donné  les  ordres  les  plus  sévères 
pour  qu'on  eût  tous  les  égards  que  méritoient  son  âge 
et  son  rang.  Arrivé  dans  son  appartement,  il  se  pro- 
sterne à  ses  pieds.  Le  vieillard  le  relève ,  s'accuse  :  Méto- 
chite,  présent,  les  exhorte  à  la  paix.  Le  jeune  Andronic 
ne  lui  répond  que  par  un  silence  méprisant,  qui  lui  fit 
sentir  qu'il  n'avoit  pas  oublié  sa  conduite.  Il  se  rend 
ensuite  au  monastère  de  Mangane ,  y  prend  le  patriarche 
ïsaïe,  que  son  zèle  pour  sa  cause  avoit  fait  renfermer, 
et  le  conduit  lui-même  au  palais  patriarchal. 

Après  avoir  ainsi  satisfait  aux  devoirs  de  la  justice  et  de 
la  reconnoissance ,  Andronic  revint  au  palais  impérial. 
Il  donna  le  gouvernement  de  Constantinople  au  proto-, 
vestiaire,  avec  des  instructions  relatives  à  la  tranquillité 
de  cette  capitale.  Il  devoit  rechercher  ceux  qui  avoient 
souffert  pendant  cette  dernière  guerre  et  les  récom- 
penser. Ces  premières  dispositions  prises ,  le  prince 
s'occupa  dans  son  conseil  du  sort  du  vieil  Andronic.  Il 
ne  pouvoit  ,  sans  être  lui-même  accusé  de  démence , 
laisser  le  sceptre  en  ses  débiles  mains.  L'expérience  lui 
avoit  appris  deux  fois  que  ce  vieillard  raanquoit  aux 
engagemens  les  plus  saints,  et  n'inspiroit  aucune  con- 
fiance. L'intéi^t  de  l'état  autant  que  celui  du  jeune 
prince  exigeoient  donc  impérieusement  qu' Andronic 
le  vieux  cessât  de  jouir  d'une  autorité  long-temps  exercée  ; 
sans  qu'il  eût  appris  à  en  faire  un  bon  usage.  Les  avis - 
furent  partagés  dans  le  conseil.  On  en  exprima  de  très-- 
rigoureux,  que  le  prince  rejeta.  Il  voulut  que  son  aïeiJ 
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conservât  tous  les  honneurs  dus  à  la  dignité  impériale , 
ie  même  nombre  de  domestiques,  ie  même  train,  le 
palais  impérial ,  et  lui  assigna  une  pension  de  vingt- 
quatre  mille  pièces  d'or,  dont  la  moitié  devoit  être 
fournie  par  le  trésor,  et  Tautre  prise  sur  le  produit  de 
la  pêche  de  Constantinople.  Il  continua  de  lui  rendre 
tous  les  jours  ses  devoirs,  le  consulta  même  quelquefois , 
moins  sans  doute  pour  avoir  ses  avis  que  des  renseigne- 
mens ,  lui  donna  enfin  toutes  les  marques  d'un  profond 
respect.  Mais  le  jeune  prince  fut  forcé  de  s'absenter 
souvent  de  la  capitale:  on  ne  visitoit  l'aïeul  que  pour 
plaire  au  petit -fils.  Les  visites  cessèrent  an  premi'ier 
voyage  que  fit  celui-ci.  L'on  ne  retourna  plus  au  palais, 
parce  qu'on  avoit  négligé  d'y  aller.  Dépouillé  de  sa 
puissance,  le  vieil  Andronic  fut  bientôt  oublié  ;  il  tomba 
dans  ie  mépris.  C'est  ici  le  lieu  de  faire  remarquer  la 
différence  qui  existe  dans  le  récit  des  historiens  du  règne 
de  ce  vieillard,  Nicépliore  Grégoras  et  Cantacuzène. 
Souvent  ils  se  contredisent,  et  tous  les  deux  offrent  une 
qualité  fort  louable  en  elle-même,  mais  avec  le  défaut 
qui  en  est  presque  toujours  inséparable ,  mettant  dans 
l'embarras  pour  découvrir  la  vérité.  Nicéphore  avoit 
pour  le  vieil  Andronic,  et  Cantacuzène  pour  le  jeune 
un  dévouement  sans  bornes.  Leur  témoignage  n'est  donc 
et  ne  peut  être  exempt  de  partialité.  Nous  avjons  suivi 
Cantacuzène,  et  nous  devons  compte  de  cette  préférence. 
Nicéphore  ne  loue  jamais  l'aïeul  qu'aux  dépens  du  petit- 
fils,  tandis  que  Cantacuzène  tient  toujours  sur  le  vieil 
Andronic  un  langage  décent.  Celui  de  Grégoras  est 
toujours  injurieux.  îl  est  mu  par  deux  passions,  l'amour 
et  la  haine.  Cantacuzène  n'a  que  la  nremière,  ou  du 
moins  il  dissimule  la  seconde  avec  un  tel  soin  ,  qu'il  n'en 
laisse  jamais  échapper  l'expression.  Grégoras  est  en 
contradiction  avec  lui-même,  parce  qu'il  raconte  des 
faits  dont  le  jeune  Andronic  seroit  incapable,  si  l'on 
admettoit  l'opinion  qu'en  donne  l'historien  de  son  aïeuL 
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Il  esf  bien  certain  que  celui-ci  tomba  deux  fois  dans 
l'entière  de'pendance  de  son  petit-fils;  que  ce  dernier 
rendit  deux  fois  le  trône  à  son  père;  qu'il  remporta 
plusieurs  victoires,  montra  du  talent  dans  ses  campa- 
gnes ,  et,  ce  qui  n'est  pas  moins  utile  que  le  talent,  de 
Thabileié  dans  la  persévérance  avec  laquelle  il  eiïtretint 
ses  troupes  dans  la  discipline  militaire  ;  il  n'est  pas 
moins  ceriain  qu'il  agit  toujours  généreusement  avec 
ses  ennemis.  Comment  concilier  ces  faits  avec  l'accusa- 
tion d'une  ambition  démesurée,  d'une  vie  crapuleuse, 
d'une  passion  sans  bornes  pour  la  chasse?  accusation 
méritée,  quant  aux  deux  derniers  chefs,  par  le  prince, 
dans  sa  première  jeunesse,  mais  reproduite  contre  la 
vérité  des  faits,  et  répétée  jusqu'à  satiété  par  Grégoras, 
C(  t  historien  réduit  à  dix  mille  les  vingt-quatre  mille 
pièces  d'or  accordées  au  vieillard.  En  admettant  celte 
réduction,  celui  qui  administroit  la  maison  de  l'ancien 
empereur  a  voit  toujours  les  moyens  d' empêcher  les 
bestiaux  du  voisinage  d'entrer  dans  les  cours  de  son 
palais ,  et  les  volailles  d'en  parcourir  les  appartemens  : 
circonstances  rapportées  soigneusement  par  Nicéphore. 
Il  prétend  qu'on  força  le  vieillard  de  se  faire  moine,  et 
Cantacuzène  assure  que  le  jeune  Andronic  en  eut  un 
extrême  chagrin  ,  parce  qu'il  vouloit  rendre  à  son  grand- 
père  l'autorité  souveraine.  Il  ne  faut  les  croire  ni  l'un 
ni  l'autre  dans  ce  fait.  Nous  avons  vu  que  l'empereur 
offrit,  lorsque»  le  prince  fut  le  maître  de  l'empire,  de 
prendre  l'habit  monastique.  Comment  plus  tard  l'an- 
roit-on  contraint  de  le  faire,  et  lorsque,  dépouillé  de  la 
puissance,  il  ne  pouvoit  plus  inspirer  de  crainte?  Il 
finit  par  prendçe  cet  habit,  et  l'examen  de  sa  conduite 
pendant  un  long  règne  fait  regretter  qu'il  n'ait  pas 
commencé  par  là.  Il  auroit  fait  un  moine  fort  recom- 
mandable  dans  les  idées  de  ce  temps.  Quant  au  regret 
du  jeune  Andronic,  et  principalement  au  projet  que 
}ui  suppose  Caiîtacuzène  de  rendre  le  sceptre  à  son  aïeul^^ 
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cet  historien  a  trop  compté  sur  îa  crédulité  de  ses  îec- 
ieiirs.  Quand  un  prince  à  porté  la  couronne  pendant 
fjiielque  temps,  il  n'a  point  l'envie  de  la  déposer,  et. 
Lien  moins  encore  de  la  mettre  sur  la  tête  de  celui  qni 
denx  fois  a  voulu  le  flétrir  par  un  procès  criminel.  En 
résumé ,  les  faits  importans  sont  les  mêmes  dans  les  deux 
historiens:  ils  diffèrent  dans  le  détail  des  circonstances 
et  des  moyens  pour  arriver  à  ces  faits  ;  le  bon  sens 
prescrit  de  choisir  celui  des  deux  dont  le  récit  présente 
du  rapport  entre  les  moyens  et  les  résultats;  c'est  Can- 
tacuzène  :  tels  sont  les  motifs  pour  lesquels  son  témoi- 
gnage nous  a  paru  devoir  être  préféré  «.  Revenons  au 
jeune  Andronic. 

Dès  qu'il  fut  assis  sur  le  trône ,  il  s'occupa  du  soin  de 
réformer  les  abus  de  l'administration  et  de  l'ordre  judi- 
ciaire. Il  auroit  pu  goûter  les  plaisirs  de  la  vengeance. 
Métochite,  grand-logothète,  éloit  son  ennemi  person- 
nel. 11  l'avoit  gravement  offensé.  Toujours  il  excita  le 
vieil  empereur  contre  son  petit-hls  :  l'on  savoit  qu'il  étoit 
Fauteur  des  guerres  civiles.  Comme  ennemi  personnel 
'du  jeune  prince,  il  avoit  mérité  son  mécontentement, 
et  comme  grand-logothète,  un  châtiment  rigoureux 
par  ses  prévarications.  Andronic  se  contenta  de  l'envoyer 
à  Didymotique,  dans  un  monastère.  Mais  le  peuple, 
qu'il  avoit  long-temps  vexé,  pilla  son  palais,  en  dégrada 
les  bâtimens  :  on  enleva  les  meubles.  On  trouva  dans  le 
pillage  un  inventaire  de  ses  biens,  fait  par  Métochile 
même,  avec  le  nom  des  dépositaires  à  qui  il  les  avoit 
confiés.  Ses  richesses  étoient  immenses;  elles  furent  con- 
fisquées au  profit  du  fisc.  x\ndronic  fit  venir  le  messager 


j  <^  Dans  d'autres  circonstances  , 
nous  adoptons ,  comme  on  le  verra, 
celui  de  Grégoras.  On  nous  repro- 
chera peut-être  de  changer  de  lan- 
gage sur  Gantacuzène,  rnais  nous  ne 
faisons  que  le  suivre  dans  sa  con- 
duite. Gantacuzène  général ,  grand- 


domestique  ,  régent,  ne  ressemble 
point  à  Gantacuzène  empereur  :  en- 
core moins  à  Gantacuzène  moine  ; 
et  Gantacuzène  historien  est  encore, 
quoique  le  même ,  un  autre  persoii.- 
nage. 
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qui  l'avolt  accablé  d'injures  par  ordre  de  l'empereur:  iî 
s'appeloit  Caballaire.  Il  se  présente  plus  mort  que  vif 
devant  le  prince ,  qui  lui  demande  avec  douceur  ce  qu'il 
!ui  avoit  fait  pour  mériter  un  langage  si  outrageant,  et 
îe  renvoie  sans  le  punir.  Ne  doutant  point  que  le  pa- 
triarche Isaïe,  ministre  de  paix,  ne  pardonnât  aux 
evêques  qui  avoient  pris  le  parti  du  vieil  Andronic ,  le 
prince  voulut  les  réconcilier  avec  ce  prélat  ;  mais  il  le 
trouva  inflexible.  Voyant  ses  instances  vaines,  il  lui 
députe  Cantacuzène,  qui,  après  beaucoup  de  difficultés, 
obtint  de  convoquer  un  syftode  où  ces  évêques  seroient 
^ugés.  Le  jour  de  Tasseinblée,  îe  patriarche,  se  portant 
pour  accusateur,  somma  les  évêques  de  répondre  à  ses 
griefs.  Cantacuzène  prit  la  parole,  fit  un  discours  sur  le, 
pardon  des  injures,  après  lequel,  prenant  les  accusés  eti 
les  juges,  il  se  jette  avec  eux  aux  pieds  du  pontife ,  quii 
ne  put  refuser  le  pardon;  mais  il  accusa  le  grand- 
domestique  de  l'avoir  fait  donner  dans  un  piège. 

Le  roi  de  Bulgarie,  beau-frère  d'Andronic,  préten- 
doit  que  cette  qualité  lui  donnoit  des  droits  à  la  succes- 
sion du  vieil  empereur;  et,  malgré  le  traité  solennel i 
précédemment  conclu  avec  le  jeune  prince,  il  fit  une 
irruption  sur  les  terres  de  l'empire  ,  et  s'empara  de 
plusieurs  villes.  Andronic  lui  enlève  à  son  tour  l'une 
des  places  les  plus  importantes  de  sa  frontière ,  et  lui 
députe  ensuite  des  ambassadeurs  pour  lui  demander 
compte  de  sa  conduite.  Michel  répond  en  énonçant  ses 
prétentions.  On  lui  fait  observer  que,  pour  jouir  à 
titre  d'héritier  des  domaines  de  l'empire,  il  doit  conii- 
îîiencer  par  se^reconnoître  vassal  d'Andronic.  Michel 
réplique  qu'étant  souverain  lui-même,  il  devoit  être 
indépendant.  Il  proposa  ,  non  de  rendre  les  places  qu'il 
avoit  prises,  maïs  de  les  échanger  contre  Sozopole,, 
grande  ville  située  sur  le  Pont-Euxin;  et,  congédiant  les 
ambassadeurs,  les  fit  reconduire  par  des  officiers  qui 
dévoient  rapporter  la  réponse  d'Andronic.  lis  trouvée 
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rent  ce  prince  à  la  tête  de  ses  troupes,  campées  près 
d'Andrinople.  Il  en  devoit  passer  la  revue.  Elles  étoient 
nombreuses,  bien  disciplinées,  bien  armées,  bien  équi- 
pées. Depuis  long-temps  on  n'en  voyoit  pas  qui  présen- 
tassent un  si  bel  ordre.  Andronic  parcourt  cette  armée 
imposante  avec  les  officiers  envoyés  par  le  roi  de  Bul- 
garie, et  leur  dit  ensuite  d'aller  faire  leur  rapport  à 
leur  maître,  ajoutant  que,  puisqu'il  ini  refusoit  la  paix, 
il  alloit  l'attaquer  pour  l'obtenir,  s'en  remettant  de  la 
bonté  de  sa  cause  au  dieu  des  combats.  Michel  perdit 
l'envie  de  se  mesurer  avec  Andronic;  il  rendit  les  places 
enlevées  par  lui,  fit  la  paix-,  et  se  retira  daiis  ses  élats. 

Cantacuzène  obtint  la  liberté  de  Syrgiane,  qtie  l'an- 
cien empereur  avoit  fait  charger  de  chaînes  et  lier  à  un 
poteau.  La  mère  du  jeune  Andronic  lui  sut  mauvais  gré 
de  cette  indulgence,  prétendant  que  Syrgiane  étoit  un 
hommi^  dangereux  :  elle  ne  se  tronîpoit  pas.  Le  grand- 
domestique  remplissoit  auprès  de  l'empereur  les  fonc- 
tions qui  sont  ordinairement  confiées  à  plusieurs  mi- 
nistres. Il  voulut  se  démettre  de  la  surintendance  des 
finances,  de  la  garde  des  sceaux  ,  de  la  recette  des  impo- 
sitions. Andronic  y  consentit,  le  laissant  maître  dri 
choix  d'un  ministre.  Cantacuzène  présenta  Apocauque 
Paracémomène ,  qui  fut  agréé  de  l'empereur.  G'étoit  le 
plus  mauvais  choix  qu'on  poiivoit  faire. 

Ce  prince,  voulant  que  son  peuple  fût  heureux,  di-  An.  iSag. 
minua  les  impositions  et  tâcha  d'éviter  les  guerres. 
Dans  ce  but,  il  se  rendit  à  Cizique  pour  conclure  un 

j  traité  avec  l'émir  Tamer-Can,  souverain  de  Phrygie, 

I  qui  pouvoit  inquiéter  impunément  les  villes  impériales 
situées  sur  l'Hellespont.  L'émir  accepta  plus  facilement 
qu'on  ne  Tauroit  cru  les  propositions  que  lui  fit  Andro- 
nic ,  et  la  paix  fut  faite  et  fidèlement  observée.  Mais  les 
autres  chefs  turcs  avoient  des  intentions  plus  hostiles. 
Orchan,  fils  et  successeur  d'Othman,  marchoît  sur  les 

I  traces  de  son  père.  Voulant  être  conquérant  comme  lui  ^ 

I 
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il  forme  le  projet  de  chasser  les  Grecs  de  TOrient ,  et 
commence  par  assie'ger  Nicée.  Bieniôt  celte  ville  est 
réduite  aux  abois.  L'empereur,  averti  par  Contophre, 
gouverneur  de  la  Mésothynie ,  rassemble  des  troupes  à 
la  hâte  et  traverse  le  Bosphore.  Orchan  ,  instruit  de  cette 
marche,  détache  de  son  armée  huit  mille  hommes  choi- 
sis et  s'avance  du  côté  de  Philocrène,  petite  ville  mari- 
lime  près  de  laquelle  les  Grecs  éloient  campés.  A  son 
approche,  Andronic  met  ses  troupes  en  ordre  de  bataille; 
les  harangue,  et  leur  donne  des  avis  sur  la  manière  dont 
se  bat  l'ennemi,  afin  d'adopter  une  tactique  différente 
de  celle  qu'on  suivoit  ordinairement  :  c'étoit  de  mar- 
cher en  ordre,  au  petit  pas,  et  de  fondre  au  grand  galop 
sur  les  Turcs  au  monîent  où  l'on  seroit  à  la  portée  du 
trait,  parce  qu'on  éviteroit  ainsi  d'en  être  atteint.  Le 
combat  s'engage  ;  les  Grecs  suivent  les  instructions 
d'AndroR  ic,  et  repoussent  Tennemi.  Mais  on  ne  pouvoit 
remporter  une  victoire  complète  à  moins  de  le  forcer 
dans  les  lieux  où  il  se  réfiigioit  ;  c'étoicnt  des  défilés 
presque  inaccessibles.  Cantacuzène  fit  abandonner  le  pro- 
jet qu'on  avoit  de  tenter  une  entreprise  aussi  hasar- 
deuse. Etant  maître  du  champ  de  bataille,  on  pouvoit 
se  retirer  sans  honte  dans  le  camp.  Les  Turcs,  voyant 
faire  aux  Grecs  un  mouvement  rétrograde,  sortent  de 
leur  embuscade  et  les  harcèlent  dans  leur  retraite.  Une 
nouvelle  affaire  s'engage;  les  Turcs,  battus  de  nouveau, 
rentrent  dans  leurs  montagnes.  Mais  Andronic  fut  blessé; 
et  comme  il  resta  pendant  quelques  jours  dans  sa  tente, 
on  fit  courir  le  bruit  de  sa  mort.  A  cette  nouvelle  les 
soldats  veulent  se  débander.  Cantacuzène  fait  d'inutiles 
efforts.  Dans  cette  confusion ,  des  officiers,  effrayés  du 
lumuUe,  transportent  l'empereur  sur  un  vaisseau  pour 
le  faire  passer  à  Constantinople.  Les  soldats  se  partagent 
en  plusieurs  bandes.  Orchan,  qui  ne  les  perdoit  point  de 
vue,  envoie  contre  eux  des  détachemens  qui  en  tuent 
un  très-grand  nombre.  Plusieurs  généraux  périrent.  Les 
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équipages  de  i'enipereur,  le  butin,  tout  fat  pris.  Nicée, 
ainsi  abandonnée,  se  vit  obligée  de  se  rendre  au  vain- 
queur ,  qui  traita  les  habitans  avec  humanité.  C'est  dans 
cette  ville  qu'il  conçut  le  projet  d'organisex*  <ians  ses 
états  une  administration  solide  et  durable.  Il  créa  des 
pachas  pour  gouverner  les  provinces  en  son  nom,  des 
cadis  pour  juger  les  procès,  enfin  une  discipline  mili- 
taire pour  contenir  ses  soldats  ,  qui  ne  reconnoissoient 
aucun  joug  quand  ils  étoient  en  campagne.  Orchan  fixa 
le  siège  de  son  empire  à  Pruse,  qu'il  embellit  par  un 
grand  non)bre  de  monumens,  et  quitta  le  titre  d'émir 
pour  celui  de  sultan. 

De  retour  à  Gonstanlinople ,  Andronic,  après  s'être 
guéri  de  sa  blessure,  s'occupa  de  la  réforme  des  tribu- 
naux sur  lesquels  on  lui  avoit  fait  les  plaintes  les  plus 
graves.  Il  destitua  tous  les  juges  ,  et  les  remplaça  par  des 
hommes  connus  par  leurs  lumières.  Il  leur  fit  jurer 
de  rendre  la  justice  gratuitement,  et  pour  les  mettre  à 
i'abri  delà  corruption  ,  il  leur  assigna  des  revenus  suf- 
fisans. 

La  santé  de  l'empereur  étant  rétablie,  ce  prince  fit  un 
voyage  en  Thrace,  et  séjourna  successivement  dans  les 
villes  de  Didymotique  et  d'Andrinople.  Il  étoit  accom- 
pagné du  fidèle  Gantacuzène,  dont  il  ne  pouvoit  se  pas- 
ser. Ce  fut  pendant  la  route  qu'Ândronic  lui  fit  part  du 
projet  qu'il  avoit  formé  de  l'associer  à  l'empire ,  et  de 
partager  avec  lui  l'autorité  souveraine.  Il  rapporte  " 
dans  les  plus  grands  détails  l'entretien  qu^ils  eurent 
ensemble  à  ce  sujet  ;  l'un ,  déduisant  les  motifs  qu'il  avoit 
de  faire  ce  partage,  et  l'autre  ceux  de  son  refus.  Pré- 
voyant bien  que  le  silence  des  historiens  sur  ce  fait,  qui 
ne  pouvoit  être  rapporté  que  par  lui,  le  rendroit  dou- 
teux, Cantacuzène  atteste  Dieu  de  la  vérité  de  son  récit, 
La  suite  des  événemens  pourra  motiver  peut-être  l'opi- 
nion qu'on  doit  avoir  de  sa  sincérité.  Quoi  qu'il  en  soiîj 

*  Cantacuzène ,  li\r,  3  ,  cbap.  9. 
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rol)jet  du  voyage  de  l'empereur  en  Thrace  e'toit  de  s'a- 
boucher avec  la  mère  de  Gantacuzène,  à  qui  l'on  avoit 
proposé  de  faire  rentrer  l'île  de  Ghio  sous  la  domination 
des  Grecs.  E!le  en  avoit  été  séparée  sous  le  règne  du 
vieil  Andronic,  depuis  que  Benoît  Zacharie ,  noble 
génois ,  s'en  étoit  rendu  maître.  Trop  foible  pour  ven- 
ger cette  injure,  le  prince  avoit  dissimulé.  Il  laissa  jouir 
Benoît  à  condition  que  l'île  ne  cesseroit  point  de  faire 
partie  du  domaine  de  l'empire.  Cette  condition  ,  d'abord 
acceptée  ,  fut  bientôt  méconnue,  et  l'usurpateur  ne  tarda 
pas  à  se  conduire  en  souverain  indépendant.  îl  remplaça 
les  armoiries  impériales  par  les  siennes,  consiruisit  des 
ports,  leva  des  tributs,  et  commit  des  exactions  au  point 
d'exciter  un  mécontentement  général.  Son  frère  même 
eut  à  se  plaindre  de  lui.  Dans  ces  circonstances,  un  sei- 
gneur, nommé  Gaîothète,  alla  trouver  la  mère  du 
grand-domestique  pour  lui  faire  part  des  moyens  de 
s'emparer  de  l'île,  afin  que,  par  l'intermédiaire  de  son 
fîls,  elle  les  communiquât  à  Fempereur.  Ces  moyens  fu- 
rent concertés  avec  une  adresse  suivie  de  succès,  et  l'île 
de  Chio  rentra  sous  la  domination  d'Andronic ,  qui  y 
mit  une  garnison  suffisante. 

De  cette  île  l'empereur  partit  pour  visiter  les  posses- 
sions qu'il  avoit  dans  l'Orient ,  et  passer  des  traités  avec 
les  émirs  jaloux  de  la  puissance  d'Orchan,  qui  faisoit 
chaque  jour  de  nouveaux  progrès.  Après  s'être  fait  re- 
connoître  des  habitans  de  Phocée,  il  retourna  dans  sa 
capitale ,  d'où  bientôt  il  se  rendit  à  Didymotique.  Il 
apprend  à  son  arrivée  qu'une  armée  turque  envoyée  par 
Orchan  et  nouvellement  débarquée  se  dirigeoit  sur  Tra- 
janople.  Dépourvu  dans  ce  moment  et  sur  ce  point  de 
troupes  réglées,  il  réunit  toutes  les  garnisons  des  places 
voisines,  s'avance  à  leur  tête  au-devant  des  Turcs,  leur 
livre  le  combat ,  et  remporte  sur  eux  une  victoire  si- 
gnalée. Il  n'échappa  qu'un  très-petit  nombre  de  fuyards. 
Cet  avantage  rendit  le  succès  aux  Grecs.  Un  échec  étoit 
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toujours  pour  eux  de  mauvais  augure  :  ils  croyoient 
qu'ii  devoit  être  immanquablement  suivi  d'un  autre 
échec.  Il  en  étoi;t  de  même  d'une  victoire  qui  paroissoil 
à  leurs  yeux  le  présage  infaillible  d'une  autre  victoire. 
La  joie  que  leur  causoit  celle  qu'iVndronic  venoît  de 
remporter  fut  troublée  par  le  danger  dans  lequel  une 
niaiadie  aiguë  jeta  l'empereur.  Ce  prince,  ayant  impru- 
demment pris  un  bain,  se  vit  bientôt  aux  portes  du 
tombeau.  Piéduit  à  la  dernière  extrémité,  croyant  la 
mort  inévitable,  il  mande  les  grands  de  l'empire,  et  les 
réunit  avec  l'impératrice  ,  sa  femme  ;  il  les  exhorte  à 
reconnoître  Cantacuzène,  le  désignant  pour  gouverner 
à  sa  place  ,  et  recommandant  la  princesse  à  ceîui-ci.  D'a- 
près les  ordres  d'Andronic,  le  grand-domestique  reçut 
le  serment  des  sénateurs  et  du  peuple,  qui  jurèrent  de 
reconnoître  pour  souveraine  l'impératrice  Anne,  et  d'o- 
béir en  tout  au  grand-domestique.  Comme  Constantin 
despote,  oncle  du  jeune  Andronic,  étoit  toujours  en 
prison  à  Didymotique,  les  grands-dignitaires  crai^noient 
qu'il  ne  s'échappât  pour  former  un  parti  et  faire, valoir 
ses  prétentions  au  trône.  Ils  vinrent  trouver  Cantacu- 
zène pour  lui  proposer  d'ôter  la  vie  à  Constantin ,  afin 
d'éviter  une  guerre  civile.  Le  grand-domestique  ne  dis- 
simula point  l'indignation  que  lui  causoit  une  telle 
proposition,  il  refusa  même  de  faire  crever  les  yeux  au 
prince  ,  usage  barbare  employé  dans  ce  siècle  pour 
rendre  inhabiles  au  trône  ceux  qui  y  auroienl  eu  des 
droits  et  qu'on  vouloit  en  écarter.  Cependant  le  danger 
d'Andronic  augmentoit  :  il  voulut  mourir  moine;  mais 
Cantacuzène  ,  qui  ne  désespéroit  pas  de  la  vie  de  ce 
prince,  s'y  opposa  ,  parce  que  ,  s'il  recouvroit  la  santé  , 
il  ne  pourroit  plus  remonter  sur  le  trône.  Ce  ne  fut  pas 
sans  peine  qu'il  le  fit  renoncer  à  ce  projet.  Andronic 
étant  ensuite  tombé  dans  une  profonde  léthargie,  on  le 
crut  mort ,  et  l'on  se  préparoit  à  lui  rendre  les  derniers 
devoirs,  lorsque  cet  assoupissement  cessa  tout  à  coup 
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après  deux  jours  de  durée.  Le  maiade  demanda  de  VeûU 
d'une  fontaine  consacrée  à  la  Vierge,  en  but,  se  trouvai 
mieux ,  et  recouvra  la  santé  par  degr^.  On  ne  man- 
qua pas  de  regarder  comme  un  miracle  son  rétablisse- 
ment. 

Rendu  à  ses  fonctions  ,  Je  jeune  Andronic  approuva 
toutes  les  mesures  prises  par  Cantacuzène  pendant  sa 
longue  maladie.  Une  seule  fut  blâmée,  et  l'événement 
justifia  le  prince.  Le  grand  -  domestique  avoit  nommé 
Syrgiane  gouverneur  de  TOccident  ,  et  les  troupes 
étoient  à  ses  ordres.  Andronic  ,  qui  n'avoit  point  ou- 
blié la  conduite  de  cet  intrigant ,  trouva  que  Cantacu- 
zène avoit  commis  une  imprudence.  On  en  fut  bientôt 
convaincu  lorsqu'on  apprit  que  l'impératrice ,  mère 
de  l'empereur  ,  croyant  la  mort  de  son  fils  certaine  ^ 
voulant  régner  à  sa  place  ,  n'aimant  ni  la  princesse  à 
qui  il  laissoit  la  couronne  ,  ni  Cantacuzène  à  qui  il 
donnoit  le  pouvoir,  entreprit  de  se  faire  un  parti.  Dans 
ce  but  ,  elle  rechercha  Syrgiane  ,  qui  avoit  toujours 
été  l'objet  de  son  mépris ,  l'adopta  pour  son  fils ,  et  lui 
confia  ses  intérêts.  Elle  exigea  des  habitans  de  Thessa- 
îonique  un  serment  par  lequel  ils  la  reconnoissoient 
pour  souveraine  et  s'engageoient  à  combattre  pour  elle. 
Le  rétablissement  d' Andronic  fit  avorter  les  projets  de 
cette  princesse  ambitieuse.  Le  grand  -  domestique  pro- 
posa de  révoquer  Syrgiane.  L'empereur  préféra  de  le 
laisser  dans  son  gouvernement.  Il  fit  mettre  en  liberté 
Constantin  ,  louant  Cantacuzène  de  la  résistance  qu'il 
avoit  opposée  aux  grands  qui  vouloient  se  défaire  de  ce 
prince.  Métochite  fut  pareillement  rendu  à  la  société. 
Pendant  la  maladie  d'Andronic,  son  aïeul  se  fit  moine 
et  prit  le  nom  (ï Antoine.  Nicéphore  Grégoras  prétend 
qu'il  y  fut  forcé  par  le  protostrator.  Cantacuzène  pré- 
sente cette  action  comme  spontanée  de  la  part  du  vieil 
empereur.  Il  est  certain  qu'elle  eut  lieu  pendant  l'ab- 
sence et  la  maladie  de  son  petit  -  fils  ,  conséquemment 
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que  celui-ci  y  fut  étranger.  Il  est  probable  que  le  vieil- 
lard ,  connoissant  les  dispositions  qui  assuroient  le 
trône  à  la  veuve  et  l'autorité  à  Cantacuzène  ,  n'espérant 
pas  d'en  être  aussi  bien  traité  qrse  son  peîit-fiîs,  prit  le 
seul  moyen  qui  lui  garantissoit  la  paix.  Si  l'on  examine 
les  goûts  d'Andronic  ii  ;  si  l'on  se  rappelle  que  ce  qu'il 
aimoit  le  plus ,  c'étoit  les  disputes  théologiques  ;  si  l'on 
songe  à  la  considération  dont  jouissoi^ot  les  moines 
dans  ce  siècle,  on  conviendra  qu'il  ne  pouvoit  prendre 
un  meilîleur  parti ,  soit  qu'il  voulût  rester  tranquille 
ou  jouer  encore  un  rôle  en  ce  monde.  Si  l'influence  des 
religieux  étoit  grande  alors,  celle  d'un  emj^ereur  moine 
devoit  être  considérable. 

Les  Turcs  reparurent  en  Thrace  par  dëtachemens  An.  .55i 
qui  pilloient  cette  province;  Andronic  se  mit  à  la  tête 
de  ses  troupes  et  les  chassa.  Cette  expédition  faite,  il  re- 
poussa les  Serves,  qui  assiégeoient  Achride  ,  et  prit  au 
craie  plusieurs  forteresses.  Pendant  qu'il  éfoit  à  Chalci- 
dice,  Arsène  Zamplacon,  papias,  lui  dénonça  Syrgiane 
comme  un  conspirateur.  Le  prince  assembla  un  conseil 
devant  lequel  l'accusateur  devoit  fournir  ses  preuves. 
Plusieurs  événemens  firent  traîner  ce  procès  en  longueur 
Une  nouvelle  irruption  des  Turcs  força  le  jeune  An- 
dronic d'aller  les  chasser  de  Rhédeste  ,  dont  ils  venoient 
de  s'emparer.  Il  les  poursuivit ,  et  les  obligea  de  se  rem- 
barquer. Il  fut  moins  heureux  contre  les  Serviens. 

Michel,  roi  des  Bulgares,  son  beau-frère,  étoit  at- 
taqué par  le  craie  de  Servie,  dont  il  avoit  répudié  la 
ifsœur  pour  épouser  celle  d'Andronic.  Il  envoyoir  prier 
celui-ci  de  réunir  ses  troupes  aux  siennes  pour  le  se- 
^courir  dans  une  guerre  à  laquelle  il  ne  pouvoit  rester 
H  étranger.  L'empereur  se  mit  donc  en  campagne  ;  mais 
l  avant  de  rejoindre  Michel ,  il  apprit  que  ce  roi  venoit 
U.e  mourir  des  suites  dVine  blessure  qu'il  avoit  reçue 
dans  un  combat  contre  le  crâle,  qui,  violant  une  trêve 
conclue  ,  étoit  tombé  sur  lui.  N'ayant  pas  de  forces  suf- 

HIST.  DU  EAS-EMP.  ÏOM.  Xï.  ,3 


1^4  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

fisantes  ,  Apdronic  se  retira.  De  retour  à  Constantî-» 
nople,  il  apprend  qii  Orchan  assiégeoit  Nicomédie,  ville 
qui,  quoiqu'elle  eût  perdu  de  son  ancienne  splendeur, 
ëtoit  encore  importante.  Il  repart  aussitôt  pour  voler  à 
son  secours.  Averti  de  l'arrivée  de  l'empereur,  Orchan 
lui  envoie  des  députés  pour  lui  laisser  le  choix  de  faire 
ïa  paix  ou  la  guerre.  On  conclut  un  traité  par  lequel 
le  sultan  s'engageoit  à  ne  jamais  inquiéter  les  villes  im- 
périales de  rOrient,  ni  troubler  la  bonne  intelligence 
dans  laquelle  il  se  proposoit  de  vivre  avec  Andronic* 
Les  deux  princes  se  firent  mutuellement  des  piésens. 
Le  sultan  envoya  des  chevaux  ,  des  peaux  de  léopard, 
des  tapis ,  des  chiens  de  chasse  ,  et  reçut  des  vase* 
d'argent,  des  draps  de  laine  et  de  soie  , avec  un  vêlement 
de  l'empereur.  C'étoit  chez  les  Orientaux  une  marque  j 
d'estime  particulière. 

Andronic ,  n'ayant  plus  d'ennemis  sur  les  bras,  fit  re 
prendre  l'instruction  du  procès  de  Syrgiane.  Zam- 
placon  produisit  une  multitude  de  témoins  qui  char- 
gèrent Taccusé.  Craignant  le  résultat ,  celui-ci  sollicite 
un  nouveau  délai.  Zamplacon  réclame,  et  demande  qu'on 
s'assure  de  la  personne  de  Syrgiane,  déclarant  qu'il  se 
rendoit  en  prison  ,  couformément  à  Tusage  où  l'on  étoit 
de  s'assurer  de  l'accusateur  comme  de  l'accusé.  Syr- 
giane expose  qu'il  suffit  de  donner  des  cautions,  et 
fait  consentir  Cantacuzène  à  lui  servir  de  répondant. 
Mais  la  nuit  suivante  le  coupable  s'échappe,  et  se  cache 
dans  le  faubourg  de  Galata.  L'empereur,  sachant  com- 
bien cet  homme  étoit  dangereux,  donne  des  ordres  pour 
le  chercher.  Comme  on  ne  le  trou  voit  pas,  imaginant 
que  c' étoit  par  la  négligence  de  ses  émissaires  ,  il  vint  à 
Galata  faire  des  recherches  lui-même,  ou  plutôt  pourj 
surveiller  ceux  qui  les  faisoient  d'après  ses  ordres.  Elles  ; 
furent  inutiles.  Syrgiane  étoit ,  comme  on  le  sut  en-  \ 
suite,  dans  la  maison  même  où  se  tenoit  l'empereur, j 
circonstance  qui  empêcha  de  supposer  que  le  fugitif  s^yj 


HISTOIRE  DU  SAS-EMPIRE.  IqS 

fut  retiré.  Après  le  départ  d'Andronic,  il  s'embarqua, 
se  fit  descendre  à  Eubée ,  traversa  le  pays  des  Locriens 
et  des  Acarnaniens,  pour  se  rendre  dans  celui  des  Alba- 
nois,  près  de  la  Thessalie.  Pendant  qu'il  avoit  été  gou- 
ij  verneur  d'Occident,  il  s'étoit  fait  connoître  de  ces  peu- 
ples. Il  en  reçut  l'hospitalité,  puis  les  moyens  de  se 
réfugier  auprès  du  crâle  de  Servie,  ennemi  d'Andronic. 
Le  cîâîe  lui  remit  le  commandement  général  des  trou- 
pes. 11  commença  par  assiéger  et  prendre  la  ville  de 
Castéréa.  L'empereur  partit  pour  Didymotique  dans  le 
1  dessein  de  s'occuper  des  moyens  de  punir  c^  rebelle.  Un 
;i  sénateur,  nommé  Phrantzès,  vint  lui  offrir  ses  ser- 
I  vices.  11  fut  convenu  qu'il  îroit  défendre  les  places  situées 

I  près  de  Castéréa  ;  qu'il  feindroit  de  trahir  les  intérêts 
ij  de  son  maître;  qu'il  tâcheroit  de  s'aboucher  avec  Syr- 
j  giane,  et  qu'alors  il  s'empareroit  de  ce  traître  et  le 
i  livreroit  aux  troupes  impériales.  Dès  que  Phrantzès  fût 

II  arrivé  dans  la  ville  <lont  il  étoit  nommé  gouverneur  , 
Il  Syrgiane  lui  envoya  proposer  d'abandonner  le  parti 
f  j  d'Andronic  et  de  se  joindre  à  lui.  Le  sénateur  accepta  ; 
il  l'on  conclut  un  traité;  Syrgiane,  dupe  pour  la  pre- 
ll  mière  fois,  persuada  facilement  le  crâle,  et  lui  fit  voir 
|l  combien  il  trouveroit  de  ressources  parmi  les  Grecs  , 
|!  puisque  les  sénateurs  embrassoient  si  ouvertement  sa 

cause.  Le  crâle  ftiit  avancer  ses  troupes  sur  les  bords  de 
\\  l'Axius ,  dans  le  voisinage  de  Thessalonique.  De  son 
côté  l'emfJereur  approchoit  de  cette  ville.  Phrantzès 
avoit  rendu  au  crâle  la  place  dans  laquelle  il  comman- 
doit.  Ainsi  qu'on  en  étoit  convenu,  l'empereur  le  fit 
déclarer  coupable  de  haute  trahison ,  confisqua  ses  biens , 
mit  sa  tête  à  prix.  Le  sénateur,  courant  des  risques, 
voulut  hâter  le  dénouement.  Ayant  prié  Syrgiane  de 
l'accompagner  dans  une  promenade  près  d'un  ruisseau 
nommé  le  Galyce,  il  le  fit  massacrer  par  ses  soldats. 
Cantacuzène  prétend  qu'il  outre-passa  les  ordres  d'An- 
dronic, et  Nicéphore  qu'il  ne  fit  que  s'y  conformer. 
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Celui-ci ,  qui  ne  laisse  échapper  aucune  occasion  de 
noircir  l'empereur,  le  présente  comme  un  assassin,  et 
blâme  son  action.  Syrgiane  avoit  trahi  tant  de  fois, 
qu'il  n'inspira  aucun  intérêt;  et  s'il  est  vrai  qu'en  po- 
litique l'utilité  d'un  crime  le  justifie,  le  meurtre  d'un 
traître  dont  la  mort  rend  la  paix  au  peuple  ne  mérite 
aucun  reproche. 

Dans  le  mois  de  février  mourut  le  vieil  Andronic , 
dans  la  nuit  qui  suivit  une  conférence  qu'il  avoit  eue 
avec  des  savans ,  à  laquelle  assistoit  sa  fille  Simonide, 
douairière  de  Servie.  Ce  prince  avoit  soixante-quatorze 
ans.  Nicéphore  Grégoras,  son  historien  et  son  fidèle 
servïievu' , fiigeant  que  la  mort  de  ce  moine,  oublié  de- 
puis deux  ans  qu'il  vivoit  sous  le  froc,  étoit  un  événe- 
ment assez  intéressant  pour  que  la  terre  en  fût  pré- 
venue, raconte  que  plusieurs  présages  l'annoncèrent. 
Une  éclipse  de  soleil  arrivée  le  3o  novembre  i33i ,  une 
autre  de  lune  le  5  décembre ,  un  ouragan  ,  n'eurent 
îieu  que  parce  que  le  vieil  Andronic  devoit  mourir  le 
12  février.  L'histoire  de  son  règne ,  même  d'après  son 
panégyriste  Grégoras,  prouve  que  c'étoit  un  prince  mé- 
diocre quant  aux  dons  de  l'esprit.  Son  peuple  fut  tour- 
Bienté  par  des  fanatiques  qu'il  encouragea  ;  opprimé  par 
des  ministres  qu'il  combla  de  faveurs  au  lieu  de  les  pu- 
nir; ruiné  par  des  traitans  qu'il  autorî^a  ;  pillé  par  des 
i  barbares  à  qui  son  incapacité  ne  sut  opposer  de  ré- 
sistance; et  déchiré  par  des  guerres  religieuses  dont 
lui-même  alluma  le  flambeau.  Il  eut  sur  le  trône  la 
superstitieuse  dévotion  d'un  moine  ignorant.  On  ne  lui 
reconnoît  qu'une  seule  vertu,  la  sobriété;  qu'un  talent,' 
celui  de  la  discussion.  Sans  être  méchant,  il  fut  quel- 
quefois mauvais  fils,  niauvais  père,  mauvais  frère  ,  et 
toujours  mauvais  roi.  Métochiste,  digne  ministre  d'un 
pareil  maître ,  le  suivit  de  près  ,  et  trouva  dans  Nicéphore 
un  panégyriste  aussi  véridique  sur  le  compte  du  favori 
que  sur  celui  do  prince. 
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La  naissance  de  Jean  Paléologue  combla  de  joie 
Andronic.  Il  ordonna  des  réjonssances  pubiîc|ues,  des 
'joutes,  des  loin-nois,  exercices  amenés  de  Savoie  par  les 
chevaliers  qui  accompagnèrent  l'impératrice.  L'empe- 
reur s'y  distingua  au  point  de  courir  des  risques.  Im- 
raédiatement  après  ces  fêtes ,  il  partit  pour  faire  la  guerre 
aux  Bulgares,  qui  venoienl  de  chasser  sa  sœur  Théo^ 
dora,  pour  donner  la  couronne  au  prince  Alexandre, 
fds  de  Michel  Strascimire,  et  neveu  du  dernier  roi.  A 
peine  sur  le  trône,  Alexandre  rassemble  ses  troupes,  y 
joint  un  corps  de  Tartares,  et  s'empare  des  villes  fron- 
tières soumises  aux  Grecs.  Andronic  entre  en  Bulgarie 
avec  son  armée,  met  tout  au  pillage,  reprend  Mésem- 
brie  et  plusieurs  forteresses  construites  sur  le  mont 
Hémus  contre  les  incursions  des  barbares.  ïi  n'eut  pas 
le  temps  de  prendre  Anchiale  avant  l'arrivé  d'Alexandre. 
Les  deux  armées  restèrent  long-temps  en  présence  à 
s'observer.  Le  roi  des  Bulgares  fit  demander  la  paix. 
L'empereur  y  mit  pour  condition  la  reddition  d' An- 
chiale. Elle  fut  acceptée,  et  le  traité  conclu  après  quel- 
ques difficultés  sur  une  clause  d'échange.  Andronic 
s'obligeoit  à  donner  en  retour  Diampole  ,  ville  bien 
moins  importante.  La  veille  du  jour  où  cet  échange 
devoit  avoir  lieu,  un  corps  de  Scythes  arrive  au  camp 
d'Alexandre,  qui  voulut,  contre  la  foi  des  serraens, 
profiter  de  ce  renfort  pour  attaquer  Andronic.  Mais, 
comme  l'empereur  avoit  conclu  un  traité  de  paix  avec 
ces  barbares,  le  roi  de  Bulgarie  leur  fit  accroire  qu'ils 
combattoient  contre  son  oncle  qui  lui  disputoit  le  trône. 
Andronic,  averti  par  ses  espions,  dispose  son  armée, 
dont  malheureusement  il  avoit  congédié  une  partie. 
En  s'avançant,  il  entendit  le  bruit  rauque  et  dur  de  la 
trompette  des  Scythes  qui  dissipa  l'illusion  dans  laquelle 
il  éloit ,  ne  voulant  point  ajouter  foi  aux  rapports  qu'on 
lui  avoit  faits,  et  ne  pouvant  supposer  que  ses  aîliés 
niarchoient  contre  lui.  Quand  les  armées  furent  ea 
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présence,  les  Tartares  se  détachent,  font  nn  détour  ,  €t 
tombent  sur  les  phalanges  qui  formoient  l'arrière-garde 
de  Farmée  d'Andronic.  Elles  furent  facilement  mises  en 
déroute  à  ce  choc  inattendu.  Le  prince  et  les  seigneurs 
qui  raccompagnoient  n'étoient  plus  soutenus  que  par 
six  phalanges.  îis  se  battent  avec  une  telle  valeur,  que 
les  Bulgares  sont  obligés  de  céder;  mais,  bientôt  appuyés 
des  Scythes,  ils  reprirent  l'avantage,  et  repoussèrent  les 
Grecs.  Andronic  et  Gantacuzène  se  trouvèrent  un  mo- 
ment séparés  des  leurs,  et  coururent  les  plus  grands 
dangers.  Ayant  rejoint  l'armée  qui  se  retiroit  en  bon 
ordre  ,  ils  rentrèrent  dans  Piosocastre,  où  l'ennemi  n'osa 
les  attaquer.  Le  lendemain  Alexandre,  quoique  victo- 
rieux,  envoya  vers  l'empereur  un  de  ses  principaux 
sujets  nommé  Evaîn,  pour  lui  proposer  d'observer  lé 
traité  dont  on  étoit  convenu.  Il  y  ajoutoit  pour  condi- 
tion l'engagement  de  marier  la  fille  d'Andronic  au  fils 
d'Alexandre.  Andronic  répondit  qu'il  consentoit  volon- 
tiers au  traité,  parce  qu'il  étoit  avantageux  aux  deux 
nations;  mais  qu'en  accordant  sa  fille  avec  tant  de  pré- 
cipitation ,  on  supposeroit  qu'il  ne  l'avoit  fait  que  par 
force ,  et  qu'il  falioit  en  conséquence  mûrir  cette  affaire 
et  la  traiter  par  ambassadeurs  ,  lorsqu'il  seroit  de  retour 
dans  sa  capitale.  Après  des  instances  inutiles  sur  cef 
objet,  le  roi  fut  obligé  de  se  contenter  du  traité  qui  fut 
renouvelé,  et  de  l  espoir  qu'on  lui  donna  de  voir  l'autre 
affaire  terminée  conformément  à  ses  désirs.  Les  deus 
princes  ,  après  s'être  réciproquement  fêtés  ,  se  séparèrent. 

Quelque  temps  après,  Andronic  apprenant  qu'Amir, 
sultan  d'ionie,  menaçoit  de  descendre  en  Thrace  poup 
piller  ce  pays ,  réunit  des  troupes ,  et  les  mène  sur  les 
côtes  pour  observer  les  Turcs  ,  qui  étoient  à  bord  d'une 
flotte  de  soixante-quinze  vaisseaux.  Ils  débarquèrent  à  | 
Poïus-  Les  deux  armées  se  rencontrèrent  à  Panajia  et  ; 
restèrent  en  présence  pendant  un  jour  sans  s'attaquer.  | 
Les  Turcs  j  ne  connoissant  point  le  pays,  et  craignant 
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quelque  embûche ,  parce  qu'étant  plus  nombreux  que  les 
Grecs,  et  les  supposant  soutenus  par  d'autres  troupes^ 
retournèrent  à  leurs  vaisseaux  pendant  la  nuit. 

Vers  la  fin  de  celte  année  mourut  à  Naples  Philippe 
de  Tarente,  qui  portoit  le  titre  d'empereur  de  Con- 
stantinople.  Ce  titre  passa  de  sa  veuve  à  Robert  son  fils, 
dont  les  prétentions  ne  dévoient  pas  être  plus  réalisées 
que  celles  de  Philippe.  Il  leur  auroit  fallu  des  secours 
de  toutes  les  puissances  de  1  Europe ,  et  toutes  ,  à  cette 
époque,  étoient  ou  divisées  entre  elles,  ou  embarrassées 
dans  leurs  affaires. 

Le  trône  patriarchal  venoit  de  vaquer  par  la  mort  An.  i553. 
d'Isaïe.  Andronic  n'attachoit  pas  autant  de  prix  que  son 
aïeul  au  choix  de  ce  prélat.  Cette  indifférence  autorisa 
beaucoup  de  compétiteurs  ,  et  fit  naître  des  intrigues. 
Cantacuzène  protégeoit  un  ancien  chapelain  de  sa  maison 
nommé  Jean  Calécas,  qu'il  avoit  placé  dans  le  clergé  de 
la  cour.  Les  évêques ,  qui  se  trouvoient  humiliés  de  cette 
préférence,  firent  des  objections  auxquelles  répondit  le 
grand-domestique.  Quand  il  vit  que  le  résultat  de  ras- 
semblée ne  lui  seroit  pas  favorable,  il  la  rompit ,  et 
convoqua  dix  jours  après  un  nouveau  synode.  Datis  cet 
intervalle  il  eut  le  temps  de  faire  les  démarches  néces- 
saires pour  arriver  à  son  but.  S'apercevant  de  l'inutilité 
de  ses  efforts,  il  usa  d'un  artifice  qui  lui  réussit;  ce  fut 
de  paroître  renoncer  au  siège  de  Constantinople  pour 
Calécas,  et  de  se  contenter  de  celui  de  Thessalonique , 
qui  n'étoit  pas  occupé.  L'assemblée,  croyant  se  délivrer 
des  importunités  dont  elle  étoit  assiégée ,  nomme  ce 

j  prêtre  ,  à  l'unanimité  ,  archevêque  de  Thessalonique. 

i  |  Càntacuzène  fit  rédiger  et  signer  cette  nomination.  Quand 
il  eut  l'acte  bien  en  forme ,  il  leur  demanda  pourquoi , 
ayant  jugé  Calécas  digne  de  l'épiscopat,  ils  l'excluoient 
du  siège  de  Constantinople  ,  où  les  fonctions  et  les  de- 
voirs étoient  les  mêmes  qu'à  Thessalonique  ,  et  si  ce 
n'étoit  pas  le  désobliger  de  gaîté  de  cœur,  ainsi  que  le 
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prioce,  qui  s'intéressoit  à  cette  union,  que  de  persister 
dans  leur  refus.  Les  évêques  cédèrent,  et  Calécas  fut 
élu,  G'ëtoit  un  homme  médiocre  à  qui  la  nature  avoit 
refusé  le  don  de  la  parole;  et  Cantacuzène  ne  consulta 
point  l'mîérêi  de  i'Eglise  en  forçant  de  faire  un  pareil 
choix.  Nous  verrons  que  par  la  suite  il  en  fut  cruelle- 
ment puni. 

Ah.  Les  Turcs  recommençant  leur  irruption,  s'emparant 

des  vaisseaux  qu'ils  rencontroient  dans  leurs  courses 
niantjmes,  faisant  beaucoup  de  dégâts  sur  les  terres  de 
l'empire,  Andronic  crut  qu'il  «e  pourroit  jamais  se 
garantir  d'un  pareil  ennemi  sans  le  secours  des  Latins  , 
et  que ,  pour,  l'obtenir  ,  un  des  moyens  les  plus  efficaces 
seroit  de  paroître  disposé  à  réunir  les  deux  églises.  Ce 
motif  avoit  éfé  ceiui  de  Michel  Paléologue  dansJe  projet 
que  son  fiis  abandonna  sans  réflexion.  Andronic  fit  part 
des  dispositions  dans  lesquelles  il  se  tiouvoit  à  deux 
niissionnaires  qui  passoient  par  la  capitale.  De  retour  à 
Rome,  ils  s'empressèrent  de  transmettre  au  pape  la 
confidence  de  l'empereur.  Jean  xxii,  qui  vit  combien  la 
réunion  de  l'église  grecque  ilîustreroit  son  pontificat , 
écrivit  au  prince  des  lettres  affectueuses,  le  pressant 
d'exécuter  son  projet,  tâchant  de  prouver  que  c'étoit  le 
seul  ^moyen  de  se  délivrer  des  infidèles.  Le  souverain 
pontife  n'oublia  pas,  dans  celte  négociation, de  s^adresser 
à  l'impératrice,  élevée  en  Savoie  dans  la  religion  catho- 
lique romaine,  ainsi  qu'au  pa/riarche,  aux  principaux 
évêques,  aux  grands  de  Tempire  ;  il  entretint  une  cor- 
respondance secrète  avec  Jean  Pisani,  l'un  des  fami- 
Jiersd'Andronic.  Qoand  il  sut  que  les  principaux  Grecs 
ne  contrarioient  pas  le  projet,  il  députa  vers  Andronic 
les  deux  missionnaires  après  U  s  avoir  fail  évêques,  pour 
leur  donner  un  caractère  plus  imposant.  Mais  dans  cette 
négociation  on  oublioit  le  peuple ,  qui ,  d'après  la  manie 
du  vieil  Andronic  et  son  goût  pour  les  discussions,  etoil 
accoutumé  à  jouer  im  rôle,  parxe  que  ces  discussions 
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étoîent  toujours  publiques.  Quand  les  missionnaires 
furent  arrive's ,  l'on  ne  tarda  pas  à  connoître  le  sujet  de 
leur  ambassade,  et  le  peuple  demanda  que  le  patriarcbe 
se  mesurât  avec  eux.  Calécas,  privé  de  la  facuUé  de 
pouvoir  s'exprimer  ,  chargea  de  ce  soin  Nicéphore  , 
laïc,  qui  avoit  une  réputation  d'éloquence.  Cette  marche 
changeoit  la  direction  que  l'affaire  avoit  prise  ,  rompoit 
la  négociation  ,  et  remettoit  en  question  un  grand 
nombre  de  sujets  d'interminables  disputes.  Nicéphore 
craignit  de  compromettre  son  savoir  et  sa  réputation  eo 
se  hasardant  contre  les  théologiens  du  saint-siége.  Il  fit  au 
patriarche  et  aux  évêques  qui  se  trouvoient  à  Gonstanli- 
nople  un  discours  dans  lequel  il  prélendoit  leur  prouver 
le  danger  et  l'inutilité  de  ces  controverses,  dont  le  résultat 
étoit  toujours  de  confirmer  chacun  dans  son  opinion.  Les 
envoyés  du  pape  furent  congédiés,  et  l'on  abandonna  le 
projetd'union.  Le  pape  s'occupoit  en  même  tempsde  celui 
d'une  croisade ,  mais  il  mourut  àla  fin  de  l'année.  Son  suc- 
cesseur, Benoît  XII,  n'abandonna  point  celte  eiil reprise.  An.  i535., 
Le  roi  de  France  devoit  en  être  le  chef  ;  ceî  ui  de  Na  pies,  les 
Vénitiens,  les  Génois ,  tous  les  princes  latins  qui  avoient 
des  possessions  dans  l'empire  grec,  auroient  fourni  de 
l'argent,  cJes  troupes  et  fait  partie  de  l'expédition.  An- 
dronic  répondit  à  l'appel  du  pape  qui  le  prioit  d'entrer 
dans  la  confédération;  il  fit  équiper  une  flotte  qu'il 
voulut  commander  en  personne,  contre  l'avis  de  Tim- 
pératrice  Anne  et  de  la  cour.  Cette  opposition  de  la  part 
i  d'une  princesse  née  en  Europe  est  remarquable.  Elle 
feroit  supposer  que  Jeanne  de  Savoie  calculoit  mieux 
que  son  mari  la  situation  d'un  empereur  de  Constanti- 
nople,  qui,  devant  se  considérer  comme  entre  deux 
écueils ,  lorsqu'il  a  d'un  côté  les  Turcs  pour  ennemis  ,  et 
de  l'autre  pour  ands  les  croisés,  n'avoit  pas  de  meilleur 
parti  à  prendre  qu'à  faire  usage  de  ses  moyens  et  de  sa 
puissance  pour  être  en  état  de  résister  aux  premiers 
sans  aucun  secours  étranger,  de  se  passer  des  seconds,  et 
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friospirer  à  tous  du  respect  pour  son  autorité.  Anrlronîc 
devoit  savoir  que  parmi  ces  princes  l'un  avoit  des  pré- 
tentions à  l'empire  grec,  les  autres  à  des  portions  de  cet 
empire  ,  et  craindre  qu'au  lieu  d'aller  combattre  les 
infidèles,  ils  ne  restassent  chez  lui  pour  faire  valoir  ces 
i336.  prétentions.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  il  s'en  barqua  sur  sa 
fl-itte  au  printemps,  se  rendit  au  lieu  désigné  par  les 
Latins  comme  point  de  réunion ,  les  attendit  long-temps, 
et  ne  les  vit  point  paroître.  Une  querelle  entre  les 
Yéni tiens  eî  les  Génois,  une  autre  entre  Philippe  de  Va- 
lois et  le  roi  d'Angleterre ,  venoient  de  détruire  l'alliance. 

Les  frais  d'Andronic  pour  cette  expédition  ne  furent 
pas  entièrement  inutiles.  Pendant  qu'il  croisoit  dans  l'at- 
tente des  Latins,  Dominique  Catane  s'emparoit  de  l'île 
de  Lesbos ,  et  déclaroit  ne  plus  se  reconnoître  comme 
vassal  du  prince  pour  la  nouvelle  Phocée  ,  que  son  père , 
dont  il  héritoit,  tenoit  à  fief  de  Tempire.  Dominique 
ayant  armé  pour  cette  expédition  onze  galères  génoises, 
l'empereur  se  plaignit  amèrement  aux  Génois  de  Ga- 
lata ,  les  menaçant  de  se  venger  sur  eux  de  l'injustice;' 
qu'il  recevoiî.  Mais  ceux-ci  s'étant  mis  dans  un  état  de 
défense  respectable,  Andronic  résolut  de  se  venger  direc- 
tement de  Catane,  et,  dans  cette  intention,  partit  de  là 
rade  de  Constantinople  sur  une  flotte  nombreuse,  et  se 
dirigea  vers  Gallipoli  pour  se  rendre  ensuite  à  Lesbos. 
Mais  au  lieu  de  suivre  ce  plan ,  qui  lui  eût  réussi ,  parce  ; 
que  les  Lesbiens  et  les  chevaliers  de  Rhodes  abandon- | 
noient  Dominique,  il  alla  débarquer  à  l'île  de  Chîo 
sans  motif  ^  ce  qui  donna  le  temps  à  Catane  de  faire  les 
préparatifs  nécessaires  pour  assurer  et  prolonger  sa 
résistance.  La  position  de  l'empereur  devenoit  par  sâ v 
faute  d'autant  plus  critique  ,  que  Gênes  armoit  vingt 
galères  pour  secourir  Catane,  et  que  les  Génois  de  Ga- 
lata  c  ^nspiroient  avec  les  principaux  seigneurs  de  la 
cour  de  Constantinople.  Andronic  eut  infailliblement 
succombé,  sans  l'impératrice  et  Cantacuzène.  La  pre- 
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iiiière ,  aidée  de  l'épouse  du  second,  découvrit  le  com- 
plot et  l'étoiiffa.  Le  grand-domestique,  lié  jadis  avec  un 
seigneur  génois  nommé  Jean  Spinola,  eut  des  confé- 
rences avec  lui ,  et  par  son  intervention  et  le  crédit  qu'il 
âvoit  sur  Dominique  ,  fit  soumettre  celui-ci;  ce  qui 
permit  à  l'empereur  de  retourner  à  Constantinople ,  et 
lui  donna  le  temps  de  faire  les  préparatifs  nécessaires 
pour  l'exécution  de  deux  projets  qu'il  méditoit.  Le  pre- 
mier étoit  relatif  à  l'Albanie,  et  le  second  à  TAcarnanie, 
pays  qu'il  vouloit  faire  rentrer  sous  sa  domination.  Les 
Albanois,  naturellement  inquiets  et  remnans,  prenoient 
et  déposoient  alternativement  les  armes  ,  suivant  les 
circonstances.  Ils  pilloient,  et  par  leur  tactique  le  fai- 
soient  impunément.  Après  s'être  rassemblés  pour  l'at- 
taque, ils  se  dispersoient  et  se  sauvoient  avec  leur  butin 
dans  leurs  montagnes  escarpées.  Ils  furent  cependant 
réduits ,  et  les  Grecs  ramenèrent  de  ce  pays  des  troupeaux 
nombreux  ^.  Depuis  plus  d'un  siècle,  et  lors  de  la  con- 
quête de  Constantinople  par  les  croisés,  l'Acarnanîe, 
l'Epire,  l'Etolieet  une  partie  de  la  Thessalie  ne  faisoient 
plus  partie  de  l'empire.  Michel  Ange  Comnène,  pro- 
fitant des  circonstances  ,  s'en  étant  emparé,  se  fit  souve- 
rain indépendant.  Ses  successeurs  en  jouirent  comme 
lui.  A  l'époque  où  nous  sommes,  ces  états  étoient  gou- 
vernés par  la  veuve  du  dernier  prince ,  fille  de  Paléologue, 
protovestiaire,  et  régente  an  nom  de  iNicéphore,  son  fils 
aîné.  Elle  avoit  fait  empoisonner  son  mari.  L'empereur 
t!  vit  dans  la  minorité  du  jeune  prince  et  dans  une  régence 
l'occasion  favorable  pour  réunir  à  ses  domaines  des 
provinces  qui  en  avoîent  été  distraites  par  un  rebelle.  ïî 
envoya  des  ambassadeurs  aux  Acarnaniens  pour  leur 
signifier  ses  intentions.  Le  conseil  fut  partagé:  les  uns 

°'  CHkitacuzène    prétend   qu'il   y  agriculteur  et  Iranquille  ;  et,  sui- 

avoit  trois  cent  mille  bœufrf,  et  douze  vant  l'histoire,  les  Albanois  pilloient 

:  cent  mille  moulons  ;  exagé/atioa  ri-  tans  cesse  de  tous  côtés,  et  se  réfu- 

dicu'.e  que  le  fait  même  dément,  gioicnt  ensuite  dans  leurs  rochers. 
Ces  troupeaux  supposent  un  peuple 
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ne  voiiloîent  point  abandonner  la  maison  des  Coranènes , 
à  qoi  ils  avoient  juré  fidélité;  les  autres,  croyant  qu'il 
ëtoit  impossible  de  résister  à  l'empereur,  étoient  d'avis 
de  se  soumettre.  On  résolut  des  deux  côtés  de  s'en  rap- 
porter à  la  décision  de  la  princesse  douairière.  Elle 
conseilla  de  prendre  tous  les  moyens  possibles  d'éviter 
wne  rupture  qui  rie  pouvoit  avoir  que  les  résultats  les 
plus  fâcheux.  Comme  elle  connoissoit  l'ascendant  de 
Canîacuzène  sur  Andronic ,  elle  crut  qu'en  demandant 
à  l'empereur  d'accorder  la  fille  du  grand-domestique 
au  prince  Nicéphore,  ce  seroit  un  moyen  d'intéressée 
Gantacuzène.  Celte  demande  et  la  permission  pour  les 
Acarnaniens  de  vivre  sous  leurs  lois  et  leurs  usages, 
furent  les  deux  arficles  auxquels  on  s'arrêta.  Des  am- 
bassadeurs se  rendirent  à  Conslanlinople.  Andronîc 
approuva  le  mariage,  mais  trouva  qqe  c'étoit  lui  fiiire 
yne  injure  que  de  ne  pas  vouloir  vivre  sous  ses  lois.  En 
conséquence,  il  leur  répondit  qu'il  alloit  marcher  contre 
les  Acarnaniens  avec  toutes  les  forces  de  l'empire.  Les 
ambassadeurs  ,dont  les  instructions  secrètes  leur  faisoient 
un  devoir  de  consentir  à  tout  pour  éviter  la  guerre, 
souscrivirent  aux  volontés  du  piince,  qui  partit  pour 
visiter  ses  nouveaux  états.  Quelque  temps  après,  un 
parti  de  mécontens  enleva  le  jeune  Nicéphore,  le  fit 
embarquer  pendant  la  nuit  sur  un  vaisseau,  qui  le 
conduisit  à  Tarente.  On  livra  ce  prince  à  Catherine  de 
Valois,  impératrice  titulaire  de  Constantinople.  Le  but 
de  cette  action  étoit  d'inquiéter  l'empereur,  en  recon- 
Boissant  des  droits  sur  une  partie  de  ses  domaines  à  ua', 
prince  hors  de  sa  puissance,  dont  on  pourroit  faire  valoir 
les  prétentions.  Comme  cet  enlèvement  se  fit  pendant 
le  séjour  d'Andronic  parmi  les  Acarnaniens,  il  prit  le 
parti  de  mettre  dans  chaque  ville  un  gouverneur  dévoué, 
et  de  donner  le  commandement  général  de  la  province 
au  protostrator  Synadène.  Ces  mesures  conîrarioient  les 
rebelles. 


à 
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De  retour  dans  sa  capitale,  le  prince  fut  averti  du 
projet  qu^avoient  les  Turcs  de  venir  insulter  Constanti™ 
nople.  Il  fit,  de  concert  avec  Cantacuzène,  tous  les  pré- 
paratifs nécessaires  pour  les  repousser.  Mais  ils  débar- 
quèrent sur  un  autre  point,  et  commirent  beaucoup  de 
dégâts  pendant  le  temps  qu'il  fallut  à  l'armée  pour  les 
joindre.  Ils  finirent  par  être  complètement  battus. 

Celte  expédition  fut  suivie  du  mariage  de  Marie  Paléo- 
logine  avec  Michel  Asan,  fils  d' Alexandre,  roi  deBuîgarie. 
Andronic  éprouvoit  une  grande  répugnance  à  donner  sa 
fille  au  chef  d'un  peuple  qu'il  consiiléroit  comme  bar- 
bare ;  mais,  cette  union  étant  une  condition  du  traité  de 
paix,  il  falloit  recourir  aux  armes,  et  l'empire  étoit 
menacé  de  tous  les  côtés.  Le  prince  payoit  les  fautes  et 
la  négligence  de  son  aïeul ,  qui ,  au  lieu  de  prendre  des 
I  mesures  vigoureuses  contre  les  ennemis  de  l'état ,  ne 
s'étoit  occupé  que  de  querelles  religieuses.  Pour  remé- 
dier au  mal ,  il  fit  une  nouvelle  tentative  auprès  du  pape 
Benoît  XII,  et  lui  députa  un  moine  de  Caîabre ,  nommé 
Barlaam,  qui  partit  accompagné  d^Etienne  Dandolo. 
Munis  de  lettres  de  créances  de  Robert  roi  de  Napîes, 
qui  passoit  pour  un  fort  habile  théologien,  ils  se  rendi- 
j  rent  à  Avignon.  Le  pape  les  reçut  en  plein  consistoire. 
Ces  envoyés  exprimèrent  au  nom  de  l'empereur  le  désir 
de  ce  prince  pour  la  réunion  des  deux  églises ,  et  dé- 
1  montrèrent  la  nécessité  d'un  concile  œcuménique  pour 
décider  la  question  qui  depuis  si.  long-temps  séparoit 
les  Grecs  des  Latins.  Afin  que  ce  concile  fût  réellement 
général,  il  falloit  que  les  quatre  patriarches  et  les  évê- 
ques  de  l^glise  d'Orient  en  fissent  partie  ;  mais,  les  Turcs 
étant  maîtres  des  passages  dans  l'Asie  mineure,  il  éîoit 
impossible  de  réunir  ces  prélats.  Le  moine  arrivoit 
I  ainsi  à  la  nécessité  de  chasser  les  infidèles,  dont  il  re- 
gardoit  l'expulsion  comme  un  préliminaire  indispen- 
sable. Le  pape  et  le  sacré  collège,  regardant  la  question 
comme  décidée  par  les  conciles  ,  qui  avoient  prononcé 
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que  le  Saint- Esprit  procédait  du  fils  comme  du  pere^j 
répondirent  qu'il  étoit  inuîiie  de  provoquer  une  nou- 
velle décision,  conséquemment  de  rassembler  un  concile 
œcuménique;  et  qu'avant  tout  les  Grecs  dévoient  com- 
mencer par  rentrer  dans  le  sein  de  l'église  latine.  Ils 
firent  dépendre  de  cette  condition  les  secours  demandés. 
Les  députés  repartirent  mécontens  du  résultat  de  leur 
mission. 

Fendant  cette  inutile  négociation,  une  conspiration 
effrayante  avoit  éclaté  dans  l'Acarnanie.  Basilitze  et 
Cabasilas,  deux  seigneurs  puissans  de  ce  pays,  s'étoienfe 
en^parés  du  protoslrator ,  lieutenant  de  l'empereur,  et 
des  places  de  Roge  et  d'Arta,  toutes  deux  importantes. 
Quarante  conjurés  se  saisirent  de  Tomocastre,  port  de* 
mer  du  golfe  Adriatique,  d'où  ces  rebelles  envoyèrent! 
demander  à  Catherine  de  Valois  le  jeune  Nicéphore, 
qu'ils  vouloient  mettre  à  leur  tête,  et  des  secours.  Cathe- 
rine promit  à  ce  prince  une  de  ses  filles  en  mariage  ,  et 
le  fit  partir  avec  des  troupes.  Audronic  entra  dans 
l'Acarnanie ,  précédé  d'une  nombreuse  armée  ,  qu'il 
partagea  en  trois  corps  pour  assiéger  les  trois  villef 
occupées  par  les  révoltés.  Il  se  chargea  de  celle  d'Arta;! 
"  -mais  elle  opposa  une  résistance  opiniâtre.  Le  prince  ue 
fut  pas  plus  heureux  en  employant  la  voie  des  négocia^ 
tions.  Cabasilas  ne  vouloit  rien  écouter.  Enfin  Cantacu- 
zène ,  qui  jadis  avoit  eu  des  liaisons  avec  ce  rebelle,  ! 
parvint  à  triompher  de  sa  haine.  Il  rendit  la  place  de 
Roge,  et  celle  d'Arta  suivit  cet  exemple,  après  plusieurs 
conférences  entre  Basilitze  et  le  grand  -  domestique.  I 
Cabasilas  fut  fait  connétable.  On  donna  aux  autres  de 
l'argent  ou  des  dignités.  Tomocastre  bravoit  encore 
l'empereur.  La  présence  de 'Nicéphore  encourageoit  les 
habitans  et  la  garnison.  Maîtres  de  la  mer,  les  assiégés 
recevoient  des  secours.  Cantacuzène,  habile  dans  l'ai^t 
de  négocier,  en  fit  usage  et  réussit.  Il  accorda  des  con- 
ditions avantageuses  et  honorables,  et  présenta  Kicé-| 
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phore  à  l'empereur  ,  qui  fit  à  ce  jeune  prince  l'accoeil  le 
pins  gracieux,  et  lui  conféra  la  dignité  d'hypersébaste. 
Ainsi  finit  la  révolte  de  l'Acarnanie.  îl  est  probable 
qu'on  employa  pour  l'apaiser  des  moyens  plus  puis- 
sans  que  l'éloquence  de  Gantacuzène,  qui  est  à  la  fois  le 
héros  et  l'historien  de  l'entreprise;  mais  comme  il  n'en 
parie  pas,  on  peut,  sans  blesser  la  vraisemblance,  croire 
qne  l'offre  des  dignités  et  des  présens  donnèrent  à  cette 
éloquence  beaucoup  de  poids  et  la  rendirent  victorieuse. 

Pendant  l'hiver  suivant,  l'empereur,  qui  le  passa  An.  \ô\o, 
dans  la  ville  de  Thessalonîque,  maria  Mathieu,  fils  aîné 
de  Gantacuzène,  avec  la  fille  du  despote  Démétriiis , 
l'un  des  enfans  dlrène  et  du  vieil  Andronic.  Après  les 
fêtes  données  à  cette  occasion ,  le  protovestiaire  Apo- 
cauque  arriva  de  Gonstantinopie  ;  il  pria  le  grand- 
domestique  d'obtenir  d' Andronic  la  continuation  des 
faveurs  dont  il  jouissoit  pour  ses  enfans,  et  pour  lui 
la  permission  de  se  faire  moine.  Gantacuzène  voulut 
ie  détourner  de  ce  projet;  mais  le  protovestiaire  in- 
sista avec  de  si  grandes  démonstrations  de  piété,  que 
le  grand  -  domestique  crut  devoir  en  conférer  avec 
ie  prince.  Gelui-ci  lui  dit  que  le  meilleur  moyen  de 
retenir  Apocauque  étoit  d'accepter  sa  démission  et  de 
condescendre  au  désir  qu'il  exprimoit  de  vouloir  se 
retirer  du  monde.  Andronic  ne  se  trompa  point ,  et  le 
protovestiaire  abandonna  son  projet  dès  qu'il  vit  qu'il 
alloit  être  adopté.  Gelte  conduite  paroissant  être  sans 
but  comme  sans  motif,  on  suppose  qu'Apocauque  vou- 
îoit  sonder  les  dispositions  d  Andronic  à  son  égard.  Il 
revint  à  la  charge  auprès  de  Gantacuzène,  mais  pouf 
une  autre  proposition.  Il  offrit  d'équiper  une  fia' te  à  ses 
frais  pour  chasser  les  Turcs  qui  iîifestoient  les  mers  et 
pilloient  les  côtes  de  Tempire.  Il  demandoit  le  gouver- 
nement de  Gonstantinopie  et  des  îles,  ainsi  que  quel- 
ques secours.  Le  prince ,  à  qui  le  grand-domestique 
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transmît  Tome  d'Ândronic,  répondit  que  ce  ministre 
n'ayant  acquis  d'expérience  que  dans  les  opérations 
financières ,  étant  étranger  aux  armes,  il  seroit  impru- 
dent de  lui  confier  une  expédition  de  ce  genre.  Ganta- 
cuzène  ayant  répliqué  qu'avec  d'habiles  marins  Apo- 
cauqrse  pourroit  avoir  des  succès,  Andronic,  non  sans 
qîseique  humeur,  le  laissa  maître  de  faire  ce  qu'il  vou- 
droit  ,  souhaitant  que  l'événement  ne  justifiât  point  ses 
craintes.  Apocauque  fat  donc  nommé  gouverneur  de  la 
capitale  et  des  iles  do  domaine  de  l'empire.  Des  sommes 
considérables  pour  compléter  celles  dont  il  annonçoit 
devoir  faire  le  sacrifice  furent  mises  à  sa  disposition, 
ii  retourne  à  Constantinople ,  transporté  de  joie,  prend 
des  arrangemens  pour  toucher  en  secret  les  sommes  du 
trésor  public,  laisse  croire  au  peuple  que  l'expédition 
doit  se  faire  à  ses  frais,  et  recueille  partout  des  louanges 
et  des  bénédictions.  Tous  ces  préparatifs  n'eurent  d'autre 
issue  qu'une  promenade  du  nouveau  gouverneur  sur 
mer,  et  la  prise  de  neuf  galères  turques,  avec  lesquelles 
il  entra  triomphant  dans  le  port  de  Constantinople.  Le 
grand-domestique  fut  bientôt  obligé  de  reconnoître  que 
l'empereur  avoit  mieux  jugé  que  lui  du  protovesliaire. 
â^.  i54i-  Pendant  l'absence  d'Andronic,  on  avoit  tramé  plusieurs 
complots  contre  lui.  On  instruisit  le  procès  des  conju- 
rés. Dans  le  nombre  étoient  des  seigneurs  de  haute 
distinction,  et  même  des  parens  du  prince.  Au  moment 
GÙ  l'on  s'attendoit  à  les  voir  punir  il  leur  pardonna,  se 
contentant  de  leur  adresser  des  reproches.  Phrantzès, 
ce  sénateur,  assassin  de  Syrgiane  ,  avoit  trempé  dans 
l'une  des  conspirations.  Son  rôle  eût  été  de  faire  soule- 
ver les  troupes  qu'il  commandoit;  mais  il  mourut  avant 
de  pouvoir  exécuter  son  projet. 

Pendant  les  intervalles  d'une  guerre  à  l'autre ,  Andro- 
^       nie  se  livroit  à  son  goût  pour  les  constructions.  Il  a  fait 
bâtir  un  grand  nombre  de  forteresses,  et  se  proposoit 
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de  relever  Arcadiopolis  ,  vilie  fondée  en  Thrace  pat 
Arcadius,  fils  de  Théodose  le  grand;  mais  ia  mort  l'en 
empêcha. 

Bariaam,  ce  moine  caîabrois  dont  nous  avons  parlée 
et  qui  de  la  religion  romaine,  dans  laquelle  il  fut  élevé, 
étoit  passé  à  celle  des  Grecs,  s'éloit  fait  pardonner  son 
apostasie  dans  son  ambassade  auprès  du  pape.  Soit  qu'il 
eût,  pendant  son  séjour  dans  la  ville  dWvignon,  pris  du 
goût  pour  les  discussions  théologiques,  soit  que  la 
superstition  des  moines  grecs  lui  causât  une  juste  ré- 
pugnance, il  écrivit  contre  eux  après  avoir  écrit  pour 
défendre  leur  doctrine ,  et  particulièrement  les  attaqua 
sur  la  procession  du  Saint-Esprit ,  sujet  éternel  de  dis- 
putes. Les  religieux  du  mont  Athos  ,  livrés  à  la  contem- 
plation ,  prétendoient  goûter  d'ineffables  béatitudes  en 
courbant  la  tête  sur  la  poitrine ,  et  voir  sortir  de  leur 
nombril  un  rayon  lumineux  en  fixant  la  région  de 
l'estomac.  Ils  renouveloient  la  secte  des  omphalop-* 
syques.  Bariaam  dénonça  cette  folie.  C'eût  été  pour  le 
vieil  Andronic  une  belle  occasion  en  même  temps  qu'une 
grande  jouissance  qu'il  n'eût  point  laissé  échapper.  Son 
petit-fils,  plus  raisonnable  ou  plus  indiiïérent ,  ne  se 
mêloit  point  de  cette  querelle,  lorsqu'il  ne  put  cepen- 
dant se  dispenser  de  convoquer  un  synode  sur  la  de- 
mande qui  lui  en  fut  faite.  Paiamas,  archevêque  de 
Thessaionique,  s'étoit  chargé  de  la  défense  des  moines. 
Les  deux  athlètes  se  distinguèrent  par  une  égale  loqua- 
cité. Bariaam  parut  avoir  l'avantage  dans  cet  assaut  de 
sophismes,  si  l'on  en  juge  par  le  résultat.  Des  cris  me- 
naçans  poussés  par  les  moines,  qui,  par  le  nombie^ 
dominoient  dans  cette  assemblée^  interrompirent  l'ora- 
teur, et  lui  firent  prendre  le  parti  de  garder  un  silence 
prudent.  On  interpréta  ce  silence  comme  un  aveu  tacite 
de  sa  défaite.  Il  se  réfugia  peu  de  temps  après  en  Italie, 

Le  pape,  pour  récompenser  son  zèle,  le  fit  évêque  de 
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Gîéraci  en  Calabre.  D'autres  prétendent  qp'îl  obtînt 
cet  évêché  à  la  sollicitation  de  Pétrarque ,  à  qui ,  pen- 
dant son  voyage  d'Avignon  ,  il  avoit  appris  le  grec.  Un 
des  disciples  de  Barlaam  ayant  renouvelé  la  querelle , 
on  assembla  un  second  concile,  dans  lequel  furent  con- 
tiamnés  la  doctrine  et  celui  qui  la  défendoit. 

L'empereur,  que  l'ennui  et  la  longueur  de  la  séance 
avoient  fatigué,  sortit  malade,  et  se  retira  dans  le  mo- 
nastère des  Hodéges  :  le  mal  fit  de  rapides  progrès;  eu 
peu  de  jours  on  désespéra  de  la  santé  d'Andronic.  Les 
médecins  grecs  et  persans,  les  astrologues  furent  con- 
sultés. L'amour  de  la  vie  fit  payer  par  Andronic  le 
tribut  à  son  siècle,  il  pria  Nicéphore  Grégoras  d'inter- 
roger les  astres.  Pendant  qu'il  luttoit  contre  la  mort , 
Apocauque  se  présenta  chez  Cantacuzène  pour  l'exhor- 
ter à  se  revêtir  de  la  pourpré  impériale,  prétendant  que , 
le  prince  ayant  voulu  l'associer  à  l'empire,  cette  action 
n'étonneroit  personne.  La  manière  dont  fut  reçu  cet 
intrigant,  l'indignation  qu'on  lui  témoigna,  ne  le  dé- 
couragèrent point.  Il  alla  trouver  la  mère  du  grand- 
domestique,  qui  lui  imposa  silence,  lui  défendant  de 
donner  à  son  fils  des  conseils  aussi  pernicieux. 

Voyant  qu'il  n'y  avoit  aucun  espoir  de  conserver 
Andronic,  Cantacuzène  se  rendit  auprès  de  l'impéra- 
trice, afin  de  l'engager  à  pourvoir  à  sa  propre  sûreté, 
ainsi  qu'à  celle  de  ses  enfans.  Elle  le  laissa  maître  de 
prendre  les  dispositions  nécessaires.  Il  conduisit  les  deux 
enfans  dans  le  palais,  dont  il  doubla  la  garde,  et  mil 
auprès  d'eux  des  gens  qu'il  savoit  leur  être  dévoués.  Le^ 
conspirations  précédentes  justifioient  ces  précautions. 
L'empereur  mourut  le  mercredi  i5  juin  i34i  ,  dans  la 
quarante-cinquième  année  de  son  âge,  et  la  quinzième 
de  son  règne,  en  prenant  pour  époque  celle  de  son 
sacre.  Marié  deux  fois,  il  avoit  pris  ses  femmes  parmi 
les  princesses  d'Allemagne  et  d'Italie,  La  première  éloil 
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fille  du  duc  de  Brunswick,  tige  de  la  maison  de  ce 
nom,  et  alors  très-petit  souçerain  dun  pays  indigent 
tt  samagey  On  ignore  comment  Andronic  découvrit 
Agnès,  qui,  pour  plaire  aux  Grecs,  changea  son  nom 
en  celui  ^ïrene;  comme  Jeanne  de  Savoie,  îa  seconde 
femme  du  prince,  prit  celui  à' Anne,  par  le  même 
motif.  Irène  mourut  sans  enfans.  Anne  en  avoit  six 
lorsqu'elle  perdit  Andronic  :  Jean,  Manuel,  Théodore, 
prmces,  dont  le  premier  succéda  à  son  père,  et  trois 
filles  :  l'une  épousa  le  fils  du  roi  de  Bulgarie;  la  seconde 
fat  mariée  à  Gattélusio,  noble  génois  et  seigneur  de 
l'île  de  Lesbos.  On  ne  sait  rien  sur  le  sort  de  la  troi- 
sième. 

Les  historiens  ont,  en  général,  jugé  trop  sévèrement 
Andronic  le  jeune;  ils  n'ont  point  assez  oublié  les  orages 
de  sa  jeunesse.  Ce  prince  n'avoit  conservé  des  passions 
de  cet  âge  qu'un  goût  trop  vif  et  trop  dispendieux  pour 
la  chasse.  Les  reproches  que  lui  fait  Nicéphore  Grégo- 
ras,  celui  qui  le  traite  le  plus  mal,  quoiqu  e  sa  mort  il 
ait  prononcé  son  oraison  funèbre ,  ne  supportent  pas 
une  discussion  sérieuse  et  disparoissent  à  l'examen.  Une 
des  accusations  les  plus  graves  concerne  l'indifférence 
avec  laquelle  Andronic  laissa  chacun  s'habiller  à  sa 
guise,  tandis  que  son  aïe^il  avoit  mis  une  grande  impor- 
tance à  cet  objet  et  fait  les  règlemens  les  plus  sévères 
sur  la  forme  des  vétemens  et  des  coiffures.  Sous  le  petit- 
fils  on  vit  dans  les  rues  de  Constantinople  des  costumes 
a  la  bulgare,  à  l'italienne,  des  vêtemens  de  toutes  les 
ormes  et  de  tous  les  pays,  et  les  jeuûes  gens  quittèrent 
le  costume  national.  C'est  ainsi  que,  passant  d'un  excès 
a  l'autre,  et  d'une  intolérance  insupportable  à  l'indif- 
férence la  plus  complète,  on  tomba  dans  les  inconvé- 
mens  qui  en  étoient  inséparables. 
Les  fait^  prouvent  qu  Andronic  eut  de  l'activité  ; 

Gibbon,  t.  12  ,  ch.  65. 
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ï'intention  de  corriger  ies  nombreux  abus  qui  s'étoïent 
glissés  dans  l'administration;  de  la  générosité,  puis- 
qu'il pardonna  presque  toujours  et  trop  souvent;  enfio 
qu'il  parut  à  la  tête  de  ses  armées,  et  paya  de  sa  per- 
sonne ;  bien  différent  de  son  aïeul ,  qui ,  pendant  \m 
triste  et  long  règne  de  plus  d'un  demi-siècle,  ne  se 
montra  que  dans  les  conciles  et  dans  les^  cérémonies 
poblique^d 
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Celui  qii'Andronic  avoît  voulu  s'associer  à  Fempire  et  An. 
qui  fut  toujours  le  fidèle  compagnon  de  ses  travaux , 
ilevolt  naturellement  avoir  la  confiance  de  l'impératrice. 
C'étoit  Gantacuzène.  Les  courtisans ,  jaloux  de  sa  faveur 
et  de  son  crédit ,  espéroient  qu'à  la  mort  du  prince  il 
perdroit  l'un  et  l'autre;  mais  ils  furent  trompés  dans 
leur  attente  ,  en  voyant  les  dispositions  que  prit  le  grand- 
domestique.  Il  agit  sans  délai,  comme  tuteur  du  jeune 
prince  et  régent  de  l'empire.  Il  renouvela  les  commis-- 
sions  de  tous  les  gouverneurs  ,  des  agens  du  pouvoir  , 
et  des  receveurs  du  fisc ,  dont  la  mort  de  l'empereur 
suspendoit  les  fonctions.  Dans  les  lettres  qu'il  fit  expé-^ 
dier  aux  financiers  il  ajoutoit  à  quelques  avis  des  me^ 
naces ,  dans  le  cas  où  ils  seroient  tentés  de  profiter  da 
changement  de  maître  pour  prévariquer  dans  l'exercice 
de  leur  charge.  Ces  mesures  firent  murmurer  hautement 
ses  ennemis.  A  leur  têîe  étoit  cet  Alexis  Apocauque  dont 
on  a  pu  remarquer  l'esprit  inquiet  et  le  goût  pour  l'in- 
trigue. Il  résolut  de  rallier  autour  de  lui  tous  les  mé- 
contens  et  d'agir  auprès  de  l'impératrice.  Déjà  même 
il  avoit  représenté  Gantacuzène  comme  un  ambitieux 
qui  vouloit  s'emparer  du  trône;  mais  celte  accusation 
n'avoit  produit  aucun  effet  sur  l'esprit  de  la  princesse. 
Un  autre  ennemi  dont  on  étoit  luin  de  suspecter  les  in- 
tentions, ce  prêtre  élu  patriarche  par  les  soins  du  grand- 
domestique,  prétendoit  qo'il  devoit  être  régent ,  parce 
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qu'en  partant  pour  sa  dernière  expédition,  Andronîe 
Tavoït  chargé  de  veiller  sur  l'impératrice  et  ses  enfans; 
et  pendant  sa  maladie  ce  prince  venoit  de  le  prier  de 
lancer  des  excommunications  contre  ceux  qui  voudroient 
tro»bIer  l'état.  Il  mettoit  en  avant  un  principe  que  le 
clergé  se  contentoit  de  mettre  en  pratique  :  c'étoit  que 
V Eglise  devait  gouverner  Vempire  comme  l'âme  gouverne 
le  corps.  C'est  sur  ce  principe  et  sur  les  recommanda- 
tions de  l'empereur  mourant  qu'il  fondoit  ses  prétentions, 
îl  négligea  les  fonctions  patriarchales,  et  vint  s'installer 
au  palais  près  de  l'impératrice,  qu'il  importunoit  sans 
cesse  par  des  avis.  Cette  démarche  inconvenante  et  har- 
die prouve  que  l'ambitieux  prélat  comptoit  sur  la  foi- 
bîesse  de  Cantacuzène  ,  qui  auroit  dû  exprimer  son 
indignation  contre  un  serviteur  ingrat  qu'il  avoit  comblé 
d'honneurs  et  placé  sur  le  premier  siège  de  l'Orient.  Au 
lieu  de  le  faire  conduire  dans  un  couvent,  îl  se  contenta 
de  lui  adresser  des  reproches  pleins  de  douceur,  voulant 
bien  même  descendre  jusqu'à  comparer  la  validité  des 
titres  que  chacun  avoit  à  faire  valoir.  Un  incident  força 
le  patriarche  d'ajourner  son  projet.  Le  roi  de  Bulgarie^ 
malgré  ses  traités  ,  vouloit  profiter  de  l'occasion  qu'of^ 
froient  une  minorité  et  une  régence  presque  toujours 
orageuses  pour  agrandir  son  royaume  aux  dépens  de 
l'empire.  Cherchant  un  prétexte,  il  réclame  Sisman  , 
l'un  des  fils  de  Michel ,  son  prédéceseur  ,  qui  vivoit  à 
Constantinople  comme  un  simple  particulier.  En  le  de- 
mandant il  déclaroit  qu'il  le  mettroit  à  mort  dès  qu'il 
l'auroit  en  sa  possession,  et  qu'il  feroit  la  guerre,  si  l'on 
différoit  de  le  lui  livrer.  La  cour  de  Constantinople  fut 
embarrassée.  Cantacuzène  fit  convoquer  un  conseil  pour 
savoir  quel  parti  l'on  prendroit.  L'humeur  se  mêla  de 
la  discussion.  George  Chumne ,  intendant  de  la  bouche ,  i 
parla  le  premier ,  quoiqu'il  n'eût  aucun  rang;  et  ce  fat  ! 
pour  dire  qu'on  ne  devoit  point  faire  attention  aux  i 
qualités  de  ceux  qui  composoient  l'assemblée  ;  qu'il  \ 
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falloit  discuter  un  avis,  quand  bien  même  il  seroît  énonce 
par  une  personne  obscure.  Ceite  proposition  étoit  évi- 
demment dirige'e  contre  Gantacuzène.  li  garda  le  si- 
lence,  croyant  que  l'impératrice  chasseroit  Chumne. 
Cette  princesse  n'en  ayant  rien  fait  ,  Démétrius  Tor- 
nice  releva  avec  beaucoup  de  hauteur  le  propos  de 
l'intendant,  demandant  si  l'on  vouloit  changer  la  con- 
stitution de  l'empire  en  un  état  populaire.  La  dispute 
alloit  s'engager,  lorsque  l'impératrice  la  fit  cesser  par 
un  ordre  précis  de  s'occuper  de  l'objet  qu'on  devoit 
mettre  en  délibération.  Le  grand-domestique,  pour  ne 
point  parler ,  prétexta  une  incommodité.  Les  opinions 
furent  partagées  :  les  uns  dirent  qu'il  falloit  sacrifiei* 
Sisman  à  l'intérêt  de  l'état  ,  et  les  autres  que  ce  seroit 
se  déshonorer  que  de  le  livrer.  Chacun  persista  dans 
son  avis  avec  un  tel  acharnement ,  que  la  discussioa 
étoit  au  moment  de  dégénérer  en  une  querelle  sanglante. 
Le  patriarche  crut  concilier  tous  les  esprits  en  propo- 
sant de  faire  mettre  Sisman  dans  l'église  de  Sainte-So- 
phie ,  qui  seroit  un  asile  inviolable.  L'impératrice  ayant 
invité  Gantacuzène  à  donner  son  avis ,  celui  -  ci  fit  re- 
marquer que ,  la  demande  de  Sisman  par  Alexandre 
n'étant  qu'un  prétexte  ,  on  avoit  laissé  de  côté  la  ques- 
tion principale;  qu'on  devoit  examiner  s'il  falloit  faire 
la  guerre  à  ce  roi,  si  l'on  étoit  en  mesure,  et  prendre 
les  moyens  d'y  être.  Il  termina  son  avis  par  quelques 
réflexions  qui  prouvoient  qu'il  avoit  fait  attention  à 
l'injure  de  Chumne.  Le  lendemain  il  alla  trouver  le  pa- 
triarche pour  le  prier  de  déclarer  de  sa  part  à  l'impéra- 
trice qu'il  comptoit  exécuter  incessamment  le  projet 
qu'il  formoit  depuis  long  -  temps  d'abandonner  les  af- 
faires pour  vivre  dans  la  retraite.  Le  patriarche  fit  les 
représentations  que  la  décence  exigeoit  de  sa  part,  et  s'ac- 
quitta de  la  commission.  L'impératrice  parut  très-affli- 
gée  ;  et  quand  elle  sut  que  le  propos  tenu  par  Chumns 
dans  l'assemblée  étoit  une  des  causes  du  parti  que  prenoit 
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le  grand-domestique ,  eile  refusa  d'accepter  sa  démîssioB; 
et,  chargeant  le  prélat  de  lui  rappeler  l'ancienne  liaison 
qui  avoit  existé  entre  Andronic  et  lui  ,  rengagement 
qu'il  avoit  pris  envers  le  prince  de  protéger  ses  enfans 
et  de  tenir  le  timon  des  affaires,  elle  lui  lit  dire  que  le 
propos  d'un  brouillon  ne  pouvoit  le  faire  manquer  à  sa 
pafoîe.  L'intention  qiî'exprimoit  Cantacuzène  étoit-elle 
sincère  ?  avoit  -  elle  pour  motif  le  besoin  du  repos  et  le 
désir  de  la  retraite,  ou  seulement  le  dépit  que  lui  eau- 
soit  l'insolence  impunie  de  l'intendant  du  palais  et  le 
projet  de  connoître  les  véritables  sentimens  de  l'impé- 
ratrice? Ces  détails  ne  nous  ayant  été  transmis  que  pap 
Cantacuzène,  il  est  difficile  de  connoître  avec  certitude 
îa  vérité.  Mais  ce  n'est  probablement  pas  s'en  écarter 
que  de  croire  à  la  combinaison  de  ces  causes.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  le  patriarche  fit  encore  une  démarche  inutile, 
et  Cantacuzène  lui  parut  inébranlable  dans  sa  résolu-r 
îion.  Cependant ,  après  avoir  déclaré  que  rien  ne  pouvoit 
îe  faire  changer  de  projet,  il  ajouta  que,  si  la  patrie 
avoit  besoin  de  ses  services,  si  quelque  danger  la  me- 
naçoit,  il  sortiroit  de  sa  retraite  pour  voler  à  son  secours. 
Le  patriarche  transmet  cette  réponse  à  la  princesse, 
qui  ,  dans  un  discours  très-long  rapporté  par  l'historien 
(  juge  et  partie  ),  exprime  la  douleur  la  plus  profonde,, 
et  fait  au  grand  -  domestique,  pour  l'engager  à  rester 
auprès  d'elle,  des  prières  si  touchantes,  qu'il  ne  put  y 
résister. 

Il  se  rendit  auprès  de  l'impératrice,  avec  laquelle  il 
entra  dans  de  longues  explications,  lui  prouvant  que 
si,  comme  on  en  avoit  fait  courir  le  bruit,  il  avoit 
voulu  s'emparer  du  pouvoir ,  il  l'auroit  fait  sans  obs-r 
tacle,  et  la  conjurant  de  ne  point  écouter  les  propos  mal- 
veillans  dont  l'envie  ou  la  haine  le  rendoient  1  objet 
Il  la  prévint  qu'en  reprenant  le  timon  des  atîaires,  il  se 
proposoit  d'administrer  avec  sévérité  et  de  rendre  une 
justice  rigoureuse  ;  celte  conduite  devant  augmenter  le 
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nombre  de  ses  ennemis ,  il  deviendroit  infaîîliblement 
knr  victime,  si  l'impératrice  l'abandonuoit  et  si  elle 
continuoit  de  leur  prêter  Foreille.  Anne  convint  de  la 
vérité  des  observations  de  Cantacuzène,  déclarant  qu'il 
n'avoit  tenu  qu'à  lui  de  s'emparer  de  l'autorité  ,  que 
même  il  le  pouvoit  encore ,  et  que,  s'il  ne  possédoit  pas 
l'empire,  c'étoit  par  une  suite  de  sa  modération  et  de 
sa  vertu.  Elle  lui  promit  avec  serment  de  ne  jamais 
éconter  ses  ennemis  et  de  ne  point  l'abandonner.  îl  con- 
sentit après  ce  serment ,  fait  devant  le  patriarche  ,  à  re-^ 
prendre  la  direction  des  affaires.  Ce  prélat  et  le  grand- 
domestique  ,  après  avoir  pris  congé  de  l'impératrice  , 
s'entretinrent  long  -  temps  ensemble  dans  l'église  de 
Saint-Démétrius,  martyr,  située  dans  l'enclos  du  palais. 
Cantacuzène  ,  rappelant  au  patriarche  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  pour  lui,  le  pria  de  le  défendre  contre  ses 
envieux  auprès  de  l'impératrice  pendant  qu'il  seroit 
absent.  Le  prélat  répondit  par  les  plus  grandes  protesta^ 
lions,  et  promit  de  faire  tout  ce  que  son  bienfaiteur  lui 
demandoit.  Pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  sa  sincérité , 
il  récita  sur  sa  tête  l'hymne  du  Trysagion  et  jura  de 
ne  jamais  le  tromper.  Délivré  de  ses  soupçons  et  plein 
d'espérance,  Cantacuzène  résolut  de  s'appliquer  au 
gouvernement  de  l'empire  Dès  le  jour  suivant  ,  il 
convoqua  dans  le  palais  impérial  les  ambassadeurs  du 
roi  des  Bulgares.  Ils  parurent  avec  une  contenance  fière; 
et,  montrant  le  traité  de  paix  entre  leur  roi  et  Andro- 
'  ïîic ,  ils  demandèrent  qu'on  reprît  ce  traité  ou  qu'on  leur 
livrât  Sisman.  L'impératrice  aya»t  donné  l'ordre  de 
leur  répondre  à  Cantacuzène,  celui-ci  leur  dit  qu'ils 
ïi'étoient  point  venus  pour  le  sujet  qui  anroit  dû  les 
amener ,  le  renouvellement  de  l'alliance  ;  que  les  Pio- 
niains  n'étoient  point  dans  l'habitude  de  livrer  ceux  qui 


Hymne  où  le  mot  saint  est  rë-  tinopic  sous  le  patriarchat  de  Pro~ 
pété  trois  fois,  et  dont  l'usage  a    dus ,  en  446. 

commencé  dans  l'église  de  Constan-  Ce  sont/ses  propres  expressions. 
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venoient  chez  eux  chercher  un  asile;  que  cet  asile  e'taît* 
ïQviolable  ;  que  Sisman  ne  demandoit  que  le  repos  et 
non  le  royaume  dont  il  avoit  été  dépouillé;  que  le  leur 
livrer,  ce  seroit  une  infamie;  enfin  que,  s'ils  persistoient 
dans  leur  demande,  les  troupes  impériales  conduiroient 
Sisman  dans  la  Bulgarie,  et  combattroient  pour  lui.  Il 
entra  avec  une  franchise  remarquable  dans  le  détail 
des  moyens  qu'il  avoit  pour  combattre  leur  roi  :  c'é- 
toient  Amir  ,  le  plus  puissant  des  sultans  d'Asie ,  qui 
rnettoit  son  armée  à  sa  disposition  ;  un  grand  nombre 
de  Bulgares  mécontens  qui  se  rangeroient  sous  les  dra- 
peaux de  Sisman  dès  qu'ils  le  verroient  protégé  par 
l'empire.  Il  termina  par  leur  donner  vingt  jours  pour 
aller  porter  à  leur  maître  la  déclaration  précise  qu'il 
leur  faisoit,  et  connoîlre  sa  réponse.  Les  ambassadeurs, 
qui  ne  s'altendoient  point  à  ce  langage,  changèrent  de 
ton  ,  et  demandèrent  un  plus  long  délai ,  promettant 
de  faire  toute  la  diligence  possible.  Cantacuzène  leur 
accorda  un  mois,  à  l'expiraîion  duquel  ils  dévoient  faire 
connoître  la  réponse  de  leur  roi ,  qui  devoit  être  ou  la 
paix  eu  la  guerre. 

Après  leur  départ ,  le  grand-  domestique  prit  des  me- 
sures pour  être  en  état  de  combattre  les  Bulgares,  et 
donna  des  ordres  pour  rassembler  les  troupes  ;  mais 
comme  elles  n'avoient  pas  été  payées,  elles  refusèrent 
d'obéir.  Le  trésor  étant  vide,  Cantacuzène  se  trouvoit 
dans  le  plus  grand  embarras,  lorsqu'il  en  fut  tiré  par 
un  homme  obscur  nommé  Patriciole,  qui  avoit  amassé 
une  fortune  immense  à  dresser  et  tenir  les  états  et  rôles 
des  gens  de  guerre.  Les  remords  qu'il  éprouvoit  Tem- 
pêchoient  d'en  faire  usage.  Pour  s'en  délivrer,  il  avoit 
résolu  de  donner  une  partie  de  ses  richesses  aux  moines; 
mais  ,  craignant  qu'ils  n'en  abusassent ,  il  venoit  les 
offrir  à  Cantacuzène  pour  les  besoins  de  Télat.  Le  grand- 
domestique  lui  ayant  demandé  combien  il  pourroit 
fournir  d'argent,  il  répondit  qu'il  avoit  cent  mille  be- 
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sans  d'or  en  espèces  et  quarante  mille  en  meubles.  Sur- 
pris, et  peut-être  inîérieureraeni  indigné  d'une  aussi 
scandaleuse  fortune  ,  le  grand  -  domestique  ,  dans  son 
premier  mouvement,  lui  donne  l'ordre  de  verser  cette 
somme.  Patriciole  obéissoit  sans  murmure ,  lorsque 
Cantacuzène ,  songeant  qu'il  étoit  plus  sûr  de  la  laisser 
entre  ses  mains,  lui  dit  de  la  garder,  d'en  être  le  dé- 
positaire ,  ajoutant  qu'il  s'adresseroit  à  lui  suivant  l'ur- 
gence des  besoins.  Il  fait  des  arrangemens  avec  les 
officiers  pour  le  paiement  des  troupes ,  et  n'accepte  de 
Patriciote  que  la  somme  rigoureusement  nécessaire.  Il 
le  rétablit  dans  ses  fonctions,  jugeant  avec  raison  que 
ses  remords  et  ses  scrupules  les  luiferoient  exercer  avec 
plus  de  probité.  Quand  les  soldats  furent  payés,  ils  s'é- 
crièrent qu'ils  combattroient  sous  les  ordres  du  régent 
et  le  sviivroient  partout. 

Cantacuzène  étant  en  mesure  contre  les  entreprises 
du  roi  des  Bulgares,  crut  devoir  conseiller  à  l'impéra- 
trice Anne  de  faire  sacrer  et  couronner  Jean  Paléo- 
ïogue  ,  l'aîné  de  ses  enfans.  Ce  conseil  sage  et  prudent 
devoit  détruire  tous  les  soupçons  dont  il  avoit  été  l'objet , 
et  faire  taire  ses  envieux.  Mais ,  bien  loin  de  lui  en 
savoir  gré,  ils  en  conçurent  des  craintes,  parce  que  le 
crédit  et  la  considération  dont  il  jouissoit  recevoit  un 
nouveau  lustre  de  l'exécution  de  ce  projet ,  et  que  par 
là  le  jeune  empereur  et  sa  mère  avoient  un  gage  certain 
du  dévouement  de  Cantacuzène  et  de  sa  fidélité.  Ce  fut 
^  alors  que  se  forma  dans  Tombre  contre  le  régent  une 
ligue  d'autant  plus  puissante,  qu'elle  étoit  concentrée 
«ntre  trois  personnes  dont  une  seule  tenoit  les  fils  de 
l'intrigue  et  dirigeoit  les  deux  autres.  C'étoit  Apocauque, 
qui  devoit  sa  fortune  à  Cantacuzène.  Contre  l'avis 
d'Andronic,  le  grand-domestique  l'avoit  élevé  à  la  di- 
gnité de  grand-duc.  En  prodiguant  à  son  bienfaiteur  les 
assurances  d'attachement  et  les  expressions  de  la  recon- 
ïioissance,  il  conspiroit  secrètement  contre  lui.  Mais  ses 
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intrig;nes  ne  pouvoient  avoir  de  succès  sans  le  concours 
<]e  rimpératrice  ,  et  l'impératrice  avoit  pour  Gantacu- 
zène  de  l'estime  et  de  la  bienveillance.  Il  falloit  donc 
détruire  son  crédit  auprès  de  cette  princesse.  Pour  y 
parvenir  ,  Apocauque  sema  l'or  et  l'argent  parmi  les 
femmes  de  la  cour  ;  toutes  lui  furent  vendues  et  devin- 
rent des  înstrumens  dociles  qui  n'agissoient  que  d'après 
ses  plans.  Toutes  exprimèrent  des  doutes  sur  le  grand- 
domestique ,  des  craintes  sur  son  ambition  ,  des  soupr 
çons  sur  ses  projets;  ces  attaques,  rarement  directes, 
répétées  tous  les  jours  avec  adresse  ,  pouvoient  d*autant 
moins  manquer  leur  effet  sur  l'esprit  de  l'impératrice 
que  personne  ne  se  chargeoit  de  défendre  CantacuzèneJ 
Le  patriarche,  sur  lequel  il  auroit  cru  pouvoir  compter 
parce  qu'il  l'avoit  tiré  de  l'obscurité  pour  le  placer  sur 
le  premier  trône  de  l'église  d'Orient ,  le  patriarche  se 
joignoit  -à  ses  ennemis.  Il  étoit  secrètement  à  leur  tête  ^ 
et  c'étoit  celui  que  la  princesse  consultoit  avec  plus  de 
confiance.  Elle  étoit  donc  sans  cesse  sous  l'influence  d'un 
concert  unanime  de  délations  secrètes.  On  commença  par 
ia  persuader  de  l'inconvenance  de  la  proposition  qu'avoit 
faite  le  régent  pour  le  sacre  du  jeune  empereur.  On  le  lui 
présenta  comme  choquant  la  décence  et  blessant  tous  les 
égards  dus  à  la  mémoire  d'Andronic,  parce  qu'un  sacre 
et  un  couronnement  étoient  toujours  accompagnés  de 
fêtes  et  de  réjouissances.  En  vain  Cantacuzène  s'autorisa 
par  l'usage  et  des  exemples  ,  en  vain  il  montra  l'utilité 
du  conseil  qu'il  donnoit ,  insistant  sur  le  danger  des  mi- 
norités ,  sur  la  nécessité  de  faire  reconnoître  solennelles 
nient  le  prince  et  de  rendre  sa  personne  plus  respectable 
par  une  cérémonie  imposante  et  sacrée  ;  l'impératrice 
persista  dans  ses  refus,  priant  le  régent  de  lui  permettre 
de  payer  le  tribut  à  l'opinion  publique  ,  qui  blâmoit 
toute  distraction  à  la  juste  douleur  causée  par  la  . perte 
de  son  royal  époux.  Voyant  que  les  motifs  les  plus  ini-», 
portans  ne  produisoient  rien  sur  l'impératrice ,  il  soup^ 


HISTOIRE  BU  BAS-EMPIRE.  22  3 

çonna  quelque  changement  dans  son  esprit ,  et  voulut 
avoir  à  ce  sujet  une  explication  avec  le  patriarche- 
Celui-ci  le  tranquillisa  de  nouveau  par  des  protestations  5 
et ,  pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  la  sincérité  de  son 
langage,  il  le  blâma  de  ses  soupçons,  assurant  que  la 
princesse  avoit  en  lui  une  confiance  sans  borne;  qu'en 
le  voyant  elle  croyoit  voir  encore  l'empereur  ;  enfin 
qu'elle  songeoit  sans  cesse  à  tous  les  services  qu'il  avoit 
rendus,  soit  à  son  mari,  soit  à  l'état.  Cantacuzène  in- 
terrompit ceite  déclaration  en  disant  au  prélat  :  Si  je  dois 
croire  que  l'impératrice  est  dans  ces  sentimens  ,  que 
dois-je  penser  des  vôtres?  A  cette  question  le  patriarche 
se  lève  ,   atteste  le  ciel   de  sa  loyauté  ,  de  sa  re- 
connoissance  envers  son  bienfaiteur  ;  et  ,  sans  y  être 
provoqué,  s'engage  par  serment  à  le  défendre  contre  ses 
ennemis.  Rassuré  par  ce  langage  ,  et  toujours  trop  con- 
fiant, Cantacuzène  fit  les  préparatifs  de  son  départ.  Par 
ses  soins ,  toutes  les  mesures  a  voient  été  prises  pour  re- 
pousser les  Bulgares  ,  si  leur  roi  vouloit  faire  la  guerre* 
Il  avoit  renouvelé  tous  les  anciens  traités  avec  Orchan^ 
sultan  de  Bithynie,  et,  pour  tenir  en  respect  les  autres 
puissances  musulmanes,  équipé  une  flotte  en  grande 
partie  à- ses  frais;  mais  il  commit  une  faute  grave  en 
confiant  au  grand -duc  Apocauque  le  commandemenfc 
de  cette  flotte.  Après  avoir  fait  toutes  ses  dispositions, 
il  alla  prendre  congé  de  l'impératrice  ,  laissa  sa  mère 
auprès  d'elle ,  et  partit  de  Constantînople  pour  se  rendre 
à  Didymolique ,  emmenant  avec  lui  une  partie  de  la 
noblesse  de  cette  capitale  ,  qui  ne  le  suivit  que  par  res- 
pect humain  ,  et  parce  qu'il  lui  reprochoit  sa  honteuse 
oisiveté.  Il  en  agit  de  même  avec  celle  de  Thrace,  qu'il 
obligea  pareillement  à  servir.  Etant  à  Didymotique,  il 
apprit  qu'Alexandre,  roi  de  Bulgarie,  étoit  campé  près 
de  Stilbne ,  ville  de  la  frontière.  Il  lui  envoya  dire  que, 
le  terme  dont  on  étoit  convenu  venant  d'expirer  ^  il 
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faîloit  qu'il  s'expliquât  et  fît  savoir  s'il  vouloit  la  guerre 
ou  la  paix.  Le  roi,  voyant  qu'on  avoit  ri  de  ses  me- 
naces ,et  qu'au  lieu  de  lui  livrer  Sisman ,  on  paroissoit 
disposé  à  le  défendre  ,  demanda  la  paix  ,  renouvela 
les  traités,  et  retourna  dans  son  palais  de  Ternove. 

L'expédition  contre  la  Bulgarie  s'étant  ainsi  terminée, 
le  régent  mena  son  armée  dans  la  Chersonèse,  où  les 
Turcs  faisoienî  des  ravages.  îl  les  battit  à  deux  reprises 
différentes ,  ce  qui  força  leur  chef  Giaxe  à  conclure  la 
paix. 

De  retour  à  Didymotique ,  il  s'occupa  du  soin  de  faire 
de  nouvelles  levées  pour  compléter  ses  troupes.  Pendant 
son  absence  de  la  capitale ,  Apocauque  forma  le  projet 
d'enlever  l'empereur,  et  de  le  renfermer  dans  la  tour 
d'Epibales,  qu'il  avoit  fait  construire  à  grands  frais  près 
de  Constanlinople.  Elle  étoit  à  la  fois  d'une  hauteur  et 
d'une  épaisseur  prodigieuses.  Si  ce  coup  eût  réussi,  il  vou- 
loit forcer  l'impératrice  à  le  nommer  premier  ministre, 
dispensateur  de  toutes  les  dignités ,  et  à  consentir  au 
mariage  du  jeune  prince  avec  une  de  ses  filles.  Il  auroiKl 
ainsi  régné  sous  le  nom  de  son  gendre.  Au  moment  oit\ 
ce  projet aîloit  s'exécuter,  un  de  ses  complices  le  décou- 
vrit à  l'impératrice,  qui  doubla  la  garde  de  l'empereur, 
et  prit  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  fair 
e'chouer  le  dessein  d'Apocauque.  En  se  voyant  décou 
vert,  celui-ci  Renferma  dans  la  tour  d'Epibales,  résoli* 
de  s'y  défendre,  si  l'on  tentoit  de  l'attaquer.  Cantacu-^ 
zène  l'envoya  investir  par  des  troupes  sous  les  ordres  de 
Manuel  Tarchaniote ,  surnommé  Curtrice.  Apocauque 
lui  fit  dire  qu'il  ne  se  réfugioit  dans  cette  forteresse  que 
pour  se  dérober  à  ses  ennemis  ,  qui ,  après  l'avoir  calora-« 
nié,  en  vouîoient  à  ses  jours  ;  qu'il  lui  conseîlloit  d'imitep 
son  exemple,  l'avertissant  que  sa  vie  n'étoit  pas  plus  en- 
sûreté  que  la  sienne.  Le  régent  répondit  qu'il  souhai- 
toit  qu'Apocauque  fût  innocent,  l'exhortant,  s'il  ne  l'é- 
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ioli  pas,  à  rentrer  dans  le  devoir;  autrement,  qu'il  se- 
roit  rigoureusement  puni,  parce  que  sa  forteresse  ne  le 
garantiroit  pas  de  la  justice. 

Sur  ces  entrefaites  les  habitr«ns  du  Péloponèse  dé- 
putèrent au  grand-domesîiqvie  Jean  Sidère,  gouverneur 
de  plusieurs  villes  de  ce  pays ,  et  Vévêque  de  Cosme.  La 
population  de  la  Morée  se  composoit  alors  des  naturels 
et  de  Latins.  Tous  étoient  de  concert  pour  secouer  le 
joug  des  princes  de  l'Occident ,  qui  ne  songeoient  à  eux 
que  pour  leur  faire  payer  des  impôts.  Pendant  le  voyage 
qu'Andronic  avoitfait  en  Acarnanie  ,  ils  avoient  envoyé 
au  secours  de  Nicéphore  des  gens  de  guerre  qui  revin- 
rent en  chantant  les  louanges  de  Cantacuzène,  pour 
lequel  on  avoit  conçu  dans  le  Péloponèse  une  telle  es- 
time, qu'on  vouloit  l'avoir  pour  gouverneur.  La  lettre 
dont  les  députés  étoient  porteurs  se  îerminoit  ainsi  : 
«  Si  l'impératrice  et  vous,  avez  agréable  les  offres  que 
«  nous  vous  faisons  de  vivre  sous  la  domination  des 
«  Romains,  vous  n'aurez  qu'à  venir  prendre  possession 
«  de  nos  villes,  et  à  nous  gouverner  comme  il  vous 
«  plaira.  »  Cantacuzène  reçut  avec  magnificence  ces  am- 
bassadeurs, et  promit  d'aller  au  printemps  suivant,  vi- 
siter leur  pays.  Pour  leur  donner  un  gage  de  la  fidélité 
de  sa  promesse,  il  leur  confia  Jacques  Brûlas,  un  de  ses 
amis  ,  qui  devoit  les  suivre  dans  la  Morée  et  l'y  attendre. 
Brûlas  étoit  chargé  d'étudier  les  mœurs,  les  usages,  les 
dispositions  des  esprits.  Cantacuzène  sentoit  toute  l'im- 
portance de  cette  acquisition     et  la  prudence  exigeoiî 


Le  rôle  que  joue  Cantacuzène 
dans  les  événemens  dont  il  est  l'his- 
toriea  doit  inspirer  nalurellement 
quelque  défiance;  et,  pour  se  ga- 
rantir de  toute  prévention,  il  faut 
I  comparer  ses  récits  à  ceux  de  Nicé- 
phore Grégoras  :  c'est  ce  que  nous 
;  faisons.  Cantacuzène  présente  l'ac- 
'quisition  de  la  Morée  comme  une 
possession  très-utile  à  l'empire, dont 


elle  recule  les  bornes  ;  Grégoras 
comme  une  conquête,  et  l'envoi  de 
Brûlas  comme  un  moyen  ;  ce  qui 
pourroit  faire  croire  qu'il  n'y  avoiS 
qu'un  parti  de  conjurés.  Maïs  Can- 
tacuzène ne  pouvoit  penser  alors , 
comme  on  le  verra  par  sa  conduite 
à  se  mettre  à  la  tête  de  l'empire.  lî 
y  fut  forcé  par  les  circonstai^ct's  ,  ou 
prétendit  l'avoir  élé» 
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qu'il  connût  la  disposition  réelle  des  esprits  et  Pëtat  de» 
choses,  afin  de  ne  point  agir  avec  légèreté.  Ce  fut  pro- 
bablement  le  motif  pour  lequel  il  envoya  son  ami  dans 
le  Péloponèse.  Quoi  qu'il  en  soit  ^  une  circonstance  par-  j 
ticulière  auroit  été  de  nature  à  faire  suspecter  ses  inten- 
tions ,  s'il  en  avoit  eu  de  mauvaises  «  .  Il  est  question  de!  i 
l'indiscrète  démarche  de  ses  amis  ,  qui  lui  rendirent,  ou 
plutôt  voulurent  lui  rendre  des  honneurs  qu'on  ne  de- 
voit  qu'au  souverain.  G'étoient  Synadène,  protostrator 
et  gouverneur  de  Thessalonique ,  Grêle,  Constantin 
Paléologue,  oncle  de  l'empereur,  Jean  Lange,  Zam- 
placon  ,  grand-papias ,  et  tous  ceux  qui  avoient  des  gou- 
vernemens.  Ils  lui  envoyèrent  des  députés  qui ,  d'après 
leurs  instructions, épièrent  l'occasion,  se  prosternèren-i 
contre  terre  pendant  qu'il  se  promenoit  à  cheval ,  et  le 
ramenèrent  à  pied  chez  lui.  Il  leur  témoigna  son  mér 
contentement  avec  aigreur,  et  menaça  de  renvoyer  ceujiK 
qui  le  salueroient  autrement  qu'ils  ne  dévoient  le  faire< 
Soit  que  ce  traitement  en  indisposât  quelques-uns ,  soit; 
que  dans  le  nombre  y  il  eût  des  espions  qui  ne  vou-s 
loient  que  le  sonder ,  nous  en  verrons  bientôt  plusieurs 
qui  se  rangèrent  parmi  ses  ennemis  ,  et  l'accusèrent  d'a-j 
voir  entrepris  d'usurper  la  couronne.  { 
Nous  touchons  à  l'époque  où  la  ligue  secrète ,  qui  n'a-i 
voit  jusqu'alors  attaqué  le  régent  que  d'une  manière' 
détournée,  se  disposoit  à  le  faire  à  force  ouverte,  et  pre-, 
noit  tous  les  moyens  de  le  contraindre  par  l'injustice  et 
la  violence  à  commettre,  le  crime  dont  on  l'accusoit.! 
Avant  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  intrigues  et  de  ces 
iniquités,  il  est  nécessaire  de  dire  mi  mot  de  la  con-. 

Le   caraclère  de  Cantacuzène  pardonnoit  hors  de  propos  ,  croyoi 

n'est  rien  moins  que  celui  d'un  am-  à  la  sincérité  des  protestations  qnam 

bitieux;  et  jusqu'à  ce  qu'on  l'ait  ré-  l'expérience  lui  faisoit  un  devoir  d«j 

duit  à  jouer  le  rôle  dont  on  l'accu-  n'y  ajouter  aucunement  foi.  Com 

soit ,  il  a  prouvé  qu'il  n'y  étoit  nul-  bien  n'a  t-il  pas  été  dupe  d'Apocaul 

lement  propre.  Il  ne  connoissoit  pas  que,  même.après  les  trahisons  répé 

les  hommes  ^  les  choisissoit  mal  j  tées  de  cciui-ci  i 
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diiite  d'Eîîenne ,  craie  de  Servie.  A  la  nouvelle  de  la 
mort  d'Andronic ,  voyant  le  sceptre  enlre  les  mains  d'an 
enfant  de.  neuf  ans,  il  arma,  parcourut  la  îMacédoine, 
pilla  celte  province,  et  s'avança  jusqu'au-delà  de  Thessa- 
lonique.  Cantacuzène  auroit  pu  le  faire  repentir  de  sa 
mauvaise  foi,  mais,  occupé  de  l'expédition  du  Pélopo- 
nèse  qu'il  vouloit  proposer  à  Fimpe! atrice ,  et  du  projet 
de  se  rendre  auprès  de  cette  princesse  pour  la  faire  con- 
sentir à  cette  entreplk|-èe ,  il  aima  mieux  se  contenter  de 
la  soumission  du  crâle,  et  renouveler  l'ancien  traité. 

:  Cette  affaire  terminée  ,  il  partit  pour  Constantinople. 

j      Près  d'entrer  daus  celte  capitale  ,  il  aperçut  plusieurs 

I  persoiHies  remarquables  par  leur  fortune  ou  leur  rang, 
qui,  prévenues  de  son  arrivée,  éloient  venues  à  sa  ren- 
contre. Dès  qu'elles  le  virent ,  elles  descendirent  de  cheval 
,pour  le  saluer.  Gomme  cet  usage  étoit  nouveau ,  le  ré- 
gent ne  leur  dissimula  point  la  contrariété  que  lui  fai- 
■^soit  éprouver  une  pareille  démarche.  Il  se  rendit  ensuite 
auprès  de  l'impératrice.  Il  lui  trouva  l'esprit  inquiet , 

1?  agilé,  l'humeur  chagrine  et  triste.  Elle  altribuoit  sa 

I  mélancolie  à  une  incommodité  qui  lui  étoit  survenue. 

'1  Pour  la  distraire,  Cantacuzène  lui  rendit  compte  de  ses 
opérations,  l'entretint  du  projet  d'acquérir  le  Pélopo- 
nèse,  de  l'offre  des  habitans  de  ce  pays,  et  lui  fit  voir 

(j  les  avantages  sans  nombre  que  procureroit  cette  posses- 
sion. Il  finit  par  l'exhorter  à  avoir  plus  de  confiance 
dans  des  promesses  dont  elle  verroit  bientôt  l'ellet. 

Tous  les  jours  il  rendoit  ses  devoirs  à  l  impératrice , 
et  tous  les  deux  se  cnncertoient  sur  les  mesures  à  pren- 
dre pour  l'intérêt  de  l'état.  Un  jour  l'une  de  ces  confé- 
rences fut  troublée  par  une  rumeur  qui  paroissoit  venir 
de  la  partie  du  palais  occupée  par  les  tribunaux.  Le  ré- 
gent crut  que  c'étoit  une  dispute  de  plaideurs;  mais  le 
bruit  s'étant  considérablement  augmenté  ,  il  sortit  pour 
en  connoître  la  cause.  Il  vit  le  vestibule  inondé  de  mi- 
litaires qui  appartenoient  aux  principales  familles  delà 
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cour  OU  (le  Tétat ,  et  ie  patriarche  au  miiieu  de  celte 
jeune  noblesse,  et  disputant  avec  elle.  Il  s'agissoit  de 
'Cantacuzène  ,  à  qui  ces  jeunes  gens  prétendoient  qu'où 
ne  rendoit  pas  les  honneurs  qui  lui  étoient  dus.  Ils  s'en 
prenoient  au  patriarche  ,  qui  se  défendoit  avec  beaucoup 
de  chaleur,  soutenant  que  le  régent  recevoit  tout  ce 
que  prescrivoit  l'étiquette  «.  Au  moment  où  la  discus- 
sion étuit  assez  vive  pour  dégénérer  en  querelle,  Canla- 
cuzène  parut,  et  sa  présence  imposa  silence  à  tout  le 
monde.  Elle  fit  cesser  l'embarras  du  prélat,  dont  la  si- 
tuation commenço'ît  à  devenir  très  -  critique.  Mais  le 
régent,  après  avoir  jeté  sur  cette  assemblée  dôs  regards 
sévères,  apostropha  le  patriarche,  et  lui  reprocha  de 
compromettre  sa  dignité  en  disputant  avec  de  jeunes 
étourdis.  Pour  adoucir  V aigreur  avec  laquelle  il  avo'it 
repris  ^  le  prélat,  il  le  reconduisit  jusqu'à  son  cheval , 
quoique  l'étiquette  lui  défendît  de  passer  la  porte  inté- 
rieure du  palais.  Cantacuzène  alla  sans  délai  rendre 
compte  à  l'impératrice  de  ce  qui  v^noit  de  se  passer,  et 
îa  pria  de  faire  à  ces  jeunes  gens  les  réprimaiides  qu'ils 
inéritoient ,  ajoutant  qu'il  les  auroit  punis  lui-même, 
s'il  ne  devoit  pas  les  emmener  incessamment  avec  lui. 
La  princesse  fil  venir  les  principaux,  et  leur  adressa  de 
sévères  reproches  sur  la  double  injure  dont  ils  se  ren- 


°'  Rien  n'étoit  si  minutieux  que 
cette  étiquette,  et  tout  à  la  fois  si 
important,  Constantin,  le  fondateur 
de  la  nouvelle  Rome  ,  y  attachoit  le 
plus  grand  prix.  Les  règlemens  de 
cette  étiquette  formèrent  une  lui  fon- 
damentale de  l'état,  qui  reçut  le  titre 
de  dwiiie  hiérarchie.  Pui  cette  loi , 
chaque  rang  étoit  marqué  avec  un 
scrupule  religii  ux;  une  multitude  de 
i-érémonles,  de  salut?* ,  ue  révérencesi, 
de  positions,  de  gestes,  eloient  in- 
diqués avec  une  puérile  exactitude. 
Elles  étoieni  en  si  grand  nombre  , 
«ue  îa  connoissaace  en  demandoit 


une  étude  longue  ,  beaucaup  de 
temps  et  d'attention  ;  et  l'on  regar- 
doit  cette  é'ude  comme  tellement 
grave  ,  que  c'étoil  un  sacrilège  que 
de  la  négliger.  Le  code  Théodosiea 
l'exprime  formellement.  Sit  plane 
sacrilegii  reus  ,  (jui  div'sna  prœcepta 
ne^lexerà.  Cantacuzène  ne  dit  pas 
si  les  réclamations  de  ces  jeunes  gens 
en  sa  faveur  étoient  coniormes  à  la 
divine  hiérarchie ,  ou  si,  dans  sa 
défense  ,  le  painarche  se  fondoit  suf 
cette  loi. 

*  Ce  sont  les  propje«  paroles  de 
Cantacuzène  (  Uv.  5 ,  ch.  i3  ). 


r 
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Soient  coupables,  soit  envers  elle,  en  supposant  qu'elle 
fie  reniloit  pas  justice  au  régent ,  soit  envers  le  patriarche, 
qui,  par  son  caractère  et  ses  fonctions ,  méritoît  leurs 
respects.  Cette  leçon  fut  donnée  en  présence  de  Ganta- 
cuzène. 

En  s'occupant  des  préparatifs  de  son  départ ,  il  son- 
geoit  aux  moyens  d'assurer  la  tranquillité  de  l'état. 
C'étoit  à  son  avis  lui  faire  courir  des  risques  que  de  ne 
pas  se  rendre  maître  d'Apocauque.  L'impératrice  pen- 
soit  qu'il  ne  falloit  pas  lui  imposer  d'autre  peine  que 
celle  à  laquelle  il  semblolt  se  condamner  lui-même  en 
^'enfermant  dans  une  forteresse.  Le  récent  parlageoit 
cette  opinion;  mais,  comme  ii  étoit  obligé  d'cmmf^ncr 
l'armée  en  Occident ,  il  aurolt  voulu  ne  pas  laisser  la 
cour  exposée  aux  tentatives  de  cet  ambitieux.  Sa  foi  te- 
i-esse  étant  imprenable  ,  ou  demandant ,  pour  être  prise, 
im  espace  de  temps  et  des  moyens  dont  l'emploi  eût  dé- 
jrangé  tous  les  projets,  Cantacuzène  proposa  de  lui  par- 
donner, et  de  se  servir  de  lui.  L'impératrice  ne  dissi- 
mula point  la  surprise  que  lui  causoit  une  aussi  étrange 
proposition.  Ce  qui  la  rend  plus  inexplicable  encore 
de  la  part  de  celui  qui  la  faisoit,  c'est  le  détail  dans 
lequel  il  entre  à  cette  occasion,  dans  son  histoire,  sur 
l'origine  et  la  vie  d'Apocauque;  détail  qui  prouve  qu'il 
ne  méritoit  aucune  confiance.  Né  dans  la  Bithynie,  de 
.parj^ns  obscurs,  Apocauque  avoit  commencé  par  être 
çommis  des  préposés  à  la  recette  des  impôts.  Il  se  mit 
aux  gages  d'Andronic  Asan ,  oncle  de  l'empereur.  Il  le 
quitta  bientôt  pour  se  donner  à  celui  qui  étoit  chargé 
des  contributions  dans  l'Occident,  et  qui  lui  confia  ses 
propres  fonds  et  l'envoya  vers  le  vieil  Andronic.  Apo- 
cauque lui  remit  les  fonds  de  son  maître,  comme  élant 
les  siens,  et  obtint  pour  récompense  la  place  de  son 
bienfaiteur.  Mais  ,  ayant  commis  des  malversations  dans 
1  exercice  de  cet  emploi ,  il  se  cacha ,  fit  offrir  ses  ser- 
vices par  Syrgias  au  jeune  Andronic.  Il  suivit  son  parti , 
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plus  pour  se  soustraire  à  la  punition  qu'il  avoit  encou- 
rue ,  que  par  affection  pour  le  prince.  Cantacuzène  le  fit 
faire  ministre  d'état  sous  ses  ordres.  Il  entra  dans  toutes 
les  intrigues  de  Syrgias  contre  le  grand-domestique,  et 
dans  celles  de  l'impératrice  mère.  Cantacuzène,  en  ayant 
triomphé,  Apocauque  n'eut  rien  de  mieux  à  faire  qu'à 
demander  son  pardon.  Il  l'obtint,  et  fut  nommé  général 
cîe  l'armée  navale  contre  les  Turcs ,  ensuite  revêtu  de  la 
dignité  de  médiateur.  Ayant  dénoncé  le  grand-domes- 
tique,  il  fut  destitué  de  ses  fonctions,  puis  en  eut  de 
nouvelles.  C'est  après  vme  longue  énumération ,  dont 
nous  ne  présentons  qu'un  sommaire  ,  que  le  régent  de- 
mande encore  une  fois  non-seulement  la  grâce  d' Apo- 
cauque ,  mais  son  rétablissement  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions.  L'impératrice  se  laisse  fléchir,  non  sans  peine. 
On  envoya  quatre  commissaires  à  la  tour  d'Epibate 
pour  offrir  au  perfide  Apocauque  son  pardon.  Il  n'y 
voulut  point  croire ,  et  répondit  qu'il  persistoit  dans  le 
projet  de  se  défendre.  Il  baissa  le  ton  quand  le  régent 
vint  lui-même  en  partant  de  Constantinople,  et  lui  dé- 
clara que,  ne  se  fiant  qu'à  lui,  il  se  remettoit  entièren)ent 
à  sa  disposition  sans  aucune  condition  ni  réserve.  Tou- 
jours dupe,  Cantacuzène  lui  conseilla  d'aller  se  jeter 
aux  pieds  de  l'impératrice,  et  continua  sa  route  pour 
se  rendre  à  Didymotique,  et  s'y  préparer  à  la  guerre. 

Avant  sou  départ,  la  princesse  lui  avoit  demandé  sa 
fille  aînée  en  mariage  pour  le  jeune  empereur.  Canta- 
cuzène remit  les  fiançailles  à  son  retour ,  sous  prétexte 
que  les  affaires  publiques  ne  pouvoient  souffrir  aucun 
délai  ;  mais  ,  en  effet,  dit-il  lui-même  ,  pour  déférer  à 
ses  amis,  qui  l'avoient  prié  de  ne  rien  conclure  sans 
leur  participation.  Ce  refus  inexplicable  donna  lieu  à 
beaucoup  de  conjectures  sur  les  intentions  de  Canta- 
cuzène ;  un  tel  mariage  devoit  flatter  l'ambition  que 
lui  prêtent  ses  ennemis.  Si  l'on  siippose  qu'il  vouloit  ré- 
gner lui-même,  on  est  obligé  de  convenir  que  plus 
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d'une  fois  il  avoit  volontairement  repoussé  l'occasion  de 
[|  satisfaire  ce  de'sir.  Il  cjons  paroit  plus  vraisemblable 
d'attribuer  ce  refus  à  l'instabilité  de  son  caractère ,  à 
l'iiifluence  qu'exerçoient  sur  lui  ses  amis;  et  toute  sa 
conduite  jusqu'au  moment  où  il  fut  poussé  à  bout 
donne  du  poids  à  cette  conjecture. 

Apocauque  suivit  le  conseil  du  régent,  et  fit  à  l'im- 
pératrice d'humbles  soumissions.  Du  palais  de  cette 
princesse  ii  se  rendit  chez  la  mère  de  Cantacuzène  ,  lui 
renouvela  ses  protestations,  offrant  d'y  ajouter  des  ser- 
mens,  qu'elle  refusa,  parce  qu'elle  aimoit  mieux  les 
efjets  que  les  promesses.  îl  alla  trouver  ensuite  le  pa- 
triarche, et  lui  tint  un  tout  autre  langage.  Au  lieu  de 
reconnoître,  comme  il  venoit  de  le  faire  ,  les  obligations 
qu'il  avoit  au  grand-domestique,  il  feignit  de  n'en  avoir 
qu'au  prélat,  de  croire  qii'il  s'étoit  sans  cesse  occupé  du 
£oin  de  le  défendre;  enfin  qu'il  lui  devoit  non-seule- 
roeïit  la  liberté,  mais  encore  la  fortune  et  la  vie.  Il  n'é- 
îoit  point  de  sacrifices  assez  grands  pour  reconnoître  de 
tels  bienfaits  :  en  conséquence ,  il  venoit  lui  confier  un 
secret  de  la  plus  haute  importance,  et  qui  l'intéressoit 
personnellement.  Après  toutes  les  précautions  néces- 
saires pour  exciter  la  curiosité  du  patriarche,  iî  lui  dit 
que  le  grand-domestique  vouloit  le  chasser  de  son  siège, 
!  et  l'y  remplacer  par  Grégoire  Palamas,  son  ancien 
j  ami.  Le  prélat ,  surpris,  exprima  des  doutes,  et  demanda 
des  preuves.  Apocauque,  qui  n'en  avoit  point,  mit  à 
leur  place  les  sermens  les  plus  exécrables  ;  "  et ,  pour  le 
I  mieux  persuader  de  son  dévouement  et  de  son  inten- 
tion de  partager  ses  dangers ,  il  lui  proposa  sa  fille  pour 
son  fils ,  cette  alliance  devant  rendre  tout  commun 
entre  eux,  le  bonheur  et  les  disgrâces.  Cette  proposition 
\  combla  de  joie  le  prélat.  Les  articles  furent  arrêtés,  les 

«  Ce  sont  les  propres  expressions  étoit  marié  ,  et  qu'il  avoit  des  en- 
(le  Cantacuzène  (liv.  5,  chap.  î8).  fans.  Lorsqu'il  fut  élu  patriarche,, 
Nous  avons  oublié  de  dire  que  Jean    on  mit  sa  femme  dans  un  couveut. 
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dispositions  prises,  et,  suivant  Tiisage  des  Grecs ,  les  deus 
conlractans  firent  l'échange  des  reliques  qu'ils  port  oient 
à  ienr  cou  ;  formalité  qui  aftachoil  l'idée  de  saciilége  à 
la  ruplure  d'uiî  eiigagcnient ,  et  ne  faisoil  presque  tou- 
jours qu'ajouter  au  crime  de  celui  qui  violoit  ses  ser- 
niens.  Us  se  concertèrent  ensuite  tous  les  deux  sur  la 
contluile  cju  ils  dévoient  tenir  envers  Cantacuzène.  Apo- 
cautnie  fit  sentir  au  prélat  combien  il  sernit  impru- 
dcul  de  vouloir  lutter  ouvertement  contre  I  homme  le 
plus  puissant  de  l*em{)ire,  et  nécessaire  de  mettre  dans 
leurs  inlérêts  l'impéralrice.  Eu  conséquence,  il  falloit 
que  le  patriarche  confiât  à  cette  princesse  le  projet  qu'a- 
voit  le  grand- domestique  de  Tégorger,  ainsi  que  les 
jeunes  priiices,  f)our  s'emparer  du  troue;  si  Timpéra- 
frice  veut  des  preuves,  il  faut  lui  faire  voir  que  la  re- 
cherche exige  du  temps;  que  le  moindre  délai  causera 
sa  perte;  qu'un  voile  épaiscouvre  lesdémarches  des  con- 
jurés ;  qu'en  agissant  dans  l'ombre  ,  il  n'en  vont  pas  avec 
moins  île  promptitude  ;  qu'ils  sont  prêts  à  frapper  leur 
coup;  enfin  ces  assertions  devront  être  accompagnées  de 
ce  langage  persuasif  que  le  patriarclie  sait  si  i)ien  faire 
entendre.  Tels  furent  les  conseils  et  les  instructions 
d'Apocauque.  Il  se  chargeoit  de  combattre  Cantacuzène, 
si  l'impératrice  l'autorisoit ,  et  le  prélat  seroit  fait  alors 
premier  ministre,  et  tiendroit  les  rênes  du  gouverne- 
ment. 

Voulant  attirer  dans  s  ^n  parti  les  personnes  de  l'em- 
pire qui  a  voient  aupiès  d'Asau  ,  beau-père  de  Cantacu- 
zène, le  plus  d  influeuce  et  de  crédit  ,  il  agit  en  consé- 
quence ,  et  s'ailressa  plus  particulièrement  g  celles  qui, 
pouv.uit  avoir  à  se  plaindre  du  régent  ,  seroient  moins 
dispost'cs  à  le  ilélenilre  qu'à  le  combattre.  Il  commença 
par  Asjui  Andronic,  beau- père  de  Cantacuzène.  Depuis 
six  i'.uv.vx-^:  Lcs  deux  enfaiis  languissoient  dans  une  prison 
d'ot.-.i  p'  ur  ues  crimes  dont  ils  étoient  accusés,  et  qui 
ne  tend  jieiit  à  rien  moins  qu'à  bouleverser  l'empire.  Il 
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avoit ,  à  différentes  époques,  et  récemment  encore, 
fait  anprès  de  son  gendre,  pour  obtenir  leur  liberté, 
des  démarches  toujours  inutiles*  Le  régent  lui  ayant 
fait  observer  qu'il  ne  pouvoit  prendre  sur  lui  d'ouvrir 
la  prison  à  ses  deux  enfans,  sans  faire  une  injure  grave 
à  l'impératrice,  et  sans  lui  causer  de  justes  inquiétudes, 
et  qu'il  falloit  préliminairement  disposer  celte  princesse 
à  l'indulgence,  Asan  avoit  été  d'autant  plus  satisfait  de 
ces  observations,  que  le  grand- domestique  les  terminoit 
par  la  pmmesse  formelle  d'employer  son  crédit  à  son 
retour  d'Occident,  et  de  se  rendre  caution  de  la  fidélité  de 
ses  deux  beaux-frères  Afmcauque  présenta  sous  un  autre 
point  de  vue  ces  faits  et  cette  promesse.  Il  n'eut  pas  de 
peine  à  prouver  que,  si' Cantacuzène  avoit  pris  quelque 
intérêt  au  sort  de  ses  beaux- fi ères  ,  il  l'auroit  fait  voir 
en  saisissant  les  occasions  qui  s'étoient  offertes  à  lui  mille 
fois  :  il  en  rappela  plusieurs  ;  montra  que  le  grand- 
domestique  jouissoit  d'un  pouvoir  absolu  ;  chercha  les 
véritables  motifs  de  sa  conduite  ,  assurant  que  celui 
qu'il  donnoit  n'étoit  qu'un  défaite  ;  enfin  déclara 
clairement  que  c'étoit  à  lui  qu'étoit  due  la  prolon- 
gation de  leur  emprisonnement.  Pour  dissiper  tous  les 
doutes,  il  donna  beaucoup  de  détails  sur  la  faveur  dont 
il  avoit  joui  auprès  du  régent ,  sur  les  confidences  qu'il 
lui  avoit  faites  à  cette  époque  de  leur  intimité ,  et  mit 
dans  le  nombre  de  ces  confidences  le  projet  de  laisser  les 
deux  fils  d'Asan  vivre  et  mourir  en  prison  ,  parce  que 
leur  valeur  et  leur  talens  les  rendoient  dangereux.  Ces 
raisonnemens  spécieux  firent  impression  sur  l'esprit 
d'Asan,  et  l'éhranlèrent.  Sa  tendresse  pour  ses  enfans  le 
rendoit  crédule;  et  le  rôle  que  lui  faisoit  jouer  Apo- 
cauque  dans  le  projet  qu'il  lui  communiquoit  acheva 

*  Cette  circonstance  prouve  en-  pris  un  parti  pour  ou  contre  deux 

core  ia  foiblesse  du  caractère  de  Can-  frères  ,  suivant  qu'ils  étoient  inno-  \ 

tacuzène.  Avec  la  fermeté   néces-  cens  ou  coupables, 
taire  dans  un  homme  d'état ,  il  auroLt 
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l'ouvrage.  Ce  projet  étoit  celui  dont  il  avoit  fait  part  au 
patriarche  ;  et  le  rôle ,  le  même  que  ce  prélat  avoit 
accepté;  c'est-à-dire,  le  gouvernement  de  l'état  :  car  ce 
conspirateur  adroit  présentoit  à  chacun  l'appât  le  plus 
puissant-  En  se  retirant,  il  jura  d'avance  au  beau-père 
de  Cantacuzène  obéissance  et  fidélité. 

Continuant  avec  une  merveilleuse  activité  le  cours 
de  ses  intrigues,  Apocauque  ,  en  sortant  de  chez  Asan  , 
ailatrouvcr  ses  deuxfi  ères,  le  princeConstantin  etlegrand 
ducisaac.  Il  leur  fit  honte  de  l'oubli  dans  lequel  on  les 
îaissoit  ,  et  dans  lequel  ils  consentoient  à  vivre  ,  leur 
montrant  qu'ils  ne  tenoient  point  dans  l'état  le  rang  au- 
quel ils  avoient  droit  ;  les  exhortant  à  secouer  le  joiigde 
Cantacuzène,  et  leur  en  donnant  les  moyens  en  se  réu- 
nissant à  lui  pour  perdre  le  régent  dans  l'esprit  de 
l'impératrice ,  et  pour  obtenir  de  cette  princesse  Tordre 
de  le  combattre.  Il  falloit  profiter  de  son  absence  pour 
le  frapper  avec  plus  de  sûreté.  Des  protestations  d'obéis- 
sance terminèrent  cet  entretien.  Les  deux  princes  pro- 
mirent à  ce  fourbe  de  faire  cause  commune  avec  lui. 

Du  palais  de  ces  deux  princes  Apocauque  se  rendit 
chez  Jean  Gabalas,  grand-drungaire ,  arrivé  depuis 
peu  de  Servie,  où  le  régent  l'avoit  envoyé.  Il  effraya 
celui-ci  par  une  fausse  confidence  sur  les  mauvaises  in- 
tentions du  régent  à  son  égard  :  celui-ci  l'accusoit  de 
trahir  l'état  pour  le  craie  qui  l'avoit  séduit ,  et  dont  il 
étoit  l'espion.  La  seule  ressource  de  Gabalas  étoit  de  se 
joindre  aux  personnages  qui ,  connoissant  les  pernicieux 
desseins  du  grand-domestique,  avoient  résolu  de  s'en 
défaire.  Les  sermens,  l'échange  des  reliques,  et  l'offre 
que  fit  Apocauque  de  sa  fille  déjà  promise,  consom- 
mèrent le  traité. 

Au  grand-drungaire,  Apocauque  fit  succéder  Chumne, 
grand-stratopédarque.  Celte  conquête  paroissoit  plus 
facile  que  toute  autre.  Chumne  avoit  épousé  la  cousine 
de  cet  intrigant  :  c'étoit  lui  qui,  par  un  propos  inju- 
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rîenx ,  choqua  le  régent  dans  îa  conférence  qui  se  tint 
en  présence  des  ambassadeurs  du  roi  de  Bulgarie.  Âpo- 
cauque  l'assure  que  Cantacnzène  étoit  toujours  ulcéré 
par  ce  propos,  et  qu'il  proposoil  de  s'en  venger.  La  dou- 
ceur de  son  caractère  étant  connue  de  Ghumne,  il  con- 
servoit  des  doutes,  lorsque  son  ami  les  dissipa  par  des 
sermens,  et  lui  persuada  que  le  seul  parti  qu'il  eût  à 
prendre,  c'étoit  d'entrer  dans  le  complot  qu'il  lui  com- 
muniqua. 

Pour  ne  rien  négiig;er,  Apocaiique  crut  devoir  s'a- 
dresser aux  serviteurs  les  plus  affectionnés  de  l'impéra- 
trice, atin  qu'en  leur  entendant  tenir  le  même  langage 
que  les  conjurés,  cette  princesse  fût  plus  disposée  à 
croire  l'accusation  dont  Cantacnzène  seroit  l'objet.  L'un 
de  ceux  qui  a  voient  le  plus  de  crédit  sur  Jeanne,  étoit 
Artot ,  venu  de  Savoie  avec  elle.  Sa  prudence  et  sa  va- 
leur le  firent  estimer  d'Andronic.  Apocauque  lui  per- 
suada que  le  régent  tenoit  sur  Zampée  sa  mère  et  sur 
lui  les  propos  les  plus  désobiigeans,  trouvant  mauvais 
({u'on  eût  reçu  des  étrangers,  et  qu'on  eût  en  eux  la 
moindre  cannance.  Les  mêmes  lêidjens  donnèrent  lieu 
au  même  résultat  ;  et  l'italien  fut  guigné  par  les  protes- 
tations ,  les  sermens,  Toffre  d'un  reliquaire,  et  celle 
d'une  fille  déjà  deux  fois  promise. 

Tels  sont,  en  les  abrégeant,  les  détails  que  donne 
Cantacuzène  sur  les  premières  intrigues  d'Apocauque 
dans  le  complot  dont  nous  verrons  bientôt  l'exécution. 
Pour  éviter  les  répétitions,  nous  avons  omis  à  dessein 
une  particularité  qui  se  retrouve  dans  tous  les  discours 
qu'Apocauque  tient  aux  conjurés  :  c'est  l'aveu  de  Tim- 
posture  et  de  la  fausseté  de  l'accusation  dont  il  charge 
Cantacuzène  ;  c'est  une  exhortation  (  toujours  îa  même  ) 
à  soutenir  le  mensonge  et  le  parjure.  Cet  aveu  paroit 
peu  vraisemblable.  En  présentant  le  régent  comme  ayant 
le  projet  de  se  défaire  de  Fimpéraîrice  et  des  jeunes 
princes,  il  vaîoit  nnenx  en  être  persuadé  que  de  coave- 
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nir  qu  il  n'en  éfoil  rien.  G'ëtoit  ôter  aux  protestations, 
aux  sermens,  toute  leur  valeur,  inspirer  des  doutes  au 
lieu  de  ia  confiance,  et  courir  le  risque  de  produire  un 
effet  contraire  à  celui  qu'on  se  proposoit.  Une  autre 
invraisemblance  est  cette  triple  proposition  de  mariage 
pour  la  même  fille,  offerte  successivement  au  fils  du 
patriarche,  au  grand-drungaire ,  enfin  à  l'Italien.  La 
moindre  indiscrétion  démasquoit  Apocauque.  Ces  con- 
tradichons  font  présumer  que  l'historien  s'est  permis 
des  conjectures  sur  les  moyens  employés  secrètement 
par  son  ennemi,  et  qu  il  lui  étoit  en  effet  difficile  de 
connoître  :  mais  comme  les  faits  constatent  l'intrigue  et 
le  complot,  s'il  est  permis  d'avoir  des  doutes  sur  l'exac- 
titude des  moyens,  il  ne  l'est  pas  d'en  conserver  sur 
celle  du  récit  des  événemens. 

Ame  de  ce  complot,  Apocauque  y  consacra  tous  les 
momens  de  sa  vie.  îl  réunit  plusieurs  fois  les  conjurés 
dans  le  palais  du  patriarche.  On  y  convint  de  la  marche 
qu'il  falloit  adopter  et  suivre.  C'étoit  d'aller  séparément 
chez  l'impératrice;  d'y  tenir  le  même  langage  sur  le 
régent ,  afin  que  cette  conformité  d'avis  et  d'accusations 
frappât  davantage  l'esprit  de  cette  princesse.  Asan  et 
son  frère  Constantin  firenî>Ies  premières  ouvertures;  et, 
après  avoir  renouvelé  l'expression  de  leur  dévouement 
aux  intérêts  d'Anne,  ils  dénoncèrent  formellement  Can- 
tacuzène  comme  conspirant  contre  l'état.  Anne,  étonnée, 
les  reçut  fort  mal,  et  répondit  sèchement  qu'elle  n'a,u- 
roit  jamais  le  moindre  doute  sur  l'attachement  de  Can- 
tacuzèue.  Elle  imposa  silence  à  Zampée,  ainsi  qu'à  son 
fils.,  qui  tinrent  le  même  propos.  Ghumne,  son  fils,  son 
gendre  Slratagopule ,  et  le  grand -drungaire ,  n'obtien- 
nent pas  un  meilleur  accueil  ^  et  reçoivent  l'ordre  de 
ne  plus  tenir  de  pareils  propos,  parce  qu'à  son  retour  le 
grand- domestique  pouvoit  tirer  une  juste  vengeance  de 
leurs  calomnies.  Ce  résultat  découra^eoit  les  conjurés, 
qui ,  sans  Apocauque ,  auroient  abandonné  leur  entre- 
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prise.  Mais  il  s'étoit  avancé  de  manière  à  ne  pouvoir  ni 
s'arrêter  ni  reculer  sans  le  pins  grand  danger.  11  leur 
représenta  que  le  récent  alloit  être  iiisliult  de  ce  qui 
venoit  de  se  passer  ,  et  qu'ils  seroient  perdus  sans  retour. 
Il  resîoit  une  ressource  mise  en  réserve  ,  comme  dev^-nt 
être  victorieuse  :  c'étoit  la  double  intervention  du  hcaii- 
père  de  Cantacuzène  et  du  patriarche.  Le  ténioignage 
du  premier,  qui  lenoiî  au  régenl  par  les  liens  du  sang 
et  de  l'amitié;  celui  du  second ,  ministre  de  paix,  a(  ôfre 
de  la  vérité,  dévoient  par  ces  circonstances  donner  nn 
grand  poids  à  l'accusation.  Tous  deux  se  présentent  de- 
vant rimpératrice.  Le  patriarche  prononça  nn  discours 
où  tout  étoit  combiné  avec  une  adroite  perfidie.  Ce 
prélat  rappela  toutes  les  obligations  quM  avoit  à  Canta- 
î  cuzène,  les  bienfaits  sans  nombre  qu'il  en  reçut  tou- 
jours, son  élévation  sur  le  trône  patriarchal  ;  et,  [)arlant 
de  sa  reconnoissance ,  il  n'y  meltoil  d  autres  bornes 
,  qu'un  rigoureux  devoir  qui  îe  forçoit  à  s'exposer  au 
I  reproche  de  la  plus  noire  ingratitude  en  faisant  une 
démarche  dont  le  but  étoit  de  sauver  l'impératrice  et 
l'état.  Cet  exorde  fut  suivi  de  la  dénonciation  contre  le 
grand-domestique, que  l'impératrice  n'entendit  pas  sans 
nue  vive  émotion  ,  à  cause  de  l  âge  ,  du  caractère  et  des 
fonctions  de  l'orateur.  Cependant  elle  ne  dissimîili 
point  la  répugnance  qu'elle  avcil  à  îe  croire.  Le  prélat 
répliqua  qu'il  en  avoit  îul-mcme  éproiné  une  parcrile, 
et  qu'il  ne  seîoît  reridu  q:i'à  l'évidence.  As'.ne  avcît 
solennellement  protnis  à  Ca  taciîzorur  ih^  lîe  ja  n-ns  le 
condanmer  sans  l'enten('"e.  V:u).  r«t  \vv.iv  lîaroie, 
elle  dit  au  patriareh»Mp'.'ii  •\dio:t  îa]v<i  s<'."  c'er;..'nt  des 
infornjalions ,  recîif^il'ir  to^^iïniîberncnL  i  uiî.::.  h  s  cir- 
constances ,  afin  d,'  i'/gor  hî  "'^g  :  *  à  so.c  .  On  lui 
donnera  le  temps  d^  ae  v>.'itndrt ,  eî  s  il  esi  rjc  :^'. i;!  cou- 
pable, il  sera  condanmé.  CeHe  î'é;)0:ist  ht  trenibier  «  le 

Qan\àci\zèncd'[  nii' Hpensn 'non-    c^fcx  de  pri;>;ence  U'et.piit  pour  ré 
rirdepeurj  et  ccpcndaul  lui  doun^    poaJrc  tjut  ce  qu'il  y  avoit  de  rai- 
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préiat,  qui  -tenta  de  démontrer  le  danger  que  i  on  cou- 
roit  par  ie  moindre  délai ,  représenta  le  parti  qn'avoit 
le  régent  dans  la  capitale  comme  formidable  par  le 
nombre  de  ses  amis  et  leurs  moyens;  ce  nombre  ne  fera 
qu'augmenter  ;  et  la  présence  de  Gantacuzène ,  qui  ne 
reviendra  pas  seul,  consommera  la  ruine  de  l'état.  Il 
termine  son  discours  par  prier  la  princesse  d'écouter 
Asan ,  à  qui  l'on  ne  pouvoit  supposer  l'intention  dd 
perdre  son  gendre  par  des  calomnies,  et  de  plonger  sa 
propre  fille  dans  le  désespoir.  Les  argumens  d'Asan 
avoient ,  il  en  faut  convenir ,  une  force  irrésistible  ,  parce 
que  le  succès  du  complot  supposé  le  mettoit  au  premiev 
rang  en  faisant  sa  fille  impératrice:  il  sacrifioit  donc, 
en  dénonçant  son  gendre  ,  son  propre  intérêt  à  celui  de 
l'état.  Il  se  servit  du  refus  qu'avoit  fait  Gantacuzène  à 
la  princesse  au  sujet  du  mariage  entre  sa  fille  et  Jean 
Paléologue ,  et  tira  de  ce  refus  une  preuve  de  ses  mau- 
vaises intentions  envers  le  jeune  prince  Le  dévoue- 
ment d'Asan  devoit  paroitre  d'autant  plus  grand ,  que 
îe  siècle  où  l'on  voyoit  des  actes  de  cette  espèce  étoit 
passé  depuis  long-temps,  et  que  la  seconde  Rome  ^  n'en!, 
avoit  point  oEevt  d'exemple.  Les  mœurs  du  temps  et  le 
caractère  des  Grecs  rendoient  peu  croyable  cet  excès  de 
vertu.  La  position  d'Asan  et  ses  rapports  avec  son  gendre 
justifioient  complètement  celui-ci,  et  dévoient  faira, 
conclure  qu'il  ne  prenoit  parti  contre  Gantacuzène  que 
parce  qu'il  n'en  attendoit  rien ,  et  qu'il  trouvoit  plus 

sonnable  ou  de  spécieux  à  dire  dans  l'aveu  qu'il  fait  de  l'i'ndignùé  de  1 

la  circonstance.  Oubliant  qu'il  a  ,  l'éiu  ;  le  second ,  par  ie  récit  qu'il 

dès  l'origine  ,  présenté  le  patriarche  fait  de  plusieurs  actions  du  prélat, 

comme  un  homme  nul ,  qui  n'avoit  qui  démentent  l'idée  qu'en  donne 

point  le  talent  de  la  parole  ,  il  lui  l'historien. 

met  dans  la  bouche  les  plus  beaux       ^  IL  aime  mieux  être  empereur 

discours  du  monde.  Gantacuzène  ne  cjue  d'at^oir  un  gendre  qui  le  soit. 

peut  éviter  le  reproche  d'inconsé-  Ce  sont  les  expressions  rapportées 

quence  ou  de  contradiction.  Le  pre-  par  Cantacnzène. 

mier  est  mérité  par  l'élection  du       *  C'est  ainsi  qu'on  appeloit  Con- 

patriarche,  qu'il  obtint  du  clejgé  en  stantinopîe. 

employant  la  force  et  la  ruse,  et  par 
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<î'avantages  à  se  mettre  au  nombre  des  conjurés.  Mais 
ces  réflexions  ne  peuvent  se  faire  qvi'après  révénenient  ; 
et  l'impératrice  n'avoit  pour  défendre  îe  régent  que 
l'eslime  qu'elle  lui  portoît,  et  que  depuis  long-temps 
on  aUéroit  par  des  attaques  répétées. 

La  princesse  qui,  au  rapport  de  Cantacuzène,  ne 
poiwoit  ni  croire  ce  qui  lui  pnroissoit  incroyable ,  ni 
refuser  de  croire  ce  que  lui  certijioient  tant  de  personnes 
dignes  de  foi,  se  livrant  à  la  plus  vive  douleur,  prit  le 
ciel  à  témoin  de  la  pureté  de  ses  intentions,  et  remit 
ses  intérêts  et  ceux  de  ses  enfans  entre  les  mains  du  pa- 
triarche et  d'Asan,  les  laissant  maîtres  de  délibérer  sur 
les  mesures  que  dictoient  la  prudence  et  la  sûreté  de 
l'état.  A  peine  ce  consentement  fut-il  donné,  que  les 
conjurés  firent  garder  à  vue  la  mère  du  grand-domes- 
tique, son  fils  Andronic,  la  femme  de  Mathieu,  son  fils 
aîné,  qui,  tous  les  trois,  étoient  alors  à  Constantino- 
ple.  Apocauque  fut  fait  gouverneur  de  cette  capitale. 
Présumant  bien  qu'il  lui  seroit  difficile  de  se  faire  obéir 
par  les  personnes  formant  les  classes  an -dessus  du 
peuple,  il  jngea  qu'il  falloit  commencer  par  leur  in- 
spirer de  la  terreur,  et  conséquemment  armer  ce  peuple 
et  l'exciter.  En  peu  de  temps  il  se  rassemble ,  et  se  porte 
sur  la  maison  de  Cantacuzène  pour  la  piller  et  la  dé- 
truire :  mais  la  mère  du  régent  ayant  paru  sur  une 
terrasse  pour  s'informer  de  ce  qu'on  demandoit,  la  vue 
de  cette  femme  respectable  dissipa  l'attroupement.  Alors 
le  nouveau  gouverneur  tourna  sa  fureur  contre  les  amis 
et  les  partisans  du  grand-domestique.  Les  uns  furent 
arrêtés,  les  autres  s'échappèrent  par  la  petite  porte  de 
Porphyrogénète  :  ils  étoient  au  nombre  de  quarante- 
deux,  et  conduits  par  Apelmène,  intime  ami  du  régent. 
Sortis  de  la  ville,  ces  derniers  députèrent  vers  l'impéra- 
trice Nicéphore  Cantacuzène  ,  cousin  du  grand-domes- 
tique, et  Jean  Gabalas,  qui  ne  s'étoit  pas  encore  pro- 
noncé. Tous  deux  étoient  chargés  de  faire  des  excr.ses  à 
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îa  princesse  sur  leur  sortie  de  la  caj»i!ale,  otîranl  de  ren- 
trer aussitôt ,  pourvu  q\rene  leur  fit  assurer  qu'ils  n'a- 
voieut  rien  à  craieidre.  Au  lieu  de  s'acquitter  de  sa 
mission  ,  Gabalas  biaina  la  conduite  de  ceux  qui  la  lui 
avoieîit  donnée,  accusa  le  régent  en  répétant  lescalom* 
nies  des  conjurés  ,  et  se  joignit  au  patriarche.  L'impéra- 
trice, pour  le  récompenser,  le  fit  protosébaste ,  et  pins 
tard  grand-logo! hète.  Quant  à  Nicéphore,  on  le  mil  en 
prison.  Les  biens  des  absens  furent  pillés,  et  quelques 
maisons  démolies.  Dès  qu'ils  apprirent  la  perfidie  de 
Gabalas,  les  fugitifs,  voyaiit  qu'il  n'y  avoit  plus  d'es- 
poir de  saîut  pour  eux  en  ronîrant  dans  la  capitale,  se 
rendirent  à  Didymolique  auprès  du  régent,  et  lui  racon- 
tèrent cequis'étoit  passé,  il  refusa  d'abord  de  les  croire, 
tant  le  changement  de  1  impératrice  lui  paroissoit  in- 
%'raisemblable  ;  et,  s'imaginant  qu'ayant  mécontenté 
cette  princesse,  ils  avoient  inventé  quelque  fable  pour 
se  justifier,  il  se  disposoit  à  les  renvoyer,  lorsque  la 
nouvelle  qu'il  révoquoit  en  doute  fut  confirmée  par  les 
rapports  de  plusieurs  personnes  successivement  arrivées 
de  Constantinople.  Avant  de  prendre  le  parti  qu'exi^ 
geoient  la  prudence  et  l'intérêt  de  sa  conservation  ,  il 
crut  devoir  épuiser  tous  les  moyens  pour  éviter  la  guerre 
civile,  et,  dans  ce  but,  députer  vers  l'impératrice.  Il 
choisit  Gauras  ,  supérieur  d'un  monastère,  et  renommé 
pour  son  adresse,  sa  connoissancc  du  monde  et  ses  ver- 
tus. Il  le  fit  accompagner  de  Sguropule,  le  plus  intelli- 
gent et  le  plus  dévoué  de  ses  domesliqnes.  Attester  son 
innocence,  prier  l'impératrice  di*  remplir  la  promesse 
qu'elle  lui  avoit  faite  de  ne  jamais  le  condan^ner  sans 
Fentendre ,  lui  demander  un  tribunal  et  des  juges,  tel 
éîoit  l'objet  de  la  mission  de  ces  envoyés.  A  peine  arrivés 
à  Séîivrée,  des  valets  d'Apocanque  s'emparent  de  leurs 
chevaux,  de  leurs  effets,  et  les  mettent  eu  prison.  La 
nouvelle  de  cet  outrage  cause  dans  Didymolique  une 
indignation  générale.  On  veut  prendre  les  armes,  aller 
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délivrer  les  prisonniers ,  et  venger  cette  injure.  Canta- 
cnzène  eut  beaucoup  de  peine  à  calmer  les  esprits ,  et  n'y 
parvi  it  qu'en  faisant  voir  que  cette  violation  du  droit 
des  gens  s'efoit  faite  à  l'insn  de  l'impératrice. 

En  effet,  dès  qu'Anne  apprit  cet  événement,  elle  en 
témoigna  de  la  colère  ,  fit  rendre  aux  deux  envoyés  ce 
qu'on  leur  avoit  pris ,  et  donna  l'ordre  précis  de  les 
amener  devant  elle.  Quand  ils  furent  en  sa  présence  ils 
exposèrent  le  sujet  de  leur  ambassade,  demandant  des 
juges  pour  Cantacuzène,  et  s'offrant  eux-mêmes  pour 
répondre  de  son  exactitude  à  comparoitre.  Le  silence 
du  conseil  prouvoit  qu'on  ne  pou  voit  repousser  ces  pro- 
positions, lorsque  îe  seul  Apocauquese  leva.  Sentant  le 
danger  que  lui  faisoit  courir  une  pareille  marche,  en 
mettant  au  grand  jour  son  imposture  et  ses  projets,  il 
fait  un  signe  de  la  main  pour  annoncer  qu'il  va  parler; 
et,  quoique  l'usage  et  le  respect  lui  fissent  un  devoir  de 
demander  à  Timpératrice  son  agrément,  il  prit  en  effet 
la  parole,  et  vomit  contre  le  régent  mille  injures,  le 
traitant  de  fourbe ,  de  parjure  y  et  tâchant  de  le  noircir 
par  d'autres  mois  encore  plus  déshonnêtes  et  plus 
sales      Enhardis  par  ce  langage,  ses  partisans  se  mo- 
quent des  deux  ambassadeurs,  qui ,  après  avoir  été  le  jouet 
de  leurs  railleries,  sont  une  seconde  fois  reconduits  en 
prison.  Getîie  scène  se  passa  devant  l'impératrice  ,  qui , 
ne  donnant  aucune  marque  de  blâme  ou  d'approbation, 
sembloit  étrangère  à  l'objet  de  l'assemblée,  soit  qu'elle 
reconnût,  mais  trop  tard,  qu'elle  n'étoii  plus  maîtresse, 
soi}  qu'élite  partageât  les  sentimens  des  conjurés  contre 
Cantacti7.ène.  Autorisé  parce  silence,  Apocauque  ne 
garda  plus  de  mesures.  La  garde  delà  mère  et  des  o.nfans 
du  régent  est  doublée;  oo  l'ail  écrire  au  jeune  empereur 
des  circiUaires  pour  defesidre  a  ses  sujets  de  donner  asile 
au  grand-dpmeitique  :  Cantacuzène  est  déclaré  traître 

Expression  de  Gantacuzènç  ,  îiv.  5,  chap.  20,  trad.  de  Cousin. 
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à  la  patrie ,  et  Tordre  est  donné  de  s'emparer  de  sa  per- 
sonne, ou,  s'il  re'sis'te,  de  le  combattre. 

Quoiqu'il  fût  iristruît  de  ces  circonstances,  Ganta- 
cuzène ,  toujours  fidèle  à  son  sysîème,  toujours  tempo- 
risant ,  ne  voulut  agir  que  lorsque  le  délai  qu'il  avoit 
lui -même  assigné  pour  le  retour  de  ses  envoyés  fut 
expiré.  L'impératrice  lui  dépêcha  un  officier  nommé 
Syrace ,  chargé  d'une  lettre  dans  laquelle  elle  lui  défen- 
doit  de  se  mêler  des  affaires  publiques,  de  sortir  de 
Didymotiqiie ,  et  de  commander  les  troupes,  lui  disant 
qu'elle  ne  lui  donnoit  point  le  motif  d'une  pareille 
défense  ,  parce  qu'il  Tapprendroit  bientôt  avec  le  public. 
Apocauque  avoit  écrit  de  son  côté  une  lettre  outra- 
geante ,  mais  la  princesse  ne  voulut  point  qu'elle  fût 
envoyée  ,  et  ne  l'obtint  qu'avec  beaucoup  de  peine  et  en 
usant  de  son  autorité. 

A  la  lecture  de  la  lettre  de  l'impératrice,  les  partisans 
de  Gantacuzène  frémirent  d'indignation,  et  proposè- 
rent de  prendre  les  armes.  Le  régent  mit  l'affaire  en 
délibération.  Dans  un  discours  très-long  il  rappela  ses 
services,  et,  témoignant  l'horreur  que  lui  inspiroit  la 
guerre  civile,  il  exprima  le  désir  de  se  livrer  à  l'impé- 
ratrice pour  évl?.er  un  aussi  grand  fléau.  Ses  partisans 
lui  répondirent  que  cette  démarche  ne  l'empêcheroit 
point,  parce  qu'elle  n'auroit  d'autre  résultat  que  d'as- 
surer au  plus  vil ,  au  plus  méprisable  des  hommes  l'au- 
torité souveraine  ,  et  qu'aucun  d'eux  ne  voudroit  jamais 
se  soumettre  aux  ordres  d'Apocauque.  Tous  déclarèrent 
qu'ils  appeleroient  plutôt  à  leur  secours  le  roi  des  Bul- 
gares ou  le  crâle  de  Servie,  pour  remettre  à  l'im  de  ces 
princes  les  provinces  dont  ils  étoient  gouverneurs,  ou  les 
places  dans  lesquelles  ils  commandoient.  Ils  finirent 
par  l'exhorter  à  se  revêtir  des  marques  de  la  dignité 
impériale  pour  remplir  les  intentions  ou  plutôt  les 
ordres  d'Andronic,  qui  pendant  sa  vie  avoit  voulu  l'as- 
socier à  l'empire ,  et ,  dans  ses  derniers  moniens ,  lui  pre- 
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scrîvît ,  pour  le  salut  de  l'état ,  de  prendre  les  rênes  du 
gouvernement.  Les  amis  du  régent,  paroissant  inébran- 
lables dans  leur  résolution  ,  Cantacuzène  trouva  leur 
a^^is  raisonnable  et  juste,  et  cependant  eut  l'air,  dans 
son  discours,  de  donner  à  son  consentement  tous  les  ca- 
ractères de  la  résignation.  Il  leur  fit  sentir  que  le  succès 
de  leur  cause  dépendoit  de  leur  union ,  et  pria  ceux  qui 
ne  partageroîent  pas  l'opinion  générale  sur  le  parti 
qu'on  prenoit ,  de  le  déclarer  avec  franchise  et  de  se 
retirer;  enfin  il  avertit  qu'il  établiroit  de  l'ordre,  une 
discipline  sévère ,  et  que  ceux  qui  ne  s'y  soumettroient 
pas ,  et  pilleroient  ou  troubleroient  les  citoyens,  seroient 
rigoureusement  punis. 

Cantacuzène,  dans  les  dispositions  qu'il  avoît  prises 
pour  la  guerre  d'Occident  ,  s'étoit  fait  précéder  de 
troupes  soudoyées ,  qui  l'attendoient  à  Chalcidile,  ville  de 
Thrace ,  sous  les  ordres  de  Mathieu  ,  l'aîné  de  ses  enfans. 
Il  les  fit  venir  à  Didymotiqiie  pour  assister  à  son  cou- 
ronnement. Il  envoya  sa  femme  au  fort  de  Bérée  pour 
mettre  en  liberté  ses  deux  frères  qui  y  étoient  détenus. 
Ainsi  les  vœux  d'Asan  se  trouvèrent  remplis  d'une 
manière  à  laquelle  il  ne  pouvoit  s'être  attendu.  Le  ré- 
gent fit  passer  dans  les  villes  de  Thrace  et  de  Macédoine 
des  proclamations  pour  y  faire  reconnoître  son  autorité  : 
elles  étoient  accompagnées  de  lettres  particulières  adres- 
sées aux  commandans.  Ces  lettres  et  ces  proclamations 
furent  reçues  par  les  uns  avec  respect  et  l'intention 
d'obéir,  et  par  les  autres  dans  des  sentimens  contraires. 
Des  agens  d'Apocauque  ayant  rencontré  quelques-uns* 
de  ceux  qui  les  portoient ,  les  saisirent ,  les  garottèrent 
et  les  envoyèrent  à  Constantinople.  Les  conjurés  furent 
transportés  de  joie  d'avoir  en  leur  possession  des  preuves 
de  la  rébellion  du  grand-domestique.  Ils  les  remirent  à 
l'impératriceaprès  les  a  voir  publiées.  La  princesse  envoya 
ces  lettres  à  la  mère  de  Cantacuzène  pour  la  convaincre 
du  crime  de  son  fils.  Cette  femme ,  douée  d'une  grande 
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fermeté  de  caractère,  répondit  qu'il  aiiroit  fallu  con- 
vaincre Cantacuzène  et  l'écouter  dans  le  temps  qu'on 
l'accusoit  ;  qu'en  tenant  cette  conduite  ,  l'impératrice 
auroit  évité  bien  des  maux  ;  qu'ayant ,  elle,  des  preuves 
de  l'injustice  du  gouvernement  par  les  traitemens  qu'on 
lui  faisoit  éprouver  en  la  renfermant  chez  elle,  et  par 
la  violation  du  droit  des  gens  envers  les  envoyés  de  son 
fils ,  elle  pensoit  qu'on  l'avoit  réduit  aux  dernières  extré- 
mités; enfin  qu'elle  croyoit  donner  un  bon  conseil  en 
rappelant  que  les  qualités,  l'expérience  et  les  talens  de 
Cantacuzène,  dévoient  faire  faire  quelques  réflexions 
sur  le  parti  que  l'on  prenoit  envers  un  homme  qui  avoit 
plus  d'inclination  au  bien  qu'au  mal.  On  la  récompensa 
de  sa  franchise  en  l'enlevant  de  sa  maison  pour  la  mettre 
en  prison  dans  l'intérieur  du  palais,  en  pillant  ses  meu- 
bles et  confisquant  ses  biens. 

Quand  les  ornemens  impériaux  furent  prêts,  on  fixa  au 
26  octobre  le  jour  du  couronnement.  Voici  le  récit  qu'en 
fait  Cantacuzène  «  Tout  ce  qu'il  y  avoit  à  Didymotique 
«  de  personnes  de  quelqiio  qualité  que  ce  soit  se  trouva 
«  devant  le  palais  du  nouvel  empereur.  Là  il  mit  pre- 
«  mièrement  la  robe  impériale  en  présence  de  l'assem- 
«  blée.  Il  prit  ensuite  les  brodequins  de  pourpre.  Ses 
«  parens  lui  chaussèrent  le  pied  droit;  les  principaux 
«  des  Latins  soudoyés  lui  chaussèrent  le  pied  gauche. 
*t  II  prit  lui-même  le  bonnet  qui  avoit  été  mis  aux  pieds 
«  de  la  mère  de  Dieu,  et  le  mit  sur  sa  tête.  Quand  il  fut 
«  vêtu  de  la  sorte,  la  proclamation  fut  commencée  par 
K  ceux  à  qui  cette  charge  appartenoit.  On  proclama 
«  premièrement  Anne  l'impératrice,  et  Jean  son  fils 
«  l'empereur,  et  après  eux  Jean  Cantacuzène,  et  Irène  sa 
»  femme.  On  observa  le  même  ordre  en  récitant  leurs 
<f  noms  dans  les  prières  publiques,  et  l'on  fit  aussi  men- 
«  tion  de  celui  de  Jean,  patriarche  de  Constantinople. 

^  Hist.  des  empereurs  Aadronic  et  Jean  Paléologue  ,  par  Cantacuzène, 
liv.  3  ,  chap.  27, 
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«  Après  la  proclamation ,  l'empereur  alla,  suivi  de  toute 
«  la  cour,  faire  ses  prières  dans  l'église  de  Saint-George, 
«  surnommé  Paléocastrien.  Il  y  donna  l'ordre  de  la 
«  chevalerie  à  quelques  Latins.  De  retour  à  son  palais , 
«  il  y  dîna  avec  l'impératrice  sa  femme,  en  présence 
«  de  toute  la  cour.  Jean  et  Manuel,  frères  de  l'impéra- 
«  trice,  et  Jean  l'Ange,  cousin  de  l'empereur,  les  ser- 
«  virent  à  table.  Le  lendemain  on  reprit  le  deuil  de  la 
«  mort  d'Andronic  «.  » 

Des  circonstances  fort  minutieuses  en  elles-mêmes, 
mais  auxquelles  l'esprit  du  temps  et  la  manie  d'inter- 
préter et  de  chercher  des  présages  donnoient  beaucoup 
d'importance,  troublèrent  l'esprit  de  Cantacuzène.  Dans 
les  vêtemens  qu'il  prit  le  jour  de  la  cérémonie,  la  robe 
de  dessous  se  trouva  trop  étroite ,  et  celle  qui  la  couvroit 
beaucoup  trop  large  :  un  passage  de  l'Evangile  du  jour 
annonçoit  aux  apôtres  des  persécutions  et  des  trahisons. 
On  en  fit  l'application  au  nouvel  empereur;  on  vit 
dans  la  robe  trop  étroite  un  mauvais  augure,  au  lieu  de 
n'y  voir  que  la  maladresse  d'un  tailleur.  Cantacuzène 
envoya  consulter  l'évêque  de  Didymotique,  qui  passoit 
pour  un  prélat  instruit  et  vertueux;  mais  il  étoit  piqué 
de  ce  que  dans  le  couronnement  on  s'étoit  passé  de  son 
intervention.  Il  répondit  qu^il  n'étoit  pas  honnête  de 
lui  mander  ses  affaires  lorsqu'elles  étoient  faites;  qu'il 
fallait  que  celui  qui  avait  mangé  des  figues  vertes  en 
eût  les  lèvres  enflées  ;  il  lui  rappela  Tavertissement  qu'il 

a  Ce  deuil  se  portoit  en  blanc.  Le  de  l'associer  à  l'empire.  Les  deux 

récit  de  Cantacuzène,  offert  textuel-  fils  d'Asan  restèrent  avec  lui,  et  le 

lement ,  peut  donner  lieu  à  quelques  résultat  de  l'odieuse   conduite  du 

remarques.  D'abord  il  ne  parle  plus  père  fut  de  voir  ses  en  fans  dans  le 

de  lui  qu'en  se  servant  du  titre  d'e/w-  parti  d'un  homme  qu'il  forçoit  à  la 

pereur  :  ensuite  il  se  fait  nommer  le  rébellion;  et  sur  la  tête  de  sa  fille 

dernier  dans  la  proclamation,  et  re-  la  couronne  qu'il  avoit  eu  l'air  de  re- 

connoît  ainsi  l'impératrice  Anne  et  pousser  en  dénonçant  son  gendre  , 

Jean  Paléologue.  Par  cet  ordre  il  et  qu'Irène  n'auroit  jamais  eue,  si  le 

faisoit  revivre  le  droit  qu'il  avoit  reçu  prince  Asan  fût  demeuré  fidèle  à 

d'Andronic,  dont  la  volonté  ,  d'après  Cantacuzène. 
le  témoignage  de  Cantacuzène ,  étoit 
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lui  avoît  donné  un  jour  de  se  défier  d'Apocauque,  cl  la 
réponse  <|n'il  reçut  de  Cantacuzène,  que  peut  un  œuf 
contre  une  pierre?  Cependant  l'évêque  adoucit  ses  re- 
montrances en  lui  prédisant  le  succès  de  son  entreprise, 
mais  après  beaucoup  de  difficultés  et  d'obstacles. 

Ayant  l'esprit  plus  tranquille,  Cantacuzène  se  pré- 
para à  la  guerre,  et  commença  par  l'organisation  de  son 
armée.  Il  en  fit  assembler  les  officiers,  ainsi  que  ceux 
qui  étoîent  revêtus  de  quelque  dignité.  Devant  eux  il 
protesta  de  nouveau  de  la  pureté  de  ses  intentions,  prit 
je  ciel  à  témoin  de  la  nécessité  où  il  étoit  réduit  de 
prendre  les  armes  pour  sa  défense.  Il  les  remercia  de 
leur  zèle ,  exigea  que  ceux  qui  avoienl  leur  famille  dans 
les  villes  ennemies  y  retournassent,  ne  voulant  point 
que  leur  affection  causât  le  malheur  et  la  ruine  de  leurs 
enfans  et  de  leurs  femmes.  Il  fil  ensuite  payer  les  troupes, 
en  ajoutant  à  leur  prêt  une  gratification,  et  ne  retint 
auprès  de  lui  que  ceux  qui  n'étoient  point  mariés.  Il 
forma  seize  cohortes,  dont  il  donna  le  commandement 
à  ses  deux  beaux-frères  Manuel  et  Jean ,  qui  dévoient 
prendre  des  positions  aux  environs  de  Constanlinople, 
et  se  camper  sur  les  bords  du  fleuve  Mêlas  pour  em- 
pêcher les  sorties  de  la  garnison.  Il  se  réserva  le  soin  de 
faire  déclarer  en  sa  faveur  Périnthe  et  Sélivrée ,  qui 
prétendoient  rester  neutres,  et  ne  reconnoître  aucun  de^ 
deux  ertspereurs.  La  possession  d'Andrinople  étoit  im- 
portante. Les  principaux  habitans  reçurent  avec  joie 
les  lettres  de  Cantacuzène;  mais  la  populace,  excitée  par 
deux  ouvriers  nommés  Brane  et  Francopule  ,  profita  de 
l'occasion  pour  piller  les  riches ,  les  enfermer  dans  une 
tour  et  se  porter  aux  derniers  excès.  Ce  fut  la  première 
étincelle  d'un  incendie  qui  embrasa  toutes  les  villes  de 
Thrace  et  de  Macédoine,  dont  la  population  fut  dès- 
lors  divisée  en  deux  partis,  l'un  pour  et  l'autre  contre 
Cantacuzène.  Dans  toutes,  le  clergé  lecombattoil  par  des 
excommunications  et  des  libelles.  De  tous  côtés  les  gens 
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qui  n'avoient  rien  profiloient  de  Toccasion  pour  piller 
les  autres.  A  ce  sujet  il  remarque  lui  même  qu'il 
semble  qu'il  y  a  plus  fie  probité  en  temps  de  paix  qu  en 
temps  de  guerre,  parce  que  le  premier  temps  ne  jour  ait 
point  V  occasion  de  mal  faire. 

Le  peuple  d'Andrinople,  s'étant  saisi  des  principaux 
habitans ,  les  envoya  à  Gonstantinople  chargés  de 
chaînes.  Craignant  d  autant  plus  la  vengeance  du  nouvel 
empereur  que  la  ville  étoit  sans  garnison ,  ils  envoyèrent 
demander  du  secours  au  roi  de  Bulgarie.  Il  y  vint  en 
diligence, comptant  mettre  sous  sa  domination  cette  ville, 
la  seconde  de  l'empire  ;  mais  on  lui  déclara  qu'on  l'ap- 
peioit  comme  allié  ,  non  comme  souverain.  Sur  ces 
entrefaites  les  troupes  campées  sur  les  bords  du  fleuve 
Mêlas,  voyant  Gantacuzène  menacé  par  les  Bulgares, 
reculèrent  malgré  ses  ordres,  et  même  une  partie  déserta 
pour  entrer  à  Gonstantinople.  Jean  Vatace,  capitaine 
des  Acyraïtes ,  fut  de  ce  nombre.  Le  roi  de  Bulgarie , 
n'ayant  pu  s'emparer  d'Andrinople  comme  il  l'auroit 
I  voulu,  crut  pouvoir  sans  risque  diviser  son  armée 
pour  parcourir  la  Thrace  et  la  piller.  Mais  une  partie 
fut  complètement  battue  par  Jean  ,  qui  revenait  avec  sa 
troupe  des  environs  de  la  capitale,  et  l'autre  par 
des  Turcs  qui,  profitant  de  la  guerre  civile,  commet- 
toient  mille  dégâts  dans  la  province.  Le  roi ,  hors  d  état 
de  faire  résistance,  si  Gantacuzène l'attaquoi t ,  lui  envoya 
demander  la  paix.  Elle  lui  fut  accordée.  Le  nouvel  em- 
pereur crut  ensuite  devoir  faire  une  dernière  tentative 
auprès  de  l'impératrice  en  lui  députant  deux  envoyés  : 
l'un  nommé  Jean  ïîothe ,  appartenoit  à  l'Ange,  éch;^n- 
son,  et  l'autre  étoit  son  fidèle  Démétrius  Scuropule.  Le 
premier  fut  mis  en  prison ,  et  le  second  dans  un  cachot 
obscur,  après  avoir  éîé  fustigé,  rasé  et  promené  dans  les 
places  publiques.  Syrale,  l'un  des  amis  de  Gantacuzène, 
éprouva  le  même  traitement.  Toutes  les  villes  de  la 
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Thrace,  à  l'exception  de  Pamphyle,  de  Piine  et  d'un 
fort  nommé  Emputhion ,  s'étant  déclarées  pour  l'im- 
pératrice, le  bien  qu'il  avoit  dans  ces  places  fut  aban- 
donné au  pillage.  Asan,  nommé  général  de  l'armée  de 
Constantinople,  s'avança  dans  cette  province  pour  com- 
battre celle  de  son  gendre.  Mais  la  rigueur  de  la  saison 
les  empêcha  d'en  venir  aux  mains.  Les  étrangers  voisins 
des  terres  de  l'empire  ne  laissoient  pas  échapper  une 
occasion  aussi  favorable  d'exercer  leurs  brigandages,  et 
le  firent  impunément.  L'empire  grec  se  trouvoit  dans 
l'état  le  plus  déplorable.  Cantacuzène  fit  sur  Andrinople 
ime  seconde  tentative  aussi  inutile  que  la  première. 
Pour  avoir  des  secours  ou  des  alliés,  il  envoya  des  am-^ 
bassadeurs  à  Monomaque,  gouverneur  de  Thessalie;  à 
Synadène,  protostrator,  gouverneur  de  Thessalonique  ; 
à  Guy  de  Lusignan,  fils  du  roi  de  Chypre  et  son  allié. 
Le  premier  refusa  de  les  recevoir;  le  second,  piqué 
contre  Cantacuzène  de  ce  qu'il  avoit  fait  son  entreprise 
sans  le  consulter,  se  plaignit  de  son  injurieux  oubli,  et 
renvoya  les  députés.  Quant  à  Lusignan,  il  reçut  plus 
mal  les  ambassadeurs,  et  sous  leurs  yeux  fit  piller  les 
biens  de  leur  maître.  Après  s'être  ensuite  expliqué  de 
la  manière  la  plus  injurieuse  sur  le  compte  de  celui  qui 
les  envoyoit,  il  ordonna,  contre  le  droit  des  gens,  qu'il» 
fussent  mis  en  prison.  Il  rompit  enfin  le  traité  qu'il 
avoit  conclu  avec  Cantacuzène,  dont  Manuel ,  le  second 
de  ses  enfans,  devoit  épouser  la  fille  de  Lusignan.  Le 
pillage,  fait  par  les  ordres  de  ce  dernier,  eut  lieu  dans 
un  grand  nombre  de  villes  et  dans  les  provinces  où  Can- 
tacuzène avoit  des  biens.  D'après  .l'énumération  qu'il- 
présente  lui-même,  sa  fortune  étoit  immense.  Sans 
compter  ce  que  ses  amis  mirent  en  sûreté,  ni  le  don  qu'il 
fit  de  deux  cents  vases  d'argent ,  la  portion  de  ses  trésors 
que  l'on  confisqua  suffit  pour  équiper  une  flotte  de 
soixante-dix  galères.  Le  nombre  de  ses  troupeaux  étoit 
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prodigieux  «.  On  a  calculé,  par  les  mille  paires  de  hœnfs 
qui  étoient  employés  à  la  culture  de  ses  domaines,  qu'il 
devoit  avoir  soixante-deux  mille  cinq  cents  acres  de 
labour.  Si  Ton  songe  que  ses  possessions  étoient  en  grande 
partie  dans  la  Thrace,  province  la  plus  maltraitée  par 
tous  les  partis,  et  que  sa  probité  ne  fut  jamais  attaquée 
ni  suspecte,  on  aura  lieu  de  s'étonner  d'une  pareille 
fortune.  Ses  ennemis  avouent  qu'au  milieu  des  dépré- 
dations publiques  il  garda  seul  une  modération  et  une 
retenue  que  personne  n'imita.  La  grande  faveur  dont  il 
jouit  auprès  d'Andronic  et  les  libéralités  de  ce  prince 
peuvent  expliquer  l'état  florissant  de  son  ami  ,  sans 
éviter  à  celui-ci  le  reproche  de  n'avoir  point  appris  à 
son  maître  à  être  un  peu  plus  économe  du  trésor 
public. 

Les  deux  armées  n'exerçoient  aucun  acte  d'hostilité, 
parce  que  la  rigueur  du  froid  suspendoit  leurs  opéra- 
tions. L'une  étoit  à  Gonstantinople  et  l'autre  à  Didy- 
niotique.  Cantacuzène  commençoit  à  perdre  courage, 
se  voyant  abandonné  des  trois  principaux  chefs  sur  les- 
quels il  avoit  cru  pouvoir  toujours  compter.  Il  sentit, 
mais  trop  tard,  la  faute  qu'il  avoit  commise  en  ne  leur 
confiant  pas  ,  non  les  projets  qu'ils  lui  supposoienl , 
puisque  la  révolte  étoit  spontanée  ,  mais  la  nécessité 
dans  laquelle  il  s'éloit  trouvé  de  prendre  la  pourpre,  et 
les  raisons  qu'il  avoit  eues  de  le  faire.  L'abandon  de 
Synadène  l'affligeoit  le  plus,  parce  que,  depuis  long- 
temps ,  ils  étoient  liés  d'intérêt  et  d'amitié.  Sa  défection  , 
effet  de  l'amour -propre  blessé,  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Synadène  eut  des  remords  de  sa  conduite  envers 
son  ami.  Se  repentant  d'avoir  éconduit  ses  ambassadeurs, 
il  lui  envoya  un  homme  fidèle  et  discret  pour  lui  pro- 
mettre de  lui  livrer  Thessalonique  au  retour  du  prin- 

*  Cinq  mille  bêtes  à  cornes  ,  cin-  mens,  trois  cents  mulets,  cinq  cents 
quante  mille  porcs ,  deux  cents  cha-  ânes ,  et  soixante-dix  mille  moutons, 
meaux,  deux  mille  cinq  cenis  ju- 
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temps ,  et  l'engager  à  venir  alors  se  concerter  avec  lui , 
rassurant  que  ce  voyage  auroît  pour  sa  cause  des  ré- 
sultats avantageux.  Ce  message  adoucît  le  chagrin  de 
Cantacuzène,  et  ranima  son  courage.  Dans  le  même 
temps,  Crèle,  chef  de  parti,  qu'une  troupe  bien  disci- 
plinée et  de  grandes  richesses  rendoient  puissant  dans 
un  temps  de  guerre  civile,  vint  lui  offrir  ses  services. 
Crèle ,  jadis  étoit  passé  du  service  des  Serviens  à  celui 
des  Grecs  avec  un  corps  de  militaires  bien  déterminés; 
et,  par  l'intermédiaire  de  Cantacuzène,  il  avoit  obtenir 
des  faveurs  d'Andronic  le  jeune.  Il  ne  l'oublioit  point  et 
venoit  se  mettre  à  sa  disposition.  Il  fut  reçu  comme  il 
devoit  l'être.  Sa  bravoure ,  son  activité  ,  son  caractère 
entreprenant,  ses  compagnons  d'armes  étoient,  dans 
les  circonstances ,  une  ressource  précieuse.  Il  engagea 
le  nouvel  empereur  à  tourner  ses  armes  vers  l'Occident, 
l'assurant  qu'il  en  tireroit  les  plus  grands  avantages.  Ce 
conseil  étoit  assez  important  pour  mériter  d'être  atten- 
tivement examiné.  Cantacuzène  rassembla  donc  les  prin- 
cipaux officiers  et  tous  ceux  qui  étoient  chargés  de  quelque 
commandement.  Il  les  consulta  pour  avoir  leur  avis  sur  le 
choix  du  théâtre  des  prochaines  opérations  militaires. 
Ceux  qui  étoient  de  Constantinople  vouloient  qu'on 
marchât  sur  cette  capitale,  prétendant  qu'à  l'approche 
de  l'armée  une  grande  partie  des  habitans  se  déclare- 
roit  pour  elle;  que  la  prise  de  cette  ville  étoit  aisée, 
et  qu'ainsi  l'on  se  trouveroit  en  peu  de  temps  à  la  fin 
des  travaux  et  des  dangers.  Ceux  qui  avoient  quitté  les 
provinces  occidentales  disoient  au  contraire  qu'on  de- 
voit aller  de  ce  côté ,  parce  qu'on  ne  trouveroit  aucun 
obstacle  ,  et  que  les  peuples  étoient  disposés  à  recevoir 
l'empereur  :  ils  soutenoient  que  ce  seroit  une  grande 
imprudence  que  d'attaquer  en  ce  moment  Constanti- 
nople, à  cause  de  la  multitude  d'ennemis  qui  s'y  trou- 
voient,  qui  tous  étoient  puissans,  qui ,  ne  voulant  point 
que  la  population  restât  neutre ,  l'aigrissoient  contre 
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Cantacuzène ,  et  la  forçoienl  de  prendre  un  parti.  En 
commençant  par  aller  prendre  possession  des  provinces 
occidentales  ,  on  en  reviendroit  avec  des  forces  suffi- 
santes pour  achever  glorieusement  une  si  grande  entre- 
prise. Les  officiers  de  troupes  soudoyées  et  ceux  de  la 
maison  de  l'empereur ,  qui  ,  dans  cette  discussion , 
étoient  dégagés  de  tout  intérêt  personnel,  annoncèrent 
qu'ils  iroient  partout  où  le  prince  voudroit  les  mener. 
Cantacuzène  adopta  l'avis  de  ceux  qui  vouloient  aller 
vers  l'Occident ,  dont  les  nations  s'offroient  en  quelque 
sorfÉ  d'elles-mêmes,  faisant  voir  que  ce  seroit  agir 
contre  la  prudence  et  courir  le  risque  de  les  avoir  pour 
ennemies,  si  l'on  négligeoit  de  répondre  à  leurs  avances. 
On  se  prépara  donc  à  celte  expédition,  qui  paroissoit 
réunir  en  effet  plus  de  probabilités  pour  le  succès.  Le 
reste  de  la  mauvaise  saison  fut  employé  à  fortifier  Di- 
dyraotique ,  que  l'empereur  regardoit  commesa  capitale, 
et  qu'il  lui  étoit  important  de  conserver.  Il  fit  creuser 
tout  autour  des  fossés  larges  et  profonds  ,  et  personne  , 
pas  même  le  clergé ,  ne  fut  exempt  de  concourir  aux 
travaux. 

Tous  les  préparatifs  étant  achevés  et  l'époque  du  dé-  ,3^,^ 
part  (  qui  avoit  été  fixé  au  5  de  mars  )  étant  arrivée  , 
l'armée  se  mit  en  marche.  Cantacuzène  laissa  l'impéra- 
trice sa  femme  à  Didymotique  avec  ses  trois  filles,  et 
Nicéphore  Dncas  ,  qui  venoit  d'épouser  la  troisième  , 
et  qui  ,  trop  jeune  encore  ,  ne  pouvoit  supporter  les 
fatigues  de  la  guerre.  Il  confia  la  garde  de  la  place  à  un 
corps  de  cavalerie  chargé  de  repousser  les  attaques  de  la 
garnison  de  Constantinople  ou  celles  des  villes  voisines. 
Ce  corps  étoit  sous  les  ordres  de  Tarchaniote,  de  Glabas 
et  de  Jean  Paléologue  primîcier  de  la  cour.  Huit  capi- 
taines, dont  chacun  commandoit  mille  hommes,  dé- 
voient défendre  les  faubourgs,  dont  l'étendue  exigeoit 
une  garnison  particulière.  Manuel-Asan ,  son  beau-frère, 
avoit  le  commandement  général,  Cantacuzène  emme- 
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noit  avec  lui  ses  deux  fils  Manuel  et  Mathieu  ,  Jean 
Asan ,  Ange  ,  échanson  ,  son  cousin  ,  et  piusieurs  autres 
personnes  de  qualité,  et  se  faisoit  précéder  de  Constan-> 
tin,  fils  de  Michel  Ducas,  despote,  pour  préparer  les 
logemens  et  objets  nécessaires  à  l'armée.  Mais ,  comme' 
aucune  des  villes  de  la  Thrace  ne  tenoit  pour  Tempe-' 
reur,  ce  Constantin,  craigjiant  pour  le  succès  de  la 
cause,  et  particulièrement  pour  les  biens  qu'il  possédoit , 
abandonna  le  parti  de  Cantacuzène ,  et  se  retira  vers 
Guy  de  Lusignan.  Le  besoin  de  fourrages  détermina' 
l'empereur  à  camper  près  de  Béra  ,  fort  situé  dan^ne 
plaine  à  l'embouchure  de  l'Ebre,  où  l'on  trouvoit  des 
pâturages  abondans.  Il  tenta  de  s'emparer  de  ce  fort  ^ 
qui  n'étoit  défendu  que  par  des  moines  ;  mais,  voulant 
empêcher  ses  troupes  de  piller  le  monastère,  il  perdit 
du  tenips  à  d'inutiles  négociations.  Les  moines  refu- 
sèrent d'écouter  aucune  proposition,  parce  qu'ayant^ 
précédemment  livré  le  gouverneur  qu'ils  avoient  envoyé 
pieds  et  poings  liés  à  Constantinople ,  ils  craignoient 
d'être  traités  avec  trop  de  rigueur  ,  et  ne  se  fioient  pas 
aux  promesses  qu'on  pourroit  leur  faire.  Tandis  qu'il 
perdoit  du  temps,  Jean  Vatace,  qui  commandoit  dans 
les  environs  un  corps  de  troupe^  impériales,  se  jeta  peu- 
plant la  nuit  dans  le  fort  avec  une  garnison  suffisante  , 
ei,  par  cette  action  hardie,  ôta  tout  espoir  de  s'en  em- 
parer à  Cantacuzène  ,  que  ce  contre-temps  força  de  dé- 
camper. Il  alla  mettre  le  siège  devant  Anastasiopole. 
Vatace  le  suivoit  à  une  journée  de  marche,  pour  éviter 
uo  engagement  qui  ne  pouvoit  que  lui  être  désavantageux 
à  cause  de  l'infériorité  de  ses  troupes.  Elles  étoient  com- 
poi>ées  de  soldats  qu'il  avoit  amenés  de  Constantinople, 
ou  tirés  des  villes  de  la  Thrace.  Il  tenta  de  s'introduire 
dans  la  ville;  mais  tous  ses  efforts  furent  inutiles,  tant 
i'en-.ipereur  mettoit  de  soin  à  garder  les  avenues  et  de 
vigueur  à  pousser  le  siège.  Voyant  qu'il  lui  étoit  impos- 
sible d'entrer  dans  la  place,  Vatace  fit  proposer  à  Can- 
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tacïizènede  seconcerterensemble,  l'assurant  qu'il  îeservi- 
roit  avec  zèle  ,  s'excusant  sur  la  nécessité  du  parti  qu'il 
avoit  pris,  et  lui  conseillant  d'aller  trouver  l'impératrice , 
prétendant  que  l'opinion  qu'on  avoit  de  sa  foiblesseéloit  la 
seule  cause  de  la  guerre ,  et  qu'on  feroit  la  paix  dès  que 
ses  forces  et  ses  moyens  seroient  connus.  L'empereur, 
qui  ne  prenoit  les  armes  que  pour  sa  défense ,  se  mon- 
tra disposé  à  s'entendre  avec  Vatace,  et  le  pria  d'indiquer 
le  lieu,  le  jour  et  l'heure  où  tous  les  deux  pourroient 
se  voir  et  s'entretenir.  Cantacuzène ,  fidèle  au  rendez- 
vous,  attendit  Vatace  ,  qui  ne  parut  point,  et  remit  l'en- 
trevue au  lendemain.  Ensuite  il  lui  fit  dire  qu'en  ayant 
des  conférences  avec  lui,  il  craignoit  de  se  nuire;  qu'il 
savoit  qu'on  se  défioit  d  e  lui,  et  qu'on  cherchoit  l'occasion 
de  le  perdre  ;  enfin,  qu'ayant  laissé  sa  femme  et  ses  enfans 
à  Constantinople ,  il  étoit  obligé,  de  peur  de  les  exposer 
à  de  mauvais  traitemens,  d'agir  avec  beaucoup  de  pru- 
dence. L'empereur  répondit  qu'il  aimoit  et  désiroit  la 
paix,  mais  que,  pour  l'obtenir  en  augmentant  ses  forces, 
il  ne  vouloit  point  de  sacrifices. 

Pour  donner  de  nouvelles  preuves  de  la  sincérité  de 
ce  désir  ,  Cantacuzène  fit  encore  des  démarches.  Il  écrivit 
au  patriarche,  lui  rappela  les  sermens  dont  il  étoit  à  la 
fois  le  témoin  et  le  dépositaire;  ceux  qu'avoit  faits  l'im- 
pératrice de  ne  jamais  le  condamner  sans  l'entendre, 
ceux  que  lui-même  avoit  prêtés  spontanément ,  et  par 
lesquels  il  s'étoit  engagé  à  prendre  sa  défense.  Il  lui 
faisoit  voir  que  c'étoit  pour  ne  les  avoir  pas  tenus  que 
l'empire  étoit  désolé  par  la  guerre  civile ,  le  plus  ter- 
rible de  tous  les  fléaux  ;  enfin  il  lui  prouvoit  que  ce 
n'étoit  ni  par  timidité  ni  par  foiblesse  qu'il  faisoit  cette 
dernière  tentative,  puisque  son  armée  étoit  plus  redou- 
table par  la  valeur  et  le  nombre  que  celle  de  ses  enne- 
mis ,  mais  qu'il  n'avoit  d'autre  motif  que  l'intérêt  de 
l'état.  Un  moine  ,  se  dévouant  par  amour  de  la  paix,  se 
chargea  de  porter  et  remettre  celte  lettre.  Le  patriarche 
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non-seulement  dédaigna  d'y  répondre,  maïs  fit  mettre 
le  moine  en  prison,  comme  un  criminel  qui  s'entendoit 
avec  les  ennemis  de  l'empire.  Si  ce  prélat  avoit  été 
moins  ingrat  et  plus  dévoué  à  son  pays  ,  la  réconcilia- 
tion eût  été  facile  par  les  dispositions  dans  lesquelles 
étoit  l'impératrice.  Cette  princesse  commençoit  alors  à 
revenir  des  préventions  qu'on  lui  avoit  inspirées  contre 
Cantacuzène.  Elle  se  repentoit  delà  légèreté  avec  la- 
quelle elle  avoit  permis  de  prendre  les  armes  ,  de  sa  trop 
grande  facilité  à  prêter  l'oreille  aux  détracteurs  du  ré- 
gent. La  conduite  odieuse  d'Apocauque,  ses  trahisons, 
se  présentoient  à  son  esprit.  Un  jour,  se  trouvant  seule 
avec  quelques  dames  de  sa  cour  ,  elle  exprima  devant 
elles  la  crainte  quelle  éproiivoit  d'avoir  été  trompée  sur 
le  compte  de  Cantacuzène.  Elle  ajouta,  qu'en  examinant 
attentivement  sa  contluite  depuis  le  commencement  de 
la  guerre,  elle  n'y  voyoit  rien  qui  prouvât  qu'il  eût  ja- 
mais eu  l'idée  de  conspirer  contre  elle  ou  contre  se$ 
enfans  ;  qu'elle  étoit  fâchée  d'avoir  écouté  des  discours 
dépourvus  de  fondemens,  au  lieu  de  s'arrêter  aux  faits, 
qui  dévoient  faire  tenir  un  autre  langage.  Les  personnes 
qu'elle  sembloit  ainsi  consulter  lui  demandèrent  si , 
dans  l'état  des  choses,  et  Cantacuzène  s'étant  fait  pro- 
clamer empereur  ,  il  y  avoit  quelque  remède  au  mal. 
L'impératrice  répliqua  qu'il  étoit  facile  ;  que  l'on  ne 
devoit  pas  trouver  extraordinaire  que  celui  qui,  pendant 
la  vie  d'Andronic  ,  avoit  exercé  l'autorité  souveraine  , 
quoiqu'il  n'en  portât  point  les  marques  extérieures, 
continuât  de  l'exercer  sous  la  pourpre  impériale;  qu'il 
n'y  auroit  d'autre  différence  que  le  costume;  que  son 
fils  étoit  trop  jeune  pour  régner  de  quelques  années; 
enfin  que  le  mariage  projeté  entre  Hélène ,  fille  du  ré- 
gent ,  et  Jean  Paléologne  ,  termineroit  la  guerre.  Cet 
entretien  fut  rapporté  au  paracémomène  Apocanque, 
qui  ,  se  croyant  dans  le  plus  grand  danger ,  se  hâta  de 
se  concerter  avec  le  patriarche  et  les  autres  complices. 
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La  peur  est  contagieuse  entre  des  coupables.  Celle  d'A- 
pocauque  se  communiqua  rapidement.  Chacun  vit  sa 
perte  dans  la  réconciliation  ,  dans  le  mariage  du  prince 
avec  Hélène-,  et  résolut  à  tout  prix  d'empêcher  l'une  et 
l'autre. 

Après  s'être  concertés  ,  ils  virent  que  leur  seule  res- 
source étoit  dans  l'impératrice.  Tout  dépendait  de  cette 
princesse  ;  il  falloit  donc  ou  la  séduire  par  la  persua- 
sion ,  ou  la  contenir  par  la  terreur.  Ils  parurent  devant 
elle,  lui  répétèrent  les  calomnies  dont  ils  l'avoient  en- 
tretenues, et  les  augmentèrent;  expliquèrent  leur  con- 
duite par  le  danger  que  couroit  la  famille  impériale 
confiée  à  Cantacuzène,  et  s'attachèrent  particulièrement 
à  démontrer  l'existence  de  ce  danger.  Unis  pour  la 
défense  des  intérêts  de  cette  famille ,  ils  lui  sacrifioient 
leurs  biens ,  leur  honneur  et  leur  vie  :  ce  seroit  une 
odieuse  injustice  que  de  payer  un  tel  dévouement  par 
un  traité  secret  et  fait  sans  leur  participation  avec 
l'ennemi  de  l'état.  Ils  ne  sont  point  éloignés  de  la  paix, 
pourvu  qu'elle  soit  avantageuse ,  et  qu'on  les  consulte 
avant  de  la  conclure.  Ils  terminent  ce  long  discours  en 
demandant  à  l'impératrice  qu'elle  ne  la  fit  point  sans 
avoir  leur  avis ,  et  désignant  à  cette  princesse  le  pa- 
triarche, comme  étant  le  dépositaire  de  leurs  pensées  les 
plus  secrètes  et  de  leurs  dernières  résolutions.  Sur  un 
signal  du  patriarche,  ils  le  laissèrent  achever  cette  co- 
médie. Ce  prélat,  parlant  en  ministre  inspiré  et  comme 
agité  d'une  sainte  indignation,  apostropha  l'impératrice, 
et  lui  demanda  quel  démon  envieux  de  son  bonheur 
pouvoit  lui  inspirer  un  projet  aussi  désastreux  que  celui 
de  se  réconcilier  avec  Cantacuzène?  Il  lui  déclara  sans 
aucun  ménagement  que,  si,  contre  toute  raison,  elle 
persistoit  dans  ce  projet  ,  ils  en  viendroient  tous  aux 
dernières  extrémités,  c'est-à-dire  qu'ils  commenceroient 
par  l'immoler ,  elle  et  ses  deuxenfans,  au  salut  de  l'état, 
plutôt  que  de  recevoir  celui  qui  en  étoit  le  plus  impla- 
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cable  ennemi  ;  que,  cette  exécution  faite,  ils  contînue- 
roient  une  guerre  à  mort  avec  Cantacuzène  ;  enfin  que, 
si  ce  dernier  éloit  vainqueur  ,  s'ils  se  sentoient  trop 
foibles,  ils  livreroienl  Constantinople  soit  au  roi  des 
Bulgares,  soit  aux  Ge'nois ,  soit  aux  Vénitiens,  soit 
même  aux  Turcs,  s'il  le  falloil  ,  plutôt  que  d'y  laisser 
entrer  un  homme  qu'ils  avoient  tous  en  horreur.  Une 
pareille  audace  effraya  l'impératrice,  qui  promit  de  ne 
point  faire  la  paix  sans  leur  consentement ,  et  scella 
cette  promesse  par  les  sermens  qu'on  lui  demanda.  Dès 
qu'elle  eut  ainsi  juré ,  le  patriarche  fulmina  contre  elle 
une  sentence  d'excommunication  dans  le  cas  où  elle 
manqueroit  à  son  engagement.  Ils  ne  se  contentèrent 

\  point  de  ces  mesures,  parce  qu'accoutumés  à  se  jouer 
de  la  foi  du  serment  ,  celui  des  autres  ne  leur  inspiroit 
aucune  confiance.  Ils  ne  laissèrent  plus,  à  compter  de 
ce  moment ,  Timpératrice  seule  ;  et ,  se  partageant  toutes 
les  heures  de  la  journée ,  ils  se  rendirent  tour  à  tour 
auprès  d'elle,  se  relevant  d'heure  en  heure  comme  des 
sentinelles.  La  nuit  ils  avoient  une  femme  qui  ,  pour 
surveiller  la  princesse,  recevoit  une  pièce  d'or.  Tous 
les  matins  elle  rendoit  compte  au  patriarche  ,  qui ,  au 
lieu  de  vaquer  à  ses  fonctions  ,  passoit  les  jours  entiers 
auprès  de  l'impératrice. 

Cantacuzène  étoit  loin  de  se  croire  l'objet  d'une  haine 
aussi  invétérée.  Croyant  une  réconciliation  possible,  il 
la  provoquoit  par  tous  les  moyens  qui  étoient  en  son  pou- 
voir. Il  crut  y  parvenir  en  faisant  coïncider  avec  sa  lettre 
au  patriarche  une  démarche  qui  n'eut  pas  plus  de  résul- 
tat :  ce  fut  d'engager  les  moines  du  mont  Athos  à  députer 
vers  l'impératrice  ,  pour  la  supplier  de  faire  cesser  une 
guerre  qui  ruinoit  l'empire.  Les  moines  du  mont  Athos 

xjouissoient  d'une  grande  réputation  de  sainteté.  Elle 
étoit  due  à  la  régularité  de  leur  conduite ,  à  la  pureté 
de  leurs  mœurs,  à  la  pratique  des  vertus  évangéliques. 
Leur  crédit  devoit  avoir  d'autant  plus  d'influence  dans 
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ia  situation  critique  où  l'on  se  trouvoît  ,  qu'étrangers 
aux  affaires  politiques  ,  ils  ne  s'en  mêloient  point  ,  et 
vivoient  dans  la  retraite.  Ces  religieux  ,  voyant  que 
l'objet  du  désir  de  Cantacuzène  étoit  digne  de  leurs 
soins,  et  tendoit  à  Futilité  publique,  se  dévouèrent,  et 
choisirent  les  plus  considérés  d'entre  eux.  Le  premier 
de  tous  étoit  Isaac ,  qu'on  venoit  consulter  de  tous  les 
côtés.  Venoient  ensuite  Macaire  ,  supérieur  du  monas- 
tère de  Laure  ;  Calliste,  qui  fut  depuis  élevé  sur  le  trône 
patriarchal  de  Gonstantinople  ;  Sabas  ,  renommé  pour 
S'A  science  et  sa  piété  ;  enfin  les  chefs  de  plusieurs  cou- 
vens.  Ces  pieux  solitaires  ,  arrivés  devant  l'impératrice  , 
lui  parlèrent  en  présence  de  tous  les  conjurés  et  du  pa- 
triarche. Il  venoient  ,  direnit-ils  ,  malgré  leur  âge  , 
leurs  infirmités  ,  leur  inexpérience,  supplier  la  princesse 
de  ne  plus  souffrir  que  le  sang  coulât,  que  l'empire  se 
détruisît,  que  les  provinces  fussent  dévastées,  que  les 
Grrecs  continuassent  d'être  armés  les  uns  contre  les  au- 
tres. Ce  n'étoit  qu'après  s'être  convaincus  des  intentions 
pacifiques  de  Cantacuzène  ,  et  chargés  de  sa  part  de  de- 
inander  la  paix  ,  qu'ils  avoient  pu  se  résoudre  à  sortir 
le  leur  retraite,  à  faire  un  aussi  long  voyage.  L'impé- 
ratrice ,  loin   de  se  fâcher  de  ces  remontrances  ,  les 
ïpprouva ,  quoique  le  patriarche  l'eût  prévenue  contre 
,:es  moines.  Ce  prélat  et  ces  complices  se  trouvèrent 
îans  le  plus  grand  embarras.  Il  y  avoit  pour  euf  un  égal 
langer  à  repousser  la  prière  des  moines  comme  à  l'ac- 
Mieillir.  Dans  le  premier  cas,  le  refus  de  la  paix  venoit 
l'eux  ,  et  les  rendoit  coupables  :  dans  le  second  ,  ils  re- 
omboient  au  pouvoir  de  leur  plus  mortel  ennemi. 
^Dissimulant  et  l'impression  qu'ils  éprouvoient  ,  et  les 
entimens  dont  ils  étoient  agités,  ils  flattèrent  ces  dépu- 
és,  les  complimentèrent  svn*  leur  démarche,  et  les  ca- 
essèrent.  Ensuite,  les  partageant  entre  eux,  ils  les  iso- 
èrent  les  ims  des  autres ,  essayant  de  les  séduire  ,  et  de 
nettre  entre  eux  de  la  division.  Ennuyés  d'être  ajour- 
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nés  d'un  jour  à  l'autre  pour  la  réponse  qu'on  leur  avoît 
promise,  et  qu'on  ne  leur  donnoit  pas,  ils  demandèrent 
à  retourner  dans  leur  couvent.  Les  révoltés  ne  vouloient 
point  faire  cette  réponse ,  craignant  que  les  moines 
ne  la  publiassent ,  et  qu'on  ne  vît  que  c'étoient  eux  qui 
causoient  la  guerre.  Ils  eurent  recours  à  un  dernier  ex- 
pédient :  ce  fat  d'offrir  aux  religieux  des  dignités  ecclé- 
siastiques. Le  seid  Macaire  se  laissa  corrompre  par 
l'appât  du  siège  archiépiscopal  de  Thessalonique  ;  on  l'y 
nomma  sous  une  condition  à  laquelle  il  eut  l'indignité 
de  consentir:  c'étoit  d'accuser  ses  confrères  d'être  parti- 
sans de  Cantacuzène  ,  et  de  le  noircir  par  les  calomnies 
déjà  répétées  tant  de  fois.  Macaire  s'acquitta  de  son  rôle 
à  la  grande  satisfaction  de  ceux  qui  le  lui  avoient  donné. 
Quand  il  eut  pris  possession  de  l'archevêché  de  Thessa- 
lonique, il  n'y  eut  aucune  espèce  de  vexations  qu'il  ne 
se  permît  contre  tous  ceux  qu'on  supposoit  conserver 
quelque  attachement  à  Cantacuzène.  Quant  à  ses  con- 
frères ,  ils  furent  punis  pour  n'avoir  point  trahi  leur  con- 
science. On  fit  enfermer  Isaac  dans  le  monastère  de  Pé- 
trée;  Sabas,  dans  celui  de  Cora.  La  grande  réputation 
de  ce  dernier  imposa  quelques  égards  à  ses  persécuteurs; 
mais  il  les  refusa  dédaigneusement ,  disant  qu'il  seroit 
coupable  s'il  recevoit  des  soins  de  gens  qui  ne  vouloient 
que  la  guerre  et  le  meurtre.  Les  autres  moines  furent 
ignominieusement  chassés.  Telle  fut  l'issue  d'une  am- 
bassade dont  Cantacuzène  attendoit  un  autre  résultat, 
niais  qu'il  auroit  mieux  prévue  s'il  eût  mieux  connu  les 
hommes,  particulièrement  ceux  avec  quiilavoit  affaire, 
et  qu'il  lui  étoit  impardonnable  de  ne  pas  connoître. 

Apocauque  ,  pour  augmenter  sa  puissance  et  celle  de 
son  parti  ,  résolut  de  faire  couronner  le  jeune  empe- 
reur, parce  que  c'étoit  une  époque  où  les  faveurs  ,  les 
dignités  ,  les  récompenses  étoient  prodiguées  à  la  cour 
Les  conjurés  ,  qui  étoient  maîtres  ,  vouloient  parta- 
ger entre  eux  les  principales,  et  distribuer  les  autres  l 
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leurs  créatures.  Celte  proposition  de  couronnement^ 
faite  précédemment  par  Cantacnzène  ,  et  repoussée 
comme  si  elle  eût  été  injurieuse  ,  devoit  surprendre  ^ 
parce  que  les  motifs  pour  lesquels  on  Tavoit  rejeîée 
existoient    toujours.  Le  principal  étoit  que  le  jeune 
prince  n'avoit  point  encore  atteint  l'âge  fixé  pour  cetlè 
cérémonie.  Apocauque  et  le  patriarche,  bravant  le  re- 
proche qu'on  pou  voit  leur  faire  d'être  en  contradiction 
avec  eux-mêmes ,  firent  indiquer  par  l'impératrice  le  19 
novembre  pour  le  jour  du  couronnement ,  qui  eut  lieu 
sans  aucun  appareil  ;  et  le  ^4  décembre  pour  celui 
du  sacre,  qu'on  célébra  avec  beaucoup  de  pompe.  x\u 
nûiieu  des  cris  de  joie  on  enîendoit  des  imprécations 
contre  Cantacuzène.  A  celte  occasion  ,  Apocauque  se  fit 
,  donner  la  dignité  de  grand-duc  ,  Isaac  Asan  celle  de 
,  panhypersébaste.  Paiéologue  ,  gendre  d'ApocaïKpie  ,  et 
I  Chumne,  furent  faits  grands-stralopédarques ,  et  Zaba- 
las  proîosébaste.  Le  patriarche  ,  qui  étoit  parvenu  au 
faîte  des  honneurs  ecclésiastiques  ,  ne  pouvant  njonter 
plus  haut  ,  fit  dans  son  costuuïe  quelques  changemens 
1  pour  l'embellir,  et  particulièrement  pour  le  distinguer 
de  celui  des  autres  patriarches.  Ceux-ci  ne  portoient 
I  qu'une  mitre  dont  la  couleur  étoit  blanche  :  le  prélat 
1  mit  de  côté  la  sienne  ,  et  la  remplaça  par  une  mitre 
j  d'or  enrichie  de  broderies.  Il  adopta  ,  pour  signer  son 
nom,  une  encre  verte,  dont  l'usage  fut  interdit  à  tout 
autre  qu'à  lui.  Dès  qu'Apocauque  fut  grand-duc  ,  il 
changea  de  ton  et  de  conduite.  Jusqu'alors,  craignant 
qu'on  ne  découvrît  ses  vues  ambitieuses  et  son  projet  de 
I  remplacer  Cantacuzène,  il  avoit  mis  quelque  atîabilité 
I   dans  ses  manières ,  faisant  passer  devant  lui  les  membrea 
I    du  conseil  ,  et  prodiguant  ces  marques   de  politesse 
qui  ne  coûtent  rien  ,  ne  prouvent  rien ,  mais  pro- 
duisent toujours  de  l'effet.  Dès  qu'il  fut  grand-duc,  il 
cessa  d'être  communicalif ,  devint  arrogant,  et  s'em- 
para de  toutes  les  affaires  ,  grandes  et  petites.  Il  prit 
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î  Hiîendance  générale  des  finances;  il  donna  les  compa- 
gnies des  gens  de  guerre  et  les  gouvernemens  des  villes 
et  des  provinces  à  ses  parens  ,  et  distribua  des  récom- 
penses à  ses  créatures.  Coraine  la  noblesse  ne  pouvoit 
voir  son  élévation  sans  jalousie  ,  il  l'éloigna  des  affaires  ^ 
afin  qu'elle  n'eût  plus  d'influence  sur  le  peuple.  Il  conv 
ïTjença  par  les  parens  de  Cantacuzène,  qu'il  pouvoit  op- 
primer avec  plus  d'impunité.  Quand  il  les  eut  obligés  de 
screî'rei' ,  il  persécuta  les  autres  nobles  par  des  mesures 
vcxntoîîei,  c|u'il  avoit  soin  de  mettre  sur  le  compte  de 
riînpc'ratrice  ou  du  patriarche.  :^ 
Il  s'a':harna  plus  particulièrement  à  la  mère  de  Can- 
îacu:.ène,  qu'il  tenoit  depuis  plusieurs  mois  étroite- 
ment enfermée.  D'après  ses  ordres  ,  on  loi  retrancha 
graduellement  les  choses  les  plus  nécessaires  à  la  vie  : 
l'hiver  on  la  laissa  sans  feu  ;  l'on  adopta  un  système  de 
privations  dans  lequel  on  mit  un  raffmement  cruel.  On 
retrancha  plusieurs  mets  de  sa  table  :  ceux  qu'on  lui 
accordoit ,  servis  brusquement ,  éioient  soumis  à  une 
recherche  qui  en  augmentoit  la  malpropreté  ^.  Des 
satellites  gagés  ne  la  perdoient  point  de  voe ,  se  tenant 
impudemment  dans  la  même  pièce  qu'elle  ,  vomissant 
mille  injures  contre  son  fiils,  s'annonçant  des  nouvelles 
fausses,  telles  que  la  prise  de  Cantacuzène  ,  sa  condam- 
nation ,  son  supplice,  sa  mort.  Elle  ne  put  résister  à 
de  pareils  traitemens,  et  tomba  sérieusement  malade.  Les 
femmes  qui  lui  demeuroient  fidèlesdemandèrentavec  in- 
stance  qu'on  lui  envoyât  un  médecin.  Apocauque  refusa 
de  manière  à  ôter  toute  envie  de  revenir  à  la  charge. 
L'impératrice  ,  qui  fut  informée  de  ces  faits ,  en  fit  des 
reproches  au  patriarche ,  et  donna  l'ordre  à  son  raédecio 
dé  se  rendre  auprès  de  la  princesse  nialade.  L'impie 

Les  marmitons  enfonçoient  de-  qu'on  pouvoit  Juî  écrire  clandestina^ 

vaat  la  princesse  leurs  mains  sales  ment,  f^oy.  hist.  de  Cantacuzène, 

et  grasses  dans  les  vases ,  sous  le  liv.  5  >  cbap.  35. 
prétexte  d'y  rechercLer  les  lettres 
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loyabîe  prélat  voulut  forcer  ie  médecin  à  promettre  par 
serment  qu'il  ne  prescriroit  aucun  remède.  Celui-ci,  ayant 
répondu  qu'alors  sa  visite  étoit  inutile ,  on  l'obligea  de  la 
faire,  afin  d'avoir  l'air  d'obéir  à  l'impératrice  ;  mais  en  !e 
prévenant  que,  s'il  s'avisoit  de  soulager  la  malade  ,  il 
ne  devoit  imputer  qu'à  lui  tous  les  maux  qui  lui  arri- 
veroient.  Effrayé  de  ces  menaces  ,  le  médecin  fit  à  la 
mère  de  Gantacuzène  une  courte  visite,  pendant  laquelle 
îa  terreur  le  rendit  muet.  N'osant  proférer  un  mot  de- 
vant les  gardes  ,  il  indiqua  par  signes  que  la  malade 
avoit  besoin  d'être  saignée  ,  et  se  retira  promptement. 
Les  femmes  qui  la  soignoient  ne  purent  obtenir  de 
chirurgien.  Consumée  par  la  fièvre  ,  accablée  de  cha- 
grin ,  elle  mourut  le  6  janvier,  entre  les  bras  de  Théo- 
dora  ,  sœur  de  l'empereur  Andronic ,   et  veuve  de 
Michel,  roi  des  Bulgares.  Cette  princesse,  réfugiée  à 
Gonsîantinople  ,  où  eile  avoit  pris  l'habit  religieux, 
apprenant  à  quelle  extrémité  la  mère  de  Canlacuzène 
étoit  réduite  ,  alla  lui  prodigiier  trop  tard  d'inutiles 
soins  ,  et  reçut  son  dernier  soupir.  C'étoil  de  sa  part  une 
marque  de  sa  reconnoissance  pour  les  témoignages  d'in- 
térêt qu'elle  en  avoit  reçus  jadis.  Elle  fit  déposer  soa 
corps  dans  le  monument  de  ses  ancêtres ,  le  monastère 
de  Marte  ,  construit  par  l'aïeule  de  la  défunte  ,  qui 
éloit  sœur  de  Tempereur  Michel,  le  premier  des  Paléo- 
îogues.  C'est  ainsi  qu'étoit  traitée  une  femme  issue  du 
sang  impérial ,  et  parente  de  Jean  ,  prince  régnant. 
Après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à  la  mère  de  Can- 
lacuzène, Théoflora  fit  des  reproches  à  l'impératrice 
sur  la  dureté  avec  laquelle  elle  avoit  été  traitée.  La  prin- 
cesse crut  se  justifier  en  rejetant  tout  sur  ses  ministres, 
et  en  protestant  de  son  ignorance.  Peu  d'insîans  après 
sa  mort  ,  Apocauque  fit  faire  des  perquisitions  rigou- 
reuses des  biens  et  de  l'argent.   Ces  recherches  fu- 
rent accompagnées  d'excommunications  contre  ceux 
qui  pourroient  être  détenteurs  ou  dépositaires.  La  plu- 
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part  rapportèrent  les  sommes  qui  leur  avoient  été  cofi* 
fiées.  Tout  fat  partagé,  sous  la  direclion  d'Apocauqne , 
entre  loi,  Zabalas,  protosébaste ,  Ginname,  trésorier  ,  et 
les  eunuques  dont  les  conjurés  se  servoient.  Le  sort  de 
la  mère  de  Cantacuzène  parut  faire  quelque  impression 
sur  l'esprit  de  l'impératrice;  elle  hasarda  de  nouveau 
Texpression  de  son  désir  pour  la  paix.  Mais  les  ministres 
îa  menaçoient  ;  et,  pour  mettre  de  leur  côlé  les  appa- 
rences et  le  prétexte  du  bien  de  l'état ,  ils  lui  menèrent 
des  espions  ,  qu'ils  avoient  préalablement  instruits  de 
leur  rôle ,  et  qui  lui  rapportèrent  que  ,  cessant  toute 
dissimulation  ,  Cantacuzène  disoit  ouvertement  que  le 
seul  moyen  de  terminer  la  guerre  étoit  de  la  mettre  à 
mort  avec  ses  enfans ,  et  de  faire  supplicier  le  patriarche , 
le  grand-duc  et  leurs  adhérens.  On  avoit  eu  soin  de 
disposer  dans  la  salle  du  palais ,  pour  entendre  ce  rap- 
port ,  des  témoins  qui ,  n'étant  point  dans  la  conspi- 
ration ,  crurent  les  premiers  la  déposition  qu'ils  enten- 
doîent ,  la  publièrent  avec  un  air  de  persuasion  qui  ne 
permettoit  pas  de  douter  de  leur  véracité.  Ces  témoins 
de  bonne  foi,  qui  ne  soupçonnoient  aucun  subterfuge, 
rendirent  ainsi  de  grands  services  aux  conjurés,  qui 
profitèrent  de  la  disposition  des  esprits  pour  faire  décla- 
rer que  celui  qui  parleroit  d'accommodement  seroil 
déclaré  ennemi  de  l'état ,  et  traité  comme  tel. 

Pendant  que  ces  événemens  se  passoient  à  Constan- 
tinople,  Cantacuzène  s'étoit,  comme  nous  l'avons  vu  y  ? 
mis  en  campagne.  Ayant  échoué  devant  Béra,  il  crut 
être  plus  heureux  en  mettant  le  siège  d^îvant  Anasta- 
Sîopole,  qu'il  pressa  vivement  quand  il  vit  que  Vatace  | 
avoit  iflutôt  le  dessein  de  retarder  ses  opérations,  en  Inrl 
demandant  des  entrevues  auxquelles  ce  dernier  ne  venoit  # 
pas,  que  l'intention  sincère  de  se  concerter  avec  lui* 
sur  les  moyens  de  faire  la  paix.  Pour  réparer  le  temps 
perdu,  il  ordonne  à  ses  troupes  de  se  préparer  à  un 
assaut  général,  et  fait  en  conséquence  toutes  les  dispo-r 
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sitîons  nécessaires.  An  point  du  jour  tout  fut  prêt;  on 
se  battit  avec  acharnement.  Le  soir  on  dressa  les  ëcheiles, 
et  l'on  approcha  ies  machines  dont  on  avoit  besoin; 
niais  la  nuit  suspendit  les  opérations.  Les  assiégés  en 
profilèrent  pour  paroître  sur  leurs  murailles  et  décla- 
rer à  Gantacuzène  qu'ils  oiîroient  de  se  rendre,  s'il  von- 
loit  accorder  une  amnistie.  îl  reçut  avec  joie  celte  nou- 
velle, et  leur  fit  dire  qu'il  oublieroit*  tous  leurs  tor(s  et 
leur  accorderoit  ce  qu'ils  lui  demandoient,  s'ils  vouloient 
lui  envoyer  des  députés  avec  lesquels  il  conviendroit 
des  conditions  et  concluroit  un  traité.  Les  premiers  de 
la  \iile,  tant  du  clergé  que  de  la  bourgeoisie,  se  pré- 
sentèrent en  effet.  Ils  s'excusèrent  d'avoir  pris  les  armes 
contre  hii,  et  se  justifièrent  par  le  serment  qu'ils  avoienfe 
fait  précédemment  à  l'impératrice  ^  de  s'opposer  à  tous 
les  ennemis  de  cette  princesse  et  de  prendre  les  armes 
pour  elle.  Gantacuzène  les  reçut  avec  douceur,  et  leui* 
expédia  des  lettres  dans  lesquelles  il  leur  accordoit  ce 
qu'ils  désiroient;  mais  une  personne  attachée  à  la  mai- 
^  son  de  l'empereur  sortit  avec  eux ,  les  accompagna 
pendant  quelque  temps ,  et  leur  conseilla  de  ne  point 
rendre  leur  place,  parce  que  Tempereur  étoit  obligé  de 
se  rendre  le  lendemain  à  Thessalonique,  et  que  même 
il  avoit  donné  des  ordres  à  cet  effet.  Les  ambassadeurs, 
avant  de  rentrer  dans  la  ville,  firent  dire  à  Gantacuzène 
qu'ils  ignoroient  la  dernière  détermination  des  habi- 
tans.  G'étoit  pour  colorer  la  conduite  de  ceux-ci,  dans 
le  cas  où,  profitant  de  Tavis  qu'on  leur  donnoit,  ils  ne 
voudroient  point  ouvrir  leurs  portes  malgré  le  traité. 
Ge  fut  en  effet  ce  qu'ils  firent  :  ils  se  préparèrent  à  se 
défendre  de  nouveau.  Le  jour  suivant ,  les  ambassadeurs 
parurent  sur  les  murailles,  annonçant  qu'on  n'étoit 
point  d'accord,  et  que,  puisque  l'empereur  devoit  se 
rendre  à  Thessalonique ,  ils  délibéreroient  pendant  son 
absence,  et  lui  feroient  part,  h  son  rétour,  de  leur 
dernière  résolution.  Au  lieu  de  les  punir,  en  recom^. 
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mençant  l'attaque  avec  pîns  de  vigueur,  Cantacuzène 
leva  ie  siège,  perdant  ainsi  par  sa  faute  une  place  im- 
portante ,  ponr  n'avoir  pas  retenu  comme  otages  une 
partie  des  députés ,  et  renvoyé  les  autres  avec  un  déta- 
chement pour  prendre  possession  de  Tune  des  portes  de 
îa  ville.  On  a  plus  d'une  faute  de  ce  genre  à  reprocher 
à  l'empereur  pendant  cette  campagne,  et  l'on  remarque 
quelquefois  dans  sft  conduite  militaire  de  l'hésitation  eî 
de  îa  timidité. 

Il  prit,  comme  il  l'avoit  annoncé,  la  route  de  Thes- 
salonique,  parce  que,  Synadène  ayant  promis  de  l'intro- 
duire dans  cette  place  à  une  époque  convenue,  cette 
époque  étoit  arrivée  ;  mais  il  falloit  faire  avertir  le  pro- 
tostrator  de  sa  présence  dans  le  canton;  et  îa  surveil- 
lance très-active  de  Guy  de  Lusignan ,  qui  faisoit  une 
police  très-sévère,  rendoit  la  chose  difficile.  Canta- 
cuzène se  servit  d'un  stratagème  qui  lui  réussit;  ce  fut 
de  faire  conduire  à  Synadène  un  soldat  dont  un  autre 
avoit  lié  les  mains  :  celui-ci  devoit  demander  au  proto- 
strator  justice  contre  son  camarade,  qu'il  accusoit  de  lui 
avoir  volé  son  cheval.  Ils  traversèrent  le  pays  sans  être 
inquiétés,  entrèrent  dans  Thessalonique,  et  remirent  les 
lettres  de  Cantacuzène  ,  qui  ,  après  avoir  laissé  des 
vivres  et  des  soldats  dans  l'ancienne  ville  d'Abdère,  s'é- 
toit  campé  près  de  Philippe  pour  y  attendre  la  réponse 
de  Synadène.  Le  protostrator ,  dont  la  fidélité  étoit 
ébranlée  de  nouveau ,  et  qui  paroît  n'avoir  eu  d'autre 
dessein  que  de  se  mettre  du  côté  du  plus  fort ,  fit  dire  à 
Cantacuzène  qu'il  ne  pouvoit  dans  le  moment  lui  livrer 
Thessalonique,  parce  que  les  circonstances  n'étoient 
rien  moins  que  favorables  ;  que  ses  forces  n'étoient  pas 
suffisantes,  et  qu'il  devoit  avant  tout  se  réunir  à  Crêle. 
Cette  réponse,  à  laquelle  il  étoit  loin  de  s'attendre,  lui 
inspira  de  la  défiance.  Il  continua  cependant  sa  marche 
et  vint  se  camper  dans  un  bourg  nommé  Cadonyane, 
d'où  il  députa  vers  Grêle,  pour  le  prier  de  venir  h 
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joindre  suivant  levirs  conventions.  Mais,  à  son  îour, 
celui- ci  prétexta  des  motifs  pour  ne  pas  les  tenir.  Il 
craigiioit  d'être  pillé.  Ses  richesses  étant  dans  les  fau- 
bourgs de  Méiénique,  il  vouloit  s'en  rendre  maître,  et 
i'assuroît  que,  dès  que  cette  expédition  auroit  réussi ,  il 
iroit  le  retrouver  avec  joie.   Telle  fut  la  réponse  dé 
Crêie,  réponse  qui  contraria  beaucoup  Cantacuzène. 
Pour  ôter  toute  excuse  à  son  allié,  il  essaya  de  s'emparer 
de  Méiénique  ;  et  comme  les  fortifications  de  cette 
place  auroient  exigé  un  siège  en  règle,  il  voulut  la  ré- 
duire par  composition.  En  conséquence,  il  envoya  quel- 
qu'un de  confiance  proposer  aux  amis  qu'il  avoit  dans 
cette  ville  de  la  lui  livrer.  Sur  ces  entrefaites,  Guy  de 
Lusignan,  l'évêque  de  Phère  et  Monomaque,  tous 
ennemis  de  Cantacuzène,  mirent  des  espions  en  cam- 
pagne pour  découvrir  l'état  de  son  armée,  en  connoître 
le  nombre  et  la  qualité.  Ces  espions  ayant  été  saisis ,  il 
se  les  fit  amener  ,  passa  devant  eux  la  revue  de  ses 
troupes,  et  les  renvoya  pour  faire  leur  rapport  à  ceux 
qui  les  avoient  envoyés,  en  les  chargeant  de  lettres 
pour  eux.  Dans  ces  lettres  il  prenoit  la  peine  de  réfuter 
les  calomnies  dont  il  étoit  l'objet,  et  se  justîfioit  en  fai- 
sant des  protestations  accompagnées  de  serment.  On  lui 
fit  la  réponse  que  méritoit  une  démarche  aussi  dépla- 
cée de  la  part  d'un  homme  qui  s'étoit  fait  proclamer 
empereur;  c'est-à-dire,  des  doutes  sur  sa  véracité;  des 
réflexions  sur  la  facilité  avec  laquelle  il  prodiguoit 
depuis  peu  les  sermens ,  lui  qui  n'en  faîsoit  jan)ais 
quand  il  gouvernoit  Tétat.  Cantacuzène  répliqua  par 
une  dissertation  très-édifiante  sur  les  sermens ,  leur 
valeur,  les  circonstances  où  ils  étoient  nécessaires,  les 
exemples  sur  lesquels  il  fondoit  sa  doctrine,  mais  qui 
auroit  mieux  convenu  à  un  évêque  qu'à  un  guerrier.  Sa 
négociation  pour  se  rendre  maître  de  Méiénique  eut 
un  résultat  plus  heureux  que  son  sermon.  Les  amis  qu'il 
9 voit  dans  cette  ville  la  lui  livrèrent,  en  introduisant 
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(Jans  les  mnrs  les  troupes  qu'il  leur  envoya.  Il  en  confia 
le  gouvernement  à  Jean  Asan,  son  beau-frère.  La  con-* 
diîion  dont  Crêîe  avoit  fait  dépendre  sa  jonction  étani 
rempile,  Canlacuzène  le  fit  sommer  de  tenir  sa  pro- 
messe. Ce  chef  de  parti,  {|ui  voiiloit  bien  avoir  part  à 
la  bonne  fortune  de  l'empereur,  mais  non  aux  fatigues 
qu'elle  pouvoit  coûter,  fit  une  réponse  évasive,  mit  en 
avant  quelques  prétextes  pour  se  dispenser  de  prendre 
les  armes.  GanUcuzène ,  devinant  ses  intentions,  donne 
des  ordres  pour  que  son  armée  ne  sorte  point  du  camp , 
part  avec  ses  deux  fils,  Manuel  et  Mathieu,  prend  une 
escorte  de  trois  cents  hommes  de  cavalerie,  et  se  rend  en 
deux  jours  à  la  demeure  de  Crêle.  Celui-ci ,  ^agné  par 
cette  démarche,  le  reçoit  de  son  mieux,  le  garde  pen-»- 
dant  le  jour  suivant ,  et  le  lendemain  se  met  en  route 
avec  lui.  L'armée  témoigna  beaucoup  de  joie  de  l'arrî-? 
vée  de  Crêle,  qui  pouvoit,  vSoit  par  des  secours  en 
hommes,  en  chevaux,  en  argent,  soit  par  ses  talens 
militaires,  être  d'une  grande  utilité.  Quant  au  proto- 
sîrator,  il  étoit  retombé  dans  ses  irrésolutions.  Il  avoil 
laissé  sa  femme  et  ses  enfans  à  Constantinople,  et  crai- 
gnoit  pour  eux  les  traitemens  cruels  dont  la  mère  et  les 
amis  de  Cantacuzène  venaient  d'être  victimes.  Syna- 
dène,  arai  du  pouvoir,  désiroit  d'attendre  l'événement 
pour  se  décider  en  faveur  du  pouvoir.  Cet  éfat  d'in- 
certitude l'erapêchoit  de  réprimer  par  des  mesures 
sévères  ceux  qui  dans  Thessalonique  prenoient  hau- 
tement les  armes  contre  Cantacuzène,  et  dont  Fimpu- 
siité  ne  faisoit  qu'accroître  et  le  nombre  et  l'audace.  Il 
comptoit  toujours  pouvoir- les  contenir  par  le  parti 
dévoué  à  l'empereur,  composé  des  soldats  de  la  garnison 
et  d'une  portion  des  habitans;  car  ,  s'il  n'osoit  prendre 
3e  parti  de  Cantacuzène,  il  ne  vouloit  pas  plus  l'aban- 
donner tant  que  sa  cause  ne  seroit  point  désespérée  : 
mais  ces  délais  et  ces  hésitations  affoiblirent  son  crédiè 
et  ses  moyens  de  répression.  Les  factieux  se  réunirenî 
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im  jour,  soulevèrent  la  populace,  chassèrent  les  nobles 
qu'ils  supposoîent  partisans  de  l'empereur,  en  prirent 
quelques-uns,  et  tuèrent  plusieurs  gens  de  la  maison  du 
protostrator.  Ils  pillèrent  les  maisons  des  riches,  et, 
pendant  deux  ou  trois  jours,  Thessalonique  oiTrit  le 
spectacle  d'une  ville  tombée  entre  les  mains  d'un  vain- 
queur irrité.  Le  jour  et  la  nuit  on  voyoit  des  bandes 
parcourant  les  rues  en  poussant  des  cris  affreux.  Les 
pillards,  devenus  riches  de  pauvres  qu'ils  étoienî,  s'em- 
parèrent de  l'autorité.  Synadène  n'évita  la  mort  que  par 
la  fuite,  et  se  retira  dans  le  fort  de  Gynaïcocastre ,  où 
précédemment  il  avoit  mis  une  garnison.  Il  fit  avertir 
sans  délai  Canlacuzène,  en  l'invitant  à  venir  le  trouver 
promptement,  et  l'assurant  que,  s'il  se  hâtoit ,  ils  pour- 
roient  tous  les  deux  prendre  Thessalonique,  parce  qu'il 
avoit  laissé  dans  cette  ville  un  noyau  de  partisans  qui 
n'attendoient  que  l'occasion.  Cantacuzène,  qui  ne  savoit 
pas  toujours  en  profiter,  a  des  conférences  avec  Grêle, 
lui  demande  une  partie  de  ses  troupes,  convient  du  jour 
où  il  viendra  le  joindre,  et  part  pour  aller  trouver  le 
protostrator;  mais  il  s'arrêta  devant  Pt.entine,  forteresse 
dont  il  voulut  se  rendre  maître;  ce  qui  donna  le  temps 
aux  troupes  impériales  de  se  joindre  à  celles  de  Gny  de 
Lusignan  et  de  se  jeter  dans  Thessalonique.  Laissant 
deux  cents  hommes  de  garnison  dans  le  fort,  l'empereur 
s'avance  du  côté  du  fleuve  Galice,  et  rencontre  Synadène 
suivi  de  mille  fugitifs.  Tous,  à  sa  vue,  descendent  de 
cheval;  le  protostrator  s'avance  le  premier  et  lui  baise 
le  pied;  les  autres  suivent  son  exemple  <*  :  c'étoit  le  céré- 
monial par  leqriel  on  reconnoissoit  pour  empereur  celui 
^qui  Von  rendoit  cet  hommage.  L'empereur  se  baissa 
sur  son  cheval  pour  saluer  le  protostrator,  et  paria  aux 

"  Cantacuzène  a  soin  de  rendre  le   céreHionial   constatoit  la  puis-- 

compte  de  cette  cérémonie  un  peu  sance  :  il  avoit  plus  de  valeur  encore 

longue  dans  une  circonstance  où  il  pour  celui  dont  cette  puissance  élojî^ 

fallçit  agir.  Mais,  dans  l'empire  grec,  douteusç  ou  conteslé^î. 
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antres  en  marchant.  Ils  passèrent  la  nuit  sur  les  hords 
du  fleuve.  Le  lendemain  ce  prince  consulta  Synaclène  et 
les  principaux  de  sa  troupe,  et  ieur  demanda  ce  qu'ils 
étoient  d'avis  de  faire,  d'après  la  connoissance  qu'ils 
avoient  du  pays.  Tous  répondirent  que  c'étoit  h  lui  de 
communiquer  ses  intentions,  et  que  leur  devoir  étoit 
d'obéir.  Le  jour  suivant  il  tint  conseil ,  et  voulut  qu'on 
délibérât  sérieusement  sur  le  parti  qu'on  de  voit  prendre* 
Il  exigea  que  chacun  exprimât  librement  son  opinion, 
afin  qu'on  pût  choisir  celle  qui  paroîtroit  être  la  plus 
avantageuse  ;  mais  aucun  n'osa  parler  ;  tous  étoient 
inquiets  ou  mécontens  ;  les  premiers ,  parce  qu'ils 
avoient  leurs  familles  soit  à  Constantinople ,  soit  à 
Thessalonique  ;  les  seconds ,  par  la  perte  de  cette  der- 
nière place,  qu'on  auroit  pu  prévenir  en  agissant  avec 
plus  d'activité.  On  se  taisoil  donc,  attendant  l'avis  de' 
Gantacuzène,  espérant  qu'il  trouveroit  des  ressources! 
dans  une  situation  aussi  critique.  11  tâcha,  mais  en  vain^ 
de  relever  leur  courage,  leur  disant  que  les  hommes 
sages  rte  perdoient  ni  la  modération  dans  la  prospérité^ 
ni  la  constance  dans  les  disgrâces.  Après  une  courte 
exhortation  il  leur  exposa  l'état  des  choses,  leur  faisant 
voir  qu'il  falloit  commencer  par  mettre  de  l'ordre  dans 
leurs  dispositions,  laisser  des  garnisons  dans  les  forts  de 
Rentine  et  de  Gynaïcocastre ,  afin  de  tenir  en  respecti 
celle  de  Thessalonique  ;  traverser  ensuite  le  fleuve  Axiuij 
pour  se  diriger  vers  Edesse  et  Bérée,  villes  dont  le| 
habitans  lui  étoient  dévoués.  A  peine  y  seroient-iU 
arrivés  que  les  Thessaliens  et  les  Acarnaniens  s'empres-? 
seroient  de  se  déclarer  en  leur  faveur  ;  et  qu'alors  | 
ayant  ce  puissant  secours,  personne  n'auroit  la  téméritJ 
de  leur  résister.  Le  protostrator ,  à  qui  cette  proposition 
causoit  de  l'effroi,  parce  qu'il  a  voit  en  perspective  un 
voyage  long,  fatigant,  et  derrière  lui  sa  famille  au 
pouvoir  de  ses  ennemis,  fit  beaucoup  d'objections  poud 
réfuter  l'avis  ouvert  par  Gantacuzène.  Il  prétendit  qiM 
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ei  Serviens  assiëgeoient  la  ville  (rEdesse,  et  qu'il  falloit 
:onséqnerament  les  combattre  et  les  vaincre  avant  d'en- 
rer  dans  cette  ville.  Il  représenta  qne ,  lorsqu'on  avoit 
'liant  d'ennemis  domestiques,  il  étoit  imprudent  de  s'en 
(faire  au  dehors  ;  et  témoigna  de  l'étonnement  de  ce  que 
il  empereur,  qui  avoit  une  si  grande  expérience,  tînt 
ane  pareille  conduite.  Cantacuzène  répliqua  en  niant 
la  nouvelle  du  siège  d'Edesse,  en  assurant  que  le  prince 
de' Servie  lui  avoit  envoyé  des  ambassadeurs  pour  con- 
clure la  paix;  enfm ,  en  tournant  contre  Synadène  l'ob- 
jection qu'il  tiroit  de  celte  nouvelle,  et  démontrant  que, 
si  le  craie  raanquoit  à  ses  traités,  c'étoit  une  raison  de 
plus  d'aller  délivrer  Edesse.  Il  ajouta  que  non-seulement 
il  étoit  d'avis  de  voler  au  secours  de  cette  ville,  mais 
qu'il  l'ordonnoit  ,et  que,  si  le  protostralor  n'avoit  pas  le 
ourage  de  le  suivre ,  il  étoit  libre  de  rester  dans  le  pays 
avec  tous  ceux  qui  partageroient  sa  pusillanimité;  que, 
quant  à  lui ,  il  marcheront  seul  au  combat  avec  ses  amis. 
Sans  attendre  de  réponse ,  il  commande  à  l'instant 
n)ême  au  trompette  de  sonner  le  départ.  Synadène  , 
ihonteux  de  l'abandonner,  quoiqu'il  y  fût  déterminé, 
feignit  de  le  suivre;  mais,  aidé  de  ses  partisans  ,  il  dé- 
icouragea  les  troupes,  leur  montrant  la  disette  des  pro- 
visions, les  peines  inutiles  qu'elles  prendroient,  et  les 
dangers  sans  nombre  auxquels  elles  seroient  exposées- 
ills  n'omirent  rien  de  ce  qui  tendoit  à  décourager  les 
I  soldats;  et  le  résultat  de  ces  indignes  manœuvres  fut  une 
grande  désertion  dans  l'armée  de  l'empereur.  Cataniîze, 
Thessalonicien  de  naissance,  débaucha  le  premier  une 
centaine  d'hommes  avec  lesquels  il  rentra  dansThessa- 
i  Ionique.   D'autres  chefs  de  bande,  séparés  de  leurs 
femmes  et  de  leurs  enfans,  et  qui  craignoient  pour  leurs 
familles  les  effets  de  la  haine  des  ennemis  de  Tempe- 
I  mir,  firent  encore  une  dernière  tentative  auprès  de  ce 
prince  pour  l'engager  à  ne  point  passer  la  frontière  ; 
!  mais  elle  fut  inutile.  Cantacuzène ,  persistant  dans  sa 
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résolution,  marche  vers  le  fleuve  Araxus  avec  ses  soldats 
dont  quelques-uns  le  sui voient  moins  par  inclinatioii 
que  par  force  ou  respect  humain.  L'Âraxus,  grossi  danî 
son  cours  par  des  torrens,  étoit  débordé  de  manière  i 
ee  qu'il  devenoit  impossible  de  le  traverser  sans  le  plu: 
grand  danger,  ou  plutôt  sans  s'exposera  une  perte  cer- 
taine. Ne  pouvant  triompher  de  cet  obstacle,  Ganîacu- 
zène  revint  à  Gynaïcocastre ,  avec  le  projet  de  tenter  h 
passage  lorsque  le  fleuve  seroit  guéable  ,  et  de  profitei 
de  ce  délai  pour  faire  faire  à  ses  tronpes  les  provision* 
nécessaires.  Ce  contre-temps  causa  la  plus  grande  joit 
au  proîosîrator,  ainsi  qu'à  ses  adhérens.  ' 

Sut  ces  entrefaites,  le  grand-duc  Apocauque  arrivoi 
d'Eubée  à  Thessalonique  avec  une  flotte  de  soixante  ei 
dix  vaisseaux  qu'il  avoit  fait  construire  et  équiper  aus 
dépens  de  Cantacuzène  ,  au  moyen  de  l'argent  confisqut 
par  ses  soins.  Cette  expédition  n'étoit  qu'une  vainc 
parade  et  n'avoit  aucun  objet  d'utilité  ,  parce  qu'unf 
flotte  ne  pouvoit  nuire  à  l'empereur.  A  son  entrée  à 
Thessalonique  ,  il  apprit  ce  qui  se  passoit  dans  l'armée 
de  ce  prince  et  la  répugnance  qu'éprouvoit  à  le  suivre 
une  partie  de  ses  troupes.  Il  dépêche  aussitôt  vers  le 
protostrator  ,  et  lui  fait  les  offres  les  plus  avantageuses 
s'il  vouloit  abandonner  Cantacuzène,  et  les  menaces  le? 
plus  terribles,  s'il  persistoit  à  le  défendre,  annonçani 
que,  d'après  le  choix  qu'il  auroit  fait ,  sa  famille  seroit 
ou  comblée  d'honneurs  et  de  biens,  ou  exposée  aux  plus 
cruelles  persécutions.  Synadène,  qui  avoit  déjà  pris  en 
secret  sa  résolution  et  vouloit  déserter  la  cause  de  son 
ami ,  ne  fut  pas  embarrassé  dans  le  choix.  Seulement  il 
pria  le  grand-duc  de  confirmer  par  serment  ses  pro- 
messes. Apocauque,  pour  qui  les  sermens  n'étoient  qu'un 
jeu,  le  fait  sans  hésiter.  La  nouvelle  de  cet  arrangement, 
s'étant  répandue  dans  l'armée,  y  causa  beaucoup  de 
troubles  en  raison  de  la  diversité  des  sentimens:  les  uns 
veuloient  suivre  le  protostrator  ,  et  les  autres  le  com-i 
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battre.  Dans  ce  désordre  qui  pouvoit  avoir  les  suites  les 
pins  fâcheuses  ,  Cantacuzène  rassemble  les  officiers  et 
:eux  que  l'on  connoissoit  pour  hésiter  dans  celte  guerre  , 
ou  même  pour  la  blâmer.  Il  leur  reproche  leur  foihlesse  , 
iti  l'opposant  à  la  fermeté  dont  ils  avoient  jusqu'alors 
Jonné  des  preuves  ;  leur  demande  s'ils  ont  perdu  quelque 
bataille,  si  les  affaires  sont  réduites  à  une  telle  extrémité, 
'|u'ils  soient  obligés  de  se  rendre  ou  de  périr;  si  quelque 
^rand  désastre,  inconnu  de  lui,  renversoit  leurs  espé- 
ances.  Il  leur  déclare  que  rien  ne  l'ébranlé  dans  ses 
résolutions  ni  ne  diminue  son  courage;  que,  si  la  crainte 
les  persécutions  dont  on  menace  leurs  parens  ou  leurs 
îmis  agit  sur  eux  au  point  de  leur  faire  commettre  des 
oassesses,  ils  peuvent  prendre  congé,  aller  ou  il  leur  , 
ilaira ,  parce  que  de  même  qu'il  ne  les  a  point  erigagés 
:ontre  leur  volonté,  de  même  il  est  bien  résolu  de  ne 
3as  les  retenir  contre  leur  inclination.  Ce  discours  pro- 
iuisit  son  effet.  Ceux  qui  continuèrent  à  vouloir  se 
étirer  le  firent  décemment,  en  faisant  des  vœux  pour 
;a  prospérité.  Il  leur  défendit  de  se  mêler  avec  ceux  qui 
esloient,  et  les  vit  passer  devant  lui  avec  une  conte- 
nance ferme,  dissimulant  le  chagrin  que  lui  causoit 
:ette  défection.  Dans  le  nombre  de  ceux  qui  l'abandon- 
lèrent  étoit  Apalmène.  Né  dans  une  classe  obscure,  il 
ievoit  tout  à  l'empereur,  qui ,  remarquant  dans  ce  jeune 
lomme  les  plus  heureuses  dispositions  ,  l'avoit  fait 
îlever,  et  bientôt  comblé  de  faveurs.  Il  devint  le  plus 
l'iche  et  le  plus  considéré  des  officiers  de  son  armée.  Les 
talens  et  les  qualités  brillantes  d'Apalmène  sembloient 
lui  mériter  cette  élévation  et  la  lui  faisoient  pardonner. 
Mais  l'orgueil  le  plus  chatouilleux  gâtoit  ces  précieux 
ions  de  la  nature.  Les  plus  hautes  dignités  lui  parois-* 
îoient  au-dessous  de  son  mérite.  En  donnant  aux  princes 
(de  son  sang  les  principales  charges,  l'empereur  corn- 
mettoit  une  injustice  à  ses  yeux.  Il  vouîoit  être  le  second 
Jans  l'empire  ,  et  si  ses  vœux  ambitieux  eussent  été 
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satisfaits,  le  premier  rang  seroit  devenu  l'objet  de  sor 
envie.  N'ayant  aucun  prétexte  pour  abandonner  soi 
bienfaiteur,  il  attendit  qu'il  fût  parti  de  Gynaïcocastre 
Cantacuzène,  qui  se  douta  de  son  dessein,  voulut  li 
faire  venir;  mais  Apalmène  refusa  de  se  rendre  à  se 
ordres.  Synadène  vint  prendre  congé  de  l'empereur,  qu 
lui  fit  des  reproches  sur  son  ingratitude  et  sur  le  tort  qu'i 
lui  faisoit  en  entraînant  par  son  exemple  ceux  qui  lu 
seroient  restés  fidèles;  il  lui  dit  avec  une  froidenr  dédai 
gneuse  qu'il  lui  pardonnoit  sa  conduite  ,  parce  qu'i 
n'étoit  donné  qu'aux  âmes  privilégiées  de  s'élever  au- 
dessus  des  coups  du  sort,  des  considérations  de  familh 
et  de  cette  foiblesse  qui  étoit  le  partage  du  commun  de: 
,  hommes.  Ensuite,  ayant  fait  venir  son  neveu  Andronic 
Asan,  dont  il  s'étoit  chargé  pendant  la  détention  de  sor 
père,  il  le  présente  à  Synadène,  le  lui  confie,  en  lu 
disant  de  veiller  sur  ce  jeune  homme,  petit-fils  du  pro- 
tostraîor,  de  le  mettre  en  sûreté  pendant  la  durée  de  h 
guerre,  à  laquelle  sa  grande  jeunesse  l'empêchoit  de 
prendre  part,  et  le  recommande  à  ses  soins  paternels 
Après  ces  adieux,  l'empereur,  pour  montrer  à  son  an- 
cien ami  qu'il  ne  se  iaissoit  point  abattre  par  racfversité, 
se  fît  servir  son  repas  sur  le  lieu  même,  en  commandani 
aux  autres  d'imiter  son  exemple.  Ensuite  il  crut  devoii 
ranimer  le  courage  de  ses  compagnons  d'armes  par  un 
de  ces  longs  discours  dont  il  est  si  prodigue,  et  qu'il  a 
grand  soin  de  nous  conserver,  il  le  termina  par  l'expose 
des  dangers  qui  les  environnoient ,  l'invitation  de  donnée 
leur  avis ,  annonçant  que  le  sien  étoit  d'aller  trouver  le 
prince  des  Serviens.  Les  officiers  et  les  soldats,  au  nombre 
d'environ  deux  mille,  répondent  unanimement  qu'ils 
sont  prêts  à  partir ,  et  qu'ils  n'ont  point  d'autre  avis  que 
le  sien.  Satisfait  de  cette  unanimité,  il  fait  sonner  le 
départ. 

Apocauque,  qui ,  par  ses  espions,  étoit  instruit  de  ce 

qui  se  passoit  dans  l'armée  de  Cantacu?iène,  et  consé- 
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]nen)nîent  de  la  réduction  de  ses  troupes,  voulut  ea 
profiter,  il  fit  débarquer  de  sa  flotte  les  soidaîs  pesam- 
pent  armés,  et  tira  de  Thessalonique  de  ia  cavalerie  et 
ies  fantassins.  Quoique  sa  troupe  fût  supérieure  en 
:)omL>re  à  celle  de  l'empereur,  il  y  joignit  les  soldats 
le  Guy  de  Lusignan,  proclamé  peu  de  temps  après  roi 
l'Arménie,  et  le  détachement  que  Monomaque  avoit 
miené  de  Fhères.  Il  marcha  sur  Gynaïcocastre.  îl  ren- 
ontra  le  prolostrator  qui  se  réunit  à  lui  et  joignit  sa 
ruope  à  la  sienne.  Ce  ne  fut  qu'avec  ces  forces  qui  de- 
/oient  faire  pencher  la   balance  de  son  côté  qu'il 
i'avança  contre  Cantacuzène.  Mais  il  n'osa  jamais  l'at- 
aqner  dans  les  règles,  parce  qu'il  sa  voit  que  son  armée 
îtoit  composée  de  soldais  braves  et  déterminés,  et  que 
infériorité  du  nombre  étoit  compensée  par  le  courage 
:t  rhabîleié.  îl  se  contentoit  donc  de  laisser  ses  soldats 
eter  de  grands  cris,  ayant  grand  soin  de  se  fenir  à  une 
lislance  calculée,  de  manière  à  éviter  tout  engage- 
nent.  Cantacuzène ,  sans  fuir  ni  provoquer  le  combat , 
angea  son  armée  suivant  sa  coutume  et  dans  un  ordre 
)ù  l'attaque  étoit  prévue,  donnant  le  commandement 
\  Ange,  et  prenant  celui  de  l'arrière-garde  pour  corn- 
)attre  lui-même  le  grand-duc.  Il  ordonna  de  garder  les 
angs,  de  marcher  du^même  pas  sans  répondre  aux 
:lameurs  et  sans  se  retourner  à  moins  d'un  signal  con- 
tenu qui  ne  devoit  être  donné  que  dans  le  cas  où  Ten^a- 
;;ement  auroit  lien.  Apocauque  le  suivit  ainsi  pendant 
quelque  temps.  Voyant  qu'on  étoit  bien  préparé  à  le 
recevoir,  il  ht  arrêter  sa  troupe  et  revint  à  Thessalo- 
lique  en  triomphateur.  îl  accueillit  avec  des  menaces 
uarquées  les  déserteurs  qui  se  présentèrent  à  lui ,  faisant 
1UX  uns  des  reproches  de  ce  qu'ils  avoient  commencé 
)ar  suivre  les  drapeaux  de  Cantacuzène,  saluant  froide- 
ment les  autres;  dissimulant  avec  quelques-uns,  enfin 
le  traitant  amicalement  (jue  le  plus  petit  nombre,  et  se 
)roposant  d'en  punir  la  plupart  et  de  se  venger ,  à  la 


HISTOIRE  DU  B4S-î:Ml-iR£. 

première  occasion,  ôe  la  préférence  qu'il  avoient  donnée  | 
d'abord  h  son  rival.  En  général ,  ils  n'eurent  pas  lieu  de 
se  féliciter  d'avoir  abandonné  l'empereur.  Sachant  que 
les  Serviens  assiégeoient  Edesse,  il  envoya  sa  cavalerie i 
au  secours  de  cette  ville.  Les  deux  Paléologues  éloieni 
chargés  de  cette  expédition.  Quand  les  Serviens  virent 
que  les  Grecs  étoient  en  plus  grand  nombre  qu'eux, 
ils  leur  abandonnèrent  leur  camp  à  la  première  attaque  ! 
Après  l'avoir  pillé ,  les  cavaliers  retournèrent  à  Thes- 
salonique.  Apocauque  ,  au  moment  de  partir  pour 
Constantinople,  fit  maltraiter  deux  ambassadeurs  en- 
voyés par  Cantacuzène  au  crâîe  de  Servie  ;  c'étoienî 
Constantin  Paiéoiogue,  protosébaste ,  et  Arsène  Zam-; 
placon.  Ils  éîoient  logés  chez  un  berger,  dans  le  bourg 
de  David,  près  de  Prosague.  Leur  hôte  s'étant  concerté 
avec  ses  parens  et  ses  amis,  ils  se  saisirent  de  ces  deux 
envoyés  ,  les  lièrent ,  violant  ainsi  les  droits  de  Thospi- 
taiité,  les  conduisirent  à  Thessalonique,  et  les  livrèrent 
au  grand-duc,  dans  l'espoir  d'une  récompense.  Apo- 
cauque leur  donna  les  biens  de  ces  ambassadeurs ,  ré- 
servant à  ceux-ci  les  derniers  outrages.  Il  fit  mettre  enj 
prison  le  protosébaste.  Zamplacon  fut  abandonné  aux 
matelots  ,  qui  l'emmenèrent  sur  une  galère,  Ini  mettant 
des  vêtemens  ridicules,  le  forçant  de  tenir  un  flambeau 
dans  chaque  main,  le  frappant  et  le  proclamant  ea-i 
suite  patriarche  de  Canîacuzene.  Après  l'avoir  ainsi 
bafoué,  l'on  eut  la  cruauté  de  le  jeter  dans  un  cachot* 
Apocauque  partît  ensuite  sur  ses  vaisseaux  pour  vqA 
tourner  à  Goosiantinople.  Il  envoya  par  terre  la  cava4 
lerie.  - 
Cependant  Cantacuzène  continuoit  sa  route  sans 
obstacle,  et  débarrassé  des  troupes  du  grand-dnc.  Ilî 
arriva  le  soir  près  du  fort  de  Prosague ,  construit  sur  une. 
hauteur.  Ce  fort  appartenoit  jadis  aux  Grecs;  mais  pen*i 
dant  la  guerre  des  deux  Andronics  il  fut  livré  aux  Ser-* 
viens,  qui  le  conservoient.  Un  seigneur  du  p^^ySj  non}m# 
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Michel ,  en  étoit  propriétaire.  Il  ignoroit  quels  ëtoient 
les  soldats  qui  s'offroient  à  sa  vue  ,  dans  quelle  intention 
ils  arrîvoient ;  et,  de  son  côté,  Cantacuzène  ne  savoit 
point  s'il  avoit  affaire  à  un  ennemi.  Dans  le  doute, 
Michel  rassemble  des  cavaliers  et  de  l'infanterie,  et  se 
dispose  à  bien  se  défendre.  Voulant  dissiper  son  incer- 
titude ,  il  s'approche,  et  reconnoissant  Cantacuzène,  pour 
lequel  il  avoit  une  estime  profonde,  il  le  salue  comme 
empereur,  lui  livre  passage ,  et  lui  fournit  tous  les  vivres 
qu'il  put  se  procurer.  Cantacuzène  passe  un  jour  à  Pro- 
sague  pour  faire  reposer  sa  troupe,  et  le  lendemain  tra- 
verse le  fleuve  Axius,  se  dirigeant  vers  Scopie,  ville  qui 
de  la  puissance  des  Grecs  étoit  tombée  en  celle  des  Ser- 
viens.  Arrivé  sur  le  bord  d'une  rivière,  dans  le  voisi- 
nage de  Belesse  ,  il  aperçut  des  troupes  sur  l  autre  bord. 
11  ordonne  à  fun  des  siens  de  traverser  à  la  nage;  et, 
supposant  que  ces  troupes  étoient  commandées  par  Li- 
bère, le  plus  puissant  seigneur  de  la  Servie,  il  l'envoie 
saluer  et  prier  de  lui  indiquer  un  endroit  guéabîe.  Il 
ne  se  trompoit  point  :  c'étoit  en  effet  Libère,  qui  lui 
rendit  le  service  qu'il  lui  demandoit.  Il  reçut  l'empereur 
comme  un  souverain,  le  garda  pendant  trois  jours  dans 
ses  domaines  avec  son  armée,  et  lui  conseilla  d'aller 
attendre  le  craie  à  Scopie,  promettant  de  le  disposer  en 
sa  faveur.  Fidèle  à  sa  parole  ,  Libère  partit  en  diligence 
pour  se  rendre  à  Morake  ,  où  le  craie  passoit  alors  pour 
mener  Hélène  sa  femme  voir  son  frère  Alexandre,  roi 
de  Bulgarie.  Libère  fit  au  prince  le  récit  des  nialheurs 
de  Cantacuzène,  lui  annonçant  qu'il  venoit  lui  deman- 
der du  secours  contre  ses  ennemis.  Il  représenta  com- 
bien il  luiseroit  glorieux  d'aider  le  prince  à  monter  sur 
le  trône.  Ce  qui  probablement  acheva  de  déterminer  le 
craie  ,  ce  fut  l'échec  que  ses  troupes  avoienl  essuyé  sous 
les  murs  d'Edesse  :  il  biûloit  d'en  tirer  vengeance,  et 
l'empereur  pou  voit  le  seconder  dans  ce  projet.  Etienne 
et  sa  femme  résolurent  de  suspendre  leur  voyage;  ils 

mST.  DU  BAS-EMP.  TOM.  Xï.  i8 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

envoyèrent  leur  fils  Pondanus  à  Canlactizène  pour  le 
prévenir  qu'ils  ailoient  à  sa  rencontre.  A  cette  nouvelle 
il  partit  de  Scopie  pour  venir  au-devant  d'eux.  L'entre- 
vue eut  lieu  dans  le  village  de  Pristiné.  Ils  prodiguèrent 
à  ce  prince  les  marques  de  respect  et  les  honneurs  les 
plus  grands.  Le  craie  voulut  que  son  trône  fût  plus  élevé 
que  le  sien,  qu'il  eût  la  droif  e  ,  qu'il  marchât  devant  lui 
dans  les  cérémonies  ;  qu'au  lieu  du  salut  en  usage  dans 
la  Servie,  il  reçût  celui  qu'on  pratiquoit  à  la  cour; 
grecque  ;  c'est-à-dire,  qu'on  descendît  de  cheval  pour  lui 
baiser  le  genou  :  le  crâle  descendoit  le  premier,  et  Can- 
tacuzène  le  saluoit  sans  mettre  pied  à  terre.  Ce  dernier 
entre  avec  beaucoup  de  complaisance  dans  le  détail  des 
honneurs  qu'on  lui  rendit.  Un  peu  moins  d'honneurs  et  ^ 
une  volonté  plus  franche  de  le  secourir  auroienf  mieux 
valu.  Quoique  le  crâle  sût  fort  bien  pour  quel  motif 
venoit  Cantacuzène,  il  lui  en  fit  la  question.  Celui-ci^ 
lui  répondit  qu'il  ne  pouvoit  supposer  qu'il  ignorât  ce 
qui  lui  éloit  arrivé  depuis  neuf  mois  que  diiroit  la  guerre 
civile  :  qu'il  venoit  pour  lui  demander  des  secours  s'il 
pouvoit  lui  en  donner,  en  le  priant  de  lui  dire  la  vérité 
sans  restriction,  afin  qu'il  sût  à  quoi  s'en  tenir,  et  cher-  \ 
chat  d'autres  moyens  de  pourvoir  à  sa  sûreté.  L'empe- 
reur vouloit  connoilre  les  intentions  du  crâle,  et  piquoit 
son  amour-propre  en  faisant  dépendre  le  refus  de  la  1 
seule  impossibilité.  Le  prince  des  Serviens  l'approuva  ; 
de  s'exprimer  avec  tant  de  franchise,  et  lui  dit  qu'il  1 
avoit  des  forces  plus  que  suffisantes  pour  défaire  tous  ses 
ennemis,  et  qu'il  les  emploieroit  volontiers  à  son  ser-  i 
vice.  Il  y  mit  une  condition  qui  prouvoit  que  l'intérêt  j 
personnel  passoit  avant  toute  autre  considération  :  c'étoil 
la  cession  de  toutes  les  villes  et  du  pays  depuis  Thessa-  i 
Ionique  jusqu'aux  frontières  occidentales  de  l'empire,  i 
En  lui  faisant  cette  demande,  il  lui  dit  que,  dans  les  i 
circonstances  où  il  se  trouvoit,  ses  prétentions  ne  de-  î 
voient  pas  être  excessives,  et  qu'il  seroit  trop  heureux  I 
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d'avoir  le  reste  de  l'empire.  Cette  réflexion  n'étoit  pas 
propre  à  disposer  l'esprit  de  Caiitacuzène ,  qui  lui  dé- 
clara que  non-seulement  il  ne  lui  livreroit  jamais  au- 
cune ville,  mais  qu'il  les  conserveroit  toutes  avec  soin  , 
et  l'empire  dans  toute  son  intégralité.  Le  craie,  surpris 
de  la  hardiesse  et  de  la  fermeté  de  l'empereur,  ne  dissi- 
,  niiiloit  pas  son  mécontentement;  et,  sans  Hélène,  les 
deux  princes  seroienl  devenus  ennemis.  Elle  manda 
i  vingi-quatre  Serviens  les  plus  qualifiés  ;  elle  les  consulta 
1  en  présence  de  son  mari;  et,  de  son  consentement ,  elle 
examina  la  question  relative  à  Cantacuzène.  «  On  ne 
«  peut  nier  (  disoit-elle  )  qu'il  ne  dépende  entièrement 
«  de  nous.  Il  faut  prendre  le  parti  le  plus  utile.  Si  nous 
«  voulons  le  maltraiter,  nous  avons  deux  moyens;  le 
«  tuer,  ou  le  renvoyer  sans  secours  :  le  premier  seroit 
«  un  crime  odieux;  le  second  ,  une  maladresse  qui  nous 
«  couvr'îroit  de  honte.  Le  renvoyer,  c'est  le  livrer  à  ses 
«  ennemis.  Le  rétablir  sur  le  trône,  en  lui  faisant  pro- 
«  mettre  de  ne  point  se  départir  de  notre  alliance,  et 
i  «  de  ne  jamais  exiger  que  nous  lui  rendions  les  villes 
i  «  prises  avant  son  règne,  tel  est,  je  crois,  le  meilleur 
I  «  parti  que  nous  ayons  à  prendre.  »  Le  craie  permit 
aux  autres  conseillers  de  dire  leur  avis.  Libère  seul  prit 
la  parole  pour  dire  qu'il  adhéroit  à  l'opinion  (|,'Hélène; 
q\i'il  n'étoit  pas  possible  d'en  avoir  une  plus  favorable 
aux  intérêts  de  la  Servie ,  et  qu'il  exhortoit  de  l'embras- 
ser sans  en  chercher  d'autre.  On  suivit  cet  avis.  Le  craie 
remercia  la  princesse  de  lui  avoir  donné  un  conseil  si 
salutaire  et  si  glorieux  pour  lui.  Il  alla  trouver  Canta- 
cuzène ,  et  lui  dit  qu'on  préféroit  son  amitié  à  des  ri- 
chesses, comme  aux  villes  les  plus  populeuses;  qu'il 
pouvoit  donner  ses  ordres,  et  qu'on  lui  obéiroit  :  on 
ne  lui  demandoit  pour  prix  des  sacrifices  sans  nombre 
qu'on  alloit  faire  pour  lui  que  la  promesse  de  ne  ja- 
mais exiger,  quand  il  seroit  sur  le  trône,  la  restitution 
des  places  prises  avant  son  règne.  L'empereur  répondit 
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en  exprimant  sa  reconnoissance ,  et  par  la  promesse 
qu'on  lui  demandoit ,  mais  en  l'accompagnant  de  quel- 
ques menaces,  si  l'on  n'observoit  pas  bien  les  traités 
menaces  peut-être  déplacées  dans  l'état  des  choses ,  quoi- 
qu'il prétende,  en  les  racontant,  qu'on  admira  son  in- 
trépidité. Le  traité  portoit  que  les  deux  princes  demeu- 
reroient  unis  par  une  alliance  inviolable  pour  leur 
défense  mutuelle;  que  le  craie  ne  s'accorderoit  jamais 
avec  l'impératrice  ou  son  fds  Jean  Paléologue  ;  enfinj 
que  les  villes  prises  par  les  Serviens  avant  la  conclusion 
-de  ce  traité  resteroient  en  leur  possession.  Un  incident 
faillit  à  rompre  cet  accord.  Etienne  vouloit  que  Canîa- 
cuzène  lui  livrât  Crèles,  comme  un  rebelle  qui  devoit  être 
puni.  L'empereur  rejeta  cette  démode  comme  inju- 
rieuse, lui  faisant  observer  que,  s'il  étoit  capable  de 
îrahir  son  allié,  il  ne  pourroit  inspirer  ancune  con- 
fiance ,  parce  que  ce  seroit  de  sa  part  une  perfidie 
odieuse.  Après  bien  des  débats,  le  craie  abandonna  cette 
idée.  Tous  les  articles  étant  convenus,  on  désira  de  part 
et  d'autre  de  faire  le  serment  en  présence  de  l'arche- 
vêque de  Servie ,  prélat  pour  lequel  on  avoit  une  grande 
vénération.  On  le  fit  donc  venir.  La  veille  du  jour  choisi 
pour  cette  cérémonie  ,  une  nouvelle  discussion  s'éleva 
pour  un^ujet  imprévu.  Crèles  voyant  la  défection  d'une 
partie  de  l'armée  de  Cantacuzène  ,  sachant  qu'il  de- 
mandoit des  secours  au  craie  ,  craignit  d'être  abandonné 
de  l'empereur;  et  comme  il  en  avoit  trop  fait  pour  trou- 
ver grâce  auprès  du  grand-duc  ,  il  se  trouvoit  dans  la 
situation  la  plus  critique.  Pour  se  tirer  d'embarras,  il 
imagina  d'apaiser  la  colère  d'Etienne  par  quelque  pré* 
sent  d'un  grand  prix.  En  conséquence  il  s'empare  de 
Mélénique,  et  la  fit  offrir  au  craie  pour  en  obtenir  son 
pardon.  Etienne  reçut  cette  proposition  avec  la  plus 
grande  joie.  Le  lendemain ,  jour  où  l'on  devoit  prêter 
serment,  Etienne  demanda  qu'on  fît  mention  de  Crèles  | 
comme  de  son  sujet,  et  de  cette  place  conuîie  devant 
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lui  appartenir^  puisqu'il  en  étoit  devenu  maître  avant 
I  la  prestation  du  serment.  Cantacuzène  prétendit  que 
i|  c'étoit  une  infraction  au  traité.  Le  crâîe  répliqua  vive- 
ment,  en  appela  au  texte  même  de  la  convention,  qui 
portoit  qu'il  retiendroit  les  villes  prises  sur  les  Grecs 
avant  le  traité,  qui  ne  faisoit  loi  pour  les  contractans 
que  du  moment  où  le  serment  auroit  été  prêté.  Canta- 
cuzène fut  obligé  de  céder.  L'archevêque  reçut  ensuite 
les  doubles  sermens.  Immédiatement  après  la  cérémo- 
nie ,  le  craie  assembla  les  vingt-quatre  notables  de  son 
royaume,  en  retint  quatre  auprès  de  lui,  donnant  à 
l'empereur  les  vingt  autres  avec  des  troupes  à  sa  dispo- 
sition. Ils  avoient  ordre  de  lui  obéir,  et  de  prendre 
toutes  les  mesures  nécessaires  pour  son  service.  On  se 
prépara  à  marcher  sur  Didymotique.  Pendant  que  ces 
événemensse  passoient,Guy  deLusiguan  prit  les  troupes 
qui  éloient  dans  Thessalonique ,  assiégea  Rentine,  et 
la  prit.  Il  maltraita  la  garnison ,  fit  frapper  de  verges 
les  deux  cents  soldats  que  Cantacuzène  avoit  laissés  dans 
ceîte  place,  les  dépouilla  de  leurs  effets;  enfin  con- 
damna les  uns  à  l'exil ,  et  fit  enfermer  les  autres. 

Pendant  que  Cantacuzène  négocioit  en  Servie  un 
traité  qui  ne  pouvoit  rester  long -temps  secret,  Apo~ 
cauque  retournoit  à  Constantinople  en  triomphe.  Em- 
barqué, comme  nous  l'avons  dit,  il  aborde  à  Polystyle , 
dont  les  habitans  se  soumettent  à  son  obéissance.  Il  fit 
monter  à  bord  ceux  qui  lui  étoient  suspects,  et  laissa  les 
autres  sous  la  surveillance  de  Gudèle ,  échanson  de  l'im- 
pératrice. Ensuite  il  écrivit  aux  habitans  de  Didymo- 
tique pour  les  inviter  à  quitter  le  parti  de  l'empereur. 
Ils  dévoient  savoir  que  Cantacuzène  avoit  fui  devant 
lui  :  conséquemment  ils  n'avoient  rien  de  mieux  à  faire 
qu'à  se  soumettre.  Ne  doutant  point  qu'ils  ne  le  fissent, 
!  il  leur  indiquoit  dans  sa  lettre  le  lieu  sur  lequel  ils  dé- 
voient se  rendre  en  grande  députation  pour  venir  au- 
devant  de  lui ,  et  leur  recommandoit  de  lui  amener  son. 
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frère  Asan.  Cette  impertinente  lettre  inspira  d'abord 
quelques  craintes,  parce  qu'on  ne  pouvoit  l'expliquer 
qu'en  supposant  un  succès  décisif.  Déterminés  cependant 
à  ne  pas  se  rendre  au  grand-duc,  ou  mieux  instruits  de 
îa  situation  des  affaires  de  l'empereur,  les  principaux 
citoyens  de  Didymotique  y  firent  une  réponse  outra- 
geante. «  Ils  témoignoient  de  l'étonnement  sur  l'extra- 
«  vagante  vanité  d'x\pocauque  ;  lui  rappeloient  Vin- 
«  famie  de  sa  naissance  et  de  ses  mœurs  ,  lui  disant  que 
«  personne  n'avoit  oublié  que  sa  première  condition  fut 
«  d'être  valet  de  Macrène,  chargé  de  lever  les  imposi- 
«  tions  sur  les  jardiniers;  sa  seconde,  de  passer  au  ser- 
«  vice  de  Nicolas,  qui  avoit  le  même  emploi;  sa  troi- 
«  sième,  de  servir  Stratège,  receveur  des  gabelles,  qu'il 
«  fit  destituer.  >>  Continuant  cette  énumération,  ils  le 
font  souvenir  des  obligations  qu'il  avoit  à  Cantacuzène  , 
sans  lequel  il  auroit  été  puni  honteusement,  et  qui,  en 
arrêtant  le  cours  de  la  justice ,  a  commis  une  faute 
grave  et  encouru  des  reproches  fondés.  îls  terminoient 
par  protester  qu'ils  n'abandonneroient  jamais  ce  prince. 
Eous  vous  faisons ,  disoient-ils ,  une  réponse  telle  que 
voire  lettre  la  mérite ,  et  nous  vous  la  renvoyons  par 
ceux  qui  l'ont  apportée  ,  sans  leur  faire  aucun  mal,  par 
respect  pour  les  lois.  C'étoit  une  leçon  qu'on  donnoit  au 
grand-due  sur  l'indigne  conduite  qu'il  tenoit  envers  les 
ambassadeurs  qu'on  lui  envoyoit.  Il  attendoit  cette  ré- 
ponse pour  faire  voile  de  Polystyîe.  Il  est  aisé  de  con- 
cevoir sa  fureur  quand  il  la  reçut.  Il  fut  amplement  dé- 
dommagé par  le  patriarche  et  ses  complices  à  son  arrivée 
dans  la  capitale.  Ils  le  proclamèrent  vainqueur  illustre , 
et  général ,  sans  avoir  de  rivaux. 

Sa  lettre  avuit  causé  de  vives  inquiétudes  à  l'impéra- 
trice, femme  de  Cantacuzène,  ainsi  qu'au  jeune  Asan, 
parce  qu'ils  craignoient  qu'on  n'eût  peur  d'Apocauque. 
Ils  se  déficient  principalement  de  Coniitopnle  et  de 
Vatace,  officiers  de  l'empereur  Jean  Paléologue ,  qui 
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commandoient  chacun  mille  hommes  d'infanterie  dans 
les  faubourgs  de  Didymotiqiie.  Dans  îe  doute,  ils  vou- 
lurent connoître  la  disposition  des  esprits;  on  saisit  l'oc- 
casion de  les  sonder.  Un  jour  que  beaucoup  d'officiers 
et  de  soldats  se  trouvoient  au  palais,  Asan  leur  parle 
des  lettres  d'Apocauque  ,  réfute  les  mensonges  dont  elîes 
ëtoient  remplies;  et,  supposant  que  Cantacuzène  a  voit 
des  revers ,  eut  Tair  de  les  consulter  pour  savoir  com- 
ment ils  se  conduiroient.  Comitopule,  après  avoir  fait 
un  exposé  motivé  du  parti  qu'il  avoit  pris  de  s'attacher 
à  l'empereur,  dont  avant  de  se  décider  il  avoit  examiné 
toutes  les  actions,  s'écria  que,  s'ilétoit  malheureux,  ce 
seroit  une  lâcheté  de  ne  pas  redoubler  d'efforts.  Il  pro--^ 
pose  de  lui  renouveler  le  serment  de  fidélité ,  ainsi  qu'à 
l'impératrice  mère,  et  d'envoyer  vers  Cantacuzène  pour 
lui  déclarer  que  tous  étoient  prêts  à  tout  souffrir  pour 
son  service.  Vatace  approuve  le  discours  de  Gomitopule, 
et  dit  qu'il  partageoit  son  avis  ;  en  conséquence  le  ser- 
ment fut  renouvelé.  Le  prince  Asan  donne  l'exemple , 
ainsi  que  l'impératrice.  Tous  deux  n'a  voient  pas  de 
nouvelles  de  Cantacuzène.  Le  jour  où  le  serment  fut 
spontanément  prêté ,  un  homme  se  présenta  de  sa 
part;  il  s'appeloit  Protite.  Au  lieu  d'une  lettre  de 
créance,  il  n'avoit  que  l'empreinte  du  cachet  de  l'em- 
pereur, qu'il  avoit  été  obligé  de  conserver  dans  sa  bou- 
che pour  éviter  les  recherches.  L'empereur  l'avoit  en 
effet  chargé  d'aller  trouver  Irène  à  Didymotique,  et 
de  lui  faire  le  récit  de  ce  qui  s'étoit  passé  devant  Gy- 
naïcocastre,  en  ayant  soin  de  taire  les  circonstances  qui 
pourroient  affliger  l'impératrice ,  telles  que  la  défection 
du  protostrator,  et  la  désertion  d'une  partie  de  ses 
troupes.  Irène  remit  à  cet  homme  des  lettres  pour 
Cantacuzène. 

Le  peuple  des  environs  de  Didymotique  n'étoit  pas 
j  à  beaucoup  près  aussi-bien  disposé  pour  le  prince  que 
les  habitaiis  de  cette  ville.  Les  agens  ou  soldats  d'A-- 
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pocauqne  l'excitoient  à  ia  révolte.  Une  nuit  lotis 
paysans  se  rassemblent,  s'arment,  et,  marchant  sur  la 
ville,  paroissent  à  la  pointe  du  jour  devant  les  portes, 
attaquent  les  murailles,  et ,  se  joignant  à  la  populace  des 
faubourgs,  menacent  les  habitans,  et  les  somment  de  se 
rendre.  Indigné  de  celte  conduite ,  Asan  fait  ouvrir  les i 
portes,  sort  à  la  têîe  de  la  garnison,  tombe  sur  cette  1 
canaille  armée ,  et  la  dissipe  en  un  instant.  Il  profita  de 
cette  occasion  pour  détruire  les  faubourgs,  qui,  dans  un 
siège,  pouvoient  être  très-nuisibles  à  la  place.  Les  mai- 
sons furent  démolies;  les  charpentes  servirent  de  bois 
de  chauffage,  et  ceux  qui  y  demeuroient  furent  obligés 
d'aller  chercher  retraite  ailleurs.  Tant  que  les  paysans 
étoient  restés  fidèles  à  Cantacuzène,  l'armée  de  Con- 
stantinople  n'avoit  formé  aucnn  projet  pour  se  saisir  de 
Didymotiqne,  parce  qu'elle  auroit  trouvé  des  obstacles 
insurmontables  dans  la  population  des  campagnes.  Dès 
que  cette  population  se  fut  prononcée,  on  eut  l'idée  de 
former  le  siège  de  la  ville.  Les  circonstances  auroient  été 
favorables  immédiatement  après  la  révolte,  et  pendant 
que  l'empereur  étoit  en  Servie;  mais  il  falloit  à  la  tête  i 
des  opérations  du  cabinet  de  Gonstantinople  un  homme 
habile  et  brave  ,  et  le  grand-duc  n'étoit  qu'un  vil  et  lâche 
intrigant.  Le  projet  d'attaquer  Didymotiqne  ne  reçut  I 
d'exécution  que  lorsqu'il  n'étoit  plus  temps  ,  et  quand  il 
falloit  y  renoncer. 

Dès  qu'on  sut  à  la  cour  que  l'empereur  négocioit  avec 
le  craie  de  Servie,  on  mit  tout  en  œuvre  pour  empê-^ 
cher  la  conclusion  du  traité,  ou  pour  le  faire  rompre. 
On  alla  beaucoup  plus  loin  :  calculant  snr  l'ambition  ou 
la  cupidité  d'Etienne  ,  on  tenta  de  séduire  celui-ci  pour 
reno;ager  à  livrer  son  hôte.  On  lui  ht  proposer  de  fixer  i 
lui-même  le  prix  d'un  service  aussi  important.  On  ( 
offroit  les  villes  de  l'empire  qui  avoîent  toujours  été  pos- 
sédées ou  convoitées  par  les  craies  ;  on  otfroit  mêmei 
pour  l'un  des  enfans  du  prince  régnant  une  des  sœurs 
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de  Jean  Paléoîogue ,  à  condilion  que  Gantacuzène  seroit 
livré  mort  ou  vif,  car  on  se  contentoit  de  sa  tête.  Ces 
propositions  faites  au  nom  de  l'impératrice,  mais  sug- 
gérées par  Apocauque ,  furent  portées  à  la  cour  du  craie 
par  deux  ambassadeurs.   C  étoient  George  Luc,  Vun 
des  ennemis  les  plus  acharnés  de  Tempereur,  et  Ma- 
caire,  ce  moine  fait  archevêque  de  Thessalonique  pour 
avoir  trahi  les  intérêts  de  Cantacuzène,  et  s'être  mis 
au  nombre  de  ses  calomniateurs.  Soit  qu'il  n'écoutât 
que  l'honneur  et  le  devoir,  soit  que  sa  femme  profitât 
de  son  influence,  Etienne  rejeta  avec  indignation  les 
propositions  qu'on  lui  fit ,  protestant  que,  quand  on  lui 
donneroit  la  ronronne  impériale  ,  il  ne  consentiroit  ja- 
mais à  se  souiller  d'un  crime  aussi  détestable.  Les  am- 
bassadeurs furent  même  obligés  de  repartir  sur-le- 
champ;  mais  Apocauque,  qui  les  reçut  fort  mal  à  leur 
retour,  les  renvoya  sans  rendre  aucun  compte  du  ré- 
sultat de  cette  ambassade,  exigeant  d'eux  qu'ils  fissent 
de  nouvelles  tentatives.  Ils  se  bornèrent  à  demander 
qu'Etienne  fît  seulement  mettre  Cantacuzène  en  prison, 
s'il  répugnoit  à  le  livrer,  offrant  toutes  les  villes  de 
l'Occident ,  à  l'exception  de  Thessalonique.  L'accueil  du 
crâîe  fut  le  même.  La  princesse  Héièue  alla  plus  loin  ; 
elle  les  reprit  avec  aigreur,  et  les  chassa  de  sa  présence 
en  leur  reprochant  leur  bassesse ,  et  la  honte  dont  ils  se 
couvroient  en  se  chargeant  d'une  pareille  mission.  L^^ 
cour  imita  cet  exemple.  Les  principaux  Serviens  les 
taxèrent  hautement  d'extravagance  pour  avoir  cru  que 
leur  prince  éloit  capable  de  commettre  un  crime  qui 
~  le  couvriroit  d'opproljre.  Un  seigneur ,  nommé  Couace  , 
s'emporta  même  au  point  de  les  menacer  de  la  mort , 
s'ils  ne  faisoient  une  prompte  retraite,  et  s'écria  devant 
eux  guUls  voulaient  crei^er  l'œil  de  V empire,  comme  s'ils 
craignoieni  d'y  voir  clair.  Macaire,  furieux  de  ces 
outrages,  eut  l'impudence  de  paroître  en  la  présence 
de  Cantacnzène,  et  de  lui  adresser  les  plus  sanglans  repro- 
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ches,  Taccusant  d'ingratitude  envers  Andronic  ,  dont  il 
ïie  reconnoissoit  les  nombreux  bienfaits  qu'eu  conspi- 
rant contre  sa  veuve  et  ses  enfans,  prétendant  que  Dieu 
commençoit  à  le  punir  en  le  rendant  errant  et  vagabond  ; 
qu'il  se  déshonoroit  en  cherchant  des  secours  chez  des 
barbares  toujours  ennemis  des  Grecs;  enfiiî  il  termina 
celte  mercuriale  par  une  exhortation  pathétique,  dans 
ïaquelie  il  le  pressoit  de  faire  ses  soumissions  à  l'impé- 
ratrice,  ainsi  qu'au  patriarche,  afin  d'en  obtenir  son 
pardon.  Cantacuzène,  qui  aimoit  beaucoup  à  faire  des 
discours,  ainsi  que  le  prouve  son  histoire,  ne  laissa 
point  échapper  l'occasion  d'en  adresser  un  au  moine 
apostat,  au  lieu  de  le  faire  chasser.  Il  lui  rappela  ,  ce  qu'il 
savoit  aussi-bien  que  lui ,  les  démarches  qu'avoient 
faites  à  sa  prière  les  religieux  du  mont  Aîhos  pour  ob- 
tenir la  paix,  l'inutilité  de  ces  démarches;  mit  en  pa- 
rallèle la  conduite  de  Macaire  avec  celle  de  ses  courageux 
confrères;  compara  ce  moine  à  celui  qui,  pris  de  vin, 
croit  que  les  objets  dont  il  est  environné  tournent  au- 
tour de  lui  ;  lui  montra  le  siège  de  Thessalonique 
comme  le  prix  de  son  apostasie  ,  les  marques  de  sa  dignité 
comme  les  témoins  importuns  de  son  crime  et  de  sa 
honte;  lui  citant  des  passages  de  l'Ecriture-sainte  ,  il 
remit  l'entretien  à  d'autres  temps,  et  le  congédia.  Ma- 
caire et  George  repartirent  pour  Gonstantinople,  confus 
tous  les  deux  du  résultat  de  leur  ambassade. 

Ces  négociations ,  quoique  inutiles,  ne  laissèrent  pas 
d'être  désagréables  à  Cantacuzène,  et  de  lui  faire  sentir 
qu'il  étoit  dans  la  dépendance  du  craie  de  Servie.  La 
conduite  de  celui-ci  ajoutoit  encore  à  la  supériorité 
qu'il  devoit  aux  circonstances,  et  quoiqu'il  n'eût  fait 
que  son  devoir,  il  pouvoit  passer  pour  être  généreux  et 
délicat  en  refusant  les  offres  les  plus  séduisantes.  Il  avoit 
tous  les  avantages  de  position.  Les  principaux  officiers 
des  troupes  qu'il  venoit  de  mettre  à  sa  disposition 
firent  ces  réflexions,  et  se  crurent  obligés  de  les  com- 
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niiinîquer  au  craie.  Ils  lui  représentèrent  donc  que  c'é- 
toit  manquer  de  prudence  que  de  conférer  à  un  étranger 
la  fleur  de  son  armée;  qu'au  premier  moment  Canîa- 
cuzène  pouvoit  se  réconcilier  avec  l'impératrice;  qu'a- 
lors les  Serviens  seroient  sacrifiés  à  celte  princesse;  que 
peut-être  la  conquête  de  la  Servie  seroit  mie  condition 
de  la  paix  entre  les  deux  partis  ;  enfin  que  ce  seroit  agir 
sans  prévoyance  et  contre  les  intérêts  de  l'état  que  de 
laisser  ainsi  l'empereur  maître  des  meilleures  troupes, 
ef  partir  sans  exiger  de  lui  des  sûretés.  Ils  proposèrent  de 
retenir  comme  otage  le  fils  aîné  de  Cantacuzène.  Libère, 
ami  d'Etienne,  le  pria  de  plus  de  faire  épouser  sa  fille  à 
Manuel ,  le  plus  jeune  des  enfans  du  prince.  Le  craie , 
trouvant  ces  propositions  raisonnables,  les  transmit  à 
l'empereur,  plutôt  comme  une  prière  ou  une  grâce  que 
comme  une  demande,  en  lui  promettant  que,  s'il  avoit 
la  bonté  de  les  accorder  ,  ses  gens  le  serviroient  avec  ar- 
deur, et  que  leur  dévouement  pour  sa  personne  seroit 
sans  bornes.  Cantacuzène,  jugeant  que  ces  mesures 
étoient  utiles  aux  deux  nations  ,  qu'il  devoit  écarter  tout 
soupçon,  accorda  ces  demandes  sans  hésiter,  disant 
qu'il  laissoit  son  fils  comme  un  gage  de  sa  fidélité ,  et 
comme  le  gendre  futur  de  Libère  ,  à  qui  il  vouloit  té- 
moigner sa  reconnoissance  pour  les  services  qu'il  lui 
avoit  rendus.  Libère,  pour  lui  exprimer  la  sienne,  se 
prosterna  à  ses  pieds.  C'éîoit  par  sa  puissance  et  ses 
richesses  le  second  du  royaume.  Il  tenoit  le  premier 
j  rang  après  le  craie.  Ces  conventions  ne  furent  faites  que 
i  verbalement,  et  chacun  des  deux  princes  contractans  se 
contenta  de  la  parole  de  l'autre. 

Vers  la  fin  de  l'été  le  craie ,  accompagné  de  la  prin- 
I  cesse  Hélène  son  épouse ,  reconduisirent  Cantacuzène 
jusqu'aux  frontières  de  l'empire  grec ,  et,  faisant  des 
vœux  pour  le  succès  de  son  entreprise  ,  se  séparèrent  de 
lui.  L'empereur  mena  son  armée,  composée  en  grande 
partie  de  Serviens,  devant  la  ville  dePhères,  dont  Guy  de 
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Liisignan  venoit  de  partir  pour  aller  prendre  possesr 
sion  du  royaume  d'Arménie  que  lui  iaissoit  son  père.  Ce 
départ  parut  une  occasion  favorable  à  Cantacuzène; 
mais  il  se  trompa.  Voulant  conférer  avec  les  habitans 
pour  leur  persuader  de  se  rendre,  il  leur  envoya  des 
députés,  qu'ils  reçurent  à  coups  de  pierre,  en  déclarant 
qu'ils  traiteroient  ainsi  tous  ceux  qui  viendroîent  leur 
parler  d'accommodement.  Une  circonstance  fâcheuse 
tint  long-temps  l'armée  devant  cette  place  sans  qu'il  lui 
fût  possible  ni  de  faire  le  siège  ni  de  se  retirer  pour 
d'autres  opérations  :  ce  fut  une  épidémie  qui  se  mit 
parmi  les  Serviens.  Un  capitaine  de  cette  nation ,  nommé 
Practe  ,  qui  avoit  acquis  une  grande  réputation  mili- 
taire,  tomba  malade,  ainsi  que  Libère,  et  les  sol- 
dats furent  attaqués  de  fièvres  causées  par  leur  intempé- 
rance. Le  miel ,  le  vin  doux,  dont  on  fait  peu  d'usage 
en  Servie,  avoient  pour  ceux  de  cette  nation  un  attrait  au- 
quel ils  ne  surent  pas  résister.  Beaucoup  d'officiers  mou-' 
rurent,  et  près  de  quinze  cents  soldats.  Les  Grecs,  ac- 
coutumés à  ces  alimens,  n'en  éprouvèrent  aucune  incom- 
modité. Les  Serviens,  découragés  autant  qu'affoiblis, 
demandèrent  à  retourner  dans  leur  pays.  Cantacuzène, 
ne  pouvant  contraindre  des  soldats  malades  ,  rassembla 
les  commandans,  tâcha  de  ranimer  leur  courage.  Il  y 
parvint ,  mais  les  Grecs  lui  donnèrent  plus  de  mal.  Ils 
ne  dissimnloient  pas  leur  mécontentement,  et  vouloient 
quitter  les  drapeaux  de  l'empereur.  Voyant  la  division 
régner  parmi  ses  troupes,  ainsi  que  l'esprit  d'insubor- 
dination ,  il  les  harangua.  Il  leur  dit  qu'il  n'a  voit  point 
entrepris  la  guerre  pour  acquérir  des  biens  ou  de  Thon- 
neur,  mais  pour  se  rendre  aux  sollicitations  qu'ils  lui 
avoient  faites,  afin  qu'il  les  protégeât  contre  les  cruautés 
d'Apocauque  ;  que  ce  n'étoit  qu'à  leurs  instantes  prières 
qu'il  avoit  pris  le  diadème;  qu'ils  dévoient  se  souvenir 
qu'il  ne  î'avoit  fait  que  d'après  leur  serment  de  ne  ja- 
mais l'abandonner ,  quand  même  la  fortune  lui  seroit 
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contraire;  il  leur  rappela  les  reproches  qu'ils  adressèrent 
à  ceux  qui  désertèrent  sous  les  murs  de  Gjnaïcocasîre , 
et  qui  étoient  moins  lâches  qu'eux,  puisqu'il  possédoit  à 
cette  époque  plus  de  ressources  qu'il  n'en  avoit  ;  enfin  il 
leur  représenta  l'infamie  dont  ils  alloient  se  couvrir  en 
se  retirant.  Il  ajouta  qu'il  ne  vouioit  point  forcer  leur 
inclination,  qu'il  les  laissoit  entièrement  libres  dans 
leur  volonté  comme  dans  leurs  actions,  et  qu'il  invitoit 
ceux  qui  consentoient  à  rester  avec  lui  pour  partager  ses 
travaux  et  sa  gloire  à  s'avancer ,  afin  qu'il  connût  ses 
amis.  A  l'instant  les  Grecs  se  partagent  en  deux  bandes. 
La  plus  nombreuse ,  mettant  le  genou  en  terre ,  le  sa- 
lue, se  retire,  et  va  joindre  les  ennemis  à  Christopolis. 
L'autre ,  qui  n'étoit  plus  que  de  cinq  cents  hommes 
environ,  lui  promit  d'être  fidèle  à  ses  anciens  sermens. 
LesServiens,  indignés  de  cette  défection  ,  se  réunissent 
à  cette  troupe  en  jurant  qu'ils  n'abandonneroient  point 
Cantacuzène.  Une  partie  des  déserteurs  revint,  parce 
qu'ils  s'aperçurent  qu'on  les  trompoit  sur  les  conditions 
qu'ils  proposoient. L'empereur  les  reçut,  en  leur  faisant 
quelques  reproches  sur  leur  légèreté. 

L'échec  reçu  devant  Phères  ,  l'épidémie  des  Serviens, 
la  défection  des  Grecs  ,  causèrent  la  plus  grande  joie  aux 
ennemis  de  Cantacuzène,  et  particulièrement  au  grand- 
duc.  Ces  nouvelles  avoient  éîé  tellement  dénaturées 
avant  d'arriver  à  Constantinople  ,  que  ,  dans  cette  ca- 
pitale ,  on  disoit  publiquement  qu'il  ne  lui  restoit  que 
dix  hommes ,  et  qu'il  venoit  de  se  retirer  au  mont  Athos 
pour  y  cacher  sa  honte,  s'y  démettre  de  la  puissance 
souveraine ,  enfin  y  prendre  l'habit  monastique.  Ce 
ne  furent  que  fêtes  et  réjouissances  publiques,  comme 
si  l'état  venoit  d'être  sauvé.  Le  peuple  couroit  en  foule 
à  l'église  de  la  mère  de  Dieu  ,  qu'on  appeîoit  Hodégé- 
trie  y  et  les  personnes  de  qualité  étoient  obligées  de  s'y 
rendre  à  pied  pour  éviter  de  mauvais  traitemens  ou 
des  insultes.  On  punissoiî  comme  traîtres  ceux  qui  re- 
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fusoient  de  prendre  part  à  la  joie  commune.  On  en  fit 
même  mourir  plusieurs.  De  la  capitale  ces  nouvelles  se 
répandirent  dans  les  provinces.  Celles  qui  dtoient  situées 
au-delà  de  Thessalonique ,  tenant  pour  Cantacuzène, 
jouissoient  de  la  tranquillité,  pendant  que  les  habitans 
de  tout  le  pays  entre  cette  ville  et  Constantinople ,  di- 
visés en  deux  factions  ennemies  Tune  de  l'autre,  étoient 
toujours  près  d'en  venir  aux  mains.  Les  personnes  de 
condition  sui  voient  son  parti ,  parce  que  lui  seul  pouvoit 
à  leurs  yeux  arrêter  le  cours  des  calamités  ptibliques; 
mais  la  multitude,  qui ,  dans  un  mouvement ,  n'a  rien 
à  perdre,  se  portoit  contre  lui.  Pour  plaire  au  grand- 
duc,  les  gouverneurs  particuliers  des  villes  se  permirent 
des  actes  de  barbarie.  On  suspendit  dans  l'air  Patricioîe , 
à  qui  l'on  fît  souffrir  mille  tourmens  à  cause  de  son  dé- 
vouement à  Cantacuzène  :  pour  le  même  motif  Sydère 
fut  jeté  dans  un  cachot  obscur,  après  avoir  été  fustigé 
publiquement.  Âsanine,  femme  de  Michel  Asan, éprouva 
le  même  supplice,  parce  qu'on  l'accusa  d'avoir  reçu  des 
lettres  de  l'empereur,  et  qu'on  exigeoit  qu'elle  les  pré- 
sentât ,  quoique  ce  prince  ne  lui  eût  pas  écrit.  Un  moyen 
odieux  employé  par  Apocauque  prouve  jusqu'à  quel 
point  il  poussoit  la  rage  ,  et  que  rien  n'étoit  sacré  pour 
lui.  Des  prisonniers,  désirant  de  se  confesser , et  n'ayant 
pas  la  liberté  de  choisir  un  prêtre  ,  en  demandèrent  un. 
Le  grand-duc  fit  habiller  en  moine  un  nommé  Glycas  , 
connu  par  son  ivrognerie  et  d'autres  vices  plus  honteux  : 
il  interrogea  chaque  pénitent  sur  Cantacuzène.  Ces  ques^ 
fions  inspirèrent  de  la  défiance  ;  et  quoiqu'on  n'eût 
aucun  soupçon  du  rôle  que  jouoit  Glycas ,  on  ne  lui  fit 
aucune  confidence.  La  nouvelle  de  la  retraite  de  l'empe- 
reur au  mont  Athos  fit  croire  que  les  persécutions  ces- 
seroicnt  ,  puisqu'il  n'étoit  plus  à  craindre,  étant  mort 
au  monde  ,  et ,  sous  ce  rapport,  n'affligea  que  ses  véri- 
tables amis. 

Mais  elle  n'eut  qu'une  courte  durée.  On  sut  bientôt 
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que,  loin  de  prendre  le  froc,  il  continnoit  ses  opéraliotis 
militaires.  En  revenant  de  Phères,  il  s'avança  sur  Edesse 
afin  de  s'emparer  de  cette  ville.  Mais  il  avoit  été  pré- 
venu par  le  crâle,  qui  venoit  de  gagner  la  garnison.  En 
vertu  du  traité  par  lequel  il  étoit  convenu  qu'Etienne 
lui  rendroit  toutes  les  conquêtes  qu'il  feroit  sur  les  Grecs 
en  son  absence  ,  il  réclama  cette  place.  Le  crâle  parut 
disposé  à  la  lui  rendre  ,  mais  l'empereur  ,  qui  ne  von- 
loit  point  rester  dans  Edesse,  et  qui  ne  songeoit  qu'à 
Didyraotique,  la  laissa  entre  les  mains  de  ce  prince.  Le 
grand-duc  menaçoit  en  effet  Didymotique.  Supposant 
que  les  habitans  n'étoient  point  d'accord,  et  sachant  que 
Cantacuzène  s'éloignoit  de  Phères  avec  les  Serviens  ,  il 
rassembla  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'infanterie  et  de  cava- 
lerie,  soit  à  Gonstantinople ,  soit  dans  la  Thrace  ,  et  fit 
sommer  la  garnison  et  les  citoyens  de  se  rendre.  On  lui 
répond  par  des  railleries  ,  et,  désespérant  de  les  réduire, 
lant  à  cause  de  la  bonté  de  leurs  murailles  que  parce 
qu'ils  dévoient  être  résolus  à  bien  se  défendre  pour  évi- 
I  ter  la  vengeance  à  laquelle  ils  s'étoient  exposés  précé- 
j  demment  par  leur  réponse  à  sa  lettre,  il  n'osa  s'appro- 
cher des  murs  de  la  ville,  et  se  contenta  d'assiéger  le  fort 
d'Emputhion  ,  situé  dans  le  voisinage  de  Didymotique. 
11  employa,  pour  s'en  rendre  maître,  un  grand  nombre 
de  machines.  Il  eut,  pendant  ce  siège,  des  intrigues  se- 
crètes avec  quelques  habitans  de  la  ville,  dont  la  posses- 
sion lui  faisoit  tant  d'envie.  Mais  elles  furent  inutiles. 
Un  courrier  de  Cantacuzène  y  pénétra  sur  ces  entre- 
faites. Il  venoit  de  la  part  de  ce  prince  démentir  tous  les 
bruits  qu'on  avoit  fait  courir  sur  son  compte,  expliquer 
sa  retraite  de  Phères  ,  et  donner  des  renseignemens 
propres  à  tranquilliser  ses  amis.  La  confiance  fut  rani- 
mée ,  et  l'on  déclara  de  nouveau  que  sa  cause  ne  seroit 
jamais  abandonnée.  Apocauque,  averti  que  les  Scythes, 
entrés  en  grand  nombre  sur  les  terres  de  l'empire,  me- 
naçoient  Andrinople ,  lève  en  toute  Mte  le  siège  d'Em- 
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puthion  pour  porter  des  secours  à  cette  ville.  La  garnison 
et  les  habitans  de  Didyniolique,  s'apercevant  de  cette 
retraite  précipitée  et  du  désordre  avec  lequel  on  la  faisoit, 
sortent  de  la  ville,  piiient  les  bagages  et  le  camp  du 
grand-duc. 

Tout  le  pays  étoit  devenu  stérile,  parce  qu'on  ne 
cultivoit  plus  les  terres,  attendu  qu'elles  éloient  tou- 
jours ravagées.  Les  Scythes  parcoururent  la  Thrace  sans 
y  rien  trouver,  par  le  soin  que  prenoient  les  paysans; 
de  transporter  tous  leurs  effets  et  leurs  denrées  dans  les 
villes.  Ces  barbares  vinrent  camper  devant  Scopoie,  qui 
se  trouvqit  sur  leur  route.  Les  habitans  de  cette  ville 
eurent  la  témérité  de  vouloir  les  attaquer.  Michel ,  leur 
gouverneur,  leur  fit  à  ce  sujet  d  inutiles  représentations. 
Le  traitant  de  perfide  qui  vouloit  les  trahir  ,  ils  s'em- 
parèrent de  sa  personne ,  le  mirent  en  prison  ,  se  pro- 
mettant de  le  châtier  à  leur  retour  comme  un  partisan 
de  Gantacuzèiie.  Pleins  de  vanité  ,  ils  forcent  la  garnison 
à  les  suivre.  Elle  y  répngnoit  ,  parce  qu'elle  sentoit  la 
folie  d'nn  pareil  projet  ;  niais  elle  aima  mieux  mourir 
en  combattant  contre  les  Scythes  que  d'être  exterminée 
par  une  populace  en  fureur.  Ils  se  croyoient  tellement 
sûrs  de  la  victoire  ,  que  chacun  portoit  une  corde  pour 
lier  son  ennemi.  Quand  ils  arrivèrent  près  du  camp 
des  barbares  ils  jettent  de  grands  cris  et  s'élancent  avec 
impétuosité,  craignant  que  Ier,r  ennemi  ne  leuréchap-  ! 
pat.  Les  Scythes  ,  accoutumés  au  combat ,  montent  i 
rapidement  à  cheval,  dans  la  persuasion  qu'un  corps 
dinfanterie  venoit  les  attaquer.  A  peine  ainsi  montés 
sortent-ils  de  leurs  retranchemens  ,  que  les  habitans^ 
épouvantés,  prennent  lâchement  la  fuite.  Comme  le 
pays  étoit  plat,  ils  n'avoient  point  d'asile  pour  se  ga- 
rantir: tous  furent  taillés  en  pièces.  Quelques  cavaliers 
restés  en  arrière  parvinrent  à  se  sauver.  Âpocauque  jugea  ^ 
qu'il  sufftsoit  à  sa  gloire  d'avoir  attaqué,  sans  pouvoir  i 
le  prendre,  un  fort  de  peu  d'importance  et  de  s'être  { 
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montré  dans  la  Thrace.  Il  donna  le  commandement  de 
son  armée  à  son  gendre  Andronic  Paiéologue,  proto- 
strator,  et  partit  pour  aller  recevoir  à  Constantinople 
des  complimens  sur  les  succès  de  sa  campagne.  Le  pro- 
tostrator  faisoit  quelques  courses  autour  de  Didyraoîique 
et  se  retiroit  aussitôt  :  la  garnison  sortoit  à  son  tour 
lorsqu'il  ne  paroissoit  point,  alloit  piller  les  villes  voi- 
sines, enlevoit  des  convois,  les  grains^  les  provisions, 
les  fourrages  ,  et  renlroit  ensuite  avec  des  approvision- 
nemens  suffisans  pour  soutenir  le  siège  sans  crainte 
d'être  pris  par  famine.  Le  protostrator  n'osoit  l'attaquer  ^ 
et  ne  revenoit  jamais  que  lorsqu'elle  étoit  de  retour  dans 
l'intérieur  de  la  place. 

Malgré  la  triste  situation  des  affaires  de  Canîacuzènev 
qui  auroient  été  entièrement  désespérées  si  ses  rivaux 
toussent  eu  plus  d'habileté,  les  Thessaliens  lui  députèrent 
i  des  ambassadeurs  pour  le  prier  de  recevoir  les  peuples 
1  de  cette  province  au  nombre  de  ses  sujets.  Depuis  long- 
temps ils  avoient  formé  le  projet  de  le  reconnoître  pour 
leur  souverain  ;  mais  l'occasion  de  le  faire  ne  s'étoit 
point  encore  présentée.  L'empereur,  les  remerciant  de 
leur  affection  ,  voulut  leur  exposer  la  situation  dans  la- 
quelle il  se  trouvoit.  Comme  ils  le  prioient  de  venir  les 
gouverner  en  personne,  il  leur  fie  voir  qu'il  ne  pouvoit 
se  rendre  à  leur  vœu  ,  parce  qu'il  falloit  qu'il  achevât 
son  entrepi  ise  ,  et  que  la  guerre  civile  fût  terminée.  IMais 
I  en  attendant  il  pouvoit  leur  donner  pour  gouverneur 
'  Jean  l'Ange ,  despote  ^  son  proche  parent ,  qui ,  par  sa 
bravoure  ,  sa  prudence  et  ses  taléïis  ,  étoit  en  état  de 
les  défendre  contre  ceux  qui  seroient  dans  l'intention  de 
les  attaquer.  Quoique  ce  capitaine  lui  fût  très-utile  ,  il 
consentoit  à  le  leur  donner  comme  une  preuve  de  l'in- 
térêt qu'il  prenoit  à  leur  sort.  Les  ambassadeurs  se  reti- 
;  rèrent  fort  satisfaits  pour  rendre  compte  à  ceux  qui  îeâ 
j  avoient  envoyés.  Les  Thessaliens  répondirent  qu'ils  ac- 
<:epteroient  3ean  l'Ange  ou  tout  autre  avec  iMîconaois-^ 
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sance  ,  pourvu  qu'il  leur  fût  donné  par  Canlacnzène. 
Ce  prince  nomma  donc  Jean  l'Ange  gouverneur,  et  lui 
fit  expédier  des  lettres  scellées  de  la  bulle  d'or  ^  qui,  par 
une  circonstance  remarquable,  méritent  une  attention 
particulière.  C'est  l'habileté  avec  laquelle  il  saisit  l'oc- 
casion de  déclarer  solennellement  la  position  dans  la- 
quelle il  se  trouvoit,  et  de  mettre  dans  sou  véritable 
point  de  vue  le  rôle  qu'il  jouoit.  La  calomnie  ,  acharnée 
à  sa  poursuite,  dégradoit  ce  rôle  et  faisoit  de  Cantacu- 
zène  un  intrigant  ordinaire  ,  voulant  satisfaire  son 
ambition  par  le  meurtre  d'une  reine  et  de  ses  enfans.  li 
falloii  donc  rétablir  les  faits  afin  de  répandre  sur  sa 
conduite  comme  sur  celle  de  ses  ennemis  le  jour  écla- 
tant de  la  vérité.  C'est  le  but  qu'il  se  proposa.  Il  importe 
de  le  laisser  parler  lui-même  «  Voulant  faire  con- 
noîlre  à  tout  le  monde  qu'il  n'avoit  point  pris  les 
«  armes  pour  attenter  à  la  vie  de  l'empereur  Jean,  mais 
«  qu'il  ne  les  avoit  prises  que  par  la  nécessité  de  se 
«  défendre  contre  l'impératrice  sa  mère,  qui,  étant 
«  trompée  par  les  calomnies  de  ses  ennemis,  lui  avoit 
«  déclaré  la  guerre,  il  dresse  les  lettres  de  gouverneur 
«  de  Thessalie  ,  qu'il  donne  à  Jean  l'Ange  ,  nu  nom  de 
«  l'impératrice  et  de  V empereur  Jean  ,  afin  que  les  Thes- 
«  saliens  sachent  qu'ils  doivent  leur  rendre  obéissance 
«f  aussi-bien  qu'à  lui ,  ou  même  plutôt  qu'à  lui,  »  Après 
un  sermon  plus  long  que  ceux  que  toujours  on  retrouve 
dans  ses  lettres  ou  dans  ses  discours,  il  rappelle  le  droit 
en  vertu  duquel  il  est  associé  au  gouvernement  de  l'em- 
pire ;  droit  fondé  sui*^la  volonté  d' Andronic ,  qui  le  lui 
fit  exercer  de  son  vivant,  et  qui  voulut  à  sa  mort  qu'il 

Histoire  de  Cantacuzene ,  liv.  3 ,  des  lieux  communs  sur  les  Romains, 
chap.  53.  En  lisant  cet  liiî-torien,  parce  que  les  Grecs  voulaient  abst>- 
on  voit  qu'il  avoit  la  prétention  delre  lument  être  Romains,  lel  étoit  le 
orateur,  et  les  défauts  de  ceux  qui  fondement  de  l'éloquence  de  ce  siè- 
étoient  ou  vouloîent  passer  pour  être  de  ,  ou  le  canevas  sur  lequel  travail- 
orateurs.  Beaucoup  de  citations  tirées  loient  tous  ceux  qui  parlcient  eu 
de  i'iicrilure  sainte  ou  des  pères  ;  public» 
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continuât  de  goaverner  l'état.  Après  avoir  indiqué  îe 
grand-duc  Apocauque  comme  son  ennemi  personnel^ 
qui  le  calomnioit  auprès  de  l'impératrice  et  tyrannisoit 
cette  princesse,  il  passe  à  Jean  l'Ange ,  dont  il  rappelle 
les  services.  «  Désirant  de  le  récompenser,  je  lui  fais  ex- 
«  pédier  (  dit-il  )  ces  lettres  scellées  de  la  bulle  d'or ,  par 
«  lesquelles  j'ordonne  qu'il  soit  gouverneur  durant  toute 

-  sa  vie  des  pays  et  des  forts  de  la  Valachie,  et  qu'il  les 
"  mamtienne  dans  mon  obéissance.  Quoiqu'il  soit  peut- 
«  être  inutile  de  rapporter  les  articles  qu'il  a  jurés  , 
«  néanmoins  parce  qu  il  est  toujours  louable  de  mar- 

-  cher  dans  un  chemin  uni  et  sûr  ,  je  les  marquerai 

-  ICI.  Ces  articles  sont,  qu'il  sera  ami  de  mes  amis,  et 
«  enuemi  de  mes  ennemis;  que  non  -  seulement  il  me 

-  gardera  la  fidélité ,  mais  qu'il  la  gardera  aussi  à  Fem- 

-  pereur  Jean  Paiéologue;  q.rii  fera  mention  dans  toute 
«  la  Valachie  de  l'impéralrice  Anne  et  de  l'empereur 

-  Jean ,  son  fils  ,  selon  la  coutume  des  métropoles ,  des 
«  évéchés  et  des  monastères  ;  que  ,  si  j'entretiens  la  paix 
«  avec  les  Catalans,  l'Auge  l'entretiendra  aussi;  si  je 

-  leur  fais  la  guerre  ,  il  la  leur  fera  de  même.  » 

En  s'exprimant  ainsi,  l'empereur  supposoit  sans  doute 
la  paix  rétablie  ;  car  il  étoit  impossible  d'être  à  la  fois 
fidèle  à  Cantacuzène,  proscrit  par  l'impératrice,  et  fidèle 
a  celte  princesse  ,  qui  mettoit  sa  tête  à  prix. 

Apocauque  ,  par  l'intermédiaire  de  Grêles,  négocioit 
avec  Etienne.  Il  fit  dire  à  ce  prince  qu'étant  sur  le 
point  d'aller  par  mer  en  Macéduine  ,  il  désiroit  ardem- 
ment de  conférer  avec  lui,  et  de  faire  un  traité  de  paix. 
,Le  crâîe  consulta  Cantacuzène  pour  savoir  si  cette  entre- 
vue lui  causoit  quelque  contrariété.  L'empereur  n'ayant 
fait  aucune  objection  ,  la  ville  d'Amphipolis  fut  choisie 
pour  lieu  du  rendez-vous.  Etienne  et  le  grand -duc 
avoient  des  projets  fort  différens.  Le  premier  vouîoit 
s'emparer  du  second  pour  le  livrer  à  l'empereur.  Le  but 
^i'Apocauque  étoit  de  séduire  le  crâle  ,  et  de  ie  i^iire 
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consentir  à  l'élévation  de  son  gendre  Andronic  Paléo-^ 
Jogue  sur  le  trône  impérial  ;  enfin  d'obtenir  du  prince 
qu'il  abandonnât  Cantacuzène.  Celui-ci  ,  se  fiant  au 
craie  ,  bien  loin  de  s'opposer  à  ce  qu'il  allât  trouver 
Je  grand -duc,  l'accompagna  jusqu'au  lac  d'Almyre, 
d'où  le  craie  devoit  partir  dès  qu'il  auroit  appris  l'arri- 
vée d'Apocauque  dans  lesenvirons  d'Amphipolis.  Sur  ces 
entrefaites,  Crèles,  âme  de  cette  intrigue,  mourut  em- 
portant avec  lui  son  secret  ;  car  jamais  on  n'a  bien  conna 
ses  intentions  ,  ni  le  but  qu'il  se  proposoit  en  rappro- 
chant deux  personnes  qui  ne  pouvoient  bien  s'enJen- 
dre  qu'aux  dépens  de  Cantacuzène.  A  la  nouvelle  de 
celte  mort,  Etienne  revint  sur  ses  pas  pour  prendre 
possession  des  villes  et  pays  que  Crèles  avoit  occupés. 
Apocauque,  ignorant  cet  événement  ,conîinuoit  ses  pré-' 
paratifs  de  départ.  Comme  il  agissoit  toujours  avec  os- 
tentation ,  il  faisoit  équiper  une  flotte  nombreuse  pourl 
en  imposer  au  crâle.  George  Chumne  ,  grand  stratopé- 
darque,  quoique  ennemi  de  Cantacuzène  ,  étoit  proba-^ 
blement  mécontent  du  grand -duc,  dont  l'insolencei 
croissoit  avec  le  pouvoir.  Il  alla  trouver  Timpératrice , 
et  lui  fit  des  représentations  sur  les  dépenses  inutiles  | 
d'Apocauque,  qui  disposoit  une  flotte  considérable  pour* 
combattre  un  ennemi  cantonné  dans  des  pays  éloignés 
de  la  mer.  Il  fit  même  voir  les  avantages  que  procure- 1 
ioit  îa  paix,  la  facilité  de  l'obtenir  dans  le  moment ,  et' 
finit  par  exhorter  à  la  conclure.  L'impératrice  répondit 
à  Chumne  que  son  avis  étoit  sage  ,  qu'elle  le  soumet-! 
troit  à  l'examen  de  son  conseil;  mais  ,  quant  à  l'expé-' 
dition  maritime  ,  qu  il  parloit  trop  tard,  que  tous  les 
frais  étoient  faits  ,  que  même  les  matelots  avoient  reçu 
leur  solde,  et  qu'on  ne  pouvoit  se  dispenser  de  mettre  àj 
la  voile.  Le  véritable  motif  de  cette  réponse  étoit  l'assu-l 
rance  que  lui  avoit  donnée  Apocauque  en  s'engageant  de  { 
lui  ramener  Cantacuzène  chargé  de  fers.  Elle  redoutoit  ! 
sa  vengeance  ,  parce  qu'elle  la  méritoit  par  les  affronts  ' 
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q«e  recevoît  l'empereur  dans  ses  amis,  dans  ses parens 
cruellement  persécutés  ,  et  qu'elle  auroit  pu  garantir. 
Tout  étant  prêt ,  Apocauque  fit  voile  vers  Amphipoiis  ^ 
allant  ,  disoit-iî,  chercher  Ganlacuzène.  Son  voyage  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  La  mort  de  Grêles  et  l'absence 
d'Etienne  le  rendoient  sans  objet.  Il  revint  à  Gonstanti- 
nople ,  n'ayant  point  osé  chercher  un  autre  dépositaire 
de  ses  secrets.  L'inconstance  d'Etienne  ,  la  conduite  qu'il 
tint  plus  tard  envers  l'empereur,  le  caractère  d'Apocau- 
que ,  celui  de  Grêles  même  ,  agent  principal  dans  cette 
intrigue,  et  qui  n'étoit  point,  à  beaucoup  près,  à  l'abri 
de  la  corruption  ,  sont  autant  de  motifs  de  croire  que 
Ganlacuzène  auroit  été  victime  de  sa  confiance  et  de  sa 
sécurité. 

Après  avoir  pris  possession  des  biens  de  Grêles,  et  mis 
dans  les  villes  que  la  mort  de  ce  dernier  faisoit  rentrer 
en  son  pouvoir  des  garnisons  formées  de  ses  meilleures 
troupes, Etienne  rejoignit  l'empereur;  et,  voulant  s'em- 
parer de  Phères,  il  en  fit  approcher  son  armée.  Il  com- 
mença ,  avant  d'attaquer  ,  par  envoyer  sommer  les  ha- 
bitans  de  se  rendre  à  son  allié  l'empereur  Gantacuzène, 
en  les  informant  du  traité  d'après  lequel  il  s'étoit  obligé 
à  être  l'ami  des  villes  qui  se  soumettroient  à  son  obéis- 
sance ,  et  l'ennemi  de  celles  qui  refuseroient  de  le  re- 
connoître.  Il  les  avertissoit  que,  s'ils  vouloient  s'y  sou- 
mettre, il  retireroit  ses  troupes  sans  leur  faire  aucua 
mal,  sinon  qu'il  ravageroit  leurs  terres.  Ils  répondi- 
rent qu'ils  aimoient  mieux  s'exposer  à  toutes  les  pri- 
vations et  braver  tous  les  dangers  plutôt  que  d'obéir  à 
Cantacuzène.  Ges  sentimens  leur  étoient  inspirés  par 
Constantin  Paléologue ,  intime  ami  et  confident  d' Apo- 
cauque ,  qui  lui  avoit  promis  de  faire  proclamer  empe- 
reur Andronic,  celui  qui  avoit  épousé  la  fille  du  grand-duc, 
L'évêque  se  joignoit  au  gouverneur  ,  et  partageoit  sa 
haine.  Gantacuzène,  voulant  éviter  à  cette  ville  les  maK 
heur&  de  la  guerre  ,  crut  devoir  envoyer  aux  habitana 
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im  homme  qui  jouîssoit  de  tonte  sa  confiance,  et  qui 
devoit  les  exhorter  à  le  reconnoître  pour  empereur,  leur 
promettant  de  ne  point  mettre  de  garnison  dansPhères, 
et  de  ne  pas  leur  donner  un  autre  gouverneur  ,  exigeant 
seulement  qu'on  fît  mention  de  kii  dans  les  prières  pu* 
bliques.  Il  leur  faisoit  dire  que,  s'il  revenoit  victorieux 
de  la  Thrace,  ils  se  soumettroient  comn^e  les  autres  ;  eî, 
dans  le  cas  contraire  ,  qu'ils  suivroient  le  parti  de  Jean 
Paléologue.  Cette  proposition  ,  qui  dans  Cantacuzène 
pouvoit  être  l'effet  de  la  bonté,  ne  devoit  passer  aux  yeux 
de  rebelles  que  pour  l'aveu  de  sa  foiblesse.  ils  la  reçurent 
par  des  outrages  ;  répondirent  qu'au  lieu  d'avoir  la  témé-^! 
rite  de  leur  donner  des  avis  ,  il  feroit  bien  mieux  de  fov^ 
tifier  son  parti;  et,  massacrant  ensuite  son  envoyé, 
coupèrent  son  corps  en  quatre  parties,  qu'ils  attachèrent 
au  haut  des  quatre  tours.  L'empereur  ,  au  lieu  d'user 
de  représailles  ,  leur  renvoya  un  citoyen  de  Phères, 
nommé  George  ,  qui  avoit  été  pris ,  et  qu'il  chargea  dei 
leur  reprocher  leur  barbarie.  L'attentat  commis  sur  k 
député  de  Cantacuzène  jeta  l'épouvante  parmi  ses  sol- 
dats :  ils  craignirent  un  sort  pareil  ;  et ,  prévoyant  le 
traitement  qu'on  réservoit  à  ceux  qui  seroient  faits  pri- 
sonniers ,  ils  voulurent  sans  différer  sortir  de  ce  pays, 
et  demandèrent  à  l'empereur  d'aller  sur-le-champ  à 
Didymotique  pour  y  rétablir  leurs  affaires,  ou  pour  y| 
mourir  avec  leurs  amis  plutôt  que  d'être  massacrés  par: 
des  barbares.  Ne  pouvant  résister  à  leurs  pressantes 
sollicitations,  il  consentit  à  partir;  et,  prenant  congé 
du  craie,  il  se  mit  en  route  avec  le  peu  de  troupes 
qu'Etienne  mit  à  sa  disposition.  Celui-ci  resta  encore 
quelques  jours  devant  Phères ,  dont  il  ne  s'éloigna  que 
lorsqu'il  n'y  eut  plus  rien  à  piller  dans  les  environs. 

Le  lendemain  de  son  départ,  Cantacuzène  s'aperçut 
que  le  crâle  ne  lui  avoit  donné  que  le  rebut  de  ses 
troupes.  Découragées  par  les  courses  qu'elles  avoienS 
faites  depuis  deux  mois,  craignant  qu'on  ne  les  menât 
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en  Perse  ou  dans  les  Indes  ,  ayant  perdu  l'espérance 
de  revoir  leurs  familles ,  elles  leur  avoient  fait  passer 
leurs  chevaux,  leurs  armes  et  leurs  eftels.  Le  décou- 
ragement eutraînoit  l'insubordination  ,  et  de  pareils 
soldats  ne  pouvoient  qu'êlre  au  moins  inutiles ,  s'ils 
n'étoient  dangereux.  Craignant  que  son  autorité  ne 
fût  méconnue,  s'il  en  usoit  pour  rétablir  la  discipline, 
ne  voulant  pas  d'ailleurs  rentrer  à  Didymotique  avec 
des  moyens  aussi  foibles,  parce  qu'il  ne  pourroit  résister 
à  une  attaque  sérieuse,  Cantacuzène  résolut  de  retour- 
ner vers  le  craie  pour  lui  demander  un  secours  capable 
de  lui  faire  tenir  tête  à  l'ennemi.  Si  ce  projet ,  quand 
il  l'annonça,  fit  plaisir  aux  Serviens,  il  n'en  fut  pas 
a'insi  des  Grecs  ,  qui  déclarèrent  qu'ils  préféroient  la 
mort  à  ce  parti.  Ils  aimoient  mieux  souffrir  mille  tour- 
mens  que  d'aller  dans  un  pays  couvert  de  brouillards 
que  le  soleil  ne  dissipoit  jamais,  sur  un  sol  où  i  on  ne 
jouissoit  point  de  ses  rayons  et  dont  les  habilans  étoient 
plongés  dans  la  barbarie.  Cantacuzène  se  trouvoit  ainsi 
placé  entre  deux  écueils.  Il  fit  aux  siens  d'inutiles  re- 
montrances pour  les  engager  à  lui  obéir,  mêlant  les 
menaces  aux  reproches  ,  aux  prières  ;  il  n'en  put  rien 
obtenir.  Obligé  de  céder,  il  prit  le  chemin  de  Didymo- 
tique. Un  hasard  heureux  le  tira  du  double  embarras 
que  lui  causoit  la  nécessité  de  faire  la  volonté  de  ses 
troupes  ,  et  de  suivre  une  marche  contraire  à  ses  intérêts. 
Il  rencontra  près  de  Christopolis  un  homme  à  pied 
nommé  Racodydonte  ,  que  lui  dépêchoit  l'impératrice 
Irène  pour  le  prévenir  que  le  protostrator  Paléologue 
l'attendoit  à  Périlhéorion  avec  un  corps  de  troupes  con- 
sidérable tant  en  cavalerie  qu'en  infanterie  ;  que ,  de 
son  côté  ,  le  grand  -  duc  ,  arrivé  récemment  avec  ses 
soixante-dix  vaisseaux,  faisoit  débarquer  des  soldats.  La 
princesse  terminoit  sa  lettre  par  prier  l'empereur  de  ne 
•point  paroître,  à  moins  qu'il  n'eût  des  forces  supérieures 
à  celles  de  ses  ennemis.  Cet  avis  étoit  faux  en  partie,  et 
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donné  par  le  protostrator ,  qui  ,  clans  celte  occasion  ; 
rendit,  contre  son  intention,  un  service  important  à  Can-» 
tacuzène.  L'impératrice  Irène  avoit  effectivement  envoyé 
Racodydonte  à  son  mari ,  avec  une  lettre  dans  laquelle 
elie  lui  disoit  que  les  habitans  de  Didymotique  Tatten- 
doient  avec  la  plus  vive  impatience.  Cet  homme  ayant 
été  pris  par  un  parti  ennemi ,  fut  conduit  au  protostra- 
tor ,  qui  i  interrogea  pour  savoir  s'il  éloit  chargé  de 
quelques  dépêches.  Cet  homme  lui  remit  la  lettre  dont 
il  étoi't  porteur.  Andronic  Paléologue,  qui  craignoit  la 
-valeur  de  Cantacuzène  et  ne  vouloit  point  se  mesurer 
avec  lui,  crut  faire  un  coup  très  -  habile  en  empêchant 
ce  prince  d'arriver.  En  conséquence,  il  paya  grassement 
le  porteur  ,  promit  de  faire  sa  fortune  et  celle  de  sa 
famiue  .  s'il  rtmeitoi?  une  autre  dépêche  à  l'empereur, 
en  lui  faisant  croire  qu'elle  venoil  d'ïrène.  L'envoyé 
consentit  à  tout ,  reçut  l'argent  et  la  lettre  qu'on  suh-^ 
stituoit  à  celle  que  la  princesse  lui  avoit  remise.  Le  pro- 
tostrator ,  croyant  Ferapereur  plus  redoutable  qu'il  ne 
î'étoit,  l'éloignoit  par  ce  moyen  ,  et  pensoit  de  plus  se 
faciliter  la  prise  de  Didymotique.  Le  fait  est  que  les 
habitans  de  celte  ville  commençoient  à  se  lasser;  que 
les  forces  d'Apocauque  ,  réunies  à  celles  du  protostra- 
tor ,  étoient  infiniment  supérieures  à  celles  de  Canta^ 
cuzène ,  el  que  ce  prince,  n'ayant  avec  lui  que  des  soldats 
mécontens  et  desétrangers  indisciplinés  quin'attendoîent 
que  l'occasion  de  fuir  pour  retourner  dans  leur  patrie, 
couroit  à  une  perte  certaine.  Dès  que  les  Grecs  eurent 
connoissance  du  contenu  des  dépêches  de  l'impératrice, 
et  qu'ils  crurent  qu'une  armée  formidable  les  altendoit, 
îîs  perdirent  l'envie  de  continuer  leur  route,  et  deman- 
dèrent à  l'empereur  de  les  conduire  en  Servie,  le  priant 
de  remercier  Irène  de  la  bonté  qu'elle  avoit  de  leur 
donner  des  avis  aussi  salutaires.  Quand  Apocauque 
connut  la  vérité  ,  quand  il  sut  que  l'empereur  n'avoit 
pvec  lui  que  des  troupes  bien  inférieures  aux  siennes, 
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soii  parle  nombre  ,  soit  par  ia  disposition  des  soldais,  et 
qu'il  n'avoit  rétrogadé  que  sur  nn  faux  avis  d'Andronic 
Paîéologue,  il  traita  celui-ci  avec  beaucoup  d'aigreur. 
Quelques  personnes  accusèrent  même  le  prolostrator  de 
perfidie,  prétendant  qu'il  favorisoit  Cantacuzène.  Il  fut 
obligé  de  se  justifier.  Apocauque  repartit  pour  Constan- 
îinople ,  portant  dans  celte  capitale  la  nouvelle  de  la 
fuite  de  l'empereur.  Il  y  fut  reçu  comme  le  défenseur 
et  le  libérateur  de  l'état  ,  et  l'on  fit  des  réjouissances 
publiques.  Apprenant  à  son  retour  que  Chumne  le  stra- 
topédarque  avoit  conseillé  la  paix  ,  il  le  fit  renfermer 
avec  son  fils.  Dans  l'ivresse  de  ses  succès,  il  devint  d'une 
arrogance  insupportable  envers  tout  le  monde,  et  se 
montra  bientôt  ingrat  envers  ceux  qui  lui  avoient  rendu 
service,  en  soutenant  ses  impostures  auprès  de  l'impéra- 
trice. Quand  il  crut  n'avoir  plus  besoin  d'eux,  il  les 
priva  de  leurs  charges,  pour  les  exciter  à  se  plaindre  et 
les  punir  ensuite.  Constantin  Asan  et  son  fils  ne  furent 
point  à  l'abri  de  son  ingratitude.  Il  les  fit  garder  à  vue 
chez  eux,  et  les  punit  ainsi  de  la  faute  qu'ils  avoient 
commise  en  prenaiit  part  à  ses  intrigues. 

Penriant  que  Cantacuzène  retournoit  en  Servie  auprès 
du  craie,  les  habilans  de  Didymotique,  qui  comptoient 
sur  ce  prince,  apprenant  qu'il  s'éloignoit  d'eux,  tom- 
bèrent presque  dans  le  désespoir.  Ils  étoienî  près  de  se 
révolter.  L'inîpératrice  Irène  ne  perdit  point  courage. 
Elle  les  assemble  et  les  exhorte  à  ne  pas  croire  ainsi 
leurs  affaires  désespérées.  Elle  leur  explique  la  démarche 
du  prince,  quidevoit  revenir  avec  des  forces  imposantes  , 
qu'il  étoiî  allé  chercher,  leur  faisant  voir  que,  s'il  avoiî: 
continué  de  s'approcher  d'eux,  il  auroit évidemment  été 
victime  du  dévouement  qu'il  leur  portoit.  Elle  réussit  à 
les  calmer.  Le  conseil ,  réuni  d'après  ses  ordres ,  s'oc- 
cupa de  la  situation  des  affaires  et  des  moyens  d'y  re^ 
médier.  On  convint  d'envoyer  une  ambassade  au  roi 
fie  Bulgarie,  Alexandre,  pour  loi  demander  des  secours  ^ 
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en  l'assurant  que  ,  lorsque  l'empereur  seroit  de  retour,  il», 
lui  en  témoigneroit  sa  recOnnoîssance  ;  et  que,  s'il  suc4 
comboîl  dans  les  combats,  la  ville  se  sépareroit  de  l'em- 
pire et  seroit  remise  entre  ses  mains.  Leur  projet  n'étoit 
pas  cependant  de  la  lui  livrer  :  mais  deux  motifs  les 
engageoient  à  faire  cette  proposition  ,  dont  ils  ne  sen- 
ioient  pas  le  danger.  Le  premier,  éloit  l'espoir  d'obtenir 
de  ce  prince  par  cet  appât  un  prompt  et  puissant  se- 
cours ;  le  second  ,  de  faire  croire  aux  assiégeans  que  ,  s'ils 
les  réduisoient  à  l'extrémité  ,  ils  se  donneroient  aux 
Bulgares.  Alexandre  reçut  avec  joie  cette  proposition  , 
et  promit  d'envoyer  des  troupes.  Mais  l'issue  de  cette 
négociation  fut  loin  de  répondre  à  l'attente  des  habitans 
de  Didyniotique.  Par  l'une  des  conditions  offertes,  le 
roi  de  Bulgarie  étoit  personnellement  intéressé  à  la  perte 
de  Cantacuzène ,  puisqu'il  devenoit  par  cet  événement 
possesseur  de  cette  ville.  Il  fit  donc  tout  ce  qui  dépen-^ 
doit  de  lui  pour  empêcher  le  retour  de  ce  prince  ,  et 
commença  par  envoyer  vers  le  craie  de  Servie  et  la 
princesse  Hélène  vme  ambassade  chargée  de  les  prier  de 
letenir  l'empereur  en  prison,  ou,  ce  qui  seroit  plus 
dans  ses  intérêts ,  de  le  faire  mourir.  Cette  demande 
étoit  faite  par  un  roi  qui  devoit  avoir  sur  Etienne,  son 
beau-frère  ,  plus  de  crédit  qu'Apocauque  ,  et  dont  l'in- 
iluence  sur  sa  sœur  ne  pouvoit  être  douteuse.  Mais  Hé- 
lène avoit  de  la  générosité  ;  elle  fit  rejeter  avec  horreur 
par  son  mari  une  proposition  qui  tendoit  à  leur  faire 
comnïettre  une  noire  perfidie.  Alexandre  ,  en  faisant 
cette  démarche,  envoyoit  en  même  temps  une  armée 
assez  nombreuse  pour  investir  la  ville ,  et ,  sous  prétexte 
de  la  défendre,  la  serrer  étroitement.  La  garnison  jus- 
qu'alors avoit  fait  des  sorties  dont  le  but  étoit  de  se  pro- 
curer des  .denrées  et  des  provisions  pour  la  nourriture 
des  habitans.  Elle  se  portoit  même  à  d'assez  grandes 
distances  et  revenoit  toujours  chargée  de  butin.  Mais, 
depuis  l'arrivée  des  Bulgares,  il  n'étoit  plus  possible  de 
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sortir  sans  tomber  entre  les  mains  de  ces  alliés,  et  sans 
en  être  entièrement  dépouillés.  Le  premier  détachement 
qui  se  hasarda  à  courir  la  campagne  fut  pris  par  ces 
prétendus  amis,  et  perdit  chevaux,  armes  et  bagages. 
Les  hommes  qui  en  faisoient  partie  furent  renvoyés  tout 
nus.  Les  officiers  bulgares  répondirent  par  un  démenti 
aux  plaintes  qu'on  leur  adressa  ,  disant  que  les  plaignans 
avoient  été  dépouillés,  non  par  leurs  soldats,  mais  par 
les  partisans  d'Apocauque  ,  qui  battoient  la  campagne. 
Pour  les  convaincre  ,  on  les  m.ettroit  dans  le  camp  atîri 
de  reconnoître  les  spoliateurs  ,  qu'oa  avoit  eu  soin  de 
tenir  à  l'écart.  Ce  manège  ayant  recomhîencé ,  l'on  ne 
sortit  plus,  et  la  ville  fut  réduite  à  la  plus  grande  dé- 
tresse. L'impératrice  Irène,  voyant  qu'il  valoit  mieux 
avoir  affaire  à  l'ennemi  qu'à  de  tels  alliés,  les  remer- 
cia de  leurs  services,  en  les  priant  de  se  retirer.  Mais  ils 
répondirent  qu'ayant  reçu  de  leur  roi  Tordre  de  la  se- 
courir, ils  ne  pouvoient  sans  crime  retourner  chez  eux. 
Cette  réponse  jeta  les  habilans  dans  la  consternation. 
L'évéque  essaya  de  leur  rendre  le  courage  en  leur  fai- 
sant d'abord  un  sermon  sur  ce  qu'en  doutant  que  Dieu 
vînt  à  leur  secours,  ils  méritoient  d'en  être  abandonnés: 
prenant  ensuite  le  ton  d'un  prophète,  et  feignant  une 
subite  inspiration  ,  il  annonça  que  ,  ne  connoissaîît 
point  Cantacuzène,  et  craignant  qu'il  n'eût,  dans  le  parti 
qu'il  avoit  pris  de  se  faire  proclamer  empereur  ,  moins 
consulté  le  bien  de  l'état  que  son  ambition  ,  il  s'étoit  mis 
en  prières ,  suppliant  le  Très-haut  avec  ardeur  pour  eu 
être  éclairé  ;  que  l'esprit  saint  venoit  de  lui  révéler  que 
le  prince  régnoit  par  l'ordre  de  Dieu  ;  qu'il  rendi  oit  la 
paix  à"  l'empire  ,  et ,  par  un  gouvernement  sage  ,  feroit 
ie  bonheur  des  Grecs.  Il  termina  son  discours  par  pré- 
dire que,  dans  sept  jours,  les  Bulgares  fuiroient  dans 
le  plus  grand  désordre ,  et  qu'on  le^  verroit  s'écraser 
mutuellement  ;  enfin  que  Didymotique  seroit  ainsi  dé- 
livrée. Dans  ce  siècle  j  on  ajoutoit  foi  à  toutes  les  pré- 
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dictions  ,  et  dans  leur  situation  les  habitans  avoieot 
besoin  de  croire,  pour  retrouver  l'espérance  et  le  cou- 
rage avec  elle.  Us  furent  donc  consolés,  se  résignèrent , 
mais  attendirent  en  même  temps  l'époque  annoncée  avec 
une  impatience  extrême.  Continuant  son  rôle  de  pro- 
phète, l'évêque  écrivit  au  grand-duc  sur  ce  ton,  lui  disant 
que  Dieu  lui  avoit  révélé  que  Cantacuzène  seroit  em- 
pereur; qu'il  auroit  la  tutelle  du  jeune  Paléologue;  que 
hn ,  grand -duc,  devoit  se  contenter  d'être  son  sujet, 
trop  heureux  de  commander  sous  lui  l'armée  navale  ; 
que ,  s'il  s'opg^soit  à  jcet  ordre  de  Dieu ,  il  auroit  un 
châtiment  épouvantable.  Pour  lui  inspirer  plus  de  con- 
fiance ,  il  lui  avouoit  qu'ayant  craint  que  Cantacuzène  ne 
fût  réellement  un  rebelle,  il  s'étoit  prosterné  aux  pieds 
des  autels  ,  conjurant  le  saint  des  saints  de  lui  découvrir 
îa  vérité;  qu'une  voix  s'étoit  fait  entendre,  prononçant 
ces  paroles  :  Je  veux ,  je  commande  et  j'ordonne  que 
Jean  Cantacuzène  soit  empereur.  Il  ajoutoit  que  la  va- 
nité ne  lui  dictoit  point  le  langage  qu'il  lui  tenoit  ; 
qu'il  étoit  loin  de  prétendre  au  don  de  prophétie;  que 
cette  faveur  ne  lui  avoit  été  accordée  qu'une  fois  ;  qu'il 
seroit  coupable  de  ne  pas  lui  donner  de  salutaires  aver- 
tisseraens  ,  de  lui  laisser  une  perfide  espérance ,  et  de 
ne  point  le  désabuser  de  son  erreur  et  de  l'idée  trom- 
peuse qu'il  avoit  de  vaincre  Cantacuzène.  Apocauque 
reçut  la  lettre  ,  la  lut  ,  et  n'y  fit  pas  de  réponse.  L'au- 
dace qu'il  avoit  étoit  celle  du  crime.  Elle  ne  le  mettoit 
point  au-dessus  de  son  siècle  et  n'excluoit  point  la  ter- 
reur qu'imprime  la  superstition.  Dans  le  délai  prescrit, 
les  Bulgares  apprenant  par  leurs  espions  que  les  Turcs, 
leurs  mortels  ennemis,  ceux  dont  ils  craignoient  le  plus 
la  fureur ,  venoient  de  débarquer  à  l'embouchure  de 
ï'Ebre  ,  s'enfuirent  avec  une  si  étrange  précipitation , 
qu'ils  s'écrasoient  les  uns  les  autres.  Ils  se  débandèrent 
et  se  cachèrent  si  bien  ,  qu'on  ignora  ce  qu'ils  étoieat 
devenus. 
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Àmîr,  sultan  d'Ionie ,  et  souverain  de  Smyrne,  dont 
le  père  avoit  été  lié  intimement  avec  Cantacuzène  ,  qui 
lui  rendit  d'importans  services  auprès  d'Andronic,  ap- 
prenant l'état  dans  lequel  étoit  réduit  ce  prince  ,  résolut 
de  venir  à  son  secours.  Il  sut  que  la  ville  de  Didymo- 
tique ,  qui  lui  restoit  fidèle  et  qui  donnoit  un  asile  à  sa 
femme  ,  à  ses  enfans,  à  ses  amis ,  étoit  vivement  pres- 
sée par  les  ennemis  de  l'empereur,  et  près  de  tomber 
en  leur  pouvoir.  Sur  la  connoissance  de  ces  faits^  il  com- 
bine ses  opérations  ,  équipe  une  flotte  de  trois  cent 
quatre-vingt-dix  bâtimens  de  transport,  y  fait  monter 
vingt-neuf  mille  hommes  de  troupes  d'élite ,  et  vient 
aborder  dans  le  voisinage  de  Didymolique.  il  fit  prévenir 
de  son  arrivée  l'impératrice  Irène.  Cette  princesse  en- 
voya au-devant  de  lui  la  noblesse  et  la  garnison  ,  qu'elle 
chargea  d'offrir  de  sa  part  au  sultan  cent  chevaux,  tant 
pour  lui  que  pour  ceux  de  sa  suite.  Elle  le  prioit  de  ne 
pas  trouver  mauvais  s'il  n'y  en  avoit  pas  davantage  :  sa 
position  et  le  dénûment  dans  lequel  elle  se  trouvoit 
n'étoient  que  de  trop  bonnes  excuses.  Amir  reçut  avec 
joie  ces  chevaux  ,  et  les  fit  donner  aux  plus  âgés  de  ses 
officiers.  Il  demanda  avec  inquiétude  si  son  ami  Canta- 
cuzène vivoit  toujours  ,  et  rendit  des  actions  de  grâces 
au  ciel  de  ce  qu'il  lui  avoit  inspiré  le  désir  de  venir  à  sou 
secours.  Après  avoir  donné  des  éloges  à  ses  soldats  sur  le 
courage  avec  lequel  ils  avoient  supporté  les  fatigues  de 
la  traversée,  il  en  choisit  deux  mille  ,  et  marcha  à  leur 
tête  vers  Didymotique.  Les  envoyés  d'Irène  le  prièrent 
de  monter  à  cheval  ;  il  les  refusa  ,  répondant  que  ses 
compagnons  d'armes  méritoient  autant  que  lui  d'en 
avoir  ;  mais,  puisqu'on  n'en  avoit  point ,  il  vouloit  aller 
à  pied  avec  eux,  et  leur  donner  l'exemple.  Il  marche  de 
la  sorte  jusqu'à  la  ville.  Il  y  reste  quelque  temps ,  pen- 
dant que  les  habitans  alloient  de  tous  côtés  chercher  des 
i  provisions.  Il  en  fit  apporter  de  son  camp  ,  et  laissant 
neuf  mille  hommes  pour  la  garde  de  ses  vaisseaux ,  lï 
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partit  avec  les  vingt  mille  autres  pour  aller  troiivei* 
remperenr.  Tousétoient  à  pied  ,  à  l'exception  des  cents 
plus  âgés.  A  son  approche  de  la  muraille  qui  défendoit 
Christopoîis  ,  ceux  à  qui  la  garde  en  étoit  conlîée  se 
retirèrent  ;  Amir  la  Ht  percer  en  plusieurs  endroits  et 
/  campa  son  armée  auprès  de  cette  muraille. 

L'arrivée  d'un  pareil  secours  sembîoit  devoir  rétablir 
les  affaires  de  Cantacuzène ,  mais  il  ne  fat  pas  de  longue 
durée,  et  s'il  vint  sans  avoir  été  prévu,  il  disparut  de 
même.  Les  habitans  de  Phères  conçurent  beaucoup  d'in- 
quiétude en  ayant  une  armée  dans  leur  voisinage.  Ils 
craignoient  le  pillage,  et  de  plus,  voyoient  avec  chagrin' 
que  la  cause  de  l'empereur  n'ètoit  rien  moins  que  déses- 
pérée, ils  se  consultèrent  sur  les  mesures  qu'ils  a  voient 
à  prendre.  Ils  imaginèrent  un  moyen  qui  leur  réussit  ;  " 
ce  fut  de  supposer  une  lettre  de  Cantacuzène,  par 
laquelle,  remerciant  Amir  de  L'i  peine  qu'il  avoit  prise 
et  des  sacrifices  qu'il  venoit  de  faire  pour  le  secourir,  il 
le  prioit  de  se  retirer  de  peur  de  lui  nuire  ,  parce  que  le 
craie  le  verroit  avec  humeur  et  jalousie;  et ,  ne  pouvant 
croire  que  l'empereureût  imploré  son  bras,  il  luisauroit 
le  plus  mauvais  gré  de  cette  démarche.  Amir,  n'ayant  au- 
cune défiance,  crut  que  celte  lettre  étoit  réellement  de 
Cantacuzène.  îl  éprouva  d'abord  de  l'incertitude  ,  ne  sa- 
chant s'il  faîloit  se  retirer  ou  continuer  sa  route.  Pen- 
dant qu'il  hésiîoil,  deux  cents  soldats  moururent  de  froid, 
et  il  apprit  que  trois  cents  matelots  étoient  morts  sur  sa 
flotte  ;  cet  accident  le  détermina.  Voulant  partir  sans 
délai ,  il  écrivit  à  l'impératrice  pour  lui  faire  part  de  la 
résolution  qu'il  avoit  prise,  et  pour  s'excuser  de  ce  que 
la  rigueur  de  la  saison  l'empêchoit  d'aller  prendre  congé 
d'elle.  Il  mit  à  la  voile  pour  retourner  dans  son  pays. 
Obligés  de  braver  le  froid  pour  se  procurer  des  vivres  , 
les  habitans  de  Didymotique  sortirent  un  jour  au 
nombre  d'environ  quatre  cents.  Mais,  dans  leur  excur- 
sion j  ils  furent  engourdis  au  point  d'être  forcés  de  se 
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rendre  aux  ennemis.  Une  partie  alla  dans  une  petite 
ville  nommée  Lititze,  dont  le  gjouverneur,  dévoué  secrète- 
ment à  Cantacnzène,  les  tit  enfermer  en  leur  donnant 
les  moyens  de  s'évader  ;  ce  qui  !e  fit  accuser  de  trahison. 
L'autre  partie  fut  dispersée.  Tous  errèrent  de  côté  et 
d'autre.  Quelques-uns  trouvèrent  l'hospitalité.  Aucun 
ne  mourut  cependant,  et  il  ne  manqua  personne  ;  mais 
la  plupart  rentrèrent  presque  nus. 

Jjti  sorties  étoient  fréquentes,  et  l'expérience  que  la  Ax.  ïôjs, 
garnison  et  les  habitans  acquirent  dans  ce  ^enre  /le 
guerre  les  rendit  redoutables.  Fatiguées  de  ces  excu  ^- 
sions,  les  villes  de  Thrace  offrirent  de  se  rendre  à  l'im- 
pératrice; mais  cette  princesse  ne  put  suivre  son  in- 
clination. En  faisant  la  paix  avec  ces  villes  ,  celle  de 
Didymotique  ,  qui ,  depuis  long -temps,  ne  subsistoit 
qu'aux  dépens  de  ses  voisins,  auroitété  réduite  à  la  mi- 
sère la  plus  complète,  ne  pouvant  plus  les  piller,  dans 
la  supposition  où  la  paix  seroit  faite.  Elle  força  donc 
l'impératrice  à  rejeter  ces  offres  ;  ce  qui  la  jeta  dans  le 
plus  grand  embarras,  combattue  entre  son  penchant  et 
la  nécessité.  A  cet  embarras  se  joignoit  l'inquiétude  que 
lui  causoient  le  silence  et  l'éloignement  de  Gantacuzène. 
Pour  l'en  tirer,  Michel  Tarchaniote ,  qui  commandoit 
la  garnison,  résolut  d'aller  trouver  ce  prince.  Il  partit, 
obligé  de  s'écarter  des  routes  pour  ne  pas  tomber  entre 
les  mains  des  ennemis  ,  de  traverser  des  lieux  inhabités, 
des  montagnes  ;  il  arrive  enfin  après  mille  détours  sur 
les  terres  du  craie,  et  trouve  l'empereur  ,  avec  lequel  il 
s'entretient  et  se  concerte.  Ce  prince  n'étoit  pas  moins 
inquiet  que  l'impératrice;  ne  sachant  quelle  conduite 
tenir  avec  le  crâle,  qui  prornettoit  plus  qu'il  ne  tenoit, 
et  dont  le  zèle  s'affoiblissoit  insensiblement;  avec  les 
Serviens,  qui  ne  se  soucioient  plus  de  l'accompagner; 
avec  les  siens,  parce  qu'il  n'avoit  plus  d'argent,  ayant 
dépensé  tous  ses  biens  pour  cette  campagne  sans  aucua 
résultat.  Il  ignoroit  quelle  route  prendre ,  ni  même  s'il 
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devoit  rester,  ayant  de  Ions  côte's  des  obstacles  à  corii^ 
battre.  Tarchaniote  retourna  près  de  l'impératrice,  à  qui 
sans  doute  il  dissimula  une  partie  de  la  situation  de 
son  mari. 

Sur  ces  entrefaites,  il  reçut  une  consolation  d'autant 
plus  inattendue,  qu'elle  lui  fut  donnée  par  un  homme 
dont  il  ne  pouvoit  en  espérer.  Il  se  nommoit  Arpène  j 
et  étoit  né  dans  une  classe  obscure.  Le  craie  venoit  de  le 
choisir  pour  aller  conférer  avec  les  habitans  de  Bérée, 
dont  il  étoit  particulièrement  connu.  Cette  circonstance 
niotivoit  le  choix  d'Eiienne.  Cet  homme  vint  trouver 
l'empereur,  lui  rappela  les  services  que  lui  avoit  rendus 
son  père ,  assura  qu'il  avoit  hérité  de  ses  sentimens;  lui 
fit  observer  qu'il  ne  falloit  pas  mépriser  les  petits,  se 
comparant  à  la  souris  qui  avoit  rendu  la  liberté  au  lion  ; 
il  finit  par  lui  offrir  son  entremise  auprès  des  habitans 
de  Bérée,  en  lui  confiant  qu'il  avoit  cette  mission  du 
craie,  mais  qu'il  étoit  certain  que  cette  ville  préféreroit 
sa  domination  à  celle  des  Serviens.  Cantacuzène  lui 
demanda  quels  étoient  ceux  à  qui  il  devoit  écrire.  Ar- 
pène lui  nomma  les  principaux  habitans.  L'empereur 
se  rendit  ensuite  auprès  du  crâle ,  et  le  pria  d'écrire  en 
son  nom,  parce  que  tous  ses  envoyés  avoient  jusqu'à 
présent  été  tués  ou  maltraités.  Etienne  y  consentit ,  et 
même  autorisa  Arpène  à  dire  de  sa  part  aux  habitans 
de  Bérée  qu'il  lui  étoit  indifférent  qu'ils  reconnussent 
l'empereur  ou  lui.  Arpène  s'acquitta  de  sa  commission 
avec  intelligence  et  zèle.  Il  présente  aux  habitans  ras- 
semblés la  lettre  du  crâle  pour  être  lue  en  public  ;  il 
remit  ensuite  aux  principaux  celles  qui  leur  étoient  écrites 
en  particulier.  Depuis  long-temps  cette  ville,  menacée 
de  la  domination  des  Serviens,  qu'elle  ne  pouvoit  éviter 
dans  les  circonstances  ,  parce  que  par  sa  position  et  son 
éloignement  elle  ne  pouvoit  être  secourue  ni  protégée 
des  Grecs ,  désiroit  de  se  soumettre  à  l'empereur  Can- 
îacuzène,  Elle  profila  de  l'ouverture  faite  par  Arpène 
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pour  envoyer  à  ce  prince  trois  députés  pris  dans  les 
trois  ordres.  Astrapère ,  qui  représentoit  la  noblesse, 
lin  fit  part  des  dispositions  de  ses  compatriotes.  Déler- 
mmés  dès  l'origine  à  le  secourir,  s'ils  ne  l'avoient  pas 
taïf ,  c'étoit  par  la  crainte  de  lui  nuire  dans  l'esprit  du 
craie;  mais  ce  prince  n'apportant  aucun  obstacle  à  l  ac- 
complissement  de  leurs  vœux,  ils  le  prioient  d'arriver 
promptement.  Cantr.cnzène,  après  avoir  remercié  ces 
députés,  rendit  compte  au  crâle  de  l'objet  de  leur  mis- 
sion^ Ce  prince,  agréablement  snpris  de  ce  que  la  ville 
de  Bérée  ne  suivoit  pas  l'exemple  des  autres  et  consen- 
loit  a  le  recevoir,  hâta  lui-même  cette  affaire.  Hélène 
dont  le  zèle  ne  se  démentoit  pas  pour  l'empereur  lui 
conseilla  d'abandonner  le  projet  qu'il  avoit  de  se  rendre 
a  Didymotiqne,  et  d'aller  plutôt  à  Bérée  sans  délai  avec 
un  corpsd'Allemands  qui,  étant  soudoyés  par  Etienne 
se  tenoient  toujours  prêts  à  partir;  au  lieu  que,  poul- 
ies autres  troupes ,  il  falloit  de  l'argent  et  des  prépara- 
nis.  Cantacuzène  suivit  le  conseil  de  la  princesse.  Après 
1  avo.r  remerciée  ainsi  que  le  crâle  de  leurs  soin,  hospi- 
«alîers,  il  parfit  avec  les  Allemands  et  quelques  Grecs 
qn.  lui  étoient  toujours  fidèles,  et  se  rendit  à  Bérée 
Les  hab.tans  lui  ouvrirent  leurs  portes,  le  reconnurent 
pour  empereur,  et  lui  promirent  de  le  servir  générea- 
sement  et  sans  paie.  Cet  exemple  fut  suivi  par  les  villes 
,  de  I  lafaraon  ,  située  sur  les  bords  de  la  mer,  de  Stan- 
Hose,  et  par  les  forteresses  de  Pétrée  et  de  Sosco  En 
i  ayant  réuni  toutes  les  garnison.,,  il  forma  une  armée 
,  avec  laquelle  il  étoit  en  état  d'exécuter  quelque  entre- 
>  prise  II  fit  venir  Jean  l'Ange,  son  cousin,  qui  com- 
1  mandoit  un  corps  de  cavalerie  thessalienne ,  et,  mar- 
chant vers  Thessalonique,  il  s'arrêta  sur  les  bords  du 
fleuve  Galyce,  espérant  que  les  amis  qu'il  avoit  dans 
cette  ville  auroient  assez  d'inflnence  pour  lui  en  faire 
ouvrir  les  portes;  mais  il  se  trompa.  Les  partisans  d'A- 
pocauque  étoient  en  plus  grand  nombre  que  les  siens 
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et  pins  puissant ,  parce  qu'à  rimitation  de  leur  chef , 
il  savoient  se  faire  craindre,  trouvant  tous  les  moyens 
bons  pour  arriver  à  leur  but.  Se  doutant  que  Cantacu- 
zène  ne  seroit  pas  venu  si  avant ,  à  moins  d'avoir  quel- 
que intelligence  dans  la  ville  ,  ils  firent  une  surveil- 
lance rigoureuse ,  et  l'empereur  ne  put  exécuter  son 
projet.  Il  resta  campé  dans  le  voisinage. 

Dès  que  le  craie  de  Servie ,  inconstant  et  jaloux  par 
caractère ,  vit  que  Bérée  et  d'autres  villes  s'étoient  ren- 
dues à  Fempereur,  et  que  ce  prince  pourroit  bientôt  se 
passer  de  ses  secours,  il  voulut  les  lui  retirer  pendant  qu'il 
en  avoit  encore  besoin.  Il  se  repentoit  de  Tavoir  laissé 
partir,  et  du  bien  qu'il  lui  avoit  fait.  Il  se  reprochoit 
la  générosité  de  sa  conduite ,  et  calculoit  tous  les  avan- 
tages qu'elle  lui  faisoit  perdre.  Mais,  sans  la  princesse 
Hélène,  il  ne  l'auroit  pas  tenue,  et  s'il  ne  s'étoit  pas 
déshonoré  par  une  perfidie ,  elle  seule  en  étoit  cause. 
N'étant  plus  maître  de  Cantacuzène,  il  ne  pouvoit  ni 
l'arrêter  ni  le  livrer  à  ses  ennemis;  mais,  voulant- lui 
faire  le  plus  de  mal  possible  ,  il  fit  avertir  Michel 
Monomaque  ,  connétable  et  gouverneur  de  Thessalo- 
nique,  du  projet  de  l'empereur;  et,  lui  recommandant 
d'être  sur  ses  gardes,  lui  conseilla  d'attaquer  ce  prince 
avant  qu'il  ne  se  fût  fortifié.  Pour  affoiblir  en  même 
temps  Cantacuzène,  Etienne  rappela  les  troupes  qu'il 
avoit  mises  à  sa  disposition  ,  et  donna  des  ordres  positifs 
pour  que  leur  retour  eût  lieu  sans  délai.  Mais  les  Alle- 
mands, au  lieu  d'obéir,  se  présentèrent  à  l'empereur  et 
lui  déclarèrent  «  que  la  coutume  de  leur  pays  étoit 
«  d'assister  généreusement  ceux  qui  étoient  dans  l'op- 
«  pression  ;  qu'étant  venus  à  son  secours  et  commandés 
«  par  lui  ,  ils  ne  pouvoient  l'abandonner  dans  son 
«  besoin  sans  trahison ,  crime  le  plus  honteux ,  le  plus 
«  infâme,  et  pour  lequel  ils  ont  le  plus  d'aversion  ;  c'est 
«  pourquoi,  loin  de  le  quitter,  comme  il  leur  a  été 
«  commandé ,  ils  ne  prendront  congé  de  lui  que  lorsqu'ils 
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«  sera  rétabli  dans  ses  états.  »  lîs  le  prièrent  de  îes  ra- 
mener à  Bérée,  et  lui  recommandèrent  de  se  défier  du 
craie.  Cantacuzène  les  loua  de  leur  générosité ,  les 
remercia  de  leur  zèle,  et  donna  les  ordres  de  départ.  Le 
jour  même  il  rèçut  des  lettres  de  ses  amis,  qui  lui  man- 
doient  de  Thessalonique  qu'Apocauque  venoit  d'y  ar- 
river avec  une  flotte  de  cent  un  vaisseaux  ,  et  qu'il 
attendoit  un  renfort  de  cavalerie  de  Constantinople ,  de 
Thrace  et  de  Macédoine.  N'ayant  pas  un  moment  à 
perdre ,  il  conduisit  ses  troupes  sur  les  bords  du  fleuve 
Axius,  dans  l'intention  de  le  traverser.  Comme  ce  fleuve 
servoit  de  limites  aux  possessions  du  craie,  il  craignoit 
qu'en  le  voyant  passer  de  l'autre  côté,  l'on  ne  reconnût 
qu'il  étoit  en  mauvaise  intelligence  avec  Etienne.  Il  y 
avoit  dans  le  voisinage  un  corps  de  Serviens  qui  pouvoit 
concevoir  des  soupçons  en  voyant  prendre  celte  marche; 
de  manière  que  l'empereur  se  trouvoit  dans  la  situation 
la  plus  critique.  L'armée  d'Apocauque  étant  beaucoup 
plus  considérable  que  la  sienne,  il  ne  pouvoit  l'attendre 
sans  courir  les  plus  grands  risques ,  et  se  voyoit  arrêté  par 
un  fleuve  débordé  qu'il  étoit  impossible  de  traverser 
dans  le  moment.  Les  Serviens,  campés  tout  près,  lui 
envoyèrent  proposer  leurs  services  contre  l'armée  de 
Thessalonique.  Leur  intention  étoit,  comme  on  le  sut 
ensuite,  de  marcher  avec  lui,  de  voir  commencer  le 
combat,  et  de  se  ranger  du  côté  du  vainqueur  contre  le 
vaincu..  Cantacuzène  assembla  les  principaux  officiers 
de  son  armée,  et  consulta  principalement  ses  fils  Michel 
et  Mathieu    ainsi  que  l'Ange ,  qui  se  distinguoient  tous 

L'un  des  deux,  d'après  le  traité  fils,  exigeoit  qu'on  le  lui  rendît  à  sa 

fait  avec  Etienne,  auroit  dû  rester  première  réquisition.  Il  sembleroit 

en  otage  auprès  de  ce  prince.  Mais  étonnant  que  le  crâle  n'eût  point 

Cantacuzène  ne  parle  plus  de  cette  réclamé  l'otage,  si  la  princesse  Hé- 

condition  ,  et  ne  dit  point  si  elle  fut  lène  n'explîquoit  tout  ce  qu'Etienne 

exécutée.  Du  reste  ,  une  clause  dont  a  fait  de  bien  et  de  généreux  pendant 

nous  avons  oublié  de  parler  à  l'article  le  séjour  de  l'empereur  à  la  cour  de 

de  ce  traité   rendoit   la  condition  Servie, 
nulle.  Cantacuzène,  en  accordant  son 
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les  trois  par  leur  prudence.  On  fut  d'avis  de  s'exposer  au 
moindre  danger ,  qui  étoit  le  passage  du  fleuve.  On  s'y 
prépara.  Dans  la  nuit,  un  paysan  d'un  village  nommé 
Gaurolée  se  présenta  pour  parler  à  l'empereur,  ayant, 
disoit-il,  à  lui  communiquer  une  affaire  importante. 
C'étoit  pour  l'avertir  qu'un  corps  de  Serviens,  com- 
mandé par  Bozice  ,  arrivoit ,  d'après  les  ordres  du  crâle , 
pour  s'opposer  au  passage ,  tailler  en  pièces  les  premiers 
qui  traverseroient  l'Axius,  et  donner  ainsi  à  l'armée  de 
Thessalonique  le  temps  d'arriver.  Le  paysan  ajouta 
qu'il  connoissoit  un  endroit  où  le  fleuve  étoit  guéable  i 
sans  aucun  danger,  et  s'offrit  pour  y  conduire  l'armée,  j 
On  accepta.  Le  passage  eut  lieu  sans  accident.  Les  Ser-  t 
viens,  qui  atlendoient  sur  un  autre  point,  voyant  au  ; 
îevèr  du  soleil  l'armée  traversant  le  fleuve  en  ordre  et  1 
sans  risque,  ne  purent  lancer  que  quelques  traits  inutiles. 
Ils  se  dissipèrent  dès  que  l'empereur  fut  de  l'autre  côté. 
Ce  prince  défendit  à  ses  soldats  de  les  poursuivre ,  afin  de 
ne  donner  au  crâle  aucun  sujet  de  plainte,  il  récompensa 
généreusement  le  paysan  qui  lui  avoit  rendu  un  service 
d'une  aussi  haute  importance,  et  rentra  dans  Bérée  sans 
aucun  obstacle.  Le  même  jour,  et  quelques  heures  après 
le  passage ,  les  troupes  d' Apocauque  arrivèrent  sur  l'autre 
bord,  et, fort  contrariées  de  ne  plus  y  trouver  Ganîacn- 
zène,  retournèrent  sur  leurs  pas.  Moins  politique  qu'es- 
clave de  ses  engagemens,  ce  prince  ,  après  avoir  fait  des 
distributions  d'argent  aux  Allemands  pour  reconnoître 
leurs  services,  les  renvoya  au  crâle,  en  les  chargeant 
d'une  lettre  pour  ce  prince,  dans  laquelle  il.se  plaignoit 
de  ceux  qui  avoient  voulu  l'empêcher  de  passer  le' 
fleuve,  contre  la  foi  des  traités.  Etienne,  qui  ne  s'étoit 
point  encore  ouvertement  déclaré,  chercha  les  moyens 
de  l'apaiser,  et  dans  ce  but  lui  envoya  les  deux  capitaines 
commandant  les  trou-pes  qui  avoient  tenté  d'inquiéter 
son  passage ,  afin  qu'il  les  punît.  Cantacuzène  leur  fit  des 
reproches,  leur  pardonna  ,  et  leur  fit  même  des  présens. 
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Apocanque,  voyant  Cantacuzène  en  sûreté  dans  Bérée, 
employa,  pour  lui  nuire,  les  armes  dont  il  savoit  habi- 
Jement  se  servir  ;  c'est-à-dire  la  ruse  et  la  perfidie.  Il 
entama  une  double  négociation,  dont  l'une  avoit  un 
objet  opposé  à  l'autre.  Par  la  première,  il  vouloit  la 
guerre ,  et  demandoit  la  paix  par  la  seconde.  Le  même 
jour  il  envoie  deux  ambassadeurs  au  craie  pour  Texciter 
à  prendre  les  armes  contre  Cantacuzène,  et  députe  vers 
celui-ci  un  nommé  Synadène,  chargé  d'une  lettre  dans 
lax]uelle  il  protestoit  avec  serment  de  ses  dispositions 
amicales,  jurant  que  c'étoit  malgré  lui  qu'il  lui  faisoit 
la  guerre,  et  le  priant  de  lui  faire  part  de  ses  résolutions. 
Indigné  de  ce  conflit  d'impudence  et  de  fausseté,  Can- 
tacuzène lui  répondit  une  lettre  remarquable  par  son 
énergie  et  sa  dignité.  »  Il  est  passé  le  temps  où,  dupe  de 
ses  sermens,  il  croyoit  à  la  sincérité  de  ses  protestations; 
y  croire  de  nouveau,  seroit  de  sa  part  une  preuve  de 
stupidité.  Mêlant  au  mépris  une  ironie  sanglante,  il  le 
compare  aux  plus  fameux  capitaines  de  l'antiquité,  et 
le  met  au-dessus  des  Pompée  et  des  Sylla,  parce  que 
jusqu'à  présent  il  a  toujours  été  invincible,  tandis  que 
ces  guerriers  ont  été  quelquefois  battus.  Voulant  lui 
donner  encore  une  preuve  d'amitié,  il  lui  montre  qu'il 
n'a  rien  de  mieux  à  faire  que  la  paix,  puisqu'il  ne  peut 
tirer  aucun  résultat  de  la  guerre.  «  Des  trois  partis  que 
«r  vous  pouvez  choisir  (lui  dit-il  avec  dédain),  aucun  ne 
«  peut  vous  être  utile.  Il  vous  faut  ou  retourner  à  Con- 
stantinople,  ou  demeurer  à  Thessalonique ,  ou  me 
«  venir  combattre.  Est-il  rien  de  si  honteux  que  de  faire 
«  tant  de  dépenses  pour  lever  des  armées  nombreuses 
sans  oser  en  venir  aux  mains  avec  son  ennemi  !  Ne 
vous  appliquera-t-on  pas  ce  que  disoit  cet  Athénien  , 
«  qu'une  armée  de  cerfs  commandée  par  un  lion  étoit 
'<  plus  formidable  qu'une  armée  de  lions  commandée 
«  par  un  cerf?  Vous  vous  couvrirez  donc  d'opprobre 
«  en  retournant  encore  à  Constantinople.  Que  pouveT^- 
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«c  VOUS  espérer  en  restant  à  Thessaloniqne?  îl  vous  faut 
«  des  sommes  immenses  pour  entretenir  une  armée 
«  navale  ;  ressource  ingénieuse  et  nouvelle  4ans  une 
«  guerre  dont  le  théâtre  est  dans  Tintérie^ir  de  l'empire, 
«  et  comme  vous  avez  épuisé  les  trésors,  vous  ne  trou- 
«  verez  pas  l'argent  nécessaire  pour  prolonger  l'existence 
«  de  cette  inutile  ressource.  Mais  il  vous  faudra  des 
«  trésors  pour  séduire  le  crâle,  comme  je  suppose  que 
«  vous  en  avez  le  projet  ;  car  il  ne  se  contentera  pas  des 
«  villes  que  vous  lui  offrirez,  par  la  facilité  que  vous 
«  auriez  de  les  reprendre  et  le  peu  de  confiance  qu'il  a 
«  dans  vos  paroles.  S'il  vous  reste  un  peu  de  jugement-, 
«  vous  ne  demeurerez  point  à  Thessaloniqne.  Vous 
«  n'aurez  donc  à  prendre  qu'un  parti,  c'est  de  me  livrer 
«  bataille,  et  Dieu  m'en  est  témoin,  vous  ne  pouve:^ 
«  jamais  rien  faire  qui  me  soit  plus  agréable.  Venez 
«  dans  les  environs  de  Bérée,  et  je  m'engage  à  vous 
«  attaquer  dans  les  trois  jours.  Si  j'y  manque,  j'appelle 
«  sur  moi  ce  que  j'ai  le  plus  en  horreur,  la  honte  et  la 
«  confusion.  Mais  au  moins,  venez  en  personne,  n'en- 
«  voyez  pas  vos  lieutenans;  commandez  vos  troupes  vous- 
«  même  ;  ne  demeurez  pas  en  sûreté  sur  vos  vaisseaux, 
«  et  cessez  de  ressembler  à  ceux  qui  donnent  les  jeux  an 
«  peuple,  et  dirigent,  sans  y  prendre  part,  les  combats 

«r  sanglans  des  gladiateurs         Tout  vous  est  difficile 

«  maintenant ,  au  lieu  que  tout  m'est  aisé.  Si  vous  allez 
«  à  Constantinople,  je  vous  y  suivrai:  si  vous  restez  à 
«  Thessaloniqne,  mes  troupes  demeureront  dans  leurs 
«  cantonnemens,  elles  y  sont  fort  bien.  Si  vous  voulez 
«  vous  battre ,  ce  que  je  souhaite  ardemment ,  je  suis 
«  prêt  ;  mais  soyez  à  la  tête  de  votre  armée.  Vous  m'avez 
«  demandé  ce  que  j'avois  envie  de  faire,  et  je  vous 
«  réponds  en  vous  indiquant  ce  que  vous  devez  faire 
«  vous-même.  » 

furieux  de  cette  réponse,  Apocauque  assembla  un 
conseil  de  guerre  pour  délibérer  sur  les  moyens  de 
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venger.  Il  rendit  compte  de  la  démarche  qu'il  avoit  faite 
et  du  résultat.  La  plupart  de  ceux  qui  composoient  ce 
conseil  dirent  franchement  que,  s'étant  entretenus  en- 
semble de  la  situation  des  choses,  ils  avoient  remarqué 
les  difficultés  dont  parloit  Cantacuzène  ;  c'est-à-dire 
celles  de  trouver  des  fonds  pour  entretenir  l'armée. 
Monomaque,  grand-connétable,  qu'une  longue  expé- 
rience ,  des  talens  et  des  vertus  avoient  rendu  cher  au 
dernier  empereur,  prit  la  parole  et  fit  entendre  le  lan- 
gage de  la  vérité.  Déclarant  que  c'étoit  à  ses  yeux  une 
lâcheté  que  de  la  trahir,  il  annonça  qu'il  alloit  la  dire, 
quoiqu'il  n'ignorât  point  que  d'illusires  personnages 
s'étoient  perdus  par  leur  sincérité.  Rappelant  la  conduite 
de  Cantacuzène  depuis  le  commencement  de  la  guerre, 
il  le  présenta  d'abord  à  la  tête  d'une  armée  si  puissante, 
qu'on  n'osa  l'attaquer,  ensuite  abandonné  par  les  siens 
devant  Gynaïcocastre,  conservant  un  courage  que  tout 
autre  auroit  perdu,  et  luttant  avec  constance  contre  la 
mauvaise  fortune  ;  se  retirant  en  bon  ordre  chez  les  Ser- 
viens  ;  s'y  conduisant  de  manière  à  se  faire  considérer , 
non  comme  un  étranger,  comme  un  suppliant,  mais 
comme  un  prince  digne  de  monter  sur  le  trône;  en 
imposant  tellement  par  ses  vertus,  qu'on  a  refusé  les 
propositions  les  plus  séduisantes,  les  plus  avantageuses 
faites  pour  obtenir  qu'on  le  livrât,  et  que  même  on  les 
a  refusées  avec  indignation  ;  se  conciliant  si  bien  l'estime 
et  l'amour  du  soldat  ,  qu'on  en  voit  beaucoup  dans 
l'armée  ennemie  qui  lui  sont  tous  dévoués.  Que  faire 
dans  un  tel  état  de  choses  ?  Si  l'armée  du  grand-duc  se 
retire,  toutes  les  provinces  se  soumettent  à  Cantacuzène, 
ou,  ce  qui  seroit  plus  nuisible  pour  l'empire,  au  craie 
de  Servie.  Pendant  qu'on  voit  encore  entre  les  deux 
partis  un  certain  équilibre,  il  hut  faire  la  paix,  elle 
est  facile.  Plus  tard  cet  équilibre  sera  rompu  aux  dépens 
de, l'armée  impériale,  et  la  puissance  de  Cantacuzène 
jsera  considérablement  augmentée.  Monomaque  finit 
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par  dire  au  grand-duc  que ,  si  l'impératrice ,  îe  patriarche 
et  le  conseil  lui  avoient  donné  un  pouvoir  absolu, il  étoît 
de  son  devoir  d'entrer  en  négociations  pour  terminer 
la  guerre,  parce  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  utile 
à  l'état.  Si  ce  pouvoir  n'existoit  pas,  si  le  grand-duc 
craignoit  de  déplaire,  le  grand-connétable  îe  prie  de  lui 
donner  un  vaisseau  pour  aller  à  Constantinople  proposer 
son  avis,  promettant  de  revenir  dans  le  plus  court  délai. 
Celte  opinion  réunit  tous  les  suffrages.  Apocauque  , 
dissimulant  son  dépit,  évitant  de  répondre  et  de  donner 
des  écîaircissemens  sur  la  nature  des  pouvoirs  dont  il 
étoît  revêlu,  prenant  de  l'empire  sur  lui-même,  parce 
que  Monomaque  en  avoit  sur  toute  l'assemblée,  n'osant 
point  se  livrer,  suivant  sa  coutume  ,  à  la  colère,  se 
contint  assez  pour  ne  faire  que  quelques  gesfes  qui  prou- 
voient  seulement  qu'il  ne  partageoit  pas  l'opinion  gé- 
nérale, et  se  contenta  de  dire,  en  levant  la  séance: 
Quelle  paix  peut- on  faire  avec  Cantacuzène? 

Voyant  l'inutilité  de  ses  démarches,  Apocauque  mit 
tous  ses  soins  à  détacher  le  craie  de  Canîaeuzène.  Il  en- 
voya tant  d'ambassades  à  ce  prince ,  lui  fit  tant  de  présens 
et  de  promesses,  qu'il  parvint  à  le  déterminer.  Etienne 
ne  déclara  pas  d'abord  la  guerre  à  son  allié:  soit  qu'il 
suivît  les  conseils  du  grand-duc ,  soit  que  ce  fût  dans 
son  caractère  ,  il  vouloit  commencer  par  lui  faire  une 
guerre  souterraine.  Il  envoie  demander  aux  habitans  de 
Bérée  les  enfans  des  principales  familles,  afin  d'avoir 
un  gage  certain  de  leur  fidélité  envers  l'empereur.  G'étoit 
pour  les  indisposer  contre  ce  prince,  parce  qu'à  son 
sujet  ils  seroient  privés  de  ce  qu'ils  avoient  de  plu3 
cher  ;  et  pour  les  engager  ensuite  à  le  lui  livrer  en 
échange  des  otages  qu'ils  auroient  envoyés.  Cantacuzène 
le  remercia  de  cette  marque  d'intérêt  ,  et  lui  fit  dire 
qu'on  n'avoit  pas  besoin  d'une  pareille  précaution  pour 
s'assurer  de  la  fidélité  des  habitans  de  Bérée.  Alors  le 
craie  eut  recours  à  un  autre  moyen  :  ce  fut,  pour  attirer 
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Canlaciizène  à  sa  cour ,  de  le  prier  de  venir  l'aider  de 
ses  conseils,  donnant  pour  prétexte  la  situation  critique 
dans  laquelle  il  se  trouvoit  vis-à-vis  des  Hongrois,  dont 
la  puissance  lui  causoit  de  justes  alarmes.  Il  lui  falloit 
un  guerrier  qui  réunît  la  prudence  à  la  valeur,  et  la 
sagesse  à  l'activité;  en  un  mot,  Canlacuzène.  Le  piège 
n'étoit  pas  très-adroit  ,  i;nais  peut-être  l'empereur  y 
seroit-il  tombé ,  puisqu'il  a  la  bonne  foi  de  dire  que  ses 
amis  j'avertirent  de  se  défier  «.  Il  répondit  qu'il  lui  étoiî 
impossible  de  sortir  de  Bérée  au  moment  où  cette  ville 
éloit  menacée  par  ses  ennemis  ;  et ,  pour  ôter  au  craie , 
tout  prétexte  de  rupture,  et  lui  faire  voir  en  même  temps 
combien  grande  étoit  sa  confiance,  il  loi  envoya  Manuel, 
le  plus  jeune  de  ses  fils,  et  l'Ange  son  cousin.  La  preuve 
étoit  sans  réplique  ,  mais  l'imprudence  pouvoit  être 
extrême,  parce  que  le  craie  manquoit  de  délicatesse  ei 
pouvoit  retenir  et  vendre  fort  cher  des  otages  aussi  pré- 
cieux. Il  n'en  fit  rien  cependant,  et  Cantacuzène  parle 
du  retour  comme  de  l'envoi,  sans  faire  aucune  réflexion. 
Il  avoit  chargé  ces  jeunes  princes  de  savoir  d'Etienne 
les  sujets  sur  lesquels  il  désiroit  d'avoir  ses  avis.  Le 
craie,  n'ayant  rien  à  leur  dire,  les  entretint  de  choses 
indifférentes,  et  les  renvoya.  Bientôt  après  il  leva  le 
masque  ,  et  fit  déclarer  que,  voulant  assisler  l'impé- 
ratrice Anne  et  Jean  Paléoîogue  de  tout  son  pouvoir, 
il  rompoit  les  traités  et  les  sermens  faits  avec  Canta- 
cuzène. Celui  -  ci  rendit  grâces  à  Dieu  de  ce  que  le 
craie  n'avoit  pas  eu  cette  envie  pendant  qu'il  étoit  en  sa 
puissance. 

Apocauque,  de  son  côté,  qui  ne  vouloit  point  se  me- 
surer avec  l'empereur,  tâchoit  de  détacher  de  sa  cause 
les  habitans  de  Berée.  Il  leur  manda  secrètement  qu'il 
savoit,  à  n'en  pouvoir  douter,  que  ce  n'étoit  point  par 
inclination  pour  cet  ennemi  de  l'état  qu'ils  suivoient 
son  parti,  mais  par  la  nécessité  de  se  garantir  de  l'ai- 

*  Hist.  de  CaBtacuzèoe,  îiv.  5,  chap.  6ï. 
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laqne  des  Servîens;  qu'il  les  avertîssoit  que  le  craie 
venoh  non-seulement  de  l'abandouî^r ,  mais  de  lui 
déclarer  la  guerre;  qu'en  continuant  de  tenir  pour  Can- 
tacuzène,  ils  s'exposeroient  à  toute  la  fureur  d'Etienne; 
qu'ils  auroient  à  supporter  tous  les  fléaux  de  la  guerre; 
au  lieu  qu'en  livrant  le  rebelle  à  l'impératrice,  ils  en 
s  roient  récompensés,  et  recevroient  de  la  cour  des 
ii.venrs  et  des  privilèges;  enlin  que,  s'ils  refnsoient,  il 
réuniroit  ses  troupes  à  celles  du  craie  ,  et  les  puniroit  de 
leur  conduite.  Les  plus  épouvantables  menaces  termi- 
nqient  cette  lettre.  Après  l'avoir  montrée  à  Cantacu- 
zène ,  ceux  à  qui  elle  éloit  adressée  répondirent  qu'ils 
rejetoient  vsa  proposition  comme  si  elle  étQÎt  inspirée 
par  ie  démon;  qtie  tout  ce  qu'il  écrivoit  n'étoit  qu'une 
suite  de  mensonges  ;  qu'ils  étoient  résolus  d'user  de  tout 
leur  pouvoir  pour  retenir  l'empereur  au  milieu  d'eux; 
que,  s'ils  prenoit  les  armes,  ils  le  suivroient  avec  joie, 
et  combattroient  avec  ardeur  sous  ses  drapeaux;  que  si 
l'intérêt  de  sa  cause  l'obligeoil  à  les  quitter,  il  empor- 
teroit  leurs  cœurs  avec  lui;  qu'en  quelque  endroit  que 
fût  ce  prince  ,  ils  se  montreroient  toujours  dignes  de  son 
estime  et  de  ses  bonnes  grâces  ;  enfin  qu'ils  se  rioient  de 
ses  paroles  menaçantes,  Tinvitant  à  songer  aux  supplices 
que  lui  réservoit  la  justice  divine,  qu'il  ne  cessoit  de 
braver  par  l'impudence  de  sa  conduite.  Voyant  ce 
moyen  sans  résultat ,  Apocauque  eut  recours  à  un  autre 
digne  de  lui  :  ce  fut  l'assassinat.  Il  y  avoit  dans  les  pri- 
sons un  homme  nommé  Allusien  ,  à  qui  l'exercice  de  la 
chasse  avoit  donné  une  adresse  merveilleuse  pour  tiref 
de  l'arc.  Le  grand-duc  lui  offrit  la  liberté  et  des  présens 
considérables,  s'il  vouioit  lancera  Cantacuzène  un  de  ces 
traits  empoisonnés  dont  il  avoit  l'habitude  de  se  servir 
contre  les  bêtes  fauves.  Il  lui  fit  voir  combien  cette  en- 
treprise étoit  aisée,  parce  que  l'empereur,  tous  les  soirs 
se  dépouillant  de  ses  habits  pour  se  <lélasser  de  la  chaleur 
du  jour,  se  promenoit  et  prenoit  le  frais  sur  une  terrasse- 
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Allusîen  n'igîioroit  pas  cette  circonstance  ;  il  étoit 
ébranlé.  Pour  achever  de  le  déterminer,  y\pocanque  lui 
promit  avec  serment  de  faire  la  fortune  de  toute  sa 
famille,  il  cède,  et  part  pour  Bérée.  Il  rôde  autour  de  la 
terrasse,  et  voit  le  prince  qui  s'entretenoit  avec  quelques- 
uns  de  ses  amis.  Il  se  pose  sur  une  muraille,  ajuste  et 
bande  son  arc;  mais  la  flèche  lui  échappe  des  mains,  et 
tombe  dans  l'intérieur  de  la  ville.  Il  fut  obligé  d'attendre 
que  Tempereur  rentrât,  parce  qu'il  en  aiuoit  été  vu,  s'il 
éloit  allé  ramasser  la  flèche.  Il  retourna  chez  lui  dans 
l'intention  de  revenir  le  lendemain.  Le  soir  il  va  re- 
prendre son  poste,  et  le  trait  lui  échappe  encore  une 
fois  de  la  main.  Le  surlendemain,  observant  avec  plus 
d'attention  ses  mouvemens,  il  prend  la  flèche  et  l'ajuste 
d'une  main  plus  sûre;  mais,  soit  que  l'émotion  qu'il 
devoît  éprouver  influât  sur  son  action,  soit  que  la  corde 
de  l'arc,  quoique  neuve,  ne  valût  rien,  elle  se  rompit  au 
premier  effort ,  et  le  trait  resta  entre  ses  doigts.  Croyant 
voir  dans  cet  événement  l'intervention  de  la  Provi^ 
;  dence,  et  ne  doutant  point  qu'elle  ne  prît  un  soin  par- 
I  ticulier  de  Gantacuzène,  x\llusien  court  à  l'instant 
même  se  jeler  aux  pieds  de  ce  prince  ,  y  dépose  son 
arc  et  ses  flèches,  et  lui  fait  l'aveu  de  son  crime.  L'em- 
pereur lui  pardonna. 

Apocauque,  voyant  qu'aucune  de  ses  tentatives  ne 
lui  réussissoit  ,  vouloit  retourner  à  Gonstantinople  ; 
mais  il  n'osoit  s'y  montrer  sans  avoir  remporté  quelque 
r  avantage  sur  son  ennemi.  Il  convoque  un  nouveau 
j  conseil.  Monomaque  ne  pouvant  douter  de  son  aversion 
'  pour  tout  ce  qui  tendroit  à  la  paix  ,  proposa  de  négo- 
cier auprès  des  amis  de  Gantacuzène,  de  tâcher  de  les 
corrompre,  et  si  l'on  n'avoit  ni  le  temps  ni  Targent 
nécessaires  pour  y  parvenir,  de  livrer  une  bataille  qui 
terminât  la  guerre ,  ajoutant  que  l'empereur  avoit  dé- 
!  claré  hautement  qu'il  ne  la  refnseroit  pas  quand  même 
t  il  seroit  certain  d'y  mourir.  Cet  avis  fut  unanimement 
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adopté.  Les  moyens  de  corruption  plaisoient  plus  an 
grand-duc ,  parce  qu'ils  étoient  dans  son  caractère  ; 
mais  ils  exigeoient  des  sacrifices  qu'il  ne  se  soucioit  point 
de  faire.  Il  trouvoit  qu'il  étoit  dangereux  de  combattre, 
incommode  de  rester  à  Thessalonique ,  et  honteux  de 
retourner  à  Constantinople  sans  avoir  rien  entrepris. 
Monomaque,  devinant  sa  pensée,  lui  demanda  s'il 
vouloit  commander  l'armée  à  sa  place,  ou  lui  permettre 
de  la  conduire  à  Bérée ,  promettant  de  ne  point  trop 
approcher  de  la  ville ,  de  ne  pas  descendre  de  cheval , 
et  faisant  voir  que  de  cette  manière  on  acquerroit  la 
gloire  d'avoir  attaqué  Tennemi  sans  s'exposer  au  ha- 
sard du  combat.  Apocauque  approuva  ce  dernier  moyen, 
qui  le  tiroit  d'embarras.  Monomaque  partit  sans  délai, 
conduisit  ses  troupes  devant  Bérée ,  en  ayant  soin  de 
les  y  tenir  hors  de  la  portée  du  trait.  Les  Turcs  qu'il 
avoit  avec  lui  se  débandèrent  pour  piller  les  environs 
de  la  ville.  Ils  firent  beaucoup  de  dégâts,  tuèrent  ou 
prirent  du  monde ,  brûlèrent  des  maisons  ,  enlevèrent 
des  bestiaux,  et  n'omirent  aucun  acte  d'hostilité.  L'em- 
pereur fit  faire  à  Monomaque  des  reproches  de  ce  qu'au 
lieu  d'employer  les  Grecs  à  le  combattre ,  il  laissoit  des 
étrangers  ruiner  la  province;  il  Finvitoit  en  même 
temps  à  désigner  le  jour  du  combat.  Monomaque  ré- 
pondit qu'ils  pouvoient  faire  tous  les  deux ,  chacun  de 
son  côté,  ce  qu'ils  croiroient  être  dans  leurs  intérêts,  et 
ne  parla  point  du  jour  qu'il  avoit  choisi  pour  livrer 
bataille.  ïl  resta  jusqu'à  midi  vis-à-vis  de  la  ville  ;  et,  se 
retirant  ensuite,  il  attendit  le  retour  des  Turcs.  Ces 
auxiliaires  prirent  d'assaut  le  fort  Pydna,  dont  la  gar- 
nison étoit  du  parti  de  Gantacuzène.  Ils  ramenèrent 
avec  eux  Théodore  Pépagomène,  l'un  des  commandans 
de  ce  fort,  et  le  remirent  au  grand-duc.  Celui-ci,  après 
l'avoir  fait  fustiger,  commanda  qu'on  le  tînt  exposé  à 
l'ardeur  brûlante  du  soleil ,  et  défendit  de  lui  donner 
aucun  rafraîchissement,  à  moins  qu'il  ne  renonçât  au 
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parti  de  Cantaciizène ,  et  ne  vomît  des  inipre'cations 
contre  ce  prince.  Mais  Théodore  aima  mieux  moiirif 
que  de  consentir  à  cette  bassesse.  Effrayés  de  cette 
cruauté,  les  habitans  de  Platamon  se  soumirent  au 
grand-duc.  Monomaque  lui  rendit  compte  de  son  expé- 
dition; et  quoiqu'il  n'en  eût  pas  fait  partie,  car,  malgré 
la  sécurité  que  devoit  lui  donner  ce  plan,  il  étoit  pru- 
demment resté  à  ïhessalonique,  il  retourna  dans  la 
capitale  pour  s'y  vanter  de  cet  exploit. 

Cantacuzène  désiroit  de  faire  avertir  son  allié  le 

j  sultan  de  Lydie  du  besoin  qu'il  a  voit  de  son  secours; 
mais  les  cotes  étoient  étroitement  gardées  par  les  vais- 
seaux d'Apocauque.  Pour  tromper  la  vigilance  des  agens 
de  celui-ci,  l'empereur  fit  venir  un  homme  sûr,  nom- 
mé Prince,  pour  l'envoyer  auprès  d'Amir.  Il  lui  com- 
manda de  faire  construire  une  barque  dans  une  maison 
particulière.  Quand  cette  barque  fut  achevée,  on  la 
transporta  pendant  la  nuit  loin  de  l'endroit  de  la  côte 
gardée  par  les  ennemis;  on  y  mit  des  voiles,  et  Prince, 
en  peu  de  jours,  aborda,  par  un  vent  favorable,  à 
Smyrne.  Dès  qu'x\mir  eut  reçu  la  lettre  de  Gantacu- 

jzène,  il  secoua  la  poussière  qu'il  avoit  sur  sa  tête,  et 
remercia  Dieu  de  ce  qu'il  lui  avoit  conservé  son  ami.  Il 
le  croyoit  mort  en  Servie ,  d'après  un  faux  bruit  de  l'in- 
vention d'Apocauque.  Il  fit  aussitôt  équiper  une  flotte 
fie  près  de  deux  cents  vaisseaux.  Le  grand- duc,  instruit 
de  ces  préparatifs ,  eiwoya  vers  Amir  des  ambassadeurs 
chargés  de  présens  et  de  promesses  d'argent,  s'il  vouloit 
ne  point  assister  Cantacuzène.  Amir  répondit  avec 
franchise,  et  déclara  que  rien  ne  l'empêcheroit  de  voler 
au  secours  de  son  allié.  Il  refusa  les  présens,  parce  que, 
disoit-il,  ce  seroit  une  bassesse  de  les  accepter  comme 
ami ,  et  de  faire  ensuite  la  guerre  comme  ennemi. 
Ayant  pressé  les  préparatifs,  et  mis  sur  ses  vaisseaux 
des  provisions  et  de  l'argent,  comme  si  l'expéditioa 
devoit  être  dune  longue  durée,  il  partit  de  Smyrne 
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pour  Eubée,  où  des  vents  contraires  Tobligèrent  de 
s'arrêier.  Pendant  son  séjour  dans  cette  île  un  vaisseau 
de  Ptelée  ayant  été  pris  par  les  siens  et  conduit  dans  le 
port  ,  il  s'informa  de  Cantacnzène,  et  demanda  aux 
passagers  s'ils  en  savoient  des  nouvelles;  ils  répondirent 
que  le  grand-duc  étoit  parti  avec  une  armée  considé- 
rable ponr  assiéger  Bérée.  Amir,  imaginant  que  les 
deux  ennemis  étoient  aux  prises,  éprouvoit  un  dépit 
violent  du  retard  qui  Tempêchoit  d'arriver  au  secours 
de  son  ami.  Dans  son  impatience  il  rassemble  les  prin- 
cipaux de  son  armée  pour  les  consulter  sur  ce  qu'il  avoit 
à  faire  ;  il  leur  rappelle  le  but  de  son  expédition,  et  les 
prépare  au  grand  sacrifice  qu'il  veut  exiger  d'eux  par 
les  considérations  les  plus  propres  à  leur  en  donner  le 
courage.  «  Celui  qui  n'entreprend,  leur  dit-il ,  que  des 
«  choses  aisées,  ne  fera  janiais  rien  de  grand  ni  de  gé- 
«<  néreux ,  s'il  se  laisse  vaincre  par  le  moindre  obstacle. 
«  Notre  dessein    est  de  secourir  Cantacuzène  ;  nous 
«  prouvons,  vous  et  moi,  que  les  fatigues  et  les  hasards 
«  que  nous  bravons  pour  sa  cause  nous  sont  plus  agréables 
«  que  le  repos  et  la  paix.  .Te  n'ai  pris  les  armes  ni  pour 
«  m'enrichir  ni  pour  acquérir  de  la  gloire,  mais  pour 
«f  le  défendre  et  le  venger.  Je  le  chéris  au  point  que  sa 
«  mort  me  feroit  désirer  la  mienne.  S'il  succombe 
«  pendant  notre  absence,  rien  ne  pourra  calmer  l'excèî 
«  de  ma  douleur  :  s'il  est  victorieux ,  nous  ne  partage- 
«  rons  point  sa  gloire.  Ce  seroit  une  folie  que  de  luttei 
«  contre  les  vents  et  les  tempêtes.  Je  n'ai  garde  de  vouî 
«  proposer  une  entreprise  aussi  vaine  que  périlleuse; 
<c  mais  il  en  est  une  autre  qui  nous  fera  plus  d'honneur 
'«Brûlons  nos  vaisseaux,   allons  en  Macédoine  pai 
«  terre,  puisque  les  vents  se  refusent  à  nos  vœux.  Je  m 
««  vous  conseille  rien  que  je  ne  veuille  faire  avec  vous 
«  Je  vous  donnerai  l'exemple;  le  premier,  je  mettrai 
«  le  feu  moi-même  à  mon  vaisseau.  Ceux  qui  n'oseron! 
«  me  suivre  aurofît  des  bâtimens  à  ieor  disposition  pouj 
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«  retourner  dans  leur  patrie.  »  On  ne  fit  point  d'oojec- 
lions  à  cet  avis,  que  même  on  eut  l'air  d'approuver.  Il 
n'y  eut  cependant  que  soixante  capitaines  et  leurs  sol- 
;  dats  qui  voulurent  courir  avec  lui  les  hasards  du  voyage, 
i  Les  autres  promirent  de  se  rendre  en  Macédoine  pour 
le  rejoindre  dès  que  les  vents  le  permettroient.  Cette 
résolution  prise ,  la  flotte  passe  d'Eubée  au  rivage  de 
Locride,  et  là  le  sultan  avec  ses  soixante  officiers  firent 
îirer  de  leurs  vaisseaux  les  armes  et  provisions  néces- 
saires. Mais  au  point  du  jour  le  vent  ayant  changé,  ou 
remit  les  choses  comme  elles  étoienl;  on  appareilla,  et 
dès  le  lendemain  on  débarqua  près  de  Thessaloniqne, 
dans  un  lieu  nommé  Clopar,  où  le  brave  Amir  espéroit 
trouver  Apocauque,  et  le  battre.  Ce  ne  fut'pas  sans  une 
extrême  contrariété  qu'il  apprit  que  cet  homme  étoit 
reparti  pour  Constantinople. 

A  cette  nouvelle  les  Turcs  pillèrent  les  environs  de  An.  1344. 
Thessalonique.  Amir  choisit  cinquante  de  ses  meilleurs 
vaisseaux,  y  mit  des  troupes,  et  les  fit  partir  pour 
Apydna ,  d'où  ils  pouvoient  aller  à  Bérée  sans  aucun 
obstacle,  et  se  réunir  à  l'empereur.  Cantacuzène,  qui 
ne  vouloit  point  rendre  le  mal  pour  le  mal  ,  fit  avertir 
les  villes  de  la  domination  du  craie  de  Servie  de  l'arrivée 
des  Turcs,  afin  qu'elles  se  tinssent  sur  leurs  gardes.  Il 
écrivit  au  prince  Etienne  pour  l'informer  des  mesures 
qu'il  prenoit  dans  ses  inlérêts,  parce  que,  quoiqu'il  eût 
rompu  les  traités  d'alliance  contractés  entre  eux,  il 
n'oublieroit  jamais  les  services  qu'il  lui  avoit  rendus; 
il  le  prévenoit  qu'il  recommandoit  à  ses  alliés  de  passer 
sur  ses  terres  comme  sur  celles  d'un  ami,  de  n'y  faire 
aucun  dégât;  mais  il  le  prioit  de  prendre  de  son  côté 
des  précautions,  parce  qu'on  n'étoit  pas  toujoujs  maître 
de  ses  propres  troupes.  Après  avoir  employé  environ 
quinze  jours  à  toutes  ces  dispositions,  il  confia  le  com- 
mandement de  Bérée  à  Manuel,  le  second  de  ses  enfans, 
partit  de  ceîte  ville  avec  îa  fleur  de  ses  troupes  et  i'ar- 
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mée  des  Turcs  qui  étoit  venue  le  trouver,  et  semeltanlen 
campagne  ,  s'avança  du  côté  de  Thessalonique.  Dès 
qu'Amir  sut  que  l'empereur  s'approchoit ,  il  monte  à 
cheval  avec  les  principaux  de  son  arniee  pour  aller  au- 
devant  de  lui.  Aussitôt  qu'il  l'aperçut,  il  descendit,  et,  se 
prosternant  pour  le  saluer,  s'avança  à  pied.  Cantacu- 
zène  l'envoya  prier  de  remonter  à  cheval  ;  ce  qu'il  ne 
fit  qu'après  beaucoup  de  difficultés.  Ils  se  retirèrent  dans 
leurs  tentes  et  demeurèrent  pendant  sept  jours  aux  en- 
virons de  Thessalonique.  Amir  députa  vers  les  habitans 
de  cette  ville  pour  les  inviter  à  reconnoître  l'empereur, 
offrant  de  leur  rendre  leurs  prisonniers.  Pour  ne  laisser 
aucun  doute  sur  la  ferme  résolution  qu'ils  avoienl  prise 
de  se  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité,  ils  répon- 
dirent en  commettant  d'horribles  cruautés.  Ils  prirent 
un  Paléologue,  soupçonné  d'être  partisan  de  Cantacu- 
zène,  le  traînèrent  dans  la  place  publique,  l'y  massa- 
crèrent, coupèrent  sa  tête  ,  qu'ils  promenèrent  dans  les 
rues,  déchirèrent  son  corps,  dont  ils  attachèrent  leà  par- 
ties aux  portes  de  la  ville.  Se  saisissant  ensuite  d'un 
citoyen  nommé  Gabalas,  ils  le  mutilèrent  et  le  tuèrent. 
Ils  coupèrent  à  d'autres  le  nez  et  les  oreilles ,  et  les  chas- 
sèrent de  la  ville,  afin  que  l'empereur  ne  conservât 
aucun  espoir  de  les  réduire.  Frappé  d'horreur,  Canta- 
cuzène  ne  voulut  point  rester.  Ayant  de  l'aversion  pour 
ies  mesures  sévères,  au  lieu  de  tirer  une  trop  juste  ven- 
geance de  pareils  forcenés,  il  déclare  à  son  allié  qu'il 
veut  s'éloigner  sans  délai  de  cette  ville.  Amir  blâmoit, 
non  sans  raison,  un  tel  excès  de  bonté,  qui  pouvoit  avoir 
les  suites  les  plus  fâcheuses.  Puisque  les  cruautés  étoient 
un  moyen  d'empêcher  l'empereur  de  poursuivre  un 
siège,  il  étoit  possible  que  les  ennemis  de  ce  prince 
crussent  n'avoir  rien  de  mieux  à  faire  qu'à  suivre 
l'exemple  de  Thessalonique,  dès  qu'on  le  laissoit  im- 
puni. Cantacuzène,  persistant  dans  son  projet  malgré 
les  représentations  de  son  ami ,  renvoya  son  fils  et 
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tange,  son  cousin  ,  dans  leurs  gouverneœens ,  avec  les 
îronpes  qu'ils  en  avoient  amenées;  donna  des  chevaux  ■& 
deux  cents  des  principaux  Turcs  ;  choisit  six  roiiïe  fanl 
Jassins  des  pkis  braves  et  des  plus  aguerris;  partit  Dour 
ia  ihrace  avec  Amir,  et  donna  l'ordre  au  reste  de  l'ar- 
mée d'aller  par  mer  l'attendre  à  Périthémion ,  dont  il 
vouloir  faire  le  siège.  Les  villes  des  environs  se  soumirenl: 
sans  attendre  qu'on  leur  fit  des  sommations.  Les  Abdé- 
rites  livrèrent,  pieds  et  poings  liés,  leur  gouverneur. 
Letoit  Gudale,  échanson  de  Fimpéraîrice ,  qu'Apo- 
cauque  leur  avoit  donné  pour  le  récompenser \ie  sou 
dévouement  et  de  la  haine  qu'il  portoit  à  Gantacuzène. 
Lelui-ci  le  îit  mettre  en  liberté,  et  même  loi  donna  des 
presens  :  ensuite  il  nomma  un  autre  gouverneur. 

L'empereur,  qui  ne  voyoit  pas  sans  un  extrême  cha^ 
grin  son  pays  désolé  par  la  guerre  civile,  crut  devoir 
faire  encore  une  tentative  pour  la  faire  cesser.  L'arrivée 
d'Amir  rétablissoit  ses  affaires,  augmentoit  ses  moyens, 
et  ne  permettoit  pas  de  supposer  qu'une  telle  démarche 
eût  pour  motif  la  foiblesse  ou  la  crainte,  il  choisit 
Jacques  Brûlas,  officier  de  sa  maison,  qu'Amir  jit  ac- 
compagner par  Saîatine ,  qu'il  chargeoit  de  dépêches  par- 
tïcuhères  pour  concourir  au  même  but  que  son  allié 
Cantacuzène  répétoit  dans  les  siennes  les  mêmes  pro- 
-  îesîations  relativement  aux  accusations  calomnieuses 
dont  li  étoit  lobjet  ;  peignoit  la  désolation  des  provinces  - 
conjuroît  Anne  de  revenir  de  son  erreur,  et  se  justifioit 
d'avoir  accepté  le  secours  des  Turcs  ,  par  l'exemple  d' Apo- 
cauque,  qui,  le  premier,  avoit  appelé  ces  barbares  Le 
sultan  exposoit  à  l'impératrice  que,  depuis  long-îemps 
)il  étoit  hé  de  l'amitié  la  plus  étroite  avec  Cantacuzène' 
que  c'etoit  a  sa  considération  qu'il  avoit  autrefois  se' 
cou,u  l'empereur  Andronic  contre  les  Phocéens  et  le^ 
Albanois  ;  que ,  par  suite  de  ce  même  sentiment  il  s'étoiî 
j  interdit  toute  excursion  sur  les  terres  de  l'emoire  •  croe 
cette  conduite  et  ces  égards  n'étoient  dus  qu'à  V^n^ûé 
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qu'il  avoii  alors  pour  Gaatacuzène.  Changeant  ensuî?e 
de  ton  en  continuant  de  parier  de  ce  prince ,  il  disoit 
qu'il  n'osoit  plus  se  dire  son  ami,  et  qu'il  n'avoit  pas 
cette  présomption  depuis  qu'il  étoit  parvenu  à  l'empire, 
mais  qu'il  mettoit  sa  gloire  à  être  son  serviteur;  qu'en 
celle  qualité,  au  lieu  de  lui  envoyer  des  secours,  il  étoit 
venu  les  lui  amener  en  personne,  prévenant  même  la 
demande  qu'il  auroit  pu  lui  faire  à  ce  sujet.  Amir  ter- 
luinoit  sa  lettre  par  d'instantes  prières  à  l'impératrice 
pour  qu'elle  fît  la  paix,  afin  de  garantir  des  horreurs  de 
la  guerre,  les  provinces  où  ce  fléau  n'avoit  point  encore 
pénétré,  et  d'en  réparer  les  ravages  dans  les  autres. 

Malgré  l'expérience  et  le  triste  sort  de  tons  les  ambas- 
sadeurs de  Cantacuzène,  Brûlas  eut  assez  de  dévoue- 
ment pour  se  charger  d'une  mission  aussi  dangereuse; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  s'en  repentir.  Il  remit  ses  dépê- 
ches. Le  barbare  Apocauque  le  fit  prendre;  et,  aprè^ 
avoir  ordonné  qu'on  le  rasât,  ce  qui  étoit  une  marque^ 
d'infamie,  qu'on  lui  coupât  le  nez,  et  qu'on  lui  cassât' 
les  jambes  ,  il  le  fit  traîner  dans  cet  état  sur  les  places i 
publiques,  et  jeter  en  prison.  Quant  à  Salatine,  l'am^ 
hassadeur  d'Amir,  le  grand-duc  le  combla  d'égarcis  et 
de  présens,  et  lui  remit  une  lettre  pour  son  maître.  Il 
dïsoit  au  sultan,  dans  cette  lettre,  qu'il  faisoit  une  ao^l 
tlon  indigne  de  lui  en  assistant  un  rebelle;  qu'on  ne  seî 
serviroit  jamais  de  ce  rebelle  ni  pour  commander  avec 
les  enfans  d'Andronic ,  ni  pour  obéir  avec  les  sujets  de| 
l'empire  ;  qu'on  n'en  vouloit  pas  même  dans  les  emploisl 
les  plus  vils  et  les  plus  abjects,  tels  que  ceux  de  palefre- 
nier ou  de  marmiton  ;  qu'on  étoit  résolu  de  le  pour- 
suivre jusqu'à  sa  mort ,  et  que  toute  idée  de  se  réconci- 
lier avec  un  pareil  homme  étoit  un  crime  d'état.  C'étoit' 
en  effet  pour  rendre  cette  réconciliation  impossible 
qu' Apocauque  se  portoit  à  de  tels  excès  ,  parce  que  ,  la 
craignant  comme  le  plus  cruel  malheur  qui  pût  lui  ar- 
river, il  vouloit  augmenter  d'un  côté  les  torts  de  l'ini-. 
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pératrice,  et  de  Taiitre  allumer  dans  le  cœur  de  Ganîa- 
cuzèiie  une  coière  implacable.  Amir  porta  sa  lettre  à 
l'empereur  sans  Toiivrir.  Le  prince  lui  en  fit  des  repro- 
ches ,  lui  demandant  s'il  croyoit  qu'il  eût  la  moindre 
méfiance.  «  Ce  n'est  point  ce  motif,  lai  répondit  le  sultan, 
mais  parce  que  je  sais  qu'on  vous  noircit  de  mille  ca- 
lomnies à  Constantinople  :  je  pense  qu'Apocauque  me 
tient  un  langage  injurieux  sur  vous  ;  et ,  dans  cette  suppo- 
sition ,  j'ai  voulu  que  sa  lettre  ne  fût  connue  que  de  vous 
et  de  moi ,  afm  de  la  détruire  ,  si  ma  crainte  est  fondée  , 
ou  d'en  faire  usage,  si  je  me  trompe.»  Cantacuzène,  sen- 
sible à  ce  procédé,  remercia  son  ami ,  et  vit  bientôt  que 
ses  soupçons  n'avoient  que  trop  de  fondement. 

Quand  il  fut  certain  que  ses  ennemis  étoient  résolus 
de  ne  jamais  faire  la  paix,  il  continua  la  guerre  avec 
moins  de  scrupule.  Ses  négociations  ne  l'empêchoient 
pas  de  poursuivre  le  siège  de  Périlhéorion.  Pendant 
t  qu'on  préparoit  les  échelles  et  les  autres  njachines  né- 
;  cessaires  pour  l'assaut ,  les  habitans  des  forts  de  Sainte- 
'  Paix  et  de  Pobisda  vinrent  faire  leurs  soumissions  et 
lui  demander  des  gouverneurs.  Tous  les  gens  de  la  cam- 
pagne se  soumirent  pareilleuient.  Voulant  se  servir 
d'eux,  il  leur  donna  pour  chef  Momilzile,  auquel  il 
pensa  qu'ils  obéiroient  sans  répugnance,  parce  qu'il 
'  étoit  connu  par  sa  hardiesse  dans  les  combats  et  son 
adresse  dans  les  incursions.  Bulgare  de  nation ,  il  s'étoit 
^  vu  forcé  de  sortir  de  son  pays  à  cause  de  ses  brigan- 
dages. S'étant  réfugié  chez  les  Grecs,  il  avoit  été  em- 
ployé par  l'empereur  Andronic.  Comme  il  n'avoit  point 
d'autre  occupation  que  de  piller,  il  commeltoit  beau- 
coup de  dégâts  en  Bulgarie ,  dont  il  connoissoit  tous 
les  détours.  Ceux  qui  demeuroient  sur  les  frontières 
achetèrent  la  paix  pour  être  à  l'abri  de  ses  insultes;  mais 
il  ne  put  rester  long-temps  tranquille,  et  recommença 
le  même  train  de  vie.  Quand,  devenu  suspect  aux  Grecs, 
odieux  aux  Bulgares,  il  vit  qu'il  ne  pouvoit  éviter  d  être 
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puni  par  les  uns  ou  les  autres,  il  se  réfugia  chez  les  Ser-» 
viens.  Ne  pouvant  rester  dans  l'inaction  ,  il  inspira  bien- 
tôt de  la  défiance.  Ce  fut  alors  qu'il  vint  trouver  Canta- 
Guzène,  et  lui  offrit  ses  services  dans  le  temps  que  ce 
prince  assiégeoit  Pérîthéorion.  L'empereur  le  mit  donc 
à  la  tête  des  paysans.  En  peu  de  temps  Momitzile  leva 
un  corps  de  troupes  de  cinq  à  six  mille  hommes  ei 
trois  cents  chevaux.  Il  les  exerça  aux  évolutions  mili- 
taires, et  les  rendit  très-habiles  à  la  guerre  que  font  les 
partisans,  où  l'adresse  et  l'activité  sont  les  premières 
qualités.  A  la  tête  de  cette  petite  armée,  il  força  plu- 
sieurs places  de  se  rendre  à  Gantacuzène.  Gelui-cî,  voyant 
que  le  siège  de  Pcrithéorion  traîneroit  en  longueur ,  et 
que  la  prise  de  cette  place  ne  le  dédommageroit  point 
des  sacrifices  qu'elle  lui  £oûteroit ,  brûla  ses  machines 
de  guerre,  donna  des  ordres  pour  que  la  flotte  levât  le 
blocus  et  mît  à  la  voile.  Ces  dispositions  prises,  il  partit 
avec  Amir  et  six  mille  Turcs  pour,  se  rendre  à  Didy- 
motique,  où  depuis  long -temps  il  étoit  impatièm- 
ment  attendu.  1 
Ai^.  i544.  Il  y  fut  reçu  comme  un  libérateur.  Sa  présence  rendît 
le  courage  et  l'espoir  à  la  garnison  ainsi  qu'aux  habitans. 
Comme  il  vouloit  presser  les  opérations  de  la  campagne, 
il  ne  séjourna  que  peu  de  temps  dans  cette  ville.  Il  en 
repartit  bientôt  pour  aller  soumettre  la  Morée  et  la  pré- 
fecture de  Elhodope.  Le  bourg  d'Ephraïm  ,  ayant  refusé 
de  reconnoitre  Tempereur,  fut  pillé  par  les  Turcs.  Il 
nomma  son  beau-frère  Asan  gouverneur  du  pays  dont 
il  faisoit  la  conquête.  Formant  des  corps  tant  de  Turcs 
que  de  Grecs,  il  envoya  sommer  les  villes  de  Thracé 
de  se  rendre.  Celles  qui  résistèrent  furent  pillées.  Ces 
désordres  affligeoient  Cantacuzène;  mais ,  n'ayant  point 
assez  de  troupes  nationales  ,  il  étoit  obligé  de  se  servir 
de  celles  d'Amir,  dont  il  ne  pouvoit  réformer  les  habi- 
tudes. Il  y  aVoit  dans  la  préfecture  de  Rhodope  deux 
places  de  l'obéissance  de  l'empire,  dans  chacune  de*-î' 
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quelles  ëtoient  mille  hommes  de  cavalerie  et  de  l'infan- 
terie. L'empereur  ,  dans  le  dessein  de  s'emparer  de  ces 
deux  places  ,  se  mit  en  marche  à  la  ièle  de  ses  troupes. 
Ste'nimaque,  la  plus  forte,  se  rendit ,  et  Zépène  suivit 
cet  exemple.  Amir  étant  tombé  malade  assez  gravement , 
son  ami  fit  arrêter  l'armée  pour  attendre  sa  guérison; 
mais,  comme  on  n'avait  dans  ce  pays  ni  médecins  lù 
remèdes,  on  transporta  le  sultan  à  Didymotiqne.  Dans 
la  route,  on  rencontra  des  troupes  impériales  comman- 
dées par  Phrantzès.  Apocauque  i'avoit  envoyé  pour  pré- 
server Andrinople.  Apprenant  que  Gantacuzène  étoit 
allé  attaquer  Sténimaque,  il  crut  avoir  assez  de  temps 
pour  ravager  en  son  absence  les  environs  de  Didymo- 
tique.  Mais  comme  il  reprenoit  le  chemin  d'AndrirwopIe  , 
l'empereur  parut,  et  Phrantzès  ne  put  éviter  rengage- 
ment, il  fut  complètement  battu,  et  perdit  une  grande 
partie  (le  ses  soldats,  qui  furent  tués  ou  faits  prisonniers, 
Amir  courut  les  plus  grands  dangers  dans  ce  combat. 
Impatient  de  n'en  être  que  le  témoin  ,  il  surmonte  son 
mal ,  retrouve  ses  forces  dans  son  courage  ,  et  se  jette 
dans  la  mêlée.  Il  reçut  trois  coups  de  pique,  sous  les- 
qiiels  il  eût  succombé,  sans  sa  cuirasse.  Il  s'en  étoit  dé- 
pouillé d'abord ,  et  ce  n'étoit  que  sur  les  instances  de 
l'empereur  qu'il  I'avoit  reprise.  Il  remercia  ce  prince  de 
son  bon  conseil ,  et  reconnut  qu'il  lui  devoit  la  vie. 

La  reddition  d'une  partie  des  villes  et  des  bourgs  de 
la  Thrace  fortifioit  de  jour  en  jour  le  parti  de  Gantacu- 
zène ,  et  la  cour  de  Constantinople  commençoit  à  con- 
cevoir de  sérieuses  alarmes.  L'inipératrice  Anne ,  le 
grand-duc,  le  patriarche  et  le  conseil,  craignant  de  ne 
pas  avoir  de  forces  suffisantes  pour  combattre  ce  prince 
avec  avantage  ,  eurent  pour  la  seconde  fois  recours  à  la 
plus  dangereuse  des  ressources,  parce  qu'elle  a  presque 
toujours  des  suites  plus  désastreuses  que  le  mal  contre 
lequel  on  l'emploie  :  ce  fut  d'appeler  les  étrangers.  Oa 
résolut  de  mettre  aux  prises  avec  Gantacuzène  Ale:^andre4 
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roi  de  Bulgarie.  On  s'adressa  donc  à  ce  prince  ;  mais  il 
se  vendit  cher.  Il  exigea  d'abord  les  neuf  villes  de  ia 
province  de  Rhodope  :  c  dloienl  Zépène,  Croëtzmie ,  Pé- 
îislize  ,  Sainte  -  Justine,  Philippopole  ,  Slénimaque  , 
Aèle ,  Béadne  et  Cotzine.  Chacune  de  ces  places  avoit 
autrefois  quinze  cents  hommes  de  garnison  ,  qui  se  trou- 
voienî,  à  cause  de  la  guerre,  réduits  à  mille.  Elles 
furent  cédées  avec  d'autant  plus  de  facilité  au  roi  de 
Bulgarie,  qu'on  ne  lui  donnoit  sur  plusieurs  qu'un 
droit  sans  possession,  puisque  l'empereur  s'en  éîoit  em- 
paré, et  qu'on  aimoit  mieux  les  voir  entre  les  mains 
d'Alexandre  que  dans  celles  de  Cantacuzène.  Après 
avoir  accordé  ces  places  et  fait  remettre  à  ce  roi  celles 
qui  reconnoissoient  encore  Tautorité  du  grand-duc,  on 
réclama  le  secours  promis  et  sans  lequel  la  cession  n'eût 
pas  eu  lieu.  Mais  Alexandre  répondit  que,  dans  sa  con- 
vention ,  il  ne  s'étoit  engagé  qu'à  combattre  Cantacu- 
zène ,  et  non  les  Turcs  qui  désoîoient  la  Thrace,  et 
qu'il  ne  prendroit  les  armes  et  ne  se  mettroit  en  marche 
que  lorsqu'on  les  auroit  chassés  de  cette  province.  Il 
éloit  plus  difficile  d'exécuter  cette  nouvelle  condition 
que  la  première.  Cependant  on  chercha  les  moyens  d'eu 
venir  à  bout.  Apocauque,  qui  ne  connoissoit  que  ceux 
de  la  séduction  ,  et  qui  calculoit  assez  heureusement 
sur  la  corruption  des  hommes,  commença  par  faire  au 
sultan  les  offres  les  plus  avantageuses;  mais  elles  furent 
rejelées  avec  mépris  par  Amir.  Cette  tentative  étan| 
inutile,  on  eut  recours  à  l'artifice. 

Cantacuzène  avoit  chargé  un  Grec  nommé  Mauromaîe 
de  distribuer  chaque  jour  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  pouf 
Tentretien  de  la  maison  du  sultan,  ainsi  que  des  Turcs 
que  ce  prince  avoit  avec  lui.  Comme  cette  charge  mettoit 
celui  qui  l'exerçoit  dans  des  rapports  journaliers  avec 
ces  alliés,  elle  lui  donnoit  nécessairement  sur  eux  une 
grande  influence  ,  et  Terapeceur  ne  devoit  la  confier 
qu'à  une  personne  d^une  fidélité  éprouvée.  Apocauque  fit 
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tous  ces  calculs  ,  et  des  offres  à  jManromaîe  ,  qui  ne  ré- 
sista point  à  la  séduction.  La  langue  turoiie  lui  étoit 
familière  ,  et  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  il  en  faisoit 
habituellement  usage.  Il  conseilla  donc  aux  coniman- 
dans  de  ne  pas  se  fatiguer  plus  long -temps  en  restant 
sous  un  climat  qui  leur  étoit  contraire;  de  prier  Arair 
de  les  ramener  chez  eux,  en  exposant  à  ce  prince  que 
leur  présence  éîoit  nécessaire  dans  leur  pays  ;  qu'ils 
n'étoient  pas  venus  pour  consacrer  toute  leur  vie  au 
service  de  Cantacuzène;  qu'il  y  avoit  dix  mois  qu'ils  se 
hattoient  pour  lui,  et  que  ce  sacrifice  étoit  suffisant. 
Prévoyant  le  refus  du  sultan  ,  le  perfide  Mauromaîe 
leur  dit  encore  que  ,  si  ce  prince  tentoit  de  les  retenir, 
il  falloit  le  refuser  ouvertement;  enfin  que,  s'il  pré- 
textoit  le  manque  de  vaisseaux  pour  leur  transport ,  il 
se  chargeoit ,  lui,  d'en  faire  venir  de  Constantinople  , 
ainsi  que  des  récompenses  pour  eux,  s'ils  suivoient  son 
conseil.  Les  Turcs  furent  d'autant  plus  facilement  sé- 
duits que  ce  conseil  flattoit  leurs  désirs,  ils  allèrent 
trouver  Amir^  et  le  supplièrent  de  consentir  à  leur  re- 
tour. Surpris  d'une  demande  aussi  imprévue  ,  ce  prince 
fit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  les  retenir,  leur 
représentant  qu'en  se  retirant  ainsi  ils  laissoient  l'em- 
pereur à  la  disposition  de  ses  ennemis.  Tous  ses  efforts 
furent  inutiles.  Ils  lui  déclarèrent  que ,  s'il  ne  vouloit 
point  les  accompagner,  iis  iroient  à  Constantinople, 
sachant  qu'ils  y  seroient  protégés;  que  de  cette  capitale 
Jls  retourneroient  chez  eux  en  passant  par  la  Bithynie, 
la  Phrygie,  la  Carie  et  l'Ionie.  Amir,  qui  vit  que  ce 
plan  devoit  leur  avoir  été  donné  ,  parce  qu'ils  éloient  in- 
jcapables  de  le  combiner,  tâcha,  mais  vainement,  d'en 
découvrir  l'auteur.  Ils  répondirent  qu'ils  ne  pouvoient 
le  lui  nommer ,  parce  qu'ils  avoient  promis  avec  serment 
de  lui  garder  le  secret.  Le  sultan  employa  pendant 
qiiinze  jours  toute  son  adresse  pour  les  faire  changer  de 
résolution.  N'ayant  pu  vaincre  leur  opiniâtreté  ,  ni  rien 
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gagner  sur  leur  esprit ,  il  alla  trouver  l'empereur  pour' 
lui  faire  part  de  ce  qui  se  passoit.  L'abordant  avec  une 
tristesse  profonde  et  sincère,  il  lui  protesta  qu'en  par- 
tant de  son  paj^s  pour  venir  à  son  secours,  il  éfoit  dans 
rinéhranlahle  résolution  de  le  servir  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
terminé  la  gueire  ;  qu'il  avoit,  dans  ce  but ,  choisi  les 
gens  les  plus  dévoués  et  dont  il  ii'auroit  jamais  pu  soup- 
çonner la  défection  ;  que  cependant  ils  s'étoient  laissé 
corrompre  par  un  agent  inconnu  d'Apocauque  ;  que, 
quelques  soins  qu'il  se  fût  donnés  depuis  quinze  jours 
pour  découvrir  cet  agent,  il  n'avoit  pu  y  parvenir  :  il 
i'assuroit  que  ,  de  retour  dans  sa  patrie,  il  puniroit  les 
traîtres  et  se  hâteroit  d'en  réunir  de  plus  fidèles  pour 
venir  aussitôt  vaincre  ou  mourir  avec  lui. 

L'empereur,  affligé  de  cette  noiivelle  ,  vit  le  danger 
auquel  Texposoit  le  départ  d'Amir,  et  ses  ennemis  n'at- 
tendre que  ce  moment  pour  fondre  sur  lui.  Ne  pouvant 
le  retenir,  il  le  pria  d'envoyer  à  l'impératrice,  avant 
de  partir ,  une  seconde  ambassade  pour  lui  faire  de  nou- 
velles représentations  sur  les  maux  de  la  guerre,  sur  le 
triste  état  des  provinces  ravagées  par  ce  fléau,  et  pour 
la  conjurer  d'avoir  pitié  de  ses  sujets  ,  et  de  faire  la  paix, 
îl  ajouta  qu'il  prévoyoit  bien  que  cette  princesse  ne  fe-» 
roit  aucune  réponse  ;  mais,  comme  elle  avoit  intérêt  de 
ïe  ménager ,  elle  lui  offriroit  des  vaisseaux  et  de  l'argent 
pour  faciliter  îe  transport  de  ses  troupes;  qu'il  accepte- 
roit  ,  ayant  ainsi  le  moyen  de  leur  accorder  ce  qu'elles 
ïui  demandoient  avec  tant  d'instances,  et  de  récompenser 
ceux  qui  n'avoient  point  partagé  les  sentimens  d'insub- 
ordination du  plus  grand  nombre.  C'étoit  d'ailleurs  uîi 
moyen  plus  prompt  pour  le  sultan  d'accélérer  son  re- 
tour. Arair  suivit  ce  conseil,  et  députa  des  ambassadeurs 
à  l'impératrice.  Comme  l'avoit  prévu  Cantacuzène,  on 
ne  répondit  rien  à  l'article  de  leurs  dépêches  qui  con- 
cernoii  la  paix.  Mais,  en  plein  conseil ,  le  grand-duc  leur 
adressa  de  vifs  reproches  sur  la  conduite  de  leur  maître,; 
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\\  avoit,  fiîsoit-il,  avili  la  dignité  de  sultan  en  suivant 
Cantacnzène  comme  un  esclave,  en  s'altachant  ainsi  à 
la  cause  d'un  rebelle  proscrit  et  déshonoré;  en  ayant  la 
bassesse  de  lui  servir  de  garde  et  de  veiller  à  Tentrée  de 
sa  tente.  Il  termina  par  dire  que,  s'il  étoit  las  du  rôle 
honteux  qu'il  jouoit ,  et  qu'il  voulût  enfin  y  renoncer, 
l'impératrice  lui  donneroit  passage  par  FHellespont ,  et  de 
l'argent  pour  payer  ses  troupes.  L'ambassadeur  princi- 
pal, impatient  du  langage  outrageant  pour  son  maître 
que  îenoit  Apocauque,  lui  adressa  ce  discours  :  «  Il  me 
«c  semble  que  vous  n'avez  jamais  eu  d'amis,  et  que  vous 
;«  ne  connoissez  que  la  haine.  S'il  en  étoit  autrement, 
î«  vous  ne  seriez  pas  si  fertile  en  calomnies ,  et  vous  n'em- 
i<<  ploieriez  pas  le  don  de  la  parole  à  vomir  des  injures 
«  avec  tant  de  facilité.  Etranger  au  sentiment  de  l'ami- 
«  tié,  vous  faites  un  crime  à  mon  maître  d'avoir  gardé 
«  l'empereur.  Moi,  je  vous  prierois  volontiers  de  me 
«  dire  qiiel  est  celui  qui  a  tenu  une  conduite  plus  juste 
?f  et  plus  généreuse ,  ou  du  sultan  à  qui  vous  reprochez 
W  son  dévouement  pour  son  ami ,  ou  de  vous  que  cet 
«  ami  a  comblé  de  tant  de  faveurs  ,  de  tant  de  bienfaits, 
A  et  qui  ne  l'avez  payé  que  de  la  plus  noire  ingratitude, 
<«  le  calomniant  avec  perfidie ,  et  lui  suscitant  une  guerre 
5*  injuste.  Vous  ressemblez  à  ces  fous  furieux  qui  rongent 
;«  leurs  membres  sans  s'apercevoir  du  mal  qu'ils  se 
«  font.  Amir,  mon  maître,  a  donc  agi  en  homme  de 
i*t  cœur,  en  ami  généreux,  et  vous  en  scélérat  qui  ne 
«  songe  qu'à  faire  le  mal.  »  Le  grand-duc,  pour  l'em- 
barrasser, lui  demanda  s'il  convenoit  que  son  maître 
fétoit  l'esclave  de  Gantacuzène  :  »  Sans  doute  (  répliqua 
W  l'ambassadeur  )  ;  mais  c'est  un  esclavage  glorieux , 
celui  de  l'amitié  et  des  devoirs  qu'elle  impose  ;  escla- 
«  vage  bien  différent  du  vôtre,  puisque  c'est  celui  de 
«  l'envie ,  de  la  jalousie,  de  la  haine ,  et  de  ces  passions 
;«t  honteuses  dont  vous  subissez  servilement  le  joug.  « 
l^a  leçon  étoit  forte,  et  causa  d'autant  plus  de  surprise  g 
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qu'on  l'altendoît  moins  de  ceux  qui  la  faisoient,  parce 
qu'on  les  traitoit  de  barbares.  Aussi  le  grand-duc  l'in- 
terrompit en  disant  qu'on  n'a  voit  pas  besoin  de  remon- 
trances, et  que  l'objet  de  l'assemblée  étoit  de  s'occuper 
de  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.  Le  conseil  décida  qu'on  en- 
verroit  au  sultan  George  Luc,  qui  éioit  connu  de  ce 
prince,  et  passoit  pour  être  très-habile  dans  l'art  de  né- 
gocier, îl  se  rendit  en  diligence  auprès  d'Amir.  Celui-ci 
fit  quelques  difficultés,  et  déclara  ne  consentir  à  se  re- 
tirer que  par  égard  pour  Timpératrice,  et  pour  obliger 
son  dépuié.  Le  résuîfat  de  la  convention  fut  qu'on  en- 
verroit  au  suilan  des  vaisseaux  pour  embarquer  son 
armée ,  el  de  l'argent  pour  la  payer.  George  Luc  re- 
tourna dans  la  capitale  ;  Amir  et  Cantacuzène  allèrent 
camper  près  de  Trajanopolis  ,  petite  ville  ruinée  depuis 
long-temps,  et  dans  la  rade  de  laquelle  les  vaisseaux 
dévoient  arriver.  L'empereur  envoya  Mathieu,  son  iifs 
aîné,  prendre  possession  de  Cumatzène,  qui  venoit  de 
se  soumettre;  exemple  qui  fut  suivi  par  les  forteresses 
d'Asoîcate,  Paraderne  et  Stytarion,  situées  dans  le  voi- 
sinage. 

Pendant  son  séjour  près  de  Trajanopolis,  l'empereur, 
apprenant  que  son  fils  étoit  tombé  malade  à  Cumatzène, 
et  voulant  aller  le  visiter,  se  mit  en  roule,  ne  prenant 
avec  lui  que  cinquante  Grecs  et  deux  Turcs,  parce  qu'il 
supposoit  que  cette  course  pouvoit  se  faire  sans  aucua 
danger  pour  lui.  lis  passèrent  la  première  nuit  dans  un 
bourg  ruiné,  près  duquel  mille  Turcs  ven^)ient  de  dé- 
barquer pour  piller  le  pays.  Apercevant  tîe  loin  le  feu 
du  bivouac  de  l'escorte  de  l'empereur  ,  ils  s'approchent 
lentement  et  sans  faire  de  bruit.  Supposant  qu'il  y  avoit 
une  troupe  en  état  de  leur  résister,  ils  se  partagent  en 
quatre  bandes  pour  envelopper  le  camp,  et  tomber 
dessus  à  l'improviste.  lis  n'attendoient  que  le  signal  de 
leur  chef,  lorsque  celui-ci,  voulant  connoîlre  le  nombre 
des  ennemis  qu'il  avoit  à  combattre ,  envoie  deux  Torc^ 
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à  nne  fontaine  pour  tâcher  d'y  prendre  quelqu'un  qui 
I  lui  donnât  les  renseignemens  qu'ii  désiroit.  Ils  y  trou- 
yèrent  un  domestique  de  l'empereur,  qui  s'enfuit  à  leur 
aspect  et  leur  échappa.    Soit   qu'iis  craignissent  les 
reproches  de  leur  commandant,  soit  que  la  peur  les 
i  saisît  ,  ils  lui  dirent  qu'ils  avoient  manqué  leur  coup, 
I  qu'ils  étoient  découverts,  et  qu'iis  avoient  affaire  à  une 
armée  nomhreuse.  A  ce  rapport  une  terreur  panique 
s'empare  des  Turcs  :  au  lieu  de  songer  à  l'attaque,  ils 
I  ne  pensent  qu'à  se  sauver  eux-mêmes.  Quand  le  jour 
i  fut  arrivé  ,  Cantacuzène  continua  sa  route  ,  apprenant  ie 
danger  qu'il  avoit  couru.  L'ennemi  reconnut  son  erreur, 
mais  trop  tard,  parce  que  l'empereur,  ayant  pressé  le 
pas ,  s'étoit  mis  hors  de  toute  atteinte.  Après  être  resté 
quelques  jours  avec  son  fds-,  il  revint  près  de  Traja- 
riople.  îl  apprit  en  route  qu'un  détachement  de  troupes 
impériales  se  proposoit  d'attaquer  le  fort  d'Asomate.  H 
le  vit  posté  sur  une  hauteur.  Contre  son  avis,  ses  soldats 
:  voulurent  l'attaquer  malgré  l'avantage  de  la  position  de 
l'ennemi  :  ils  furent  repoussés.  Cantacuzène  les  exhorte 
à  le  suivre  ,  faisant  semblant  de  se  retirer,  afin  que  les 
impériaux,  croyant  qu'ils  fuyoient ,  abandonnassent 
leur  poste.  Prenant  en  effet  cette  retraite  pour  une  dé- 
route ,  ils  descendent  de  leur  position  ,  et,  quand  ils  sont 
en  plaine,  voient  la  troupe  de  l'empereur  qui  fait  volte- 
face  ,  et  tombe  sur  eux.  Ils  furent  taillés  en  pièces. 

Apocauque  avoit  trop  d'intérêt  à  éloigner  le  sultan 
pour  que  les  vaisseaux  qui  dévoient  transporter  l'armée 
de  ce  prince  éprouvassent  le  moindre  retard.  Us  arri- 
vèrent en  effet  au  port  d'Ainos,  où  l'embarquement 
devoit  se  faire  ,  et  se  joignirent  à  trente  galères  qui  appar- 
tenoient  au  sultan.  Amir  se  sépara  de  son  ami ,  lui  pro- 
lïietlant  de  lui  renvoyer  des  troupes  dans  quinze  jours, 
et  de  revenir  lui-même  le  plus  tôt  qu'il  potirroit  pour 
ne  plus  le  quitter  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre.  Il  arriva , 
par  un  concours  de  circonstances  singulières ,  que  le 
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mécontenlenient  de  ses  troupes  fut  cause  du  saîut  de  son 
royaume,  et  qu'en  le  forçant  en  quelque  sorte  de  ren- 
trer dans  ses  états ,  elles  contribuèrent  ii  les  lui  conserver. 
A  peine  étoit-ii  de  retour,  qu'une  flotte  de  vingt-quatre 
navires,  partie  de  Rhodes,  vint  aborder  à  Smyrne, 
prit  un  fort,  et  brûla  plusieurs  vaisseaux  ,  sans  qu  Amir 
pût  l'empêcher.  C'étoient  les  Latins,  qui  avoient  voulu 
profiter  de  l'absence  de  ce  prince  pour  s'emparer  d'une 
partie  de  ses  domaines.  Son  retour  empêcha  qu'ils 
n'eussent  d'autres  succès.  Mais,  si  le  sultan  fût  resté  près  i 
de  son  ami ,  la  conquête  de  Smyrne  leur  eût  été  facile.  \ 
Cantacuzène,  en  apprenant  cette  nouvelle,  se  félicita  I 
de  n^avoir  pu  retenir  les  troupes  de  son  ami,  et  remercia  I 
Dieu  de  ce  que  les  accidens  qui  dévoient  lui  être  fu- 
f)csles,louraoient  à  son  avantage, 
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LIVRE  CENT-SEPTIÈME. 

Le  départ  d'AmIr  laîssoit  Cantaciizène  sans  ressources  An.  i34i. 
contre  ses  ennemis.  Ils  se  présentoient  de  toutes  parts 
pour  i'investir.  Le  craie  vînt  à  Sicna  ,  dans  la  Thrace,  à 
la  iête  d'une  puissante  armée.  Alexandre,  roi  de  Bul- 
garie,  rassembla  la  sienne  près  de  Stibne ,  conforme'- 
ment  au  traité  qu'il  avoit  conclu  avec  le  grand-duc  au 
nom  de  Jean  Paléologue.  De  son  côté  le  patriarche ,  re- 
nouvelant ses  invectives  contre  l'empereur ,  l'accusant 
de  trahison  ,  excite  le  peuple  de  Constantinople  à  prendre 
désarmes:  tous  obéissent,  les  uns  par  crainte,  et  les 
aulres  par  inclination  ou  par  amour  du  pillage.  C'est 
ainsi  que  se  forma  une  armée  nombreuse ,  niais  moins 
redoutable  que  des  troupes  disciplinées.  Apocauque  prit 
le  commandement  de  cette  multitude.  Avant  son  départ , 
îe  patriarche  se  proclama,  de  sa  propre  autorité,  père 
et  tuteur  du  jeune  empereur,  annonçant  qu'il  sacrifie- 
roit  ses  jours  pour  la  conservation  de  ceux  de  ce  prince. 
Soit  que  le  grand-duc  se  défiât  de  ce  prélat,  soit  qu'il 
crût  que  la  présence  de  Jean  Paléologue  produiroit  beau- 
coup d'effet  quand  on  le  verroit  à  ses  côtés ,  il  crut  devoir 
l'emmener  avec  lui.  Il  se  rendit  à  Héraclée,  dans  la 
Thrace.  Momitzile ,  à  qui  l'empereur  Gantacuzène  avoit 
confié  le  comm«indement  des  forts  de  Mirope,  s'étoit 
acquis  une  grande  réputation  comme  homme  de  guerre, 
par  son  activité ,  sa  valeur ,  et  la  manière  dont  il  avoit 
formé  sa  troupe  :  il  auroit  pu  résister  à  une  armée. 
Apocauque,  à  la  tête  de  la  sienne,  craignoit  avec  raison 
cette  poignée  de  monde.  N'osant  l'attaquer,  il  fit  faire 
à  Momitzile  les  offres  les  plus  avantageuses  pour  lui 
faire  trahir  Cantacuzèoe.  Il  réussit  :  un  aventurier  de 
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la  trempe  de  Momltzile  ne  pouvoit  être  à  l'abri  de  la 
séduction.  Tant  d'ennemis  dévoient  écraser  l'empereur, 
et  sa  perte  paroissoit  inévitable.  Ne  pouvant  en  choisit 
un  pour  le  combattre,  parce  que  tous  les  autres  venoient 
fondre  sur  lui ,  il  se  détermine  à  s'emparer  d'une  posi- 
tion avantageuse,  où  la  défense  fût  facile  et  sûre.  Dans 
ce  but  il  se  dirige  vers  Gratianopoiis,  ville  peu  considé- 
rable en  elle-même,  mais  très-fertile  par  sa  situation, 
et  qui  dominoit  sur  la  province  de  Chalcidice.  Il  savoit 
bien  qu'il  ne  pouvoit  ni  la  prendre  de  vive  force,  ni 
faire  un  siège  en  règle,  parce  qu'il  n'en  auroit  pas  eu  le 
temps.  Mais  il  comptoit  sur  des  intelligences  qu'il  en- 
tretenoit  avec  des  personnes  mécontentes  du  grand-duc,  i 
qui  les  tenoit  renfermées  dans  cette  place.  Il  leur  envoya  i 
des  émissaires  pour  s'informer  des  moyens  de  se  rendre  j 
maîtres  de  la  ville  :  elles  Kii  promirent  de  ne  rien  né- 
gliger, et  lui  firent  dire  que,  lorsqu'il  verroit  un  flam-t 
beau  allumé  pendant  la  nuit  ou  de  la  fumée  pendant 
le  jour,  ce  seroit  le  moment  de  commencer  l'attaque^. 

Sur  ces  entrefaites,  le  crâîe  ayant  appris  qu'un  corpç 
de  Turcs  de  l'armée  d'Amir  erroit  dans  le  pays,  ne! 
s'étant  point  trouvé  au  lieu  du  rendez- vous  pour  s'em-' 
barquer  avec  ce  prince,  résolut  de  les  attaquer.  Il  fit  unj 
choix  dans  ses  troupes,  et  mit  cette  élite  sous  le  con*-^ 
.mandement  d^ui  capitaine  servien  nommé  Préalimpe,' 
estimé  comme  un  des  plus  braves  de  sa  nation.  11  avoitj 
ordre  de  marcher  contre  les  Turcs ,  et  de  les  exterminer. 
Il  les  atteignit  dans  un  lieu  appelé  Sîéphanienne.  Le 
terrain  étoit  montueux  et  boisé.  Les  Serviens,  voyant 
qu'il  étoit  impossible  dy  pénétrer  à  cheval,  descendent 
tous,  et  laissent  leurs  chevaux  à  la  garde  de  quelques 
hommes;  ils  marchent  avec  peine,  à  cause  de  la  pesan- 
teur de  leurs  armes.  Les  Turcs  font  semblant  de  fuir, 
et  leurs  ennemis  redoublent  d'efforts  pour  les  joindre. 
Quand  les  premiers  jugèrent  que  les  seconds  étoient  à 
une  grantle  distance  de  leurs  chevaux  j  ils  tournent  rapir 
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«lement ,  et,  au  lieu  d'aller  aux  Serviens ,  arrivent  à 
leur  camp  ,  rnonîent  sur  les  chevaux,  et  fondent  sur 
l'ennemi  ,  qu'ils  assomment  d'autant  plus  facilement, 
qu'il  ne  pouvoir  ni  fuir  ni  combattre  dans  les  défilés  où 

'  il  venoit  de  s'engager  avec  tant  d'imprudence.  A  cette 
nouvelle  le  crâle  perdit  l'envie  de  continuer  la  guerre , 

I  et  reprit  le  chemin  de  son  pays.  Cet  événement  eut  pour 
Cantacozène  un  résultat  doublement  avantageux.  11  le 
délivra  d'un  de  ses  ennemis,  et  lui  donna  un  seeours 

j  sur  lequel  il  ne  comptoit  pas.  Les  Turcs,  après  leur 

I victoire,  vinrent  lui  offrir  leurs  services  pour  l'aider  à 
s'emparer  de  Gratianopoîis  :  ils  étoient  au  nombre  de 
trois  mille  cent.  L'empereur  accepta  leurs  offres,  et  fit 
des  présens  à  leurs  envoyés.  D'après  le  traité  qu'il  con- 
ïclut  avec  eux,  ils  s'engagèrent  à  rester  avec  lui  pendant 
I  quarante  jours  pour  une  somme  qui  ne  leur  seroit 
|[  payée  que  quiiize  jours  après  leur  arrivée.  Cantacuzène , 
1  n'ayant  point  d'argent,  espéroit  pouvoir  en  faire  venir 
,  pendant  ce  délai  de  Didymotique.  Ils  acceptent  avec 
■  cette  clause  ,  et  se  rendent  auprès  de  l'empereur.  Le 
lendemain  ,  vers  le  milieu  du  jour,  on  vit  s'élever  tout 
à  coup  au-dessus  de  Gratianopoîis  un  tourbillon  de 
fumée  :  c'étoit  le  signal  convenu  pour  l'attaque.  Les 
prisonniers  le  donnoient  après  avoir  égorgé  la  garnison. 
A  l'instant  même  l'empereur  s'approche,  et  fait  son 
entrée  sans  obstacle  dans  une  place  importante  ,  et  dont 
les  circonstances  augmentoient  le  prix.  Il  y  trouva  l'ar- 
gent nécessaire  pour  payer  les  Turcs.  Un  homme  de  la 
lie  du  peuple  avoit  été  tout  à  coup  élevé  à  la  première 
magistrature  de  la  ville,  soit  parce  qu'il  s'éloit  fait  re- 
marquer par  les  injures  qu'il  vomissoit  contre  Canta- 
cuzène ,  soit  parce  qu'ayant  trouvé  un  trésor,  comme 
le  faisoient  croire  ses  énormes  dépenses,  il  avoit  acheté 
cette  faveur.  Il  s'appeloit  Angelitze.  Quand  la  vifle  fut 
prise,  on  fit  des  recherches  dans  sa  maison  :  il  fut  obligé 
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de  rendre  les  sommes  qu'il  avoit  cachées.  L'empereur 
les  confisqua. 

Quelque  temps  avant  la  reddition  de  Gratianopolis  ^ 
ce  prince  avoit  envoyé  des  ambassadeurs  au  roi  de  BnU 
garie  pour  lui  rappeler  ses  anciens  engagemens,  et  l'en- 
gager au  moins  à  la  neutralité.  Alexandre,  au  lieu  dô 
faire  une  réponse  à  ses  dépêches ,  partit  avec  son  armée 
pour  se  rendre  dans  la  Morée  y  soumettre  quelques 
places  fortes.  Celle  d'Hyperpiracion  attendoit  une  gar-*- 
liison  que  ce  roi  avoit  annoncée.  Gantacuzène  ^  devenu 
plus  fort  avec  les  Turcs ,  confie  le  commandement  de 
Graîianopolis  à  Mathieu ,  ainsi  que  celui  des  autres 
vil  les  de  Chaîcidice  ,  et  se  dirige  à  marches  forcées  vers  les 
Bulgares.  Mais  Alexandre  ne  l'attendit  pas.  Au  premier 
bruit  de  son  approche  il  fait  passer  l'Hèbre  à  ses  troupes 
avec  tant  de  précipitation,  que  des  chevaux  et  des  soU 
dats  se  noyèrent,  et  que  tout  le  bagage  fut  perdu.  Au 
lieu  d'une  garnison  de  Bulgares,  Hjperpîracion  ert 
reçut  une  qu  y  mit  l'empereur ,  et  le  roi  de  Bulgarie  se 
hâta  de  conclure  la  paix. 

Ainsi  débarrassé  de  deux  ennemis  puissans  presque 
sans  coup  férir,  Gantacuzène  vouloit  attaquer  le  troi-' 
sième  ;  c'est-à-dire  Apocauque,  qui,  au  lieu  de  com-^ 
biner  ses  opérations  avec  ses  alliés,  se  tenoit  renfermé 
dans  Héraclée.  Mais,  au  moment  d'exécuter  ce  projet, 
un  événement  le  força  de  le  suspendre.  Momitzile  ayant 
brûlé  des  vaisseaux  qui  appartenoient  au  sultan  Amir, 
les  Turcs  résolurent  de  le  punir,  et  déclarèrent  à  l'em- 
pereur qu'ils  ne  marcheroient  sur  Héraclée  que  lors* 
qu'ils  se  seroient  vengés.  Voyant  qu'il  feroit  pour  les 
retenir  d'inutiles  efforts,  il  leur  donne  un  détachement 
de  Grecs  pour  les  aider  à  poursuivre  Momitzile.  Celui- 
ci  ,  jugeant  bien  que  Gantacuzène  ne  resteroit  pas  spec-* 
tateiir  oisif  de  cette  querelle ,  et  connoissant  l'habileté 
de  ce  prince,  prit  beaucoup  de  précautions,  fit  retirer 
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les  gens  de  la  campagne  dans  les  forts  ,  et  se  prépara  à 
livrer  bataille.  Mais,  reconnoissant  bientôt  l'infériorité 
de  ses  troupes,  il  se  contenta  d'observer  celles  de  l'en- 
nemi ,  de  les  harceler ,  ayant  l'intention  de  les  attaquer 
dans  leur  retraite.  Il  alla  les  attendre  près  de  la  ville  de 
Périthéorion.  De  son  côlé  ,  Gantacuzène  les  atiendoit  à 
Cumatzène.  ïmpatieiiî  de  leur  retour ,  il  s'avance  ft'ayant 
avec  lui  qu'un  très-petit  nombre  d'hommes  armés ,  et 
s'arrête  à  Mizène,  ville  ruinée  depuis  long-tempso 
Accablé  par  la  chaleur  du  jour,  il  se  laisse  gagner  par 
le  sonmieil.  Un  songe  ,  pendant  lequel  il  croit  entendre 
une  voix  qui  l'avertit  d'un  grand  danger ,  le  frappe  au 
point  qu'il  s'éveille  dans  le  trouble  et  i'inqniétude.  Ses 
espions  l'avertissent  au  moment  même  qu'on  apercevoit 
des  troupes  ;  il  croit  que  ce  sont  les  siennes.  Conservant 
cependant  quelques  doutes ,  il  envoya  Tarchaniote  en 
reconnoissance  pendant  qu'il  alloit  prendre  son  armure. 
Il  achevoit  de  s  en  revêlir,  lorsque  Tarchaniote  revint , 
annonçant  que  c'étolt  l'ennemi ,  et  qu'il  le  suivoit.  A 
l'instant  même  parut  ÎMomitzile  ,  qui,  sachant  que  l'em- 
pereur étoit  à  Mizène  sans  suite,  accouroit ,  pour  l'en- 
lever, avec  mille  hommes  des  plus  lestes  de  son  armée. 
Gantacuzène ,  conservant  toute  sa  présence  d'esprit , 
dispose  ses  gens  autour  de  lui,  et  marche  en  bon  ordre 
sur  la  route  de  Cumatzène.  Voyant  la  lenteur  de  cette 
marche,  Momitzile,  qui  s'aUendoit  à  une  fuite  préci- 
pitée, craint  qu'on  ne  veuille  le  faire  tomber  dans 
4juelque  piège.  Il  divise  sa  troupe  en  trois  bandes,  et 
leur  donne  l'ordre  de  s'avancer  avec  beaucoup  de  pré- 
caution. Quand  il  eut  pMssé  les  ruines  de  Mizène  ,  dans 
lesquelles  il  supposoit  quelque  embuscade,  reconnois- 
tant  son  erreur,  il  fond  sur  la  petite  escorte  de  l'empe- 
1  reur  avec  une  extrême  impétuosité.  Gantacuzène ,  qui 
étoit  derrière  ses  gens ,  les  fait  arrêter  ,  et  se  prépare  au 
choc  :  il  fut  violent.  L'empereur  se  bat  comme  un  lion  ; 
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son  cheval  tombe  percé  de  coups.  Un  de  ses  officiers , 
nommé  Lantzaret ,  lui  cède  le  sien.  Comme  il  y  mon- 
toit,  il  reçut  un  coup  de  sabre  sur  son  casque.  Lantzaret 
resta  sur  la  place  percé  de  dix-huit  coups  d'épée  ou  de 
lance.  Enfin,  après  beaucoup  de  peine,  le  prince  arriva 
sain  et  sauf  à  Cumatzène  ,  échappant  à  Momitzile  ,  qui  , 
craignant  qu'on  ne  sortît  de  cette  ville  pour  venir  au 
secours  de  l'empereur,  se  retira.  Cantacuzène  envoya 
visiter  Lantzaret  pour  savoir  s'il  respiroit  encore  :  il 
ïi'étoit  pas  mort  de  ses  blessures.  L'empereur  le  fit  trans- 
porter dans  la  ville,  et  prit  tant  de  soin  de  lui,  qu'en 
peu  de  temps  il  fut  parfaitement  guéri  :  il  le  récom^ 
pensa  généreusement.  Michel  Bryenne  fut  tué  dans  ce 
combat.  Momitzile  envoya  à  l'impératrice  deux  prison- 
niers de  marque  qu'il  avoit  faits  dans  cette  rencontre  : 
c'étoient  Orpalmène  et  Théodore  Gaballaire.  Ce  présent 
n'étoit  point  désintéressé;  le  chef  des  partisans  en  de- 
manda le  prix.  La  princesse  le  créa  despote.  S'étanî,un 
peu  de  temps  après,  réconcilié  avec  Cantacuzène,  ce- 
lui-ci le  fit  sébastocrator ,  pensant  qu'il  valoit  .mieux 
î'avoir  pour  ami  que  pour  ennemi,  et  qu'il  étoit  trop 
puissant  pour  être  châtié.  Le  terme  que  les  Turc$ 
avoient  pris  pour  servir  l'empereur  étant  expiré,  ils 
demandèrent  à  se  retirer.  Ayant  fait  d'inutiles  tenta- 
tives pour  les  engager  à  rester,  il  les  renvoya  en  Asie 
par  l'Hellespont. 

Jean  Paléologue  étant  attaqué  d'une  maladie  assez 
dangereuse  pour  exciter  des  inquiétudes  ,  le  patriarche^ 
qui  étoit  venu  retrouver  ce  jeune  prince  à  Héraclée,  le 
ramena  dans  la  capitale.  Apocauque ,  informé  de  la  re-^ 
traite  des  Turcs  ,  et  jugeant  Cantacuzène  affoibli  pair 
cette  défection  ,  crut  que  c'étoit  le  moment  d'attaquer 
Didymotique,  regardée  comme  la  principale  ville  et  le 
boulevard  de  l'empire  de  ce  prince.  L'arrivée  d'un 
secours  que  lui  envoyoit  le  roi  de  Bulgarie  ,  malgré  son 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  53C) 

IraîtG  de  paix  ,  le  fortifia  dans  son  projet.  De  son  côté  , 
Gantacuzène ,  qui  se  doiitoil  du  dessein  de  son  ennemi, 
parce  qn'une  entreprise  sur  cette  ville  étoit  ce  qu'il 
avoit  de  mieux  à  faire  ,  ne  la  perdoit  pas  de  vue,  et 
songeoit  à  l'aller  défendre.  Laissant  en  Chaîcidice  son 
fils  avec  des  forces  suffisantes  ,  et  son  beau-frère  Asan 
dans  la  Morée  avec  des  garnisons  pour  les  villes  qui  re- 
Gonnoissoient  sa  puissance ,  il  prit  avec  le  reste  de  ses 
troupes  la  route  de  Didymotique.  Apocauque  partit 
i  d'Héraclée  pour  se  diriger  sur  le  même  point.  Il  s'arrêta 
devant  le  fort  d'Emputhion,  qu'il  avoit  l'intention 
d'assiéger.  Il  fit  dresser  des  machines  pour  battre  les 
murailles  :  mais  leur  élévation  et  leur  épaisseur  les  met- 
^  toit  à  l'abri  ,  et  rendoit  ses  efforts  impuissans.  Cette 
[j  forteresse  étant  abondamment  pourvue  de  vivres  et  de 
\  munitions ,  la  garnison  fit  une  vigoureuse  résistance, 
j  Apocauque  y  perdit  beaucoup  de  monde,  et ,  désespé- 
!  rant  de  prendre  cette  place,  résolut  d'en  abandonner  le 
i|  siège.  Pendant  qu'il  réfîéchissoit  au  parti  qu'il  pren- 
[i  droit  ,  son  gendre  ,  le  protostraîor ,  se  baignant  dans 
['  l'Hèbre,  fut  entraîné  par  la  rapidité  du  courant  ,  et  se 
îi  noya.  Le  grand-duc  prit  le  deuil,  et  fut  dans  Tafflictiori 
.1  pendant  quelques  jours.  Il  profita  de  ce  malheur  pour 
ij  avoir  un  prétexte  de  lever  le  siège. 
I     Supposant  probablement  que  Gantacuzène  croyoît 
aussi  facilement  que  par  le  passé  aux  expressions  de  re~ 
pé^itir  comme  aux  protestations  d'amitié  ,  il  lui  députa 
Synadène  pour  lui  dire  que,  s'il  n'avoît  pas  pris  le  fort 
d'Emputhion  ,  c'étoit  uniquement  par  égard  pour  lui  et 
par  le  souvenir  de  leur  ancienne  liaison.  Il  lui  faisoit 
en  même  temps  demander  une  entrevue,  ayant  à  l'en- 
tretenir des  affaires  les  plus  secrètes  comme  les  plus 
importantes  ,  et  qui  ne  pouvoient  être  confiées  à  d'au- 
tres. Il  lui  représentoit  qvi'il  seroit  bien  allé  le  trouver, 
mais  qu'il  ne  le  pouvoit  tant  qu'il  porleroit  les  attributs 
de  la  souveraineté ,  parce  qu'il  raanqueroit  de  respect  à 
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l'impératrice,  ainsi  qu'au  jeune  Paléologue.  Enfio  , 
craignant  qu^il  ne  voulût  point  consentir  à  quitter  son 
costume  pour  le  recevoir ,  il  le  supplioit  de  trouver 
quelque  moyen  ponr  lui  accorder  une  conférence. 
L'expérience  avoiî  rendu  Cantacuzène  moins  crédule  et 
moins  confiant.  Indigné  de  la  fourberie  d'Apocauque , 
il  lui  répondit  qu'il  étoit  bien  le  maître  de  continuer  le 
siège  d'Emputhion  ,  s'il  v^ouloit  faire  tuer  ses  soldais  : 
qu'il  n'étoit  pas  étonnant  qu'il  répiignâtà  le  voir  revêtu 
des  marques  de  la  dignilé  impériale  ,  parce  que  des 
yeux  malades  sont  blessés  par  l'éclat  du  soleil  ;  que, 
quant  à  lui ,  voulant  bien  avoir  quelque  complaisance 
pour  le  grand-duc,  qui  paroissoiî  avoir  tant  d'envie  de 
le  voir  ,  il  trouveroit  le  moyen  de  le  satisfjrire  sans 
prendre  ni  quitter  les  marques  de  la  souveraineté  :  ce 
seroît  en  s'offrant  à  ses  regards  avec  un  casque  ,  une 
cuirasse  et  des  cuissards,  parce  qu'on  ne  sauroit  distin- 
guer aucun  costume  sous  cette  armure.  Apocauque  ap- 
prouva cet  expédient  ,  quoiqu'il  n'eût  l'air  que  d'un 
défi  ;  et  fit  répondre  qu'acceptant  cette  proposil  ion ,  il 
paroîtroit  dans  le  costume  indiqué.  Il  partit  aussitôt 
pour  s'approcher  de  Didymoîique  ,  eî  dépêciia  l'arche- 
vêque de  iMacra  pour  prévenir  Cantacuzène,  et  lui  dire 
qu'ainsi  qu'ils  en  étoient  convenus,  il  se  présentoit,  non 
comme  un  ennemi ,  mais  en  ami.  Il  chargea  ce  prélat 
de  lui  remeîlre  ,  en  signe  de  suspension  d'armes  ,  l'em- 
preinte d'un  cachet.  L'empereur,  en  voyant  un  évêque, 
crut,  d'après  le  caractère  de  cet  envoyé,  qu'Apocauque 
étoit  de  bonne  foi  ;  il  se  prépare  à  le  recevoir  ,  et  sort 
bientôt  armé  de  pied  en  cap.  Il  mit  aux  portes  de  la 
ville  des  sentinelles  pour  maintenir  l'ordre  ,  eî  défendit 
fiux  autres  Goida>:s  de  sortir  peîîdaoi  la  conférence.  Au 
lieu  de  s'approcher,  Apocauque  envoie  des  gens  de  trait 
qu'il  fait  suivre  du  reste  de  ses  troupes,  avec  ordre  d'at- 
taquer, ils  tirèrent,  et  mirent  le  feu  aux  maisons  situées 
hors  des  remparts.  La  garnison  sort  furieuse  ,  fond  sur 
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les  assaillans  ,  et  en  tue  un  grand  nonibre.  Les  antres  se 
retirent  précipitamment.  Cantacuzène  fit  (ies  reproches 
à  révêqne  sur  le  rôle  qu'il  jouoit  en  se  rendant:  l'a- 
gent d'une  perfidie  ,  et  le  renvoya  an  grand-duc. 
Voyant  toutes  ses  ruses  sans  résultat  ,  ce  dernier  par- 
court la  Morée  avec  sa  cavalerie  et  ses  soldats  à  la  légère, 
y  met  tout  à  feu  et  à  sang ,  el  part  ensuite  en  triomphe 
pour  Constanîinople  ,  sans  avoir  pu  prendre  une  seule 
^des  places  qui  tenoient  pour  l'empereur  ,  el  dont  les 
garnisons  se  défendirent  avec  bravoure.  Fendant  ces 
événemens  ,  Momitziie  ,  qui  profiloit  pour  son  intérêt 
particulier  de  cette  guerre  civile,  accrut  sa  puissance  au 
point  de  se  détacher  des  deux  partis  ,  d'abandonner 
égelement  Cantacuzène  et  l'impératrice,  et  de  se  décla- 
rer indépendant.  Quoique  revêtu  de  la  qualité  de  des- 
pote par  cetle  princesse  ,  il  prenoit  ses  villes  et  tomboit 
sur  ses  troupes  aussi-bien  que  sur  celles  de  Fenipereur. 
Il  inquiéta  beaucoup  son  fils  Mathieu  par  son  intrépide 
:activiîé  ,  le  harcelant  avec  quatre  mille  hommes  de 
cavalerie  aussi  adroits  et  aussi  déterminés  que  lui. 

Le  retour  précipité  d'Apocauque  avoit  une  cause 
propre  à  lui  causer  de  vives  alarmes.  Il  étoit  averti  du 
projet  qu'avoienî  en  général  tous  ceux  chargés  de  l'ad- 
ministration des  affaires  ,  de  faire  à  l'impératrice  ,  en 
plein  conseil ,  des  représentations  sur  îa  ruine  de  l'em- 
pire ,  dont  les  Turcs,  les  Serviens,  les  Bulgares  possé- 
tloient  des  villes  et  des  provinces,  et  de  prier  cette  prin- 
cesse de  faire  la  paix  avec  Cantacuzène.  Ils  exécutèrent 
ce  projet  avant  l'arrivée  du  grand- duc.  îls  firent  voir  à 
l'impératrice  que  îa  guerre  ne  pou  voit  qu'être  funeste 
â  l'état  ,  même  dans  les  chances  les  plus  avantageuses. 
Si  l'on  remporte  la  victoire,  Paléologue  ne  régnera  que 
sur  des  ruines,  et  l'empire  n'ofïrira  que  des  lambeaux  : 
il  Cantacuzène  est  vainqueur,  îa  capitale  est  détruite, 
Anne  trouvoit  ces  raisons  sans  réplique  ;  et  Gahalas, 
l^rand  logothète  ,  les  nppuyoit  de  tout  son  crédit  et 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPÎRE. 

d'une  éloquence  persuasive.  Apocauque  arrive  sur  ces 
entrefaites,  mais  trop  tard.  Au  lieu  de  descendre  au 
palais  pour  saluer  l'impératrice  ,  comme  il  avoit  cou- 
tume de  le  faire,  il  se  rend  à  l'église  de  Sainte- Marie- 
Hodégéirie  pour  y  faire  ses  prières,  et  se  retire  ensuite 
dans  ia  tour  de  Mangane ,  qui  lui  appartesioit ,  et  qu'il 
avoit  jadis  fortifiée  afin  de  s'y  défendre  en  cas  de  néces- 
sité :  projet  qui  peut  paroître  douteux  d'après  sa  con- 
duite pendant  la  guerre.  Dès  le  lendemain  îe  patriarche 
va  l'y  voir  :  il  en  reçoit  des  reproches  sangîans.  Apo- 
eauque  se  plaignit  avec  huraeur  de  son  inconstance  et 
de  sa  légèreté  :  il  s'étoit  cruellement  trompé  sur  son 
compte  ,  puisqu'il  prêtoit  l'oreille  à  ceux  qui  consei!- 
loient  de  faire  la  paix  :  sans  la  guerre,  il  y  auroit  long- 
temps que  Paîamas  seroil  assis  à  sa  place  sur  le  trône 
patriarcha!  :  s'il  croit  par  ce  changement  éviter  le  sort 
que  lui  réserve  leur  ennemi  commun  ,  il  est  complète-^ 
ment  dans  l'erreur  :  il  sait ,  à  n'en  pouvoir  douter  ,  que 
les  châlimens  les  plus  épouvantables  lui  sont  destinés; 
que  la  rage  <ie  Cantacuzène  ne  peut  être  assouvie  que  par 
sa  mort  et  la  ruine  entière  de  sa  famille  :  il  n'a  donc 
d'autre  parû  à  prendre  qu'à  faire  tout  ce  qui  dépendra 
de  lui  pour  continuer  la  guerre.  Le  patriarche,  qui 
n'avoit  cédé  que  par  peur  ,  ayant  une  peur  plus  consi- 
dérable du  sort  qu'on  lui  présentoit  ,  se  rendit  sans 
peine.  Alors  îe  grand-duc  l'envoya  de  sa  part  à  l'impé- 
ratrice pour  hii  dire  «  qu'il  étoit  surpris  de  ce  que,  dans 
«  le  temps  qu'il  s'exposoit  à  tant  de  dangers  pour  elle  et 
«  pour  ses  enfans,  elle  s'occupoil  si  peu  de  ses  intérêts; 
K  qu'elle  ne  devoit  point  avoir  oublié  tous  les  sacrifice^ 
«  qu'il  lui  avoit  faits  jadis  en  méprisant  les  faveurs  g% 
«  les  bienfaits  de  Canlacîizcne  ;  qu'elle  devoit  savoif 
«  qu'il  avoit  forcé  ce  rebelle  à  mendier  honteusement 
«  des  secours  chez  des  princes  étrangers;  qu'il  venoit  d(i 
«  le  réduire  à  la  dernière  extrémité  ;  qu'il  arrivoit  pou|' 
«  loi  en  porter  la  nouvelle,  et  lui  annoncer  que 
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«  factieux  consentoit  enfin  à  quitter  ia  pourpre  pour 
«  rentrer  dans  la  société  comme  un  simpie  particulier, 
«  et  confondu  avec  les  autres  citoyens  :  et  c'étoit  dans 
«  un  pareil  moment  ,  en  arrivant  au  port ,  qu'on  vou- 
"  loit  traiter  avec  un  usurpateur  qui  s'avouoit  vaincu, 
«  et  traiter  de  puissance  à  puissance  !  Il  ne  pouvoit  s'ex- 
«  pîiquer  un  pareil  projet.  »  Ce  moyen  étoit  très- 
adroit  ,  parce  que  l'entrevue  de  Cantacuzène  et  d'Apo- 
cauque  pouvoit  lui  donner  quelque  vraisemblance,  et  le 
grand-duc  inspiroit  par  ce  mensonge  des  regrets.  Il 
finissoit  par  dire  à  l'impératrice  que,  par  son  impru- 
dence ,  ayant  ruiné  les  affaires  ,  qu  il  avoit  mises  en  si 
bon  état  ,  et  résolu  de  s'acconmioder  avec  le  rebelle,  il 
se  reliroit  pour  n'être  pas  témoin  d'une  pareille  honte; 
«Tjue ,  si  elle  vouloit  revenir  à  ses  premiers  projets  et 
continuer  la  guerre  ,  il  la  serviroit  avec  le  même  dé- 
vouement que  par  le  passé  ;  mais  que  ,  si  elle  persîstoit 
à  vouloir  la  paix ,  ce  qui  seroit  pour  elle  une  source  de 
misères  et  de  calamités  ,  il  se  conduiront,  lui  grand- 
duc,  comme  il  jugeroit  à  propos,  et  sauroit  bien  pour- 
voir à  sa  sûreté  ,  étant  plus  en  état  que  personne  de  faire 
avantageusement  ses  affaires.  Le  ton  que  prenoit  cet  in- 
trigant pouvoit  en  imposer  ;  et  le  patriarche  donnoiî 
d'autant  plus  d'importance  à  ce  langage,  qu'il  nedoutoit 
point  de  sa  sincérité.  Apocauque  sentoit  qu'il  valoit 
mieux  le  persuader  et  faire  une  dupe  que  de  l'avoir 
pour  confident,  parce  que  de  cette  manière  le  prélat, 
convaincu  lui-même  le  premier,  seroit  bien  plus  propre 
k  convaincre  les  autres  en  donnant  à  ses  impostures  i'ac- 
çent  de  la  vérité. 

Le  grand-logothète  Gabalas  vint  aussi  pour  compli- 
menter Apocauque  sur  son  retour,  et  reçut  de  lui  les 
mêmes  reproches.  C'étoit  un  homme  dont  l'opinion* 
avoit  beaucoup  de  poids,  soit  pour  le  talent  de  s'ex- 
primer avec  élégance,  soit  par  fa  réputation  dont  il 
jouissoit  ;  il  falloit  donc  l'attacher  à  sa  cause.  Le  grand- 
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fînc  iiii  témoigna  beaucoup  de  surprise  sur  son  chaîige- 
ment,  avouant  que  ies  grandes  qualités  dont  il  étoit 
doué,  c'est-à-dire,  son  esprit,  son  instruction,  ses  ta- 
îens,  sa  grande  sagacité,  rendoient  ce  changement 
inexplicable  à  ses  yeux;  que',  pour  y  croire,  il  falloitse 
rappeler  que  les  plus  grands  génies  n'avoient  pas  été 
toujours  exempts  d'erreurs.  Il  lui  peignit  Cantacuzène 
animé  du  désir  de  la  vengeance  ,  ayant  le  projet  de 
l'exercer  particulièrement  sur  le  grand-logolhète ,  parce 
qu'il  croyoifc  avoir  à  se  plaindre  plus  de  lui  que  des 
autres,  li  lui  lit  voir  ensuite  combien  la  guerre  leur 
étoit  avantageuse  tant  que  leur  ennemi  conmiun  seroit 
en  vie,  et  qu'il  falioit  la  faire  sans  relâche.  Quand  l'em- 
pire soulîrsroît  qiieîques  pertes,  on  ne  devoit  pas  s'en 
mettre  en  peine,  parce  qu'il  valoit  mieux  commandeF 
à  moins  de  sujets  que  de  le  devenir  de  son  ennemi.  Ces 
considérations  furent  terminées,  de  la  part  d'Apocau- 
que ,  par  l'offre  de  sa  fdle  et  du  partage  de  l'autorité, 
pourvu  que  Gahalas  renouvelât  ses  anciens  sermens,  et 
fût  déterminé  à  faire  et  conseiller  ia  guerre,  A  cette 
condition  il  devenoit  associé  au  gouvernement  de  l'em- 
pire, et  gendre  d'Apocauque.  Cet  homme  devoit  avoir 
un  grand  nombre  de  filles,  ou  promettre  toujours  la 
même  sans  tenir  sa  promesse,  car  la  plupart  des  enga-^' 
gemens  qu'il  contractoit  avec  ses  complices  sont  ter-f 
minés  par  l'olfre  d'une  fille  en  mariage.  Dans  celle  qu'il 
fit  à  Gabalas  on  remarque  une  clause  singulière ,  et  qui 
ieroit  croire  que  cetîe  fille  avoit  été  promise  à  d'autres. 
Le  grand  (hic  juruit  que  rien  n'empêcheroit  ce  mariage; 
qu'il  n'en  seroit  détourné  par  aucune  considération^ 
quand  même  Gabalas  deviendroit  épileptique  ,  imbé- 
cille,  fou  furieux,  ou  qu'il  seroit  attaqué  de  quelque 
autre  infismité. 

Après  avoir  ainsi  remis  Gabalas  dans  ses  intérêts,  il 
le  chargea  d'aller  avec  le  patriarche  trouver  l'impéra'* 
trice.  Tous  deux  firent  entendre  le  même  langage  ^ 
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celte  princesse.  Ils  tâchèrent  de  lui  prouver  qu'il  n'j 
avoit  que  le  grand -duc  qui  fût  capable  de  résister  à 
Cantacnzène,  et  lui  dirent  qu'il  avoit  juré  qu'il  ne  s'ac- 
•corderoit  jamais  avec  lui  à  moins  d'une  circonstance  : 
c'étoit  celle  où  l'on  s'obstineroit  à  vouloir  conclure  la 
paix;  alors  le  grand-duc  iroit  lui  même  chercher  son 
ennemi  pour  l'introduire  dans  la  capilale,  seul  moyen 
de  désarmer  sa  colère.  Une  particularité  qui  frappa  beau- 
coup l'impératrice  fut  i'ôbnndon  prétendu  des  mar- 
ques de  îa  digniîé  impériale  consenti  par  Cantacnzène, 
au  rapport  d'Apocauqr$e.  Nous  avons  vu  en  quoi  con- 
sistoit  cet  abandon  ;  mais  le  récit  des  circonstances,  con- 
trouvées  ou  dénaturées,  qui  accompagnoient  ce  fait,  le 
rendoît  assez  vraisemblable.  L'impératrice  y  crut  donc. 
Cet  abandon  terminoit  er>  quelque  sorte  la  querelle, 
puisqu'il  donnoit  lieu  de  présumer  que  celui  qui  se  ré- 
signoit  à  le  faire  se  ciépouilloit  volontairement  de  l'au- 
torité souveraine  ,  et ,  rentrant  dans  la  foule,  renonçoiî  à 
ses  prétentions.  En  supposant  le  fait  réel ,  on  s'étoit  trop 
pressé,  et  l'on  auroit  tort  de  traiter  avec  un  souveraiîi 
qui  ne  l'étoit  plus.  Anne  ,  sentant  la  justesse  de  ce  rai- 
sonnement ,  n'eut  point  de  peine  à  se  rendre  ;  mais,  se 
souvenant  qu'elle  avoit  été  souvent  trompée  par  Apo- 
trauque,  elle  auroit  voulu  consulter  ceux  en  qui  elle  pla- 
çoit  sa  confiance.  Tous  étoient  ou  détenus  dans  les  pri- 
sons, ou  gardés  à  vue  chez  eux  par  ordre  du  grand-duc; 
et ,  soit  par  foiblesse  ,  soit  par  suite  de  l'état  de  nullité 
dans  lequel  on  tenoit  cette  prin<esse,  elle  n'avoit  point 
empêché  ces  actes  arbitraires.  Privée,  par  sa  faute,  de 
conseils  et  d'amis ,  elle  consentit  à  tout  ce  qu'on  lui  pro- 
posoît,  et  continua  de  laisser  au  grand-duc  la  direction 
généralG  des  affaires      Ainsil.  'on  publia  de  nouveau  la 

•      Il  est  nécessaire  de  rappeler  que  l)eaucoup   moins  rnesuié    dans  ses 

nous  suivons  le  récit  de  Gantacuzène,  expressions,  et  moins  sage  dans  ses 

en  ayant  soin  de  noter  les  circon-  jugemens,  parce  qu'il  est  souvent 

stances  sur  lesquelles  il  n'est  point  partial.  Ainsi  nous  devons  faire  re- 

d'accord  avec  jNicépIiore  Grégoras,  marquer  que   ces  deux  Lislorieas 
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guerre,  Apocaiiqiie  reprit  ie  gouvernement  général,  ef 
\ii  encore  une  fois  dans  ses  mains  le  sort  de  l'em- 
pire. 

Son  arrogance  ,  sa  brusquerie  et  son  despotisme  lui 
avoient  fait  un  grand  nomhre  d'ennemis.  Il  le  sentoit, 
et  forma  le  projet  de  changer  de  manières,  et  de  se  con- 
duire avec  plus  de  modération,  craignant  qu'à  force  de 
se  rendre  odieux,  il  n'inspirât  le  désir  de  vivre  sous  Can- 
tacuzène  pluiôt  que  sous  lui.  Afin  de  faire  croire  qu'il 
vouloit  sincèrement  la  paix,  il  proposa  d'envoyer  une 
ambassade  à  ce  prince;  ce  qui  fut  accepté  avec  empres- 
senienl.  Le  but  de  cette  ambassade  étoit  d'inviler  Can- 
facuzène  à  se  dépouiller  de  la  souveraine  puissance, 
ainsi  quil y  avoii  consenti.  Elle  étoit  composée  de  deux 
sortes  de  députés  ;  George  Pépagomène  et  Synadène  ré- 
toient  par  l'impératrice  et  son  conseil  ;  l'évêque  de  Phi- 
iîppopolis,  et  Cabasilas,  trésorier  de  l'église,  dev-oient 
parier  au  nom  du  patriarche  et  du  clergé.  Apocauquè 
a  voit  présidé  à  la  rédaction  des  dépêches  dont  les  pre^ 
îuiers  étoient  chargés,  et  le  patriarche  à  celle  que  l'on 
confioit  aux  seconds.  Le  grand  -  duc  disoit  dans  les 
siennes  ,  en  s'adressant  à  Cantacuzène  ,  que ,  puisqu'il 
reconnoissoit  V extravagance  et  t impiété  de  ses  entre^-^ 
prises  ,  ainsi  que  la  multitude  et  l'énormité  des  maux 
qu'il  avoit  accumulés  sur  l'état,  et  que  ,  condamnant  sa 
conduite  ,  il  demandoit  à  quitter  les  marques  de  la  di- 
gnité impériale  ,  on  approuvoit  cette  résolution  ,  comme 
très-juste  en  elle-même  et  très-utile  pour  lui;  que  ,  pour 
prouver  le  désir  qu'on  avoit  de  faire  la  paix ,  on  lui 

donnent  à  l'impératrice  Anne  de  Grégoras  nous  paroît  hasardée,  tan- 
Savoie  chacun  un  motif  différent  de  dis  que  celle  de  son  rival  (  comme 
la  conduite  de  cette  princesse  avec  historien  )  est  confirmée  par  toute  la 
Apocauquè.  Suivant  Cantacuzène,  vie  de  l'impératrice,  qui,  dans  la 
elle  agit  par  Tolblesse  et  par  crainte;  circonstance  présente,  pouvoit  at- 
ft  Nicéphore  l'accuse  d'avoir  eu  pour  tendre  l'arrivée  du  grand-duc  avant 
le  grand-duc  un  coupable  penchant,  de  se  déterminer  à  faire  la  pai^,  si 
Du  reste  ,  ces  deux  historiens  sont  elle  avoit  eu  de  rinclinaîion  pour 
d'accord  sur  les  faits.  L'opinion  de  cet  intrigant. 
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envojoît  des  députés,  afin  de  l'assurer  qu'il  n  éprouve- 
roît  aucun  mauvais  îrailement  ni  les  châtimens  qu'il 
avok  mérités,  et  de  lui  remettre  une  lettre  qui  de- 
voit  lui  servir  de  sauf- conduit.  On  déterminoit  en- 
suite les  sommes  qu'il  recevroit  pour  l'entretien  de  sa 
famille.  Ces  dépêches  étoient  signées  de  l'impératrice  et 
des  principaux  officiers  de  l'empire.  Le  patriarche  ,  dans 
les  siennes ,  prenoit  le  ton  d'un  prédicateur  qui  tend  ies 
bras  au  pécheur  pénitent.  Supposant  que  Cantacuzène 
se  reconnoîssoit  comme  auteur  de  la  guerre  civile;  qu  il 
avouoit  avoir  violé  les  sermens  les  plus  sacrés,  outragé 
l'amitié  dofît  l'empereur  Andronic  l'avoit  honoré ,  formé 
les  entreprises  les  plus  injustes  pour  la  ruine  de  l'état  ; 
mais  que,  repentant  de  ses  crimes  ,  et  ne  pouvant  plus 
résister  aux  remords  qii'ils  lui  causoient ,  il  offroit ,  pour 
mettre  fin  à  sa  conduite  infâme  ,  de  quitter  le  costume 
impérial,  lui,  patriarche,  lui  annonçoit  avec  joie  que 
l'Eglise  le  recevroit  avec  charité,  et  qu'il  l'attendoit  avec 
impatience.  Un  langage  aussi  offensant  ne  pouvoit  guère 
amener  de  réconciliation.  Il  y  avoit  une  contradiction  re^ 
marquable  entre  le  choix  des  ambassadeurs  et  les  mis- 
sives dont  ils  étoient  chargés.  D'après  ce  choix  et  le 
rang  des  députés,  on  pouvoit  croire  qu'ils  alloient  trouver 
un  personnage  éminent  en  dignité,  et  le  contenu  des 
lettres  devoit  faire  croire  qu'elles  étoient  adressées, 
sinon  au  dernier  des  hommes,  du  moins  à  un  factieux 
ordinaire. 

L'ambassade,  arrivée  à  Pamphyle ,  envoie  prévenir 
Cantacuzène  de  son  arrivée,  et  demande  audience,  en 
l'avertissant  qu'en  lui  parlant  elle  ne  peut  lui  donner  le 
titre  d'empereur,  et  que,  s'il  persiste  à  vouloir  le  prendre, 
elle  sera  dans  l'obligation  de  retourner  à  Gonstantinople. 
L'importance  de  l'étiquette  éîoit  si  grande,  qu'y  re- 
noncer dans  l'exercice  d'une  fonction  équivaloit  presque 
à  la  démission  de  l'emplai  ou  de  la  dignité  d'où  cette 
fonction  émanoit  Cantacuzène  ^  au-dessus  de  ce  pré ^ 
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jîigé  ,  supposant  d'ailîears  dans  la  démarche  qn'oïi 
faisoit  un  désir  sincère  de  la  paix  ,  et  croyant  que  les 
députés  y  vouîoient  travailler  avec  zèle  ,  passa  ,  par 
amour  pour  le  bien  général,  par-dessus  les  formalités, 
et  répondit  qu'il  consentoit  au  sacrifice  qu'on  le  prioit 
de  faire.  ïl  reçut  les  ambassadeurs  avec  beaucoup  d'affa- 
bilité, lut  leurs  dépêches,  leur  fit  voir  l'inconvenance 
des  termes  dans  lesquels  elles  étoient  rédigées,  et  les 
envoya  prendre  du  repos.  îl  convoqua  pour  le  lende- 
main une  grande  assemblée,  devant  laquelle  il  fit  venir 
les  députés,  et  soumit  en  leur  présence,  à  l'examen  le 
plus  sévère,  la  conduite  qu'il  avoit  tenue.  Passant  une 
revue  exacte  de  toutes  ses  actions  depuis  la  mort  du 
jeune  Andronic,  il  prouva  qu'il  n'avoit  rien  fait  que 
de  juste  et  d'avantageux,  soit  pour  les  enfans  de  ce  prince, 
soit  dans  l'intérêt  de  l'état.  ïl  permit  aux  ambassad'eurs, 
et  les  pria  même  d'énoncer  tous  les  griefs  qu'ils  croi- 
roient  avoir  contre  lui,  toutes  les  accusations  dont  il 
étoit  l'objet,  tous  les  reproches  qu'on  supposoit  mérités 
de  sa  part,  s'engageant  à  répondre  à  tout  avec  fran- 
chise, à  se  justifier,  à  donner  enfin  toutes  les  explica- 
tions nécessaires  pour  mettre  dans  le  plus  grand  jour 
son  innocence  et  la  droiture  de  ses  intentions.  Ces  dis- 
cussions durèrent  six  jours,  et  parurent  faire  convenir 
qu'i^pocauque  et  ses  complices  étoient  seuls  cause  de 
la  guerre.  Elles  furent  suivies  de  l'audience  de  congé, 
dans  laquelle  l'empereur  tint  un  discours  énergique  et 
fier.  Il  rétablit  les  faits  dénaturés  par  Apocauque  relati- 
vement à  l'abandon  de  son  costume,  interpellant  Syna- 
dène  ,  qui  faisoit  partie  de  l'ambassade,  et  qui  étoit 
venu  le  trouver  à  Didymoîique  de  la  part  du  grand- 
duc,  ïl  le  somma  de  dire  si  l'expédient  demandé  pour 
cacher  les  marques  de  la  dignité  impériale  n'avoit  pas 
consisté,  non  à  s'en  dépouiller  comme  l'avoit  raconté 
l'imposteur,  mais  à  les  couvrir  d'une  armure;  et  de- 
manda si  c'étoit  là  renoncer  à  l'empire  et  vouloir  rentrer 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  ô:^g 

«ans  îa  vie  privée.  Après  avoir  fait  voir  ia  conduite 
i  fausse  et  tortueuse  d'Apocauqne,  qui  renoncerait  plutôt 
à  respirer  Pair  qu'à  mentir,  il  passa  au  patriarche,  et, 
[  traçant  les  devoirs  que  lui  iniposoient  ses  fonctions,  il 
déniontroit  qu'il  n'en  avoit  rempli  aucun.  Dans  ce  long 
;  discours,  qu  il  prononça  réellement  eu  qu'il  a  fait  depuis 
pour  l'insérer  dans  son  histoire  ,  Cantacuzène  mêle  , 
j  suivant  le  goût  du  temps ,  des  dissertations  théoiogiques  , 
I  étrangères  à  la  question ,  avec  les  raisonnemens  qui  s'y 
il  rapportoient. 

Pendant  le  séjour  de  ces  ambassadeurs  à  Didjmo- 
tique ,  il  arriva  des  députés  envoyés  par  îa  ville  de  Phères. 
Ils  venoient  de  la  part  des  habitans  de  cette  ville  faire 
leurs  soumissions  à  l'empereur,  et  lui  demander  pardon 
de  leur  révolte  et  du  crime  qu'ils  avoient  commis  en 
égorgeant  son  envoyé.  Ils  firent  une  description  pathé- 
tique de  l'horrible  situation  à  laquelle  les  réduisoient 
les  Serviens  par  leurs  brigandages.  Ils  demandoient  ou 
l'intervention  de  Cantacuzène  pour  déterminer  le  craie 
à  retirer  ses  troupes,  ou  des  secours  contre  ce  prince, 
ils  prièrent  l'en)pereur  d'envoyer  un  commandant  à 
Phère.  Cette  scèise  se  passa  devant  les  ambassadeurs  de 
Constaniinople  ,  et  Cantacuzène  en  profita  pour  leur 
faire  envisager  tous  les  maux  causés  par  la  guerre  civile. 
11  voyoit  d'aiTieurs  avec  niaisîr  qu'ils  éîoient  témoins  de 
la  reddition  d'une  des  villes  les  plus  fortes  de  l'empire. 
Il  parla  devant  eux  de  l'incapacilé  de  ceux  qui  gouver- 
noient  l'état ,  et  <]e  la  servitude  dans  laquelle  ils  (enoient 
l'impératrice.  Les  ambassadeurs  ayant  répondu  que 
cette  princesse  étoit  maîtrî'sse  de  ses  actions  et  ne  leur 
laissoit  que  l'obéissance  en  partage,  il  leur  dit  qu'il 
n'avançoit  rien  légèrement  et  sans  avoir  des  rensti^:De- 
mens  certains;  (|ue,  du  reste,  l'épreuve  en  étoit  facile; 
qu'il alloit  les  faise  accompagner  par  Chrysoberge,  chargé 
d'une  mission  secrète  pour  l'impératrice,  avec  défense 
d'en  rien  communiquer  aux  ministres.  S  il  obticat  celte 
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audience  parlicuiière ,  ce  sera  une  preuve  qu'elle  est 
libre  ;  si  Ton  veut  que  l'envoyé  ne  lui  parle  qu'en  pré*- 
sence  du  conseil,  il  en  faudra  conclure  qu'elle  n'est  pas 
maîtresse  de  ses  actions.  Il  congédia  les  ambassadeurs  €?t 
leur  accorda  quinze  jours  pour  lui  rendre  réponse. 
Ghrysoberge  partit  avec  eux,  malgré  tant  d'exemples 
efFrayans  qui  dévoient  l'empêcher  de  se  charger  d'une 
mission  pour  CanJacuzène.  Ce  prince  nomma  l'un  de 
ses  officiers  pour  aller  prendre  possession  en  son  nom 
de  la  ville  de  Phères,  et  pour  la  gouverner.  Il  écrivît 
ensuite  au  crâle  pour  le  prier  de  rappeler  ses  troupes. 
Soit  qu'Etienne  vît  que  les  affaires  de  l'empereur  se 
rétablissoient,  soit  qu'il  eût  des  remords  de  sa  conduite, 
il  avoit  donné  les  ordres  nécessaires  pour  la  retraite  des 
Serviens,  et  prévenu  les  désirs  de  l'empereur.  Les  per-^ 
sonnes  que  ce  dernier  envoyoit  à  ce  prince  furent  prises 
êt  dépouillées  par  Momilzile. 

De  retour  à  Consîantinople,  les  ambassadeurs  ren- 
dirent compte  de  leur  mission.  Les  ministres  en  furent 
très-mécontens.  Ils  interrogèrent  Ghrysoberge,  qui  leur 
répondit  qu'il  ne  devoiî  conférer  qu'avec  l'impératrice, 
lis  le  menacèrent  pour  le  faire  parier,  et  des  menaces 
passèrent  aux  effets.  On  le  fit  cruellement  frapper  ât 
verges  en  place  publique.  Bien  loin  de  trahir  son  secret, 
il  dît  qu'il  s'éioit  attendu  à  tous  les  mauvais  traitemens; 
qu'il  o'îgooroit  point  le  sort  qu'avoit  éprouvé  Brûlas, 
mais  qu'il  s'étoit  dévoué  pour  le  service  de  son  maître. 
Las  de  le  maltraiter  sans  en  rien  tirer,  les  ministres 
firent  cesser  son  supplice  et  le  renvoyèrent  de  la  ville. 
Cantacuzène,  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  aucun  espoir 
de  faire  la  paix ,  s'avança  vers  la  ville  de  Garelle.  A  son 
approche  ,  Gontostéphane  ,  qui  en  étoit  gouverneur, 
la  lui  remit.  On  lui  livra  Gaîabolène,  officier  de  l'im- 
pératrice. Au  lieu  d'user  de  l'injuste  droit  de  représailles 
pour  venger  Ghrysoberge,  l'empereur  renvoya  cet  offi- 
cier à  la  princesse  en  défendant  qu'on  lui  fît  la  moindre 
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injure.  Il  le  chargea  de  nouvelies  propositions  de  paix, 
qui  furent  rejetées  comme  les  précédentes. 

De  Garelle,  l'empereur  se  dirigea  vers  une  forteresse 
importante  nommée  la  grande  Carie.  Il  la  prit  par 
composition.  Pendant  qu'il  y  séjournoit,  Vatace,  pro- 
tocygène,  vint  se  rendre  à  lui  avec  nn  bon  nombre  de 
troupes,  et  lui  livra  Polybote,  ville  de  Thrace,  ainsi 
que  le  fort  de  Tévistasis.  Ce  Vatace  déclara  franche- 
ment qu'ayant  cru  toutes  les  calomnies  répandues  par 
Apocauque,  il  avoit  pris  les  armes  contre  Cantaoïzène, 
mais  que,  du  moment  où  il  reconnut  qu'il  étoit  dans 
l'erreur,  il  forma  îa  ferme  résolution  d'abandonner  le 
parti  du  grand-duc,  quoiqu'il  eût  intérêt  d'y  rester, 
puisque  son  fils  devoit  épouser  la  fille  du  patriarche ,  et 
sa  fille  le  fils  d'Apocauque.  Pour  le  dédommager  , 
l'empereur  le  fit  grand-stratopédarque ,  et  distribua  des 
pensions  aux  membres  de  sa  famille.  Continuant  le 
cours  de  Ses  expéditions,  il  parcourut  la  Ghersonèse, 
dont  toutes  les  places  se  rendirent,  à  l'exception  de 
Gallipoli  et  d'Examille.  Pendant  son  séjour  dans  ce 
pays,  nn  sultan  d'Asie,  nommé  Soliman,  y  vint  dé- 
barquer avec  ses  troupes,  et  lui  fit  présent  d'armes,  de 
chevaux  et  d'hommes.  Avec  ce  secours,  il  réduisit  nn 
grand  nombre  de  forts  et  de  bourgs  à  son  obéissance. 
Etant  à  Myriafyte,  il  envoya  sommer  les  habitans  de 
Gora  de  se  rendre.  Ils  répondirent  par  des  injures  et 
des  imprécations,  et  déclarèrent  qu'ils  se  défendroient 
jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Pendant  qu'ils  se  livroient 
à  leur  fureur,  il  survint  un  tremblement  de  terre  ,  dont 
les  secousses  furent  assez  violentes  pour  renverser  les 
deux  tiers  des  maisons.  Croyant  voir  une  punition  du 
ciel  dans  cet  événement ,  ils  vinrent  se  jeter  aux  pieds 
de  l'empereur,  qui  leur  pardonna  ,  et  les  garantit  du 
pillage  auquel  se  prép^noienî  déjà  les  Turcs,  et  n»ême 
fit  rétablir  à  ses  dépens  les  édifices  détruits.  Mais  à 
peine  ces  travaux  furent-ils  achevés,  que  les  habllans 
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chassèrent,  les  gens  de  Cantacuzène,  et  se  re'iinirent  sous 
la  puissance  de  ses  ennemis.  Cette  ingratitude  fut  punie 
par  les  troupes  de  l'empereur,  qui  les  tourmentèrent  eÊà 
leur  firent  beaucoup  de  mal  pendant  la  durée  de  iM 
guerre.  jt 
L'impératrice  Anne  et  le  patriarche  ,  inquiets  de|i 
progrès  que  faisoit  l'empereur,  et  s'imaginant  qu'Apo- 
cauque  seul  étoit  en  état  de  les  ari  êter,  lui  donnèrent  le 
commandement  général  de  toutes  les  troupes  de  l'em4 
pire ,  avec  des  pouvoirs  absolus  et  une  autorité  illimitée.' 
Il  partit  aussitôt  pour  Béraclée  avec  toutes  les  troupes 
disponibles,  il  établit  dans  cette  vilie  son  quarlier-gc- 
îiéral ,  et  s'occupa  des  moyeiîs  de  venir  à  bout  de  Can- 
tacuzène. Pensant  que  l  assassinat  étoit  le  plus  facile  e| 
le  plus  prompt,  il  chercha  quelqu'un  qui  voulût  s'eij 
charger,  espérant  être  plus  heureux  dans  cette  nouvelW| 
tentative  qu'il  ne  l'avoit  été  dans  la  précédente.  11  crut 
pouvoir  s'adresser  à  un  homme  qu'il  avoit  fait  mettre 
en  prison  comme  partisan  de  Tempereur.  11  s'appeloit 
Longin.  Il  lui  fit  les  offres  les  plus  brillantes,  s'il  vouloit 
se  charger  d'une  lettre  pour  ce  prince,  et  profiter  de 
l'occasion  que  lui  donnoit  son  caractère  d'envojé  pour 
se  défaire  de  Cantacuzène.  Longin  accepta.  Dans  la  letti'e 
dont  il  le  chargea,  le  grand-duc  proposoit  à  l'empereur 
de  retirer  ses  troupes  du  pays,  s'engageant,  s'il  y  con-. 
sentoit  ,  à  remmener  les  siennes.  Il  finissoit  par  une 
menace,  et  lui  disoit  qu'il  savoit  bien  à  qui  il  avoit 
affaire,  et  qu'il  déçoit  le  connoîlre.  Canîacuzène  répondit 
par  une  suite  d'ironies  sanglantes.  «  Votre  fierté  m'é- 
«  tonne  (lui  disoit-il  ) ,  elle  ne  convient  point  à  votre 
«'  âge.  Dans  votre  jeunesse  vous  étiez  peureux  comme 
«'  un  lièvre;  par  quel  prodige  êtes-vous  {levenu  sur  la 
<'  fin  de  vos  jours  plus  fougueux  qu'un  sanglier  ?  Cette 
«  métamorphose  n'est  pas  la  seule.  Jadis  ami  du  men- 
«  songe  ,  vous  ne  disiez  pas  un  mol  de  vrai  :  uîainlenant 
«  je  n'ai  qu'à  me  louer  de  la  frauchise  avec  laquelle  vous 
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Vc  VOUS  exprimez  en  disant,  que  je  vous  comtois  bien, 
«  Oui ,  je  vous  connois  en  effet  ;  c'est  vous  que  j'ai  tiré 
de  îa  fange  pour  vous  ëiever  bien  au-dessus  de  voire 
w  mérite  ;  c'est  vous  que  j'ai  préservé  d'un  supplice 
«  infamant   auquel  vous  étiez  condamné   pour  vos 
«  bassesses;  c'est  vous  que  j'ai  garanti  de  la  juste  fureur 
«  du  prince,  qui  vous  apprécioit  à  votre  juste  valeur;, 
w  c'est  vous  que  j'ai  comblé  de  bienfaits,  et  qui  ne  les 
«  avez  reconnus  que  par  la  plus  noire  ingratitude  ;  c'est 
«  vous  qui  manquâtes  tant  de  fois  à  vos  sermens ,  et  qui , 
«  trompant  vos  amis  par  des  promesses  perfides,  les 
w  tenez  étroitement  renfermés  pour  vous  dispenser  de 
tf  tenir  votre  parole.  Je  vous  connois  donc  bien  ,  comme 
w  vous  dites;  mais  vous  me  connoissez  fort  mal,  vous, 
«  en  me  conseillant  de  me  retirer  dans  ma  maison.  Je 
«  suivrai  ce  conseil  dans  un  autre  sens  que  celui  que 
«  vous  lui  donnez.  Un  empereur  n'a  point  d'autre  maison 
w  que  l'empire,  et  je  ne  goûterai  de  repos  qu'après  en 
w  avoir  pris  possession.  J'éprouve  un  déplaisir  extrême  de 
tf  vous  avoir  donné  îa  peine  de  venir  à  Héracîée  dans 
cf  la  caducité  de  l'âge.  J'irai  vous  trouver  dans  quatre  jours 
w  pour  vous  soulager,  et,  si  l'envie  de  vous  battre  vous 
'v  prenoit,  je  vous  en  olîrirois  l'occasion  avec  joie.  »Canta- 
cuzène  écrivoït  cette  lettre  de  Cariopole ,  ville  qui  venoit 
de  se  rendre  à  lui,  et  dans  laquelle Longin  étoit  venu  le 
trouver.  On  ne  sait  s'il  essaya  de  remplir  la  commission 
secrète  dont  il  étoit  chargé,  ou  s'il  en  fit  la  confidence  à 
l'empereur;  mais  Gantacuzène  se  contente  d'en  rendre 
compte  sans  parier  de  la  manière  dont  se  conduisit  l'en- 
^voyé  d'Apocauque.  Il  ne  se  servit  point  de  ce  Longin 
pour  porter  sa  réponse  au  grand-duc,  mais  du  gouver- 
neur de  la  ville  d'Apros,  qui  venoit  de  se  soumettre, 
'    Suivant  la  promesse  qu'il  en  avoit  faite  ,  ce  prince 
jîs'approcha  d'IIéraclée.  îl  se  tint  assez  long-temps  en  pré- 
iisence  d'Apocauque:  las  de  l'attendre,  et  voyant  queper- 
^Ijonne  ne  sortoit  de  la  ville,  il  partit;  et,  marchant  sans 
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être  poursuivi,  il  passa  la  nuit  sur  les  bords  du  fleuve 
Almire ,  croyant  qu'en  prenant  la  route  de  Constanti- 
nople  ,  le  grand-duc  sortiroit  d'Héraclée  pour  garantir 
îa  capitale.  Mais  il  demeura  renfermé  dans  cette  ville. 
L'empereur  campa  ses  troupes  à  Daphnidion,  poste  qu'il 
occupa  avec  une  poignée  de  Grecs.  Les  Turcs  coururent 
aux  environs  de  Constantinople ,  qu'ils  ravagèrent.  Les 
cantons  voisins  de  la  Propontide  furent  pillés.  Les  gens 
de  la  campagne,  épouvantés,  se  sauvoient  sur  des  barques, 
que  l'excès  du  poids  faisoit  enfoncer.  On  incendia  des 
villages.  On  croyoit  qu'Apocauque ,  qui  s'étoit  vanté  de 
préserver  la  capitale ,  alloit  arriver  ;  mais  il  ne  parut 
point.  Ne  se  croyant  même  pas  en  sûreté  dans  Héraclée, 
il  s'embarqua  ,  et  revint  par  mer  à  Gonslantinople.  Can- 
îacuzène  vouloit  faire  voir  à  cette  capitale,  ainsi  qu'à 
ceux  qui  gouvernoient  l'état ,  jusqu'à  quel  point  éloit 
fondée  l'idée  qu'on  avoit  des  talens  et  de  la  bravoure 
du  grand- duc.  En  augmentant  le  nombre  des  mécontens, 
il  croyoit  forcer  à  demander  sérieusement  la  paix;  et 
renonçant  enfin  à  son  système  ,  qui  n'inspiroit  aucune 
crainte,  il  fit  la  guerre  comme  on  la  lui  faisoit. 

Après  avoir  ravagé  pendant  huit  jours  les  environs 
de  Gonstantinople  ,  il  revint  dans  la  Thrace  ,  dont  la. 
plupart  des  villes,  se  voyant  abandonnées  d'Apocauque, 
reconnurent  son  obéissance.  Il  rassembla  les  comman- 
dans  que  l'impératrice  y  avoit  placés,  les  traita  tous 
avec  affabilité  ,  leur  permit  d'emmener  leurs  équipages  » 
donna  des  chevaux  à  ceux  qui  n'en  avoient  pas ,  et  les 
chargea  de  solliciter  la  paix  de  sa  part  à  leur  arrivée 
dans  la  capitale.  On  pouvoit  remarquer  entre  sa  conduite 
et  celle  du  grand  -  duc  un  contraste  frappant.  Tous  les 
impériaux  qui  tomboieut  au  pouvoir  de  Gantacuzène 
étoient  traités  avec  douceur  :  on  ne  leur  faisoit  aucune 
injure  ;  ils  n'éprouvoient  aucune  privation  :  on  parloit 
devant  eux  avec  respect  de  l'impératrice  et  du  jeune  em- 
pereur, et  de  leurs  ministres  avec  décence  :  on  rendoit 
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à  la  plupart  la  liberté.  Mais  il  n'en  éloit  pas  ainsi  dans 
îe  parti  opposé.  Le  grand-duc  faisoit  dépouiller  les  pri- 
sonniers ;  il  outrageoit  leur  maître  en  l'accablant  d'in- 
jures devant  eux,  les  forçoit  d'en  faire  autant ,  et ,  quand 
ils  s'y  refusoient ,  les  jetoit  en  prison  après  les  avoir 
maltraités.  Celte  différence  dans  les  deux  rivaux  prove- 
noit  de  celle  de  leurs  caractères,  et  peut-être  du  calcul. 
L'un  étoit  humain  et  l'autre  barbare.  Celui-ci  pouvoît 
croire  qu  il  valoit  mieux  iîispirer  de  la  terreur  ,  être 
sans  pitié  ,  pour  parvenir  à  son  but,  que  de  se  montrer 
compatissant;  et,  dans  cette  idée,  il  s'abaudonnoit  à  sa 
férocité  naturelle.  Celui-là,  pensant  que  la  douceur  étoit 
!  un  meilleur  moyen,  sui voit  son  penchant,  en  y  ajoutant 
j  peut-être  un  peu  de  calcul.  îl  est  possible  que  tous  deux 
ij  se  soient  trouîpés.  Si  le  talent  d'Apocauque  eut  été  en 
i   rapport  avec  sa  cruauté  ,  Cantacuzène  éîoit  perdu  sans 
y  xessource.  Il  l'éloit  encore,  si  ce  talent,  qui  manquoit 
♦!  à  son  rival,  n'eût  réparé  les  fautes  que  pouvoit  lui  faire 
(|  commettre  l'excès  de  sa  bonté.  Il  n'étoit  point  rebelle ,  et 
il  ne  sa\oil  pas  l'être. 

Ayant  réduit  la  plus  grande  partie  des  villes  de  la 
1  Thrace,  Cantacuzène  s'avança  vers  Andrinople  et  Bi- 
if;  aie,  parcourant  le  littoral  de  la  mer  du  Pont,  inquiétant 
I  les  places  qui  retusoient  de  se  rendre,  et  prenant  pos- 
j  session  des  autres.  Voulant  devenir  maître  d'AndrinopIe^ 
j  il  envoya  des  émissaires  pour  traiter  avec  les  amis  qu'il 

il  avoit  dans  cette  ville  ,  et  dont  le  nombre  augmentoit  de- 
I  puis  qu'on  pouvoit  s'apercevoir  que  le  succès  de  son 
ftl  entreprise  acquéroit  de  jour  en  jour  plus  de  probabi- 
4i  lités.  ils  l'invitèrent  à  s'approcher  de  l'une  des  portes 
il  qu'ils  lui  désignèrent,  et  promirent  de  la  lui  ouvrir.  Il 
i;  les  remercia,  loua  leur  zèle,  et,  leur  recommandant 
ide  ne  rien  entreprendre  qu'il  ne  fût  au  pied  de  leurs 
i;  murailles  ,  il  leur  indiqua  le  jour  qu'il  avoit  choisi 
Ipour  s'y  rendre.  Mais,  dans  leur  impatience,  ils  pré- 
ivinrent  l'époque  convenue,  et  inaaquèreat  leur  coup- 
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Ils  avoient  été  long- temps  tourmentés  par  un  citoyen 
obscur  nommé  Brane  ,  qui  fut  nommé  gouverneur 
pour  les  avoir  dénoncés  au  grand-duc.  Revêtu  de  Tau- 
lorité  ,  cet  homme  excita  contre  eux  la  populace  ,  qui 
tua  plusieurs  des  amis  de  Cantacuzène.  Désirant  de  se 
venger  ,  les  autres,  au  lieu  d'attendre  Tordre  de  l'empe- 
reur, se  voyant  les  plus  forts,  parce  que  Brane,  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions  ,  avoit  fait  beaucoup  de 
niécontens  ,  se  rassemblent  pour  attaquer  le  gouverneur. 
Appuyés  par  une  partie  du  peuple  surchargé  d'impôts, 
ils  remportent  l'avantage,  et  font  des  prisonniers.  Ma- 
nuel, fils  d'Apocauque,  commandoit  la  garnison.  Crai- 
gnant d'être  la  victime  de  cette  révolte  ,  il  se  sauve  au 
fort  de  Bucelle.  Brane  se  rend,  et  demande  bassement 
la  vie.  Maîtres  de  la  ville,  les  principaux  amis  d'Apo- 
cauque ne  le  furent  pas  assez  de  la  partie  du  peuple 
qui  les  avoit  soutenus  pour  l'empêcher  de  se  livrer  au 
pillage.  Elle  parcourt  les  rues  d'Andrinople  ,  entre 
dans  les  maisons  des  plus  riches  habitans  ,  en  com- 
mençant par  celle  de  Brane ,  et  les  dépouille.  Presque 
tous  s'abandonnent  ensuite  à  la  débauche  ;  et ,  gorgés 
d'alimens  et  de  liqueurs,  tombent  dans  une  complète 
ivresse.  Ceux  du  parti  contraire,  qui  les  observoient 
sans  leur  opposer  de  résistance,  profitent  du  moment, 
se  réunissent  à  leur  tour,  attaquent  ces  hommes  ense- 
velis dans  le  sommeil,  en  tuent  un  grand  nombre, 
mettent  les  autres  eu  prison  ,  et  rappellent  Manuel  Apo- 
cauque,  ainsi  que  Brane,  qui  s'étoit  caché.  L'un  reprit 
le  gouvernement  de  la  ville  ,  et  l'autre  le  commande- 
ment des  troupes.  Extrêmement  contrarié  de  l'issue 
d'une  entreprise  qui  paroissoit  certaine,  et  qui  n'avoit 
échoué  que  par  la  faute  de  ses  amis  et  l'intempérance' 
de  leurs  partisans  ,  l'empereur  fut  obligé  de  renoncer 
à  la  possession  d'une  des  villes  les  plus  importantes  de 
l'empire.  Il  reçut  quelque  consolation  d'un  personnage 
qui  fit  une  démarche  à  laquelle  il  ne  pouvoit  s'attendre^ 
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C  eloit  Manuel  Apocaiiqiie,  le  fils  du  grand-doc.  îi  lui 
fit  dire  que  ,  ne  doutant  point  d'abord  de  la  sincérité 
de  son  père,  il  avoit  cru  l'empereur  coupable  des  crimes 
dont  il  l'accnsoit  ,  sans  oublier  cependant  que  sa  fa- 
luilie  lui  devoit  sa  fortune;  qu'étant  dans  cette  erreur, 
il  s'étoit  rangé  parmi  ses  ennemis  ;  qu'ayant  reconnu 
depuis  combien  on  le  caîomnîoit,  il  étoit  resté  dans  le 
parti  du  grand -duc ,  espérant  toujours  que  la  paix  se- 
roit  conclue,  et  mettroit  fin  aux  calamités  publiques: 
mais,  voyant  enfin  l'opiniâtreté  avec  laquelle  le  grand- 
duc  persistoit  à  vouloir  la  guerre,  il  avoit  pris  la  ferme 
résoiuiion  de  passer  sous  les  drapeaux  de  Cantacuzène. 
Cette  déclaration  pouvoit  n'être  qu'un  piège;  mais  l'em- 
pereur ,  trop  loyal  pour  concevoir  des  soupçons,  ré- 
pondit à  Manuel  en  le  louant  de  son  projet  ;  et  ,  lui 
donnant  lesmoyensde  l'exécuter  avec  impunité ,  peu  de 
jours  après,  il  le  vit  arriver  près  de  lui. 

Voulant  se  dédommager  par  la  prise  de  Bizie,  Fem- 
pereur  s'avança  vers  celte  ville ,  et  fit  sommer  les  habi- 
tans  de  se  rendre,  en  leur  représentant  combien  étoifc 
vaine  l'espérance  qu'ils  avoient  dans  un  secours  qui  ne 
leur  arriveroit  point.  Ils  lui  répondirent  avec  modéra- 
tion ,  mais  sans  rien  promettre  :  croyarit  qu  ils  n'éioient 
pas  éloignés  de  le  reconnoître  ,  il  ne  voulut  point  que 
ses  troupes  fissent  du  dégât  dans  les  tnvîrons,  pensant 
que  cette  conduiîe  les  détermineroit  à  se  rendre.  ïl  rentra 
dans  Apros.  Pendant  qu'il  étoit  dans  celte  ville,  un 
particulier  nommé  Amzas  vint  lui  dire  qu'il  éU^iî  parti 
de  Constantinople  avec  Scarane  ;  €pje ,  dans  la  roîile, 
ce  dernier  lui  avoit  confié  ,  dans  l'espoir  de  le  rendre 
soîi  complice,  le  projet  d'assassiner  Cantacuzène  ;  projet 
formé  par  Apocanque  ,  qui,  dans  ce  but,  avoit  cor- 
rompu Scaraue.  Ce  dernier  fut  arrêté  sur  -  ie  -  cbamp, 
La  garde  de  l'empereur  ,  voulant  l'égorger  dans  le 
premier  moment  ,  le  prince  l'en  empêcha  ,  jurant  que 
celui  qui  tueroit  cet  homrae  scroit  puni  comîiie  soiî 
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complice.  Il  interrogea  lui-même  l'assassin;  qui  fil 
Faveu  de  son  crime  ,  et  dit  qu'Apocauque  i'avoit  suborné 
par  des  prësens  et  de  magnifiques  promesses.  Scarane 
étoit  robuste  et  paroissoit  intrépide.  L'empereur  com- 
manda de  le  mettre  en  prison  ,  témoignant  l'envie  de 
l'interroger  encore  pendant  la  nuit  ;  mais  il  le  fit  mettre 
en  liberté  ,  favorisant  lui-même  son  évasion,  afin  qu'il 
échappât  à  la  fureur  de  ses  soldats.  Il  récompensa  lar- 
gement Amzas. 

Voyant  que  la  viile  de  Bizie  ne  répondoit  point  à  son 
attente,  il  l'envoya  sommer  une  seconde  fois,  préve- 
nant leshabitans  que,  s'ils  ne  se  rendoient  point,  leurs 
terres  seroient  exposées  au  pillage,  dont  il  avoit  bien 
voulu  les  préserver  jusqu'alors.  Ils  tinrent  une  assemblée 
générale  dans  laquelle  ils  délibérèrent  sur  le  parti  qu'ils 
avoient  à  prendre.  Ils  résolurent  de  se  soumettre  ,  soit 
parce  qu'ils  reconnoissoient  la  justice  de  la  cause  de 
l'empereur  ,  soit  parce  qu'ils  redoutoient  la  puissance 
de  ses  armes.  Permettant  à  leur  gouverneur  ,  George 
Faîéologue ,  de  se  retirer  avec  son  bagage  à  Constanti- 
nople  ainsi  qu'à  leur  évêque ,  qui  craignoit  la  colère  du 
patriarche,  ils  envoyèrent  à  Tempereur  une  ambassade 
composée  de  six  députés  ;  deux  de  la  noblesse  ,  deux 
du  clergé,  et  deux  de  la  bourgeoisie.  Ils  lui  portoient 
Jes  eu  f>  i]p  la  ville.  Ils  lui  dirent  que  ,  trompés  par 
îeurs  comn^andans ,  ils  avoient  cru  aux  calomnies 
dont  il  étoit  Tobjei  ;  mais  qne ,  revenus  de  leur  erreur, 
et  gémissant  des  maux  de  la  guerre  ,  ils  venoient  au 
nom  de  leur  ville  se  soumettre  à  son  obéissance.  Can- 
tacozène  les  lona  de  leur  conduite  ,  leur  fit  des  pré- 
sens, et  partit  avec  eux  pour  se  rendre  à  Bizie.  Le  peuple 
et  les  grands  sortirent  en  foule  pour  le  recevoir  et  le 
ramener  en  triomphe  dans  leurs  murs.  Arrivé  près  de 
la  porte  ,  Cantacuzène  s'arrêta  ,  ne  voulant  point  faire 
un  pas  qu'on  ne  lui  eût  promis  de  se  conformera  l'ordre 
qu'il  dormoit  ^  de  faire  précéder  son  nom  et  celui  de^r 
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rîmpëratrîce  Irène  des  noms  de  rimpéralrice  Anne,  et 
de  Jean  Paléologue ,  dans  la  proclamation  qu'on  alloit 
f:n*re  lorsqu'il  seroit  entré,  exigeant  que  cet  ordre  fût 
suivi  dans  les  prières  publiques.  Dès  qu'il  eut  pris  pos- 
session de  Bizie  ,  il  en  donna  le  gouvernement  à  Ma- 
nuel Asan  ,  son  beau -frère  et  gendre  du  protoslrator , 
qui  avoit  des  parens  dans  cette  ville.  Manuel  étoil  connu 
des  habitans.  Synadène,  son  beau -père,  étoit  dans  le 
même  temps  cruellement  puni  de  son  inconstance.  Re'- 
compensé  d'abord  par  Apocauque  ,  qui  le  fit  protoves- 
tiaire pour  avoir  abandonné  Cantacuzène  à  Gynaïco- 
eastre,  il  lui  déplut  bientôt,  fut,  par  ses  ordres,  gardé 
à  vue  dans  sa  propre  maison  ,  et  mourut  de  cbagrin , 
de  bonté,  et  de  remords.  L'empereur  remplaça  l'évêque 
de  Bizie  par  le  patriarche  de  Jérusalem  ,  qui  s'étoit 
retiré  près  de  lui  pour  éviter  les  persécutions  du  grand- 
duc.  Après  avoir  pris  plusieurs  dispositions  relatives  à 
l'administration  de  la  ville  et  du  territoire,  il  prit  la 
route  de  Cariopolis  ,  et  réduisit  ,  soit  par  la  force  , 
soit  par  des  négociations,  les  places  qui  ne  s'étoient  pas 
encore  rendues. 

N'osant  se  mesurer  avec  Cantacuzène,  qu'il  ne  vou- 
îoit  combattre  qu'avec  le  poignard  d'un  assassin,  Apo- 
cauque,qui  voyoitquela  plupart  des  villessesoumettoient 
à  son  ennemi,  que  les  autres  restoient  dans  une  irréso- 
lution dont  il  éloit  facile  de  prévoir  le  résultat ,  crut 
devoir  jouer  un  nouveau  rôle,  afin  qu'on  ne  lui  reprochât 
point  son  oisiveté.  D'après  son  ordre  ,  on  publia  sur 
toutes  les  places  publiques  de  Constantinople  qu'il  alloit 
reîidre  lui-même  la  justice,  et  terminer  tous  les  procès 
qui  troubloient  la  paix  des  familles.  Etablissant  son  tri- 
bunal dans  le  monastère  du  Sauveur,  il  passa  les  jours 
à  jnger  les  différends  et  les  contestations  que  les  parti- 
culiers avoient  entre  eux.  Cantacuzène  le  compare  iro- 
niquement à  Rhadarnante ,  sans  donner  aucun  détail 
sur  les  sentences  de  ce  nouveau  magistrat.  Il  se  contente 
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de  faire  remarquer  le  ridiciile  dont  se  couvroit  par  celle 
conduite  un  généra!  qui ,  au  iieu  de  prendre  des  mesures 
pour  éloigner  l'ennemi  marchant  vers  la  capitale,  choi- 
sissoit  pour  se  faire  juge  le  moment  où  l'empire  cou- 
roit  les  plus  grands  dangers, et  quittoit  le  commandement 
des  troupes.  Depuis  long-temps  il  éludoit  la  promesse 
qu'il  avoit  faite  à  Gabalas  de  lui  donner  sa  fille  en 
mariage  ;  et  celui  -  ci  ,  voyant  toujours  de  nouveaux 
délais  énoncés  par  Apocauque ,  résolut  de  s'en  plaindre  > 
et  de  le  faire  expliquer.  Il  le  somma  donc  un  jour  de 
tenir  sa  parole»  Ayant  épuisé  tous  les  prétextes  ,  le  grand- 
duc  lui  fit  les  plus  belles  protestations,  et  lui  dit  qu'il 
n'avoit  rien  tant  à  cœur  que  d'en  faire  son  gendre  ;  mais 
que  sa  femme  et  sa  fille  avoient  la  plus  grande  aversioa 
pour  ce  mariage  ,  à  cause  de  l'excès  de  son  embonpoint  i 
il  lui  conseilla  de  tâcher  de  le  réduire  dans  des  bornes 
convenables.  Dans  le  serment  fait  précédemment,  et  par 
lequel  Apocauque  s'engageoit  à  passer  par-dessus  Tépi- 
lepsie  et  la  folie,  il  avoit  oublié  l'excès  de  santé.  Ga- 
balas se  douta  d'abord  que  cette  singulière  défaite  n'étoit 
qu'une  raillerie  ,  et  qu'on  se  moquoit  de  lui  ;  mais  \i\ 
passion  qu'il  avoit  pour  la  iille  du  grand-duc  l'aveugloit 
au  point  de  le  déterminer  à  faire  tout  ce  qui  dépendroiÊ 
de  lui  pour  cesser  de  mériter  le  reproche  qu'on  lui  fai- 
soit.  îl  eut  recours  à  un  charlatan  italien,  qui  lui  promit 
de  réduire  sa  taille  à  de  justes  proportions.  Pour  y 
parvenir  il  mit  son  malade  ,  on  plutôt  sa  victime,  à  la 
diète,  lui  donna  des  vomitifs,  le  purgea  ,  lui  fit  prendre 
des  bains  ,  le  tint  dans  Tinaciion  ,  et  finit  par  altérer 
son  tempérament ,  sans  diminuer  sa  corpulence.  Gabalas 
perdit  la  santé,  et  conserva  son  embonpoint.  Craignant 
qu'il  ne  s'aperçût  enfin  de  sa  fausseté,  le  grand-duc  ré- 
solut de  se  défaire  de  cet  homme ,  qui  ne  pouvoit  plus 
être  d'aucune  utilité  pour  lui.  Il  mit  dans  son  secret 
quelques  amis,  qu'il  envoyoit  tous  les  jours  et  plusieurg 
fois  dans  la  journée  avertir  le  grand-logothète  de  se  tenir 


HISTOIRE  BU  BAS-EMPIRE.  ^  36l 

snr  ses  gardes,  parce  que  l'impératrice  ëtoît  furieuse 
contre  lui.  Après  avoir  exigé  qu'il  s'engageât  par  serment 
à  ne  jamais  révéler  un  secret  de  cette  importance,  ces 
amis  of6cieux  lui  promirent  de  tâcher  de  connoîîre  la 
cause  du  courroux  delà  princesse,  et  revinrent  accroître 
ses  alarmes  en  lui  disant  que  ce  courroux  étoit  d'autant 
plus  à  craindre  que  l'impératrice  évitoit  avec  soin  d'en 
laisser  pénétrer  la  cause.  Ce  manège  fit  ce  que  n'avoit 
pu  faire  le  charlatan.  Rongé  d'inquiétude  et  de  cha- 
grin, Gabaîas  maigrit  au  point  de  devenir  étîque.  Apo- 
cauque  joua  la  surprise  quand  il  le  vit  dans  cet  état , 
et  lui  fit ,  avec  un  air  d'intérêt,  des  questions  auxquelles 
Je  logothète  répondit  par  la  confidence  de  ses  peines  et 
la  prière  de  l'aider  de  sa  puissance  et  de  son  crédit.  Le 
traître,  qui  en  savoit  plus  que  lui ,  répondit  qu'en  eiïet 
il  avoit  entendu  parler  des  mauvaises  dispositions  de 
l'impératrice  à  son  égard  ,  mais  qu'il  ne  croyoit  pas  que 
ce  fût  aussi  sérieux  :  qu'il  lui  conseilloit  de  mettre  ses 
biens  en  sûreté,  parce  qu'ils  vivoient  dans  un  temps  où 
l'on  étoit  aussitôt  abattu  qu'attaqué  par  la  calomnie  ; 
que  lui-même  avoit  pris  toutes  ses  précautions  pour  dé- 
poser  ses  richesses  dans  les  forts  d'Epibate  et  de  iMan- 
gane  ,  afin  de  les  conserver.  Gabaîas  n'avoit  rien  de 
mieux  à  faire  qu'à  suivre  son  exemple ,  et  devoit  songer 
à  sauver  les  objets  les  plus  précieux  en  les  confiant  à 
ses  amis.  Ces  insinuations  perfides  produisirent  tout 
leur  effet.  Le  grand-logothète  ,  ne  soupçonnant  aucun 
piège  ,  fit  porter  ses  meubles  et  son  argent  dans  diffé  - 
rentes maisons.  Aussitôt  Apocauque  envo3^a  prévenir 
l'impératrice  de  ce  qui  se  passoit.  Cet  avis  fut  accom  - 
pagné de  réticences,  de  conjectures  snr  les  motifs  do 
la  conduite  de  Gabaîas  en  détournant  son  bien.  Sans 
doute  il  vouloit  se  retirer  vers  Cantacuzèiîc  ;  peut-être 
même  exciter  une  révolte  en  faveur  de  ce  rebelle.  La 
princesse  ,  préparée  par  des  bruits  avant  -  coureurs  ré- 
pandus autour  d'elle  j  ne  douta  point  des  projets  do 
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Gabalas  ,  et  chercha  les  moyens  d'en  empêcher  l'exé- 
cution. Le  grand-logothète,  ayant  mis-  son  bien  à  cou- 
vert, recevoit  tous  les  matins  de  nouveaux  avertissemens. 
Apocanque  sortit  alors  de  la  capitale  pour  aller  dans 
une  petite  ville  de  Pont,  nommée  léro,  où  l'appeloient, 
dîsoit-il  en  partant ,  des  affaires  de  famille.  Il  avoit 
pour  ve'ritable  motif  de  ce  voyage  Tintention  d'éviter 
tout  soupçon  de  la  part  de  Galabas,  et  principalement 
de  le  mettre  dans  l'impossibilité  d'avoir  recours  à  sa 
protection  quand  le  moment  fatal  arriveroit.  Avant  de 
se  mettre  en  route  ,  il  avoit  pris  toutes  les  mesures  et 
donné  tous  les  ordres  nécessaires  pour  le  dénouement  de 
cette  intrigue.  Les  prétendus  amis  de  Gabalas  allèrent 
le  trouver  tout  en  larmes  pour  lui  dire  que  l'impéra- 
trice venoit  de  signer  l'ordre  de  l'arrêter.  Des  inconnus 
subornés  se  présentèrent  dans  les  maisons  voisines  et 
dans  la  sienne,  et  demandèrent  à  lui  parler.  Jugeant 
sa  perle  inévitable,  il  se  réfugia  dans  l'église  de  Sainte- 
Sophie;  et,  craignant  que  la  sainteté  du  lieu  ne  fût  pas 
respectée  ,  il  prit  un  habit  de  moine.  Apocauque ,  qu'on 
tenoit  au  courant,  revint  dans  la  capitale,  alla  visiter 
le  grand-logothète ,  et ,  le  voyant  dans  ce  costume ,  lut 
exprima  la  plus  vive  douleur,  déplorant  la  triste  con- 
dition de  sa  fille,  qui  alloit  être  ainsi  réduite  à  un  triste 
veuvage.  Il  joua  si  bien  son  rôle,  et  son  affliction  parut 
si  profonde  à  Gabalas,  que  celui-ci  crut  devoir  relever 
son  courage,  et  lui  représenter  l'instabilité  des  choses 
de  ce  monde,  dont  personne  n'étoit  à  l'abri.  Apocauque 
se  consola  sans  le  secours  du  temps  ni  de  la  philosophie. 
Le  grand-logothète  reçut  bientôt  après  l'ordre  de  se  re- 
tirer dans  le  monastère  de  la  Sainte-Vierge ,  et  fut  en- 
suiie  mis  en  prison,  sous  prétexte  qu'il  avoit  le  projet 
de  s'évader.  C'est  ainsi  que  le  grand -duc  récompensoit 
ses  amis  et  leur  tenoit  les  promesses  qu'il  leur  avoit 
laites.  On  doit  convenir  que  cette  longue  et  cruelle  mysti- 
fication ne  s'accorde  point  avec  l'idée  qu'on  devoit  se 
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faire  de  la  pénétration  de  Gabalas,  d'après  les  éloges 
que  Ini  donne  l'historien  Gantaciizène. 

Pendant  que  le  vaste  empire  grec  étoit  déchiré  par  la 
guerre  civile,  celui  de  Trébisonde,  dont  nous  avons  vu 
l'origine  éprouvoit  des  révolutions,  tout  circonscrit 
qu'il  étoit.  Basile  Comnène ,  fils  d'Alexis ,  héritoit  de  ce 
trône,  que  la  mort  de  son  père  laissoit  vacant;  mais  il 
lui  fut  disputé,  et  ne  le  dut  qu'à  sa  valeur.  Les  papes 
faisoient  de  vains  efforts  auprès  des  princes  de  la  famille 
de  Comnène  pour  les  ramener  à  la  communion  de  l'é- 
glise de  Rome.  Ils  opposèrent  une  résistance  ouverte  et 
franche.  Sans  consentir,  comme  les  empereurs  de  Con- 
staptinople,  à  des  discussions  inutiles  quand  elles  ne 
sont  pas  dangereuses,  Jean  Comnène  se  distingua  par- 
ticulièrement en  luttant  à  la  fois  contre  le  souverain 
pontife  et  contre  Michel  Paléologue,  lorsque  celui-ci 
voulut  la  réunion  des  deux  églises.  Ce  fut  même  cette 
résistance  qui  valut  à  Jean  le  titre  d'empereur.  Les 
Grecs  qui,  en  général  ,  étoient  opposés  à  ce  projet, 
virent  avec  une  surprise  approbative  un  prince  foible , 
presque  sans  états,  sans  armées,  sans  finances,  rester 
fidèle  à  leur  cause,  qu'ils  regardoicnt  comme  juste,  et 
repousser  également  les  insinuations  d'un  pape  et  les 
menaces  du  chef  d'un  grand  empire.  Prétendant  que 
dans  cette  cause,  sacrée  à  leurs  yeux,  Comnène  méri- 


Voy.  ÎIv.  96  de  cette  histoire. 
Comnène  rendit  en  i2o4  le  duché 
de  Trébisonde  indépendant  ;  m;tis 
ce  ne  fut  que  Jean  Comnène  «  qui 
«  souQril  que  les  Grecs  rappelassent 
«  empereur  de  Trébisonde ,  comme 
'(  s'ils  eussent  voulu  faire  connoître 
K  que  c'étoit  Comnène  qui  étoit  leur 
«véritable  empereur,  puisque  Mi- 
«  chel  Paléologue  ,  qui  fiiisoit  sa  rési- 
«  dence  à  Constantinople  ,  avoit 
«  quitté  le  rite  grec  pour  celui  de 
«Rome.»  f^oy,  ïournefort ,  t.  5, 
p.  78,  Les  empereurs  grecs  dispo- 


sèrent de  cette  principauté  jusqu'en 
i2o4i  qu'Alexis  Comnène,  profitant 
de  l'invasion  des  Latins  et  de  la 
prise  de  Constantinople  par  Bau- 
douin ,  comte  de  Flandre  ,  en  prit 
pos.aession  avec  le  titre  de  duc.  Quel- 
ques historiens  l'appellent  seigneur 
de  Trébisonde.  Le  nom  de  cette 
ville,  que  les  Turcs  appellent  Tra^ 
pazoJîa,lm  vient  de  sa  forme,  qui 
est  celle  d'un  trapèze.  Ce  petit  em- 
pire ne  fut  détruit  que  huit  années 
après  celui  de  Constantinople, 
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toit  bien  mieux  le  titre  d'empereur  que  Pale'ologae,  ils  I 
le  lui  donnèrent.  Jean  l'accepta,  le  transmit  à  ses  suc-  * 
cesseurs;  et,  malgré  le  peu  d'étendue  de  leurs  domaines 
et  l'impossibilité  de  défendre  ce  titre  si  l'on  vonloit  le 
leur  contester,  ils  figuroient  encore  comme  empereurs 
de  Trébisonde  à  l'époque  où  nous  sommes.  Basile 
Gomnène  ii ,  gendre  d' Andronic  le  jeune ,  mourut  sans 
enfans  légitimes;  mais  il  laissa  deux  bâtards  qui  furent, 
ainsi  que  leur  mère,  chassés  ignominieusement  de  Tré- 
bisonde par  Irène,  veuve  de  Basile.  Cette  princesse  if 
envoya  des  députés  à  son  père  pour  le  prier  de  lui  i 
choisir  un  mari  qui  méritât  et  sa  main  et  le  trône  ] 
qu'elle  lui  destinoit.  Andronic  n'éîoit  point  à  Constan-  ' 
tinople  lorsque  ces  ambassadeurs  arrivèrent  dans  cette  j 
capitale;  et  ce  prince  mourut  peu  de  temps  après  son  > 
retour,  sans  avoir  pu  re  nplir  le  désir  de  sa  fille.  Can- 
tacuzène ,  chargé  d'abord  momentanémeiit  de  la  direc-  i 
lion  des  affaires,  et  forcé  de  prendre  les  armes  ensuite 
pour  se  défendre,  auroit  eu  de  bonnes  excuses  pour  i 
oublier  la  demande  d  irène;mais,  comme  cette  prin-  M 
cesse  étoit  fille  de  son  ancien  ami ,  il  se  fit  un  devoir  de 
s'en  occuper.  Il  connoissoit  l'attachement  des  Trébison- 
tins  pour  la  famille  des  Comnènes ,  et  savoient  qu'un 
changement  de  dynastie  pourroit  occasionner  les  plus 
grands  troubles  dans  ce  petit  empire.  D'après  ces  consi- 
dérations, il  crut  agir  prudemment  en  envoyant  à  la 
princesse  Michel  Gomnène ,  frère  d'Alexis.  Mais  ce 
prince,  ayant  cinquante-six  ans,  déplut  à  la  jeune 
douairière,  ainsi  qu'aux  sénateurs,  qui  lui  auroient 
préféré  l'un  des  bâtards  du  dernier  roi ,  parce  qu'ils 
auroient,  en  qualité  de  conseil  de  régence,  gouverné 
l'empire.  I^îichel  parut  bientôt  dans  la  rade,  escorté  de 
trois  vaisseaux.  Les  sénateurs  le  fêtèrent  et  le  condui- 
sirent en  triomphe  au  palais.  Mais,  pendant  qu'il  se 
livroit  au  sommeil,  ils  entrent  avec  des  soldats  dans  son 
appartement,  se  saisissent  de  sa  personne,  après  avoir 
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OU  massacré  ou  envoyé  en  prison  ceux  qui  Favoient 
accompagné.  Ils  le  remirent  à  un  eunuque  qui,  soutenu 
par  un  détachement  de  troupes,  fit  embarquer  Michel. 
On  le  conduisit  dans  une  ville  dont  il  avoit  le  com- 
mandement. Trois  sénateurs  s'emparèrent  de  l'autorité, 
et,  l'exerçant  despoliquement ,  se  rendirent  odieux.  Le 
peuple  crioit  hautement,  et  le  mécontentement  général 
étoit  partagé  par  la  garde  du  palais.  On  députa  secrè- 
tement auprès  de  l'impératrice  Anne  pour  prier  cette 
princesse  d'envoyer  à  la  place  de  Michel  Comnène  le 
fils  de  ce  prince,  qui  n'avoit  guère  que  vingt  ans.  Anne 
y  consentit.  Elle  le  fit  partir  avec  des  troupes  italiennes. 
Dès  que  les  sénateurs  apprirent  cette  nouvelle,  ils  ar- 
mèrent leurs  partisans.  Le  peuple  s'arme  de  son  côté. 
Au  moment  où  les  deux  partis  alloient  en  venir  aux 
mains,  les  Italiens  enfoncent  les  portes  de  la  ville,  et  y 
font  entrer  le  nouvel  empereur.  Les  sénateurs  étoient 
les  plus  foibles.  Outre  les  troupes  étrangères  que  le 
prince  amenoit  avec  lui,  il  avoit  le  peuple  et  la  garde 
pour  le  défendre.  Mais  il  ne  jouit  pas  long  temps  du 
trône,  et  le  perdit  par  sa  faute.  Dans  l'âge  où  les  pas- 
sions ont  le  plus  de  force,  il  en  fut  l'esclave,  et  mena  la 
vie  la  plus  licencieuse.  Il  é[)uisoit  le  trésor  en  le  prodi- 
guant aux  comédiennes,  ainsi  qu'aux  compagnons  de 
ses  débauches.  Las  de  ses  débordemens,  et  plus  encore 
du  ton  dédaigneux  avec  lequel  il  écouta  leurs  représen- 
tations, les  gardes  qui  l'avoient  fait  monter  sur  le  trône, 
en  le  demandant  à  l'impératrice,  l'en  firent  descendre, 
le  renvoyèrent  ,et  rappelèrent  son  père.  lis  mirent  à  son 
retour  des  conditions  qui  leur  donnoient  des  privilèges 
et  l'impunité,  parce  qu'ils  avoient  la  force  en  main.  Le 
peuple  ne  changea  que  de  tyrans  :  au  lieu  d'un  il  en  eut 
plusieurs  milliers,  dont  l'inévitable  influence  se  faisoit 
sentir  sur  tous  les  points.  Il  courba  la  tête  sous  le  joug 
militaire  le  plus  insupportable  de  tous.  Des  plaintes  se 
firent  entendre  de  tous  les  côtéo.  La  factioii  des  séna- 
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teurs,  qui  n'étoit  que  comprimée,  se  joignit  à  la  muîl^ 
tude.  La  scène  changea.  Les  gardes  du  palais  furent 
obligés  de  lutter  à  leur  tour.  Les  deux  partis  se  trou- 
vèrent encore  une  fois  en  présence.  Au  lieu  d'en  venir 
aux  mains,  ce  qui  eût  infailliblement  amené  la  ruine 
de  l'état ,  ils  se  contentèrent  de  discuter.  Aucun  parti 
ne  voulant  céder  à  l'autre  l'autorité,  ils  convinrent  de 
la  laisser  à  Michel  Comnène  ,  qui  devint  ainsi  un  prince 
absolu.  Le  peuple  s'en  trouva  mieux,  parce  qu'il  fut 
également  à  l'abri  de  la  puissance  militaire  et  de  celle 
du  sénat.  Quant  à  la  princesse  Irène,  elle  alla  finir  ses 
jours  à  Constantinople.  On  ignore  si  elle  abandonna 
Trébisonde  avant  l'arrivée  du  jeune  Comnène ,  et  quel 
rôle  elle  joua  dans  ces  révolutions.  On  sait  seulement 
qu'elle  ne  fut  l'objet  d'aucun  regret ,  et  que  la  rumeur 
publique  l'accusoit  d'avoir  hâté  les  jours  de  son  mari. 
An.  1545.  Cantacuzène  ,  pendant  que  ses  troupes  étoient  en 
quartiers  d'hiver,  apprit  que  l'impératrice  Anne  avoit 
député  secrètement  vers  Orchan  pour  le  mettre  dans 
ses  intérêts  et  lui  demander  des  secours.  Orchan  étoit, 
de  tous  les  sultans  turcs,  celui  qui  avoit  le  plus  de  puis- 
sance, et  ses  troupes  les  mieux  disciplinées.  Il  pouvoit 
faire  pencher  la  balance  en  faveur  de  celui  des  deux 
partis  pour  lequel  il  se  décideroit.  Les  provinces  les 
plus  voisines  de  l'empire  grec  étoient  sous  sa  domina- 
tion. Ilcommandoit  dans  la  Paphlagonie  maritime,  et 
jusqu'en  Phrygie.  La  politique  et  la  prudence  exigeoient 
donc  de  Cantacuzène  qu'il  employât  tous  les  moyens 
possibles  pour  empêcher  l'alliance  de  ce  prince  avec 
l'impératrice.  Il  lui  envoya  des  ambassadeurs  chargés 
fl'obtenir  au  moins  sa  neutralité.  Mais  Orchan  aimoit 
la  guerre  et  ceux  qui  la  faisoient  avec  talent.  C'étoil  un 
motif  de  préférence  pour  l'empereur.  Il  en  avoit  un 
autre  encore.  Il  désiroit  d'épouser  la  fille  de  ce  prince, 
renommée  pour  sa  beauté.  Il  congédia  donc  les  envoyés 
de  1  impératrice  sans  leur  donner  de  réponse,  accueillit 
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ceux  de  Gantacuzène,  vers  lequel  il  députa  son  eunuque 
Catzas  pour  conclure  avec  ce  prince  un  traité  d'alliance. 
La  situation  des  états  d'Orchan  ajoutoit  encore  un  prix 
à  cette  alliance ,  par  la  facilité  qu'elle  donnoit  de  faire 
arriver  à  peu  de  frais ,  en  un  instant  ,  des  troupes 
turques.  Plusieurs  fois  elles  traversèrent  la  nier  (  sans 
être  demandées)  pour  agir  hostilement  contre  les  villes 
qui  refusoient  de  se  soumettre  à  l'empereur  «.  Avec  le 
corps  d'armée  qu'Orchan  mit  à  sa  disposition  Ganta- 
cuzène conquit  toutes  les  villes  situées  sur  le  Pont ,  à 
l'exception  de  Sozopole.  Il  enleva  de  force  une  place 
assise  sur  les  bords  du  lac  de  Dercée,  ainsi  que  le  fort 
d'Empyrite,  près  de  Constantinopîe.  li  retourna  bienlôt 
à  Didymotique ,  afin  d'y  combiner  un  plan  d'opérations 
pour  cette  campagne,  qu'il  vouloit  pousser  avec  vigueur. 
Après  avoir  réuni  dans  cette  ville  tous  les  soldats  grecs 
rangés  sous  ses  drapeaux  et  les  troupes  turques,  il 
marcha  sur  Constantinopîe.  Il  se  campa  vis-à-vis  de  la 
porte  Gyrolimne,  sans  que  personne  osât  sortir,  quoi- 
que la  garnison  se  fût  portée  de  ce  côté.  Apocauque, 
pendant  qu'on  étoit  en  présence  devant  cette  porte, 
parut  à  une  autre  avec  un  petit  détachement ,  et  rentra 
sur-le-champ  à  la  vue  des  hérauts  d'armes  que  l'empe- 
reur lui  envoya.  Gantacuzène  alla  passer  la  nuit  au 
pont  du  Ghameau.  Le  lendemain  il  demeura  dans  son 
camp ,  n'y  conservant  qu'un  petit  nombre  de  soldats. 
Les  autres,  tant  grecs  que  Turcs,  allèrent  au  pillage. 
Les  premiers  enlevèrent  beaucoup  de  bétail,  et  les  se- 
conds firent  un  grand  nombre  de  prisonniers.  Gantacu- 
zène étoit  obligé  de  tenir  cette  conduite  pour  forcer  la 
capitale  à  la  paix. 

«  Ici  Gantacuzène  ,  dont  nous  sui-  au  lion  la  panthère  ,  à  la  panthère  le 

vons  le  récit,  met  dans  son  histoire  chat,  ensuite  la  cigogne  et  l'hyppo* 

un  songe  de  son  fils  Manuel,  qui,  centaure.  Il  finit  gravement  la  des;- 

dans  son  rêve  ,  voit  changera  chaque  cription  de  ce  songe  par  dire  quo^ 

fois  qu'on  s'en  servoit  l'empreinte  n  a  pu  savoir  encore  ce  cjuilsi^nî- 

du  cachet  de  aon  père ,  et  succéder  Jioit, 
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Le  faubourg  de  Galata,  toutes  les  fois  que  Constant!-** 
nople  étoit  menacée,  couroit  (ies  risques,  et  les  Génoiâ 
qui  rhabitoient  faisoient  cause  commune  avec  cette 
capitale.  Mais,  dans  cette  guerre,  iis  n'avoient  point 
encore  pris  parti,  lis  ne  vouloient  le  faire  qu'avec  con- 
noissance  de  cause;  et,  jusqu'à  ce  moment ,  les  bruits 
contradictoires  sur  les  causes  de  la  guerre  les  avoit  tenus 
dans  la  plus  grande  incertitude.  D'une  part,  ils  enten- 
doient  dire  que  l'ambition  arraoit  Cantacuzène ,  le 
portoit  à  conspirer  contre  l'impératrice  et  ses  enfans, 
et  que,  si  le  patriarche  et  le  grand-duc  ne  s'étoient 
opposés  à  ses  projets  criminels,  c'en  étoit  fait  de  la 
famille  impériale.  De  l'autre,  ils  n'ignoroient  ni  \e\ 
dévouement  de  Cantacuzène  au  prince  Andronic ,  ni  la 
coiuiaite  généreuse  qu'il  avoit  tenue  en  refusant  de 
partager  avec  son  ami  l'autorité  souveraine,  ni  la 
modération  qu'il  avoit  toujours  mise  dans  toutes  ses 
actions.  Ne  pouvant  ni  refuser  de  croire  des  témoi- 
gnages aussi  dignes  de  foi  que  leur  paroissoient  être 
ceux  de  l'impératrice  et  du  patriarche,  ni  se  persuader 
ce  qu'ils  trou  voient  incroyable,  ils  résolurent  de  s'en 
«îcîaircir,  de  dissiper  tous  leurs  doutes,  et  de  provoquer 
toutes  les  explications  nécessaires.  Ils  crurent  y  parve- 
nir en  choisissant  deux  moines  de  l'ordre  des  frères 
mineurs,  hommes  prudens,  savons  dans  la  science  des 
Latins,  et  versés  dans  la  philosophie  d'Arisiote  L'un 
étoit  supérieur  de  l'ordre,  du  pays  et  parent  de  l'impé- 
ratrice, avec  laquelle  il  passa  de  Savoie  à  Consîanti- 
nople.  Il  se  nommoit  Henri.  Il  fut  choisi ,  parce  qu'ayant 
beaucoup  de  crédit,  soit  par  la  considération  dont  il  i 
jouissoit  personnellement,  soit  par  l'honneur  d'appar- 
tenir à  la  princesse  ,  il  devoit  trouver  dans  ces  circon- 
stances plus  d'assurance  pour  parler  et  répondre  à 

•     *  Expressions   de  Cantacuzène.      qui  savoit  îa  philosophie  d'Afistote. 
On  cro)  oit  alors  propre  à  tout  celui 
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l'empereur,  et  plus  de  facilité  pour  découvrir  la  vérité 
Ils  se  présentèrent  au  camp,  et  Cantacuzène  les  fit  en- 
trer sans  délai  et  paroître  devant  lui.  Henri  dit  à  ce 
prince  «  qu'ayant  appris  qu'il  éfoit  si  près  d'eux  ils 
etoient  venus  pour  conférer  avec  lui  sur  cette  guerre 
«  cruelle  qui  désoloit  l'empire;  que,  ne  pouvant  en 
"  découvrir  la  cause  parce  qu'ils  en  entendoient  parler 
■<  diversement  à  différentes  personnes,  suivant  l'amour 
'<  ou  la  haine  qu'elles  avoient  pour  les  deux  empereurs 
«  et  ne  voulant  en  croire  aucune  ,  parce  qu'elles  ne' 
parlo.ent  qu'en  faveur  de  leur  parti,  ils  le  supplioient 
de  leur  faire  un  récit  fidèle  de  ce  qui  s'étoit  passé.  >. 
1^ empereur  les  loua  de  leur  projet,  et  leur  témoigna 
qiJ  une  des  plus  grandes  contrariétés  qu'il  eût  éprou- 
vées ,  éloit  de  n'avoir  pas  encore  rencontré  quelqu'un 
qui  voulût  se  donner  la  peine  d'examiner  sérieusement 
e  sujet  de  la  querelle  pour  en  connoître  la  cause  et 
1  auteur.  Il  leur  déclara  qu'étant  fort  aise  d'avoir  des 
juges  aussi  éclairés,  e!  surtout  cherchant  d'aussi  bonne 
foi  la  vérité,  il  leur  feroit  le  récit  le  plus  fidèle  et  le 
plus  circonstancié  des  événemens.  Il  reprit  l'affaire  dès 
son  origine.  Sa  conduite  à  la  mort  d'Andronic  l'iri- 
grat.tude  d'Apocauque,  celle  du  patriarche,  les  cruautés 
commises  envers  sa  mère  et  ses  parens,  la  spoliation  de 
«us  ses  b.eiis,  les  persécutions  .Ifrigées  contre  ses  amis, 
les  demandes  réitérées  de  la  paix  et  renouvelées  à  chaque 
occasion  ,  malgré  les  refus  les  plus  injurieux;  les  (raite- 
niens  laits  a  ses  ambassadeurs,  rien  ne  fut  oublié  dans 
ces  conférences,  qui  durèrent  deux  jours  et  deux  nuits. 
Le  seul  reproch,.,  qui  ne  paroissoit  pas  sans  fondement 
c  eto.t  ses  alliances  avec  les  étrangers;  il  y  répondit  en 
disant  d  abord  qu'il  n'avoit  fait  que  suivre  l'exemple 
de  ses  ennemis,  qui  s'en  étoient  servis  les  premiers- 
ensuite  qu'Apocauque  ïy  avoit  forcé  en  livrant  aux 
Serv.ens  et  aux  Bulgares  des  villes  qu'il  faisoit  rentrer 
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SOUS  la  domination  grecque  par  les  traite's  qu'il  avoit 
conclus  avec  eux.  Il  prouva  que ,  si  ses  ennemis  n'avoient 
plus  d'étrangers  à  leur  solde,  c'est  que  ceux-ci  préféroient 
son  parti  au  leur  ;  qu'Orchan  leur  avoit  refusé  des 
troupes  qu'il  mettoit  gratuitement  à  sa  disposition;  que 
Soliman ,  à  qui  le  grand-duc  avoit  député  Isaac  Asan 
panhypersébaste  pour  lui  demander  des  secours,  n'en 
avoit  point  voulu  donner;  et  que  même  Apocauque, 
croyant  avoir  plus  de  crédit,  s'étoit  transporté  à  la  cour 
de  ce  prince,  qui  lui  refusa  même  une  audience.  Canta- 
cuzène  démontra  qu'il  n'avoit  pris  les  armes  que  par 
line  indispensable  nécessité. 

Les  deux  moines  le  prièrent  de  leur  permettre  d'expo- 
ser dans  toute  leur  force  les  raisons  de  ses  adversaires, 
afin  que  la  vérité  sortît  de  cette  discussion,  brillante  de 
tout  son  éclat.  L'empereur  y  consentit  avec  joie.  Henri 
prit  hardiment  la  parole,  et  proposa  ses  doutes  et  ses 
objections.  Gantacuzène  y  répondit  avec  franchise.  Le 
moine  lui  déclara  qu'il  devenoit  son  ami  et  son  admi- 
rateur, d'ennemi  et  d'accusateur  qu'il  étoit  avant  cette 
entrevue ,  lui  avouant  que  tout  ce  qu'il  avoit  entendu 
dire  contre  lui  avec  tant  de  détails,  de  sermens  et  de 
protestations,  sembloit  a  ses  yeux  digne  de  foi;  qu'il 
étoit  détrompé  ;  qu'il  publieroit  partout  l'étendue  de  sa 
prudence  et  la  grandeur  de  son  courage.  Il  finit  par  le 
supplier  de  lui  dire  franchement  s'il  s'opposoit  à  la  paix. 

<c  Je  laisse ,  répondit  Gantacuzène,  à  mes  ennemis  le 
«  choix  de  la  guerre  ou  de  la  paix  ;  il  dépend  d'eux  de 
«  mettre  fin  aux  maux  de  ma  patrie,  ou  de  consommer 
«  sa  ruine.  Si  l'on  veut  me  reconnoître  pour  empereur 
«  et  pour  collègue  de  Jean  Paléologue,  j'accorde  à  l'in- 
«  stant  une  amnistie  générale  ;  je  laisse  à  mes  ennemis 
«  les  biens  qu'ils  m'ont  enlevés;  mes  amis  imiteront 
«  mon  exemple.  Aucune  recherche  ne  sera  faite;  ceux 
«  que  l'impératrice  a  placés  conserveront  leurs  emplois  ; 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

«  je  ne  vengerai  point  les  injures  que  j'ai  reçues;  tout 
«  sera  oublié  ,  même  la  mort  de  ma  mère,  l'emprison-  * 
«  nement  de  mon  fils ,  qui ,  n'ayant  que  douze  ans  ,  ne 
«  pouvoit  faire  aucun  mal.  Si  ce  que  je  propose  ne  pa- 
«  roît  pas  raisonnable,  qu'on  prenne  des  arbitres  ;  que 
«  l'impératrice,  que  le  patriarche,  que  les  plus  consi- 
«  dérables  du  clergé  comme  de  l'empire  soient  du 
«  nombre,  et  forment  un  conseil,  au  jugement  duquel 
«  jë  déclare  d'avance  que  je  me  soumettrai.  Si  je  suis 
«  trouvé  coupable,  je  consens  à  être  traîné  au  supplice, 
«  et  j'appelle  sur  ma  tête  la  honte  et  l'infamie;  je  pro- 
«  noncerai  moi-même  ma  condamnation.  INIais  si  mon 
«  innocence  est  reconnue,  non  par  mes  amis,  dont  le 
<(  témoignage  seroit  suspect ,  mais  par  Vimpératrice  et 
«  le  patriarche,  la  justice  veut  que  mes  calomniateurs 
«  subissent  le  sort  qui  m'étoit  réservé.  Eh  bien!  je  re- 
«  nonce  à  cette  satisfaction  que  donnent  les  lois.  Je  veux 
«  bien  être  condamné  si  je  suis  convaincu  ;  et  si  l'on  me 
«  proclame  innocent,  je  fais  grâce  à  mes  accusateurs, 
«  et  consens  qu'ils  n'aient  d'autre  châtiment  que  la 
«  honte,  inséparable  de  la  calomnie.  Je  me  contenterois 
«  de  gouverner  avec  le  fils  de  l'empereur  Andronic,  Si 
»  les  ornemens  de  la  souveraine  puissance  offusquent 
«  mes  ennemis  et  blessent  leurs  yeux,  je  les  déposerai: 
«f  si  mes  troupes  leur  inspirent  des  craintes,  je  ne  me 
«  ferai  suivre  que  de  dix  personnes.  Je  quitterai  la 
w  pourpre,  j'entrerai  dans  Gonstantinople  conmie  un 
«  simple  particulier.  J'ai  fait  pour  le  bien  de  l'empire 
«  de  plus  grands  sacrifices  que  celui-là.  L'éclat  de  ma 
'«  gloire  tient-il  donc  à  un  changement  de  costume?  Si 
*  je  suis  condamné,  que  me  serviroit  de  porter  les  orne- 
'«  mens  impériaux?  Si  je  suis  justifié,  quelle  peine 
«  éprouverai  -  je  pour  m'en  être  volontairement  dé^ 
pouillé,  puisqu'alors  ce  seroit  pour  les  reprendre  avec 
"  l'approbation  de  tous  les  gens  de  bien?  Ai-je  de  la 
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«  honte  ou  du  chagrin  en  les  quittant  le  soir  pour  goû- 
«  ter  le  repos  de  la  nuit?  Si  mes  ennemis  portent  la 
«  haine  au  point  de  tout  souffrir  plutôt  que  de  me  voir 
«  sur  le  trône,  ce  sont  des  hommes  attaqués  d'un  mal 
«  incurable,  et  dont  l'esprit  est  aliéné.  Pour  n'être  pas 
«  au  repos  des  autres,  comme  au  bonheur  de  mon  pays,, 
«  un  obstacle  éternel,  je  consentirois  à  mourir;  car  il 
«  n'y  a  point  de  différence  entre  la  mort  et  l'abdication 
«  de  la  puissance   souveraine  pour  s'ensevelir  dans, 
«  l'obscurité.  Mais,  avant  de  me  réduire  à  une  condition, 
«  privée,  il  faudroit  que  j'eusse  fait  proclamer  haute- 
«  ment  que  c'est  par  une  suite  de  mon  amour  pour  la 
«  paix  et  par  un  acte  libre  de  ma  volonté  que  je  me 
«  dévouerois  à  la  retraite;  autrement  les  Grecs,  les 
«  Romains ,  les  barbares  pourroient   supposer  que , 
«  n'ayant  pu  soutenir  le  poids  de  la  guerre,  j'aurois 
«  renoncé  à  la  couronne  et  préféré  une  vie  honteuse  à 
«  une  mort  honorable.  Je  passerois  pour  un  usurpateur 
«  injuste,  un  parjure  sacrilège,  et  répondrois  à  ridéei| 
«  que  mes  calomniateurs  ont  voulu  donner  de  moi. 
«  J'exigerois  donc,  avant  de  prendre  ce  parli,  qu'il  fût 
«  déclaré,  par  un  décret  au  nom  du  sénat,  du  peuple 
«  et  du  clergé ,  que  je  fais  à  ma  patrie  le  sacrifice  de  la 
«  couronne  ;  j'exigerois  encore  qu'on  remît  en  liberté 
«  tous  ceux  qui  en  sont  privés  pour  ma  cause  ,  et , 
«  comme,  par  ma  retraite,  je  me  serois  mis  dans  l'im- 
«  possibilité  de  leur  donner  des  dédommagemens,  qu'oa 
«  leur  rendît  leurs  biens  ;  je  demanderois  enfin  qne^ 
«  sous  la  foi  publique ,  on  s'engageât  à  ne  pas  tour- 
menter  mes  parens  ni  mes  amis,  à  ne  point  punir 
«  les  militaires  qui  ont  combattu  sous  mes  drapeaux., 
«  mais  à  les  considérer  comme  je  l'aurois  fait  si  j'avois 
«  conservé  le  trône.  Oui,  je  ie  répète,  si  l'on  veut  exé- 
«  cuter  de  bonne  foi  toutes  ces  conditions;  si  Ton  m'en 
«  donne  des  garanties ,  je  renonce  à  la  couronne  ;  je  re- 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  ^'J^ 

mets  toutes  les  villes  soumises  à  mon  obéissance;  je 
«  rends  tout  ce  que  j'ai  conquis,  et  je  me  retire  au 
«  mont  Athos ,  ou  dans  quelque  autre  solitude  aussi  pro- 
'<  fonde.  » 

Henri  écoutoit  en  silence ,  éprouvant  un  mélange  de 
surprise  et  d'admiration.  Il  pria  l'empereur  de  lui  dire 
si  son  intention  étoit  qu'il  gardât  le  secret  sur  leurs 
conférences  et  sur  sa  résolution ,  ou  s'il  lui  permettoit 
de  les  rendre  publiques.  Non-seulement  Cantacuzène 
lui  accorda  ce  qu'il  lui  demandoit ,  mais  il  lui  ordonna 
de  ne  rien  taire  de  ce  qui  s'étoit  passé  entre  eux;  et, 
pour  ne  laisser  aucun  doute,  il  fit  écrire  son  discours,  le 
signa  en  lettres  rouges ,  le  scellant  de  son  cachet  d'or^  Caniacu- 
pour  marque  de  t inviolable  fidélité  avec  laquelle  il  le^^'^^*  ^'^* 
vouloit  observer. 

Le  moine  remercia  l'empereur,  et  le  supplia  de  faire 
retirer  ses  troupes,  afin  de  ne  pas  consommer  la  raine 
d'un  pays  pour  la  conservation  duquel  on  vouloit  con- 
clure la  paix.  L'empereur  lui  promit  de  rassembler  dans 
l'espace  de  trois  jours  toutes  ses  troupes,  et  de  les  em- 
mener, lui  témoignant  être  disposé  à  faire  plus  encore, 
s'il  le  désiroit ,  à  sa  considération.  Henri ,  qui  sentoit 
qu'il  obtenoit  déjà  beaucoup,  borna  là  sa  demande,  et 
prit  congé  de  Cantacuzène.  De  retour  dans  la  capitale , 
il  s'empressa  d'aller  rendre  conjpteau  grand-duc,  ainsi 
qu'au  patriarche,  du  résultat  de  sa  conférence;  il  leur 
remit  la  déclaration  dont  il  étoit  porteur,  et  ne  leur 
dissimula  point  que,  s'ils  refusoient  l'accommodement 
proposé,  le  tort  seroit  de  leur  côté,  et  qu'ils  seroient 
cause  de  tous  les  maux  de  la  guerre.  Comme  Apocauque 
et  le  prélat  craignoient  les  Génois  et  le  crédit  que  pou- 
voit  avoir  le  moine  auprès  de  l'impératrice ,  ils  lui  tirent 
un  accueil  gracieux,  et  lui  promirent  de  lui  rendre 
réponse  dans  peu  de  jours.  Sachant  de  ce  moine  que 
l'empereur  devoit  faire  retirer  ses  troupes ,  le  grand-duc  ^ 
arma  tous  les  gens  de  guerre  qui  se  trouvoient  à  Con- 
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stantînople,  et  fit  ordonner  des  prières  publiques  dans 
toutes  les  églises,  pour  le  succès  de  l'entreprise  qu'il 
mëditoit.  Après  deux  jours  de  préparatifs,  dès  qu'il 
apprit  par  ses  espions  que  ,  fidèle  à  sa  parole ,  Cantacu- 
zène  faisoit  manœuvrer  ses  troupes  pour  évacuer  le 
pays ,  il  fit  sortir  sa  cavalerie  et  son  infanterie ,  qu'il 
rangea  en  bataille  hors  de  îa  ville.  Se  faisant  lire  un 
rapport  qui  constatoit  la  retraite  de  l'empereur,  il  té- 
moigna beaucoup  de  dépit  de  le  voir  échapper  à  sa 
vengeance.  Il  envoya  dire  ensuite  au  patriarche  ,  et 
publier  dans  les  places  et  carrefours  qu'au  premier  bruit 
de  son  apparition  Cantacuzène  avoit  pris  la  fuite,  et 
que  son  armée  étoit  dans  une  complète  déroute.  Le 
patriarche  lui  répondit  :  Uimpie  s'enfuit,  sans  que  per- 
sonne le  poursuite  ;  rentrez  en  triomphe.  Apocauque 
obéit ,  et  reçut  de  nombreux  complimens  sur  une  cam- 
pagne aussi  brillante;  complimens  auxquels  il  répli- 
quoit  par  l'expression  de  la  colère  qu'il  éprouvoit  d'a- 
voir perdu  l'occasion  de  livrer  bataille.  L'empereur, 
qui  se  faisoit  informer  de  ce  qui  se  passoit,  enleva  de 
vive  force,  en  se  retirant ,  les  forts  de  Régio  ,  d'Atyra, 
de  Damocrana ,  et  la  ville  de  Sélivrée;  fit  réparer  la 
forteresse  d'Apamée ,  mit  garnison  dans  une  place  située 
sur  les  bords  du  lac  de  Dercée  :  ensuite  il  se  rendit  à 
Didymotique.  Les  détachemens  qu'il  laissa  dans  ces  di- 
verses places  couroient  le  pays,  le  dévastoient,  et  rédui- 
soient  ainsi  les  environs  de  Constantinople  à  un  éta| 
déplorable. 

Le  grand-duc,  et  son  digne  complice  le  patriarche, 
voulant  prévenir  la  demande  du  moine  Henri ,  qui 
n'avoit  point  oublié  leurs  promesses,  lui  remirent  des 
dépêches  pour  Cantacuzène,  en  lui  disant  qu'ils  accor- 
doient  au  prince  tout  ce  qu'il  avoit  demandé.  Henri  leç 
crut  sur  parole.  Ne  connoissant  point  la  langue  grecquci 
il  ne  put  voir  jusqu'à  quel  point  la  réponse  étoit  con- 
forme à  ridée  qu'on  lui  en  donnoit;  et,  se  croyant  cou- 
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pable  du  moindre  délai  qu'éprouveroit  la  conclusion  de 
la  paix  s'il  tardoit  à  remettre  cette  lettre ,  il  se  rendit  en 
diligence  auprès  de  l'empereur  à  Didymotique  ,  et  lui 
dit  en  le  saluant  :  Voici  la  paix  ;  le  patriarche  et  le 
grand- duc  vous  accordent  tout  ce  que  vous  açez  désiré. 
Le  prince  ,  ayant  lu  les  dépêches,  lui  demanda  en  riant 
s'il  en  connoissoit  le  contenu.  Henri  répondit  que,  ne 
sachant  point  le  grec,  il  s'étoit  contenté  de  la  signature 
et  de  la  parole  du  patriarche.  Alors  Cantacuzène  lui 
traduisit  la  lettre.  Voici  ce  qu'on  lui  disoit  :  «  Vous 

aviez  précédemment  offert  au  grand-duc ,  le  très- 
«  fidèle  et  très-cher  sujet  de  notre  empereiu' ,  de  renon- 
«  cer  à  la  qualité  dont  vous  usurpiez  le  titre ,  à  condition 
«  qu'on  ne  vous  puniroit  point  pour  avoir  excité  la 

guerre  civile.  On  vous  le  promit;  mais,  comme  vous 
«  ne  respiriez  que  le  meurtre  et  le  sang,  vous  manquâtes 
«  à  votre  parole.  Vous  ne  pouvez  plus  aujourd'hui  user 

de  la  même  perfidie,  parce  que  vous  seriez  condamné 
«  par  votre  propre  Jettre,  et  par  le  lémoign.ige  de  Henri , 
«  qui  est  digne  de  foi.  Nous  approuvons  le  projet  que 
«  vous  formez  de  renoncer  à  la  puissance  souveraine , 
«  de  rendre  les  villes  que  vous  avez  usurpées  pour  les 
«  gouverner  tyranniquement ,  de  vous  retirer  enfin, 
«  soit  au  mont  Athos,  soit  dans  une  autre  solitude.  Il 
*f  n'y  a  maintenant  plus  rien  à  faire  qu'à  prendre  jour 

pour  l'exécution.  Quant  aux  assurances  que  vous  dé- 
«  sirez  pour  la  délivrance  de  vos  amis  et  la  restitution 
«  de  leurs  biens,  il  ne  faut  pas  vous  en  mettre  en  peine; 
«  nous  avons  assez  de  prudence  et  d'équité  pour  savoir 
«  ce  qu'il  convient  de  faire  pour  concilier  la  justice  avec 
«  les  intérêts  de  l'état.  »  Pendant  cette  lecture ,  Henri 
donnoit  des  marques  de  surprise  et  d'indignation.  Can- 
tacuzène lui  dit  qu'il  n'y  avoit  rien  de  honteux,  quand 
on  aimoit  la  vérité  ,  d'être  trompé  par  des  gens  qui  sont 
accoutumés  à  la  trahir;  qu'il  pouvoit,  d'après  cette 
expérience,  porter  un  jugement  sur  ses  ennemis,  et 
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connoitre  dans  lequel  des  deux  partis  étoit  le  bon  droit; 
Henri  revint  à  Constantinople ,  détrompé  sur  le  compte 
du  grand-duc  et  du  patriarche,  qu'il  avoit  jusqu'alors 
crus  de  bonne  foi.  Il  étoit  chargé  de  la  part  de  l  empe-  j 
reur  d'adresser  des  reproches  à  ceux  qui  l'avoient  en- 
voyé ;  d'annoncer  au  grand-dnc  qu'il  reviendroit  au 
premier  jour,  et  de  l'inviter  à  se  préparer  au  combat. 
Mlis  il  aima  mieux  rentrer  à  Galata  sans  voir  Apo-  l 
cauqne.  Celui  ci ,  qui  fut  instruit  de  son  retour,  l'en-  i 
voya  chercher  pour  savoir  ce  qui  s'étoit  passé.  Il  refusa 
de  se'rendre  auprès  du  grand-duc,  lui  fit  faire  des  re-  ! 
proches  sanglans  par  ceux  qu'il  lui  députoit ,  ajoutant 
que  l'empereur  viendroit  se  faire  justice  lui-même,  et 
qu'on  se  préparât  à  le  bien  recevoir.  j 

En  attendant  qu'il  parût,  Apocauque  voulut  mettre 
à  profit  son  absence  pour  faire  quelque  nouvelle  dé- 
monstration de  courage  et  d'audace.  En  conséquence  i 
il  voulut  enlever  le  fort  d'Em pyrite,  et  le  fit  cerner  par 
ses  troupes.  Les  murailles  étoient  épaisses  et.  fortes  : 
après  les  avoir  battues  inutilement  pendant  trois  jours,  | 
faisant  jouer  toutes  les  machines  de  guerre,  il  rentra 
dans  la  capitale.  L'épuisement  des  finances  le  mettoit^ 
dans  le  plus  grand  embarras.  Le  pays ,  récemment  dé- 
vasté parles  troupes  de  Cantacuzène,  n'offroit  aucune  ! 
ressource  :  plus  loin  presque  toutes  les  villes  reconnois-  ' 
soient  son  obéissance ,  et  bientôt ,  suivant  les  apparences ,|| 
le  pouvoir  d'i\pocauque  et  l'empire  n'auroient  d'autreS 
bornes  que  la  capitale.  Il  étoit  à  craindre  que  l'impéra- 
trice ne  songeât  sérieusement  à  conclure  la  paix,  n'ayant 
plus  aucun  moyen  de  faire  la  guerre.  Pour  se  tirer  d'em-i 
barras,  le  grand-duc  imagina  d'établir  un  droit  de  péagië' 
sur  tous  les  vaisseaux  marchands  qui  viendroient  abor-  ' 
der  dans  la  Propontide.  L'auteur  de  ce  projet  le  fit 
adopter  par  l'impératrice.  Tous  les  courtisans  le  louèrent 
en  public,  regrettant  qu'on  ne  l'eût  pas  mis  plus  tôt  à' 
exécution,  et  déplorant  la  négligence  par  laquelle  on' 
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avoit  perdu  pendant  tant  d'anne'es  une  occasion  si  facile 
et  si  simple  de  remplir  les  coffres  du  trésor.  Plein  de  sa 
chimère,  Apocauque  se  rend  dans  le  port  d'Hiero,  fait 
disposer  et  mettre  à  l'ancre  un  grand  navire  chargé  de 
soldats  pour  lever  un  tribut  sur  les  marchands  étran- 
gers,  et  leur  refuser  le  passage.  Mais,  comme  ce  navire  r 
n'étoit  pas  plus  fort  que  ceux  à  qui  l'on  vouloit  faire 
la  loi  ,  qu'on  n'avoit  point  armé  la  côte  pour  le  protéger, 
les  hâtimens  traversoient  sans  rien  payer ,  se  moquant 
d'Apocauque  et  de  ses  douaniers. 

Cantacuzène  reparut  suivant  la  promesse  qu'il  en 
avoit  faite,  et  se  tint  quelque  temps  devant  la  porte  de 
Carsie.  Voyant  que  personne  ne  sortoit  ,  ii  alla  camper 
au  Pont-de-pierre,  lieu  situé  près  de  la  capitale  ,  abon- 
dant en  pâturages,  et  d'où  l'empereur  pouvoit  inquié- 
ter Constantinople ,  et  faire  voir  à  ses  habitans  qu'il  ne 
fuyoit  pas  l'occasion  de  se  mesurer  avec  Apocauque. 
Henri  vint  l'y  trouver  ,  et  l'assurer  que  l'impératrice 
n'étoit  point  cause  de  la  guerre  ,  mais  le  patriarche  et 
le  grand-duc  ,  qui  l'empêchoient  de  faire  la  paix, 
l'épouvantant  par  les  plus  terribles  menaces  ,  et  lui 
faisant  voir  sans  cesse  en  perspective  le^iassacre  de  ses 
enfans  comme  suite  inévitable  de  toute  réconciliation 
avec  Cantacuzène.  Celui-ci  ,  qui  n'avoit  d'autre  moyen 
de  désabuser  cette  princesse  que  des  protestations  tant 
de  fois  répétées  ,  voyant  qu'on  tournoit  toujours  dans  le 
même  cercle  ,  résolut  de  pousser  vigoureusenïent  la 
guerre.  Il  commença  par  se  concerter  en  secret  avec  les 
amis  qu'il  avoit  à  Constantinople  ,  afin  de  connoître 
d'une  manière  exacte  la  situation  des  esprits.  Tous 
furent  d'avis  que ,  dans  ce  moment  ,  une  tentative  sur 
la  capitale  seroit  hasardée  ,  et  même  dangereuse  ;  qu'ils 
ne  pourroient  le  secourir,  et  l'exhortèrent  à  ne  rien 
précipiter.  Il  crut  devoir  ajourner  son  projet,  et  marcha 
sur  Andrinople,  que  Paraspondyle,  qui  en  étoit  gouver- 
neur, remit  entre  ses  mains,  ainsi  que  tous  les  forts  qui 
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défendoient  celle  ville.  Zernomiane  imila  l'exemple 
d'Andrinople.  Elle  éloit  de  même  commande'e  par  Hié- 
rax  ,  l'un  des  capilaines  qui  s'étoient  le  plus  distingués 
depuis  le  commencement  de  la  guerre  civile  par  leur 
acharnement  contre  Canlacuzène.  Il  en  éloit  de  même 
de  Paraspondyle  et  d'un  autre  officier  nommé  Manca- 
phas.  L'empereur  les  fit  venir,  leur  dit  qu'il  n'ignoroit 
point  avec  quelle  ardeur  ils  avoient  combattu  contre 
lui  dans  les  intérêts  de  Paléologue;  que,  bien  loin  de  le 
trouver  mauvais,  il  les  louoit  de  celte  fidélité;  qu'il  ne 
blâmoit  point  Apocauque  ni  ses  partisans  de  prendre  les 
armes,  mais  seulement  de  l'attaquer  par  des  calomnies; 
que  ,  ne  gênant  personne  dans  ses  opinions ,  il  les 
laîssoit  maîtres  de  suivre  le  parti  contraire  au  sien  ;  que, 
s'ils  vouloient  se  réconcilier  avec  lui  ,  il  auroit  pour 
eux  la  même  considération  qu'il  avoit  toujours  eue; 
que ,  loin  d'être  l'ennemi  des  enfans  d'Andronic  ,  et  de 
vouloir  leur  ruine  ,  il  vouloit  les  maintenir  en  posses- 
sion de  la  souveraineté  ;  que ,  lorsque  l'aîné  seroit  en 
âge  ejt  en  état  de  tenir  les  rênes  du  gouvernement,  il  les 
lui  remeltroit  ;  que  ,  s'ils  vouloient  le  suivre,  ils  ne 
porteroient  point  pour  cela  les  armes  contre  l'empe- 
reur; enfin  qiAl  dépendoit  entièrement  d'eux,  ou  de 
servir  dans  ses  troupes  ,  ou  de  retourner  à  Gonstanti- 
nople.  Après  avoir  remercié  Canlacuzène,  ils  lui  deman- 
dèrent trois  jours  pour  se  consulter  sur  la  détermination 
qu'ils  dévoient  prendre.  Ils  revinrent  le  trouver  au  bout 
de  ce  délai ,  pour  lui  déclarer  qu'ayant  reconnu  que  sa 
conduile  et  ses  actions  tendoient  au  bien  de  l'état  et  à 
celui  de  la  famille  impériale  ,  ils  étoienl  prêts  à  braver 
tous  les  travaux  et  toutes  les  fatigues  de  la  guerre  pour 
combattre  à  ses  côlés.  Pour  ne  lui  laisser  aucun  doute 
sur  leur  dévouement ,  ils  offrirent  de  lui  faire  le 
serment  de  fidélité.  Canlacuzène  ne  le  reçut  qu'après 
leur  avoir  encore  une  fois  proposé  de  retourner  dans 
leurs  familles.  Il  rendit  ensuite,  à  Hiérax  le  gouverne- 
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ment  de  Zernomiane  et  celui  d'Andrinople  à  Parâspon- 
dyle.  La  Thrace  fut  bientôt  presque  entièrement  sou- 
mise. 

Amir  s'impatientoit  de  ne  point  tenir  la  promesse 
qu'il  avoit  faite  à  son  ami;  mais  des  obstacles  imprévus 
l'empêchoient  de  l'exécuter ,  et  le  retenoientchez  lui.  Les 
Latins  avoient  brûlé  ses  vaisseaux,  et,  couvrant  la  mer 
des  leurs,  auroient  interdit  le  passage  s'il  en  avoit 
eu  à  sa  disposition.  D'un  autre  côté  ,  le  voyage  par 
terre  étoit  long  et  difficile  ,  et  même  compromettoit  les 
frontières  d'Amir.  Il  étoit  en  discussion  avec  Sarcane, 
sultan  de  Lydie  ,  et  son  voisin ,  sur  les  limites  de  leurs 
états  respectifs.  Partir  avant  que  ce  différend  eût  été 
terminé,  c'étoit  exposer  son  territoire.  Voulant,  à  quel- 
que prix  que  ce  soit  ,  tenir  sa  parole  ,  Amir  abandonne 
à  Sarcane  le  canton  qui  faisoit  le  sujet  de  leur  querelle, 
à  condition  qu'il  le  laisseroit  passer  avec  ses  troupes  à 
travers  ses  états.  Le  souverain  de  Lydie  accepte  avec  joie 
cette  proposition  ,  donne  même  au  sultan  d'Ionie  son 
propre  fils  ,  pour  apprendre  sous  son  commandement 
l'art  de  la  guerre.  Amir  part  à  la  tête  de  vingt  mille 
cavaliers  ,  arrive  en  Thrace  ,  et  bientôt  à  Didymotique, 
portant  des  présens  à  son  ami.  il  le  pria  instamment  de 
de  se  mettre  sur-le-champ  en  campagne  avec  lui,  parce 
qu'il  étoit  dangereux  de  laisser  ses  Turcs  dans  l'oisi- 
veté. D'ailleurs  il  vouloit  aller  réprimer  l'insolence  de 
Momitzile.  Mais  les  Grecs  n'étoient  pas  prêts.  Les  Turcs  , 
impatiens  du  pillage  ,  demandèrent  d'aller  ,  en  atten- 
dant ,  faire  un  tour  en  Bulgarie.  Cantacuzène  fit  de 
vains  efforts  pour  les  détourner  de  ce  projet,  parce  qu'il 
avoit  conclu  un  traité  d'alliance  avec  Alexandre.  Ils 
répondirent  qu'ils  n'en  avoient  point  fait  ;  que  le  roi 
des  Bulgares  étoit  leur  ennemi ,  qu'ils  pouvoient  consé- 
quemment  l'attaquer  sans  scrupule.  Ils  entrèrent  sur  les 
terres  de  ce  prince ,  enlevèrent  une  grande  quantité  de 
prisonniers  et  de  bétail  qu'ils  amenèrent  avec  eux  à 
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Didymolique.  Pendant  cette  irruption,  les  Grecs  avoient 
achevé  leurs  préparatifs.  On  partit  pour  aller  combattre 
Momitzile  ,  qui  devenoit  de  jour  en  jour  plus  redou- 
table. Il  s'étoit  emparé  de  la  ville  de  Xanlia ,  des  forts 
de  Macrope  ,  et  sa  domination  s'étendoit  jusqu'à  la 
Morée.  Au  premier  bruit  de  l'arrivée  des  Turcs  et  des 
dispositions  qu'on  faifoit  contre  lui,  ce  guerrier  envoya 
faire  des  excuses  à  l'empereur  ,  promettant  pour  l'avenir 
une  fidélité  à  toute  épreuve  ;  mais  la  manière  dont  il 
avoit  tenu  les  promesses  précédentes  détruisoit  l'effet  de 
celle-ci.  L'artifice  de  Momitzile  ne  lui  ayant  pas  réussi , 
il  résolut  de  se  défendre ,  quoiqu'il  n'eût  que  quatre 
mille  hommes  à  opposer  à  une  armée  nombreuse.  Il 
s'avance  plein  d'audace  ,  et,  dans  sa  confiance  présomp- 
tueuse, envoie  sommer  de  se  rendre  le  fort  de  Périthéo- 
rion  ,  qui  se  trouvoit  sur  sou  chemin.  La  garnison  et  les 
habitans  Ini  répondirent  en  l'invitant  de  s'occuper  des 
Turcs  ,  comme  alîaire  plus  pressée  ,  l'assurant  que  leur 
forteresse  seroit  le  prix  de  la  victoire.  Comme  il  étoit 
aussi  cruel  qu'entreprenant ,  craignant  sa  colère  dans  le 
cas  où  il  battroit  l'ennemi  ,  ils  reçurent  Raïque  ,  son^ 
neveu  ,  accompagné  de  cinquante  hommes  ,  afin  que  , 
s'il  gagnoit  la  bataille,  il  fît  la  paix  avec  sou  oncle.  Les 
Turcs,  qui  précédoient  les  troupes  de  Cantacuzène , 
furent  les  premiers  qui  parurent  à  la  vue  de  Momitzile.  ^ 
Celui-ci  ,  qui  vouloît  diminuer  les  désavantages  de 
l'infériorité  de  ses  soldats  en  nombre,  leur  avoit ,  pour 
y  remédier ,  appris  une  manœuvre  au  moyen  de  la- 
quelle ils  se  dispersoient  en  un  instant  pour  se  reformer 
sur  un  point  plus  éloigné.  Au  premier  choc  ils  exécu- 
tent cette  manœuvre,  et  les  Turcs  ,  qui  prenoient  cette 
troupe  pour  l'avant-garde  d'une  armée  ,  continuent 
leur  marche,  et  s'avancent  jusqu'à  la  ville  de  Mygdo- 
iiia.  L'empereur  et  le  sultan  x\mir,  qui  suivoient,  voyant 
que  lessoldats  deMomitzilen'avoient  fait  que  changer  de 
place ,  rangent  leur  armée  en  bataille  ,  la  disposent  de 
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manière  que  l'ennemi  ne  pouvoit  que  se  replier  sur  les 
Turcs.  Amir  commande  l'aile  droite  ,  Asan  Taile  gau- 
che ,  et  Cantacuzène  la  fleur  de  l'armée,  composée  des 
plus  braves,  choisis  parmi  les  Grecs  et  leurs  alliés.  On 
en  vient  aux  mains  avec  une  égale  ardeur  des  deux 
côtés.  Le  sentiment  du  danger  donnoit  à  Momitziie  une 
nouvelle  audace  ainsi  qu'à  ses  compagnons  d'armes  : 
mais  la  lutte  étoit  trop  inégale.  Il  perdit  beaucoup  de 
ses  gens,  et  se  vit  obligé  de  reculer  jusqu'aux  murailles 
du  Périthéorion  ,  dont  les  habitans  refusèrent  de  lui 
ouvrir  leurs  portes.  Là  ,  n'ayant  plus  assez  d'espace 
pour  faire  manœuvrer  sa  cavalerie ,  il  fit  mettre  pied  à 
terre  à  ses  soldats  ,  et  les  ramena  au  combat.  Tant 
qu'ils  eurent  leur  chef  à  leur  tête  ,  ils  firent  des  prodiges 
de  valeur  ;  mais  dès  qu'il  eut  été  tué,  perdant  tout  cou- 
rage ,  ils  jettent  leurs  armes  et  se  laissent  prendre. 
Aucun  n'échappa. Cantacuzène  regretta  Momitziie,  parce 
qu'il  étoit  brave ,  et  déplora  l'usage  qu'il  avoit  fait  de 
ses  talens  militaires.  Il  laissa  sa  veuve  libre  de  rester , 
ou  de  retourner  en  Bulgarie.  Elle  prit  ce  dernier  parti, 
emportant  ses  richesses  avec  elle.  L'empereur  prit  pos- 
session de  Xantia  ,  résidence  ordinaire  de  Momitziie. 

Le  crâle  de  Servie ,  contre  la  foi  des  traités ,  assiégeoit 
Phères.  Ce  prince,  voyant  que  lesGrecs  se  détruisoient , 
crut  n'avoir  rien  à  craindre  d'eux;  il  s'empara  de  quel- 
ques villes  ,  et ,  ne  pouvant  enlever  celle  de  Phères ,  la  ré- 
duisit à  la  dernière  extrémité.  La  tenant  éh'oitement 
bloquée,  interceptant  tous  les  convois,  de  manière  que 
les  habitans  souffroient  toutes  les  horreurs  de  la^fa  ruine. 
Etienne  avoit  dans  cette  place  une  faction  à  la  têœ  de 
laquelle  étoit  Manuel  Asan  ,  oncle  de  l'impératrice  Irène, 
Constantin  Paléologue ,  oncle  du  dernier  Andronic,  et 
son  gendre  Démétrius  Zamplacon  ,  grand  -  stratopé- 
darque,  s'opposoient  avec  vigueur  aux  pariisatîs  des 
Serviens,  qu'ils  comprimoient ,  parce  que  ceux-ci  étoient 
moins  nombreux.  Mais,  le  siège  rendant  les  souiliances 
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et  les  privations  communes,  on  étoit  plus  disposé  à 
prêter  l'oreille  à  la  proposition  de  se  rendre  faite  par  les 
amis  du  craie.  Dans  ces  circonstances  Constantin  et 
Démétrius  demandèrent  du  secours  à  Cantacuzène,  et 
lui  députèrent  des  envoyés ,  qui  firent  à  ce  prince  le  ta- 
bleau de  la  situation  de  Phères.  Aussitôt  l'empereur  fait 
partir  Jean  Brienne,  chargé  d'aller  inviter  de  sa  part 
le  craie  à  se  retirer,  sinon  qu'il  allait  marcher  contre 
lui  à  la  tête  de  ses  alliés.  Il  lui  faisoit  en  même  temps 
des  représentations  sur  sa  conduite,  lui  disant  qu'il 
n'oublieroit  point  les  services  qu'il  lui  avoit  rendus , 
mais  que  ce  n'étoit  point  agir  contre  les  devoirs  que  lui 
împosoit  la  reconnoissance  que  de  défendre  ses  sujets 
contre  lui.  Après  avoir  député  Brienne,  il  marcha  vers 
Christopole  ,  et  se  campa  dans  le  bourg  de  Gabriel  pour 
se  rapprocher  de  Phères,  et  se  tenir  dans  un  lieu  d'où  il 
pouvoit  facilement  secourir  les  villes  inquiétées  par  les 
Serviens.  Le  député  revient  bientôt,  annonçant  qu'à  son 
arrivée ,  et  sur  le  bruit  de  la  marche  de  Cantacuzène  , 
le  craie  avoit  levé  le  siège.  Ce  prince  faisoit  dire  à  l'em- 
pereur qu'il  se  retiroit  pour  lui  laisser  la  liberté  d'en- 
trer dans  Phères  i  s'il  le  jugeoit  à  propos,  et  que  son  in- 
tention étoit  d'exécuter  leurs  traités.  Brienne  donne 
quelques  détails  sur  la  situation  de  la  ville  qui  exigeoit 
une  surveillance  particulière,  parce  que  la  faction  du 
craie,  dévouée  à  ce  prince  ,  ne  négligeroit  aucune  occa- 
sion de  soiilever  le  peuple.  Cantacuzène  assemble  un 
conseil  pour  savoir  ce  qu'il  y  avoit  à  faire,  parce  que  des 
événem»s  qui  se  passoient  à  Conslantinople ,  et  dont 
nous  allons  rendre  compte,  exigeoient  peut-être  qu'il 
prît  la  route  de  cette  capitale. 

Pendant  que  l'empereur  soumettoit  laThrace,  bat- 
toit  Momitzile  et  délivroit  Phères,  Apocauque  conti- 
nuoit  avec  le  même  succès  le  cours  de  ses  intrigues. 
Alarmé  des  progrès  que  faisoit  Cantacuzène,  sachant 
qu'il  s'étoit  rendu  maître  de  toutes  les  villes  situées  dans 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  583 

î  intérieur  des  terres ,  de  presque  toutes  les  troupes  grec- 
ques, et  que,  de  plus,  il  avoit  re^  de  puissans  secours 
des  étrangers,  il  crut  trouver  dans  l'affection  du  peuple 
une  ressource  suffisante  contre  son  ennemi ,  et  tâcha  de 
se  le  concilier.  Il  devint  donc  affable  et  populaire ,  mais 
il  commençoit  un  peu  tard,  et  le  peuple,  qui  n'accorde 
sa  confiance  qu'à  ceux  contre  lesquels  il  n'a  pas  de  pré- 
vention ,  ne  pouvoit  la  donner  à  celui  qui  l'avoit  tour- 
menté pendant  long-temps  et  trompé  toujours.  Alors 
Apocauque  se  persuada  qu'en  s'alliant  à  l'impératrice,  en 
engageant  cette  princesse  à  faire  épouser  sa  fille  à  Jean 
Paléologue ,  il  trouveroit ,  dans  toutes  les  chances ,  un 
abri  certain  sous  cette  puissante  égide.  Il  n'auroit  proba- 
blement pas  cette  fois  éludé  le  mariage,  si  son  intrigue 
eût  réussi.  Craignant  qu'elle  ne  rejetât  ce  projet  avec  le 
mépris  qu'il  méritoit ,  il  se  servit  d'un  moyen  diabo- 
lique pour  mettre  cette  princesse  dans  sa  dépendance; 
ce  fut  d'écrire  sous  son  nom  au  pape  Clément  vi.  Anne 
disoit  à  ce  pontife  qu'ayant  été  élevée  selon  les  lois  dans 
la  religion  des  Italiens,  et  dans  un  profond  respect  pour 
la  doctrine  de  l'église  romaine ,  elle  n'avoit  point  cessé 
d'être  intérieurement  attachée  à  cette  église  ;  qu'obligée 
d'épouser  un  prince  d'une  autre  religion,  elle  avoit  été 
forcée  de  dissimuler  ses  sentimens  ,  et  de  consentir  d'être 
la  victime  des  intérêts  politiques;  qu'elle  regardoit  tou- 
jours le  pape  comme  son  père ,  son  maître  et  son  guide 
dans  la  foi  ;  que ,  dès  son  arrivée  à  Constantinople ,  elle 
avoit  eu  le  projet  de  reveni?  à  sa  religion ,  et  d'obliger 
ses  sujets  à  l'embrasser ,  mais  que  des  guerres  cruelles 
l'en  avoient  toujours  empêchée.  Elle  demandoit  le  par- 
don de  la  faute  commise  par  elle  en  approuvant  exté- 
rieurement le  rite  grec,  conjurant  le  pontife  de  lui  donner 
contre  ses  ennemis  un  secours  qui  la  mît  en  état  de  les 
vaincre ,  afin  qu'elle  pût  ensuite  faire  une  profession 
publique  de  la  religion  catholique  romaine  ,  et ,  par  son 
I exemple,  entraîner  l'empire.  Apocauque  confia  cette 
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lettre  à  un  peintre,  nomme'  Pre'posite,  qu'il  ne  mit 
point  dans  son  secr^ ,  mais  dont  il  exigea  la  promesse 
avec  sermenl  de  ne  jamais  confier  à  personne  qu'il  fût 
chargé  de  dépêches  de  la  part  "de  1  impératrice.  Clé- 
ment, ravi  de  joie  en  recevant  cette  lettre,  vit  dans 
cette  démarche  une  faveur  particulière  de  la  Provi- 
dence, et  se  hâta  de  répondre  à  Timpéralrice.  Il  la  louoit 
de  sa  fermeté,  de  sa  constance  à  persévérer  dans  la  reli- 
gion de  ses  pères  malgré  les  exemples  qui  dévoient  lui 
faire  embrasser  la  communion  d'une  église  schisma- 
tique;  ranimoit  son  courage,  et  finissoit  par  lui  donner 
sa  bénédiction  G'étoit  à  peu  près  le  seul  secours  dont 
le  saint-père  pût  disposer  ;  mais  Apocauque  n'en  deman- 
doit  pas  davantage.  Préposite  lui  remit  la  réponse  du 
pape.  L'objet  que  se  proposoit  le  grand-duc  étoit  rempli. 
Il  avoit  des  armes  contre  la  princesse,  si  elle  refusoit  de 
souscrire  à  sa  demande.  Alors  il  auroit  lu  publiquement 
la  réponse  du  pape,  pour  exciter  contre  elle  le  peuple, 
qu'il  savoit  superstitieusement  attaché  à  sa  reiigion.  Il 
espéroit  même  que,  dans  une  révolte ,  il  se  seroit  porté 
vers  le  palais  pour  massacrer  Fimpératrice  et  ses  énfans. 
Dans  cette  révolution  il  se  seroit  emparé  de  l'autorité. 
Si  ce  projet  manquoit  ,  il  avoit  celui  de  s'enfermer  dans 
le  fort  de  Mangare ,  ou  de  passer  sur  une  galère  dans 


^  La  cour  de  Eome  a  toujours 
prétendu  que  la  lettre  de  l'impéra- 
trice  Anne  étoit  réellement  de  cette 
princesse.  Nous  avons  présenté  le 
récit  de  Cantacuzène.  L'incrédulité 
de  la  cour  s'explique  en  diplomatie  , 
où  ce  qui  blesse  les  convenances 
entre  souverains,  et  le  respect  qui 
leur  est  dû,  ne  doit  être  ni  conservé 
par  l'histoire  (  quoique  l'histoire 
doive  conserver  les  faits  ) ,  ni  con- 
sidéré comme  possible  ,  et  moins 
encore  vraisemblable.  L'mfaillibi- 
lité,  mise  en  défaut  dans  cette  cir- 
constance, ajoutoit  encore.au  devoir 


imposé  par  la  diplomatie  ,  et  en  fai- 
soit  une  nécessité.  Cependant  il  est. 
dans  l'ordre  des    choses  possibles, 
qu'un  premier  ministre  se  permette 
une  si  audacieuse  infidélité  ;  et  com-' 
me  elle  étoit  et  dans  le  caractère  et 
dans  l'intérêt  d'Apocauque  ,  cette 
infldélilé  rentre  ici  dans  l'ordre  des 
choses  vraisemblables.  L'espèce  d'es- 
clavage dans  lequel  il  tenoit  l'impé- 
ratrice étroitement  circonvenue  par 
ses  soins  ,  l'ignor^mce  dans  laquelle 
il  la  laissoit,  comme  nous  le  voyons, 
sur  la  plus  grande  partie  des  événe- 
mens  ,  lui  assuroient  l'impunité. 
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k  forieresse  d'Epibaie ,  et  d'y  fini.-  ses  jours  dans  l'i„. 
dépendance;  mais  il  n'eut  pas  le  temps  de  consommer 
son  entreprise.  L'instant  fatal  approchoit  par  sa  faute 
et  les  précautions  qu'il  prit  pour  mettre  en  ses  mains 
toute  la  puissance  la  lui  firent  perdre  avec  la  vie. 

Pour  parvenir  à  son  but,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  se 
conciiier  l'aff-fiction  du  peuple,  qui  ne  passe  jamais  de  la 
cramtea  l'amour,  Apocauque  résoKit  d'obtenir  par  h 
terreur  cette  obéissance  qu'on  refusoit  à  des  avances  donc 
on  se  défioit ,  et  qu'il  auroit  vouiu  devoir  au  dévouement 
Il  forma  près  de  lui  une  garde  nombreuse ,  choisie  dans 
les  gens  les  plus  déterminés,  et  dont  il  fit,  par  nue  haute 
paie,  des  instrumens  dociles.  Toutes  les  fois  qu'il  sor- 
toit,  il  se  faisoit  escorter  par  de  farouches  soldats  qui 
ecarto.ent  brutalement  ceux  qui  auroient  été  tentés  de 
s'approcher  de  cet  ignoble  tyran.  Il  «voit  pris  «„  loge- 
ment à  la  porte  de  Bois,  voisine  du  port,  près  de  îaquell,. 
on  tenoit  une  galère  toujours  prêle  à  mettre  à  la  voile 
pour  transporter  le  grand-duc  au  moindre  danger  ït 
ne  pouvoit  plus  se  dissimuler  qu'il  étoit  l'objet  de  la 
haine  générale.  Ou  voyoit  ses  deux  fils  sous  les  dra- 
peaux de  Canlacuzène  ,  le  plus  jeune  étant  allé  rejoindre 
son  frère.  Les  succès  de  l'empereur  le  rendoient  tour  à 
tour  sombre  ou  furieux.  Il  dit  un  jour  à  ses  intimes 
dans  un  accès  de  rage,  que,  si  son  ennemi  se  rendoit 
maître  de  Consîantinople,  il  n'y  trouveroit  que  la  terre 
et  I  a>r  :  Je  ruinerai  tout  le  reste,  ajoutoit-  il,  quar^d  ji 
décrois  me  ruiner  mm-même.  Les  parens,  les  amis  de 
1  empereur,  qn.  jou.ssoient  encoçe  de  la  liberté  en  fu 
renl  privée  ,1'après  ses  ordres.  Il  en  fut  de  n,ême'de  tous 
ceux  qui  avoient  eu  quelques  rapports  avec  ce  prince - 
tons  furent  dépouillés  de  leurs  biens.  Comme  ils  étoient 
plus  de  deux  cents,  et  que  ce  nombre  devoit  augmenter 
de  tous  ceux  qui,  par  leur  fortune ,  pouvoient  causer 
quelque  ombrage  au  grand-duc,  il.donna  des  ordres  ponr 
agran,hr  les  prisons,  et  s'occupa  plus  particulièrement 
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de  celie  qui  étoit  construite  dans  le  palais  de  Constatl- 
tin.  Il  mit  dans  la  distribution  un  raffinement  cruel,  où 
looi  fut  calculé  pour  tourmenter  le  détenu  et  le  tenir 
dans  ua  état  de  gêne  continuel.  Chaque  jour  il  visitoil 
les  constructions,  pressant  les  ouvriers,  les  encoura- 
geant par  des  promesses  et  des  distributions  ;.  les  effrayant 
par  des  menaces  lorsque  leurs  travaux  ne  répondoient 
point  à  sa  barbare  impatience.  Ceux  qu'on  avoit  déjà 
renfermés  dans  la  partie  qui  n'étoit  pas  susceptible  d'a- 
grandissement ou  de  nouvelles  distributions,  étoient  té- 
moins de  ces  mesures.  Tous  les  juurs  ils  voyoient  Apo- 
cauque,  entendoient  ses  exhortations  et  ses  propos.  Ne 
pouvant  douter  de  la  rigueur  des  traitemens  qui  leur 
étoient  destinés  dans  les  prisons  qu'on  leur  préparolt 
avec  tant  de  soin;  voyant  que  cette  prison  ne  seroit  pour 
eux  qu'un  tombeau  dans  lequel  on  vouioit  les  ensevelir 
tout  vivans,  ils  résolurent  de  s'en  délivrer  par  la  mort 
d'Apocauque  ou  par  la  leur.  Mais  des  obstacles  qui  pa- 
îoissoient  insurmontables  s'opposoient  à  l'exécution  de 
cette  entreprise,  ils  n'avoient  point  d'armes ,  et  toutes 
les  fois  que  le  grand-duc  entroit,  ce  n'étoit  jamais  sans 
être  accompagné  d'une  garde  nombreuse,  ni  sans  avoir 
donné  préalablement  l'ordre  de  faire  rentrer  les  prison-^ 
riiers  quand  il  arrivoit  à  l'heure  à  laquelle  on  leur  per- 
nietloit  de  descendre  dans  la  cour  pour  y  respirer  un 
air  moins  insalubre  que  celui  de  leurs  cachots.  Malgré 
ces  précautions  ils  ne  perdirent  pas  Tespérance.  Ils  mi^ 
rent  dans  leur  complot  Alexis ,  propre  i  eveu  d'Apon 
cauque,  qui  Favoit  fait  jeter  en  prison.  Ce  jeune  homme 
ii'étoit  pas  l'un  de  ses  ennemis  les  moins  ardens.  Tousk 
épièrent  l'occasion  en  silence ,  se  gardant  bien  de  laisser, 
I  ien  échapper  qui  pût  ou  trahir  leur  projet  ou  faire 
naître  le  moindre  soupçon.  Un  jour,  pressé  de  vérifier 
si  l'ordre  qu'il  avoit  donné  la  veille  relativement  aux 
construclions  étoit  exéçuté,  le  grand-duc  franchit  le 
èeuiî  de  la  porte,  précédant  sa  garde ,  qu'il  laisse  en- 
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dehors  el,  n'ayant  q,.'un  ho„u„e  avec  lui .  se  trouve 
rn.heu  des  pr.sonniers  avant  q«'„„  eût  eu  le  ternps 
de  les  fa,re  rentrer.  A  sa  vue  ils  s'éiancent  spontané! 
ment  sur  Ku ,  n'ayant  d'autres  armes  q„e  des  pierre. 
L  a.,  d  eux  tronve  un  bâton  dont  ii  le  frappe  sur  !a  téte  " 
«n  1  apostrophant ,  en  reprochant   au  ciel  de  lais 4- 

de  end  en  homme  qui  veut  vendre  chèrement  sa  vie  La 
uue.quo.qne  u.égale,  étoit  longue,  lorsqu'na  détenn  la 
l.ut  cesser  d  un  coup  de  hache  qu'il  avo.t  .rrachée  des 
nia.ns  d  un  ouvr.er.  Ses  gardes,  au  lieu  de  venger  sa 
mort,  se  dispersent  à  l'instant.  Les  prisonniers  p^endi! 
mu  son  corps  au  haut  des  murailles,  et,  „,atan,  sa  téte 
-unep.que,  la  montrèrent  en  spectacle  au  peuple 
Ils  se  préparèrent  d  ahord  à  se  défen.lre  contre  ceux  „u. 
v.endro.ent  les  attaquer  bientôt ,  et  se  flânèrent  au  poi 
de  cro.re  non-seu  ement  que  l'.mpèratHce  leur  acc'r- 

derou  une  amnistie,  mais  mén.e  des  rd^on-penses  po^r- 
.vo.r  dehvré  les  Grecs  de  l'ennemi  de  l'état.  Des "îe "a 
p.u.c«se  apprit  cet  événement,  elle  donna  l'ordre  à 
Isaac  Asan ,  panhypersébaste,  d'aller  apaiser  la  sédition 
«t  de  promettre  aux  prisonniers  qu'il  ne  leur  sero  t 
«ucun  mal,  pourvu  qu'ils  sortissent,  et  que  chacun  m 
S.at  chez  soi.  Mais  les  soins  du  gouverlnient  In  ii 
venoit  d'être  en  même  temps  chargé  l'empêcÎven 
d  exécuter  cet  ordre.  Les  prisonniers  passèrent  e  /e  " 
d«  lour  et  la  nuit  suivante  sans  être  inquiétés  I  d 
pendoit  d'eux  de  se  sauver.  Le  fol  espoir  qu'  h  avoieni 
comptant  sur  des  récompenses  l"s  perdit  t    s  L 

!ençiemam,Zéphreste,domestiqued'Apo  auq,-e  hômm! 
v.olent  e,  cruel ,  le  seul  qui  eût  et  qui  méritât  to^ 
confiance  de  son  maître  .  par  l'analogie  des  deux  c  . 
teres,  rassemble  les  matelots  avec  lesquels  il  vivoi,  f  " 
niiherement,  excite,  par  leur  moyen    h  nr  T 
venger  la  mort  du  grand-duc.  L'ent:;'ri';  ÏZl^: 
h.s  prisonniers,  sans  armes,  ne  pouvoient  r;!;!;:f. 
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line  nmhitiule  armée  et  furieuse.  Ils  se  réfngièrerity 
pour  la  plupart,  dans  l'église  des  neuf  Ordres,  asile  ordi- 
uairemeiit  inviolable;  mais  le  peuple  les  y  massacra, 
bâïïs  respect  pour  la  sainteté  du  lieu.  Grégoras  décrit  les 
nUitilations  horribles  qui  furent  exercées  à  cette  occa- 
sion. Il  rend  même  la  princesse  Anne  complice  de  ces 
t:ruautés.  Cette  accusation,  que  les  autres  historiens 
îi'ont  point  faite,  ne  semble  inventée  que  pour  appuyei* 
celle  du  prétendu  penchant  d'Anne  pour  Apocauque, 
qui,  si  elle  eût  été  fondée,  n'auroît  pas  eu  besoin  de 
supposer  des  lettres  pour  mettre  cette  princesse  dans  s^^ 
dépendance.  Parmi  les  prisonniers  qui  parviiirent  à  se 
sauver  étoieut  ceux  qui  venoient  de  massacrer  le  grand- 
duc  ,  et  particulièrement  Raoul ,  qui  lui  avoit  abattu  la 
têle  d'un  coup  de  hache      Ainsi  mourut  Apocauque, 
qui  causa  dans  l'empire  la  guerre  civile.  Il  sembloiè 
qu'elle  dût  finir  avec  lui  ;  mais  il  en  fut  autrement.  Les 
actions  de  cet  intrigant  l'ont  assez  fait  connoître  sans 
qu'il  soit  besoin  de  rien  ajouter.  Revenons  à  Canta- 
cuzène ,  que  nous  avons  laissé  dans  le  bourg  de  Ga- 
briel. 

Lorsqu'il  assembla  son  conseil,  il  avort  reçu  de  ses 
amis  et  de  l'impéralriee  Irène,  qui  lui  envoya  on  cour- 
rier pour  cet  objet,  la  nouvelle  de  la  mort  du  grand-duc. 
La  ville  de  Phères  exigeoit  sa  présence,  afm  qu'il  en 
chassât  la  faction  du  craie.  Il  hésitoit  entre  Phères  et 
Conslantinople.  Âmir,  et  Soliman,  fils  de  Sarcane  , 
étoient  présens  à  rassemblée,  parce  qu'il  vouloit  avoir 
leur  avis.  L'opinion  générale  fut  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
si  avantageux  que  de  marcher  sur  Constantiiiople  ;  que 
la  reddition  de  cette  capitale  entraînoit  celle  de  toutes 
les  provinces,  et  terminoit  tout  ;  qu'il  falloit  profiter, 

«  Ducas  est  d'accord  avec  les  au-  niers  ,  auxquels  échappa  son  aïeuî 

très  historiens  sur   les  principales  Michel  Ducas ,  déguisé  en  moine, 

circonstances.  11  diffère    quant  au  Ainsi,  d'après  sa  version,  les  déte-^ 

résultat,  faisant  assassiner  plui^ieurs  nus,  au  lieu  d'clre  victimes,  en  au^ 

j*eiàonuGS  du  pa'ais  pur  k-s  i^iison»  reicut  fait.  Hist.de  Mich.Ducas,  c,  5> 
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sans  aucun  délai,  de  la  mort  d'Âpocanqiie,  et  qu'il  étoit 
dangereux  de  négliger  une  si  belle  occasion.  Cantacu- 
zène,  qui  ne  croyoit  point  que  le  coup  étoit  décisif 
comme  ils  le  pensoient ,  leur  fit  des  représentations  dic- 
tées par  sa  prudence  ordinaire.  «  Il  n'est  rien*  moins 
que  certain  ,  leur  dit-il  ,  que  les  prisonniers  restent 
maîtres  du  palais  de  Constantin.  Ils  n'ont  ni  armes,  ni 
provisions,  et  ne  peuvent  résister ,  s'ils  sont  attaqués. 
Dans  ce  cas,  nous  arriverons  trop  tard  à  leur  secours, 
et  nous  nous  serons  mis  dans  une  position  plus  désavan- 
tageuse que  celle  où  nous  sommes,  parce  que  nous 
n'aurons  plus  en  tête  celui  que  nous  regardions  comme 
l'auteur  de  la  guerre  et  comme  l'objet  de  la  haine  géné- 
rale ,  circonstance  qui  semble  donner  à  notre  entre- 
prise un  autre  caractère.  S'il  est  vrai,  comme  vous  le 
prétendez,  que  la  capitale  soupire  après  notre  arrivée, 
que  les  prisonniers  aient  eu  du  secours,  on  peut  bien 
attendre  quelques  instans.  L'espérance  incertaine  de  les 
délivrer  ne  nous  doit  pas  faire  abandonner  un  bien 
certain  qui  est  entre  nos  mains.  La  ville  de  Phères  est 
une  place  très-imporîante ,  et  l'un  des  boulevards  de 
l'empire.  Il  est  nécessaire  que  nous  la  possédions.  Je 
pense  qu'il  est  un  moyen  de  concilier  tous  les  intérêts, 
et  votre  avis  avec  le  mien.  Je  vais  marcher  sur  Phères 
avec  trois  mille  hommes  pendant  que  l'armée  prendra 
la  route  de  Constanlinople.  Je  ne  resterai  qu'un  jour  , 
temps  suffisant  pour  chasser  les  restes  de  la  faction  du 
craie  et  pourvoir  aux  besoins  les  plus  pressans.  Je  re- 
partirai sur-le  champ.  N'ayant  pris  avec  moi  que  des 
soldats  armés  à  la  légère ,  je  ne  larderai  point  à  rejoindre 
les  autres  troupes  que  le  poids  de  leur  armure  force  à 
marcher  à  petites  journées.  Ainsi  nous  prendrons  les 
mesures  essentielles  pour  la  conservation  de  Phères  , 
sans  arriver  plus  lard  à  Constanlinople.  Enfm ,  quand 
bien  même  nous  perdrions  en  ce  moment  l'occasion  da 
prendre  celte  capitale ,  nous  ne  perdrions  pas  l'espé^ 
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rance  de  nous  en  emparer,  an  lieu  qu'une  fois  entre  le^ 
mains  du  craie,  Phères  y  reste,  ainsi  que  les  antres  villes 
de  la  Macédoine,  qu'elle  entraîne  avec  elle,  et  qui  sui- 
vent sa  destinée.  «  Cet  avis  sage  et  prudent  fut  partagé 
par  les'^rincipaiix  officiers  de  l'armée  de  Cantacuzène; 
mais  Amir ,  Soliman  et  les  Turcs  le  combattirent  vive- 
ment, et  reproduisirent  toutes  les  objections  que  l'em- 
pereur avoit  réfutées.  Leur  intérêt  n'étoit  pas  le  même 
que  celui  de  ce  prince,  qui  songeoit  à  l'avenir,  à  Tinté- 
gralité  de  l'empire  grec,  dont  il  ne  vouloit  point  laisser 
entamer  les  frontières.  Les  Turcs  raisonnoient  en  alliés 
qui  veulent  jouir.  Il  fallut  donc  céder,  et  l'on  marcha 
sur  Gonstantinople.  A  leur  approche  de  cette  ville ,  ils 
apprirent  que  les  prisonniers  avoient  été  massacrés;  que 
la  tranquillité,  troublée  seulement  pendant  trois  jours, 
étoit  rétablie;  qii  Isaac  Asan ,  panhypersébaste ,  étoit 
chargé  du  gouvernement  de  concert  avec  son  collègue 
CAvr^?nie  ,  my^îîa'ie  ,  sous  la  direction  du  patriarche, 
qai  cuiiidi  .o.,  '  -.^son  influence.  Cantacuzène  apprit 
encore  que  la  veuve  du  grand-duc  se  retiroit  dans  la 
forteresse  d'Epibate  avec  d'immenses  richesses  qu'Apo- 
cauque  avoit,  disoit  on  ,  ramassées  peu  de  temps  avant 
sa  mort ,  en  Faisant  venir  tout  l'or  et  l'argent  dissénûné 
par  lui,  pour  montrer  tous  ces  trésors  à  l'impératrice  , 
et  la  faire  consentir  au  mariage  de  sa  fille  avec  le  jeune 
empereur  Paléologue. 

Cantacuzène  vit  avec  chagrin  que  ses  crointes  s'étoîent 
réalisées.  Il  blâma  les  Turcs  de  l'avoir  privé,  par  leur 
impatience  ,  de  îa  ville  de  Phères  et  de  toute  la  Macé- 
doine ,  qui,  dans  le  désespoir  d'être  secourus  par  lui, 
dévoient  s'être  rendus  aux  Serviens.  Fâchés ,  de  leur  côté/ 
de  n'avoir  pas  plus  écouté  ses  observations,  ses  alliés 
consentirent  à  revenir  ur  leurs  pas.  On  reprit  donc  le 
chemin  de  la  IMacérioine.  Les  troupes  furent  obligées  de 
séjourner  près  d'Apamée,  parce  que  Soliman  y  tomba 
gravement  malade.  Il  étoit  attaqué  d'une  fièvre  inflam^ 
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înatoîre  très-violente.  Pour  la  faire  cesser ,  on  fit  ilsage 
àe  remèdes  qui,  par  l'excès  du  froid,  rarrêtèreiit  tout 
à  coup,  et  lui  glacèrent  le  sang.  Amir,  à  qui  ce  Jeune 
prince  étoît  confié,  et  qui  sentoit  toute  l'imporlanco 
d'un  dépôt  si  précieux  ,  conçut  les  alarmes  les  plus  vives 
et  les  mieux  fondées.  Pour  faire  cesser  les  défaillances 
de  Soliman,  et  lui  rendre  la  chaleur,  il  lui  fit  prendre 
de  la  thériaque  et  du  vin  vieux,  il  réussit,  les  forces  re- 
vinrent ,  le  sang  reprit  son  cours  ,  mais  la  fièvre  reparut. 
Les  médecins  eurent  recours  à  leurs  premiers  remèdes, 
dont  l'effet  fut  si  prompt,  que  le  malade  mourut  sur- 
le-champ.  Ils  accusèrent  Amir  d'avoir  empoisonné  le 
prince  en  lui  donnant  du  vin,  malgré  les  défenses  de 
Mahomet.  Le  sultan  craignoit  que  cette  imputation 
calomnieuse  ne  fût  crue  de  Sarcane ,  qui^  pendant  qu'il 
étoit  loin  de  ses  états,  pouvoit  facilement  s'en  emparer. 
Un  prompt  retour  étoit  nécessaire.  Cantacuzène  îe  sentit, 
et  ne  s'opposa  point  au  départ  de  son  ami ,  qui  fit  assez 
de  diligence  pour  précéder  la  nouvelle  de  îa  mort  de 
Soliman.  Les  difficultés  qu'il  eut  à  persuader  Sarcane 
de  son  innocence  prouvèrent  qu'il  avoit  sagement  faifc 
de  revenir  chez  lui.  La  mort  du  jeune  Soliman  eut  des 
suites  fâcheuses  pour  l'empereur,  qu'elles  privèrent  d'un 
allié  puissant  et  dtfvoué.  Ce  prince  eut  la  douleur  de 
voir  s'accomplir  tout  ce  qu'il  avoit  prévu.  Etienne  prit 
Phères,  toutes  les  villes  liées  à  celle-là  par  un  même 
système  de  défense,  opni  elle  étoit  la  clef,  et  la  Macé- 
doine. Fier  de  ce  succès ,  il  se  fit  proclamer  empereur 
des  Grecs  et  des  Serç'iens ,  et  céda  le  titre  de  craie  à  soa 
fils,  en  lui  abandonnant  toute  l'ancienne  Servie,  com- 
posée du  pays  situé  entre  l'embouchure  du  Danube, 
<lans  le  Pont-Euxin,  et  Scopies  ,  ville  construite  sur  le 
fleuve  Axius.  La  vanité  que  lui  causoit  un  vain  titre  lui 
fit  abandonner  un  domaine  ceijiain  pour  ne  retenir  que 
des  provinces  conquises  ,  q\û,  pour  être  conservées  ,  de- 
iiiandoient  l'emploi  de  toutes  ses  forces  réunies.  Canta=3 


HISTOIRE  BU  BÂS-EÎUPÎRE. 

cuzène ,  affoibli  par  la  retraite  d'Amir  et  par  les  pro^ 
grè$  de  son  ennemi ,  ne  pouvant  plus  rien  entreprendre, 
l'entra  dans  Didymotique. 

Ce  prince  avoit  laissé  dans  les  environs  de  la  capitale 
un  corps  de  troupes  sous  les  ordres  de  Yatace,  pour 
surveilier  la  garnison  de  cette  ville  et  dévaster  le  pays. 
Aplesphare,  un  des  généraux  qui  commandoient  celte 
prnison  ,  ayant  fait  une  sortie  avec  un  délachenient , 
fut  battu,  pris,  et  sa  troupe  détruiie.  Vatace,  qui  n'a-- 
gissoit  que  conformément  à  son  intérêt  particulier  , 
n'avoit  embrassé  le  parti  de  Cantacuzène  que  pour  se 
venger  d'Apocauque  ,  qui  ,  après  lui  avoir  vendu  le 
gouvernement  de  Thessalie ,  le  lui  enleva  pour  le  donner 
à  l'un  de  ses  fils.  Voyant  que  la  cour  n'avoit  pas  un  seuî 
capitaine  en  état  de  commander  les  troupes  et  de  dirigée 
les  opérations  militaires ,  il  calcula  qu'en  s'attachant  à 
l'impératrice,  il  seroitîe  premier  de  l'armée,  et  par  son 
rang,  et  par  son  expérience,  et  parsestalens.  Apocauque, 
son  ennemi  personnel,  n'existoit  plus  ;  le  patriarche , 
auquel  il  étoit  allié,  parce  que  son  fils  avoit  épousé  la 
fille  de  ce  prélat,  ne  pouvoit  iêtre  contre  lui.  Sentant  le 
besoin  qu'on  avoit  de  son  secours,  il  pensa  qu'il  trou- 
veroit  bien  plus  d'avantage  dans  le  parti  de  la  cour  que 
dans  celui  de  l'empereur.  Il  écrivit  donc  à  cette  prin- 
cesse, et  lui  offrit  de  combattre  pour  elle,  promettant 
d'achever  la  ruine  de  Cantacuzène  par  le  moyen  des 
Turcs,  dont  il  connoissoit  parfaitement  la  langue,  et 
9vec  lesquels  il  n'avoit  jamais  cessé  d'entretenir  de$ 
rapports  pa?  ticuliers.  Elle  reçut  ses  offres  avec  d'autant 
plus  de  joie  qu'elles  étoient  conformes  à  ses  désirs  secrets. 
Toujours  agitée  des  craintes  chimériques  que  lui  inspi-^ 
îoit  Cantacuzène,  elle  cherchoit  quelqu'un  qu'elle  pût 
opposer  à  ce  prince.  Elle  accorda  donc  à  Vatace  toutes 
les  conditions  qu'il  exigea.  Il  commença  par  envoyer 
demander  des  troupes  au  sultan  de  Lydie.  L'empereur,, 
instruit  de  ce  qui  se  passoit,  dépêcha  vers  le  générajl. 
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qui  rabantlonnoit  ainsi  le  protosébaste  Calothète,  pour 
îiii  faire  des  reproches  sur  son  ingratitude  et  pour  l'in- 
viîer  à  venir  le  trouver,  promettant  de  lui  accorder 
tout  ce  qu'il  de'sireroit.  Vatace  ne  nia  point  qu'il  eut 
fait  un  traité  avec  l'impératrice,  mais  il  assura  qu'il 
compïoit  bientôt  expliquer  sa  conduite  à  Cantacuzène 
et  lui  demander  amnistie.  Cet  oit  une  manière  de  gagner 
du  temps.  Il  attendoit  les  Turcs  pour  se  prononcer. 
L'empereur,  qui  concevoit  des  soupçons,  et  qui  savoit 
que  Vatace  réunissoit  à  la  prudence  le  courage  et  le 
savoir ,  avouant  guil  n'avoit  point  son  pareil  à  Cou- 
stantlnople ,  crut  devoir  faire  tout  ce  qui  dépendoit  de 
îui  pour  le  retenir  dans  son  parti.  En  conséquence,  il 
lui  députa  Nicéphore  Métochite,  grand-logothète.  Mé- 
tochite  apprit  en  route  que  Vatace  s'éloit  ouvertement 
sévolté;  que  les  Turcs,  dont  il  avoit  demandé  les  se- 
cours, étoient  déjà  arrivés  à  Téristasis.  ïl  revint  donner 
cette  nouvelle  à  l'emtpereur.  Plusieurs  villes  de  la  Thrace, 
gouvernées  par  les  amis  ou  les  parens  du  perfide  Vatace^ 
suivirent  son  exemple.  Ces  malheurs  n'empêchèrent  pas 
Cantacuzène  de  se  préparer  à  la  guerre  contre  ce  nouvel 
ennemi.  Celui-ci  se  garda  bien  de  dire  aux  Turcs  qu'il 
les  avoit  fait  venir  pour  combattre  l'empereur,  dont  ils 
étoient  précédemment  les  alliés.  Il  leur  déclara  qu'il 
alloit  les  mener  au  pillage,  croyant  qu'il  suffisoit  de 
leur  montrer  des  troupeaux  à  prendre  et  des  citoyens 
à  rançonner.  IMais  il  se  trompa.  Les  Turcs,  qu'il  con- 
duisit près  de  Garelîe,  lui  demandèrent  avant  d'atta- 
quer cette  ville  si  elle  n'appartenoit  pas  à  Cantacuzène. 
En  le  leur  disant ,  il  leur  promit  un  riche  butin  ;  mais 
ils  devinrent  furieux  de  ce  qu'il  les  avoit  trompés,  se 
jetèrent  sur  lui ,  le  tuèrent,  emmenèrent  son  fils  et  ses 
soldats  en  captivité,  retournant  dans  leur  pays  sans 
commettre  aucun  acte  d'hostilité  contre  les  villes  et  les 
villages  où  l'autorité  de  l'empereur  étoit  reconnue.  Le$ 
villes  qui  s'étoient  révoltées  avec  Yalace  deaieurèrerit 
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après  sa  mort  dans  le  parti  de  l'impératrice.  La  garnîsoîi 
du  fort  d'Empyrite  livra  le  gouverneur,  nommé  Arcen- 
titze,  à  celte  princesse.  Jean  Apocauque  ,  frère  du  grand- 
duc,  s'étant  ménagé  des  intelligences  dans  la  ville  de 
Reggio,  fut  introduit  pendant  la  nuit  dans  cette  place. 
An.  i546.      Cantacuzène  ,  qui ,  pour  résister  à  Vatace ,  avoit  réuni 
des  troupes  et  fait  des  préparatifs,  résolut  de  les  employer 
contre  la  capitale,  espérant  terminer  d'un  seul  coup 
tous  ses  revers.  H  avoit  avec  lui  Hiérax,  qui  conduisoifc 
la  garnison  de  Zernomiane ,  et  Paraspondyle  sur  la 
fidélité  desquels  il  croyoit  devoir  compter.  Il  ordonna  à 
ce  dernier  de  mener  tous  les  soldats  qui  éîoient  à  An-  j 
drinople  ,  excepté  Brane,  Mugdute  et  Francopule,  qui - 
jadis  avoit  fait  révolter  les  habilans  de  cette  ville  et  per-  | 
sécuté  les  partisans  de  l'empereur.  Cet  ordre  étoit  donné  ' 
pour  éviter  qu'on  ne  crût  qu'on  les  iraînoit  à  la  guerre 
contre  leur  volonté.  Paraspondyle  força  Francopule  de 
partir,  quoiqu'il  fût  malade.  Dès  qiîe  l'empereur  le  vit,, 
il  fit  de  grands  reproches  à  Paraspondyle,  non-seule- 
ment de  lui  avoir  désobéi ,  mais  parce  qu'il  avoit  traité  ; 
durement  un  malade.  Il  demanda  pardon  à  l'empereur, 
qui  recommanda  Francopule  à  ses  médecins,  et  vint 
s'établir  au  pont  du  Chameau.  Ses  amis  sortoient  la  ; 
nuit  de  Constantinople  pour  conférer  avec  lui  sur  les 
moyens  de  se  rendre  maître  de  cette  capitale.  Ilsavoienti 
le  projet  de  déboucher  la  porte  Xylocerte ,  qui  étoit  I 
murée  et  condamnée  depuis  long-temps.  Pendant  ceS; 
conférences,  Francopule,  dont  la  santé  se  rétablissoit 
se  promenoit  dans  le  camp.  Il  aperçut  un  de  ses  amis^ 
qu'il  savoit  devoir  être  dans  la  capitale.  Etonné  de  le^ 
voir,  il  lui  demanda  depuis  quand  et  dans  quelle  inten- 
tion il  en  étoit  sorti.  Celui-ci,  qui  connoissoit  la  haine 
de  Francopule  contre  Cantacuzène,  et  qui  n'avoit  au- 
cune raison  de  soupçonner  qu'il  eût  changé  de  senti-- 
mens,  crut  pouvoir  lui  confier  son  secreL  il  le  fit  avec; 
d'autant  plu^dc  confiance ,  qu'ayant  été  lié  intimement 
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avec  Francopuîe,  il  pouvoit  en  avoir  besoin  dans  l'en- 
treprise dont  il  étoit  chargé,  ne  doutant  point  qu'il  ne 
prît  plaisir  à  le  seconder.  Il  ne  s'agissoit  rien  moins 
que  d'empoisonner  Gantacuzène.  Cet  homme  avoua 
donc  à  son  ancien  ami  que  ceux  qui  commandoient  à 
Constantinople  Favoient  envoyé  pour  se  défaire  de 
l'empereur  ;  qu'il  y  avoit  six  mois  qu'il  en  épioit  l'occa- 
sion ;  qu'après  beaucoup  d'efforts  inutiles,  de  peines  et 
desoins,  il  étoit  parvenu  à  être  cuisinier  du  prince; 
qu'il  avoit  le  projet  de  lui  donner  le  soir  même  une 
coupe  de  poison;  enfin,  puisqu'il  avoit  le  bonheur  de 
rencontrer  Francopuîe ,  il  vouloit  l'associer  à  son  action , 
afin  qu'il  eût  part  aux  récompenses  qu'il  en  attendoit. 
Francopuîe  fit  semblant  d'approuver  ce  projet  et  d'ac- 
cepter la  proposition  qu'on  lui  faisoit.  Ensuite  il  pria  ^ 
son  anii  de  lui  montrer  le  poison.  L'autre  le  lui  remit 
entre  les  mains.  Francopuîe  ne  voulut  plus  le  lui  rendre. 
L'empoisonneur,  voyant  qu'il  s'étoit  trompé,  et  crai- 
gnant d'être  pris  ,  s'enfuit  et  rentra  dans  Constantinople. 
Francopuîe  alla  tout  raconter  à  l'empereur  ,  et  lui 
montra  le  poison.  Ce  prince  lui  donna  une  récompense 
proportionnée  au  service,  étonné  de  cet  enchaînement 
de  circonstances  qui  faisoit  qu'il  devoit  la  vie  à  la  dés- 
obéissance de  Paraspondyle, 

Sur  ces  entrefaites,  Hiérax,  que  les  bienfaits  de  Can- 
îacuzène  n'avoient  point  gagné  ,  et  qui ,  en  les  acceptant , 
attendoit  l'occasion  de  le  trahir,  étant  de  garde  à  la  tête 
du  camp,  sortit  de  son  poste,  entra  dans  Constanti- 
nople ,  convint  avec  les  ministres  des  moyens  de  tuer 
l'empereur,  et  revint  au  camp  sans  qu'on  se  fût  aperçu 
de  son  absence.  Mais  les  amis  de  Cantacuzène ,  informés 
de  cette  entrevue  ,  en  firent  aussitôt  donner  avis  au 
prince.  Celui-ci,  qui  ne  pouvoit  croire  à  tant  de  per- 
fidie ,  leur  fit  dire  qu'ils  se  trompoient  ;  que  ses  en- 
'nemis  répandoient  ce  bruit  pour  le  porter  à  traiter 
Injustement  Hiérax  ,  ou  pour  engager  ce  dernier  à 
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quitter  son  parti.  Ayant  reçu  cependant  des  avertisse- 
mens  plus  précis,  il  fil  venir  Hiérax,  lui  rappela  ses 
promesses  et  ses  sermens,  l'en  releva  ,  lui  donna  la 
liberté  de  retourner  à  Constantinople  et  de  servir 
contre  lui.  Hiérax  jura  qu'il  étoit  innocent;  que  ses 
soupçons  étoient  injurieux;  qu'il  n'avoit  jamais  cessé  de 
lui  être  fidèle,  et ,  pour  le  convaincre  ,  lai  remit  une 
image  de  saint  George  qu'il  portoit  toujours  sur  son 
cœur.  La  remise  de  ces  sortes  de  reliques  étoit  le  gage 
îe  plus  sacré  que  l'on  pût  donner  de  sa  sincérité,  et  la 
preuve  la  plus  incontestable  de  son  innocence.  Quelques 
jours  après,  Hiérax  s'introduisit  encore  pendant  la  nuit 
dans  la  capitale  pour  prendre  de  nouvelles  mesures,  les 
premières  ayant  été  découvertes.  Cette  intrigue  fut 
croisée  par  une  autre  quiavoit  le  même  but ,  c'est-à-dire 
îa  mort  de  l'empereur.  Un  Grec,  du  parti  de  ce  prince, 
nommé  Paraspondyle  (autre  que  celui  dont  nous  avons 
parlé)  ,  sortit  du  camp  pour  aller  conférer  avec  les 
ministres.  Il  y  étoit  lorsqu'il  vit  arriver  Hiérax,  qui  ne 
!e  reconnut  pas.  Devinant  l'objet  de  cette  visite  ,  et 
calculant  que  ce  compétiteur  seroit  mieux  récompensé 
que  lui ,  Paraspondyle  résolut  de  le  dénoncer  à  Canla- 
cuzène.  Dans  cette  intention  ,  il  coupa  des  poils  du 
cheval  d'Hiérax  ,  et  partit  avec  ce  témoignage  de  sa 
perfidie.  Il  se  promettoit  deux  avantages  de  sa  démarche: 
îe  premier  étoit  de  s'insinuer ,  par  ce  service,  dans  les 
bonnes  grâces  de  Tempereur,  et  le  second  de  le  tuer 
avec  plus  de  sécurité  pendant  son  sommeil.  Au  point  dîi 
jour ,  les  amis  de  Cantacuzène  le  firent  avertir  de  la 
visite  d'Hiérax  et  de  son  entretien  avec  les  ministres. 
Au  même  instant  Paraspondyle  confirme  leur  rapport, 
et  raconte  que,  dans  les  soupçons  qu'il  avoit  de  sa  tra^ 
hison ,  et  voulant  se  délivrer  de  ses  doutes,  il  Tavoit 
guivi,  vu  eîitrer  chez  les  ministres,  et  que,  cherchant 
un  moyen  de  le  convaincre,  il  s'étoit  avisé  de  couper^ 
yne  touiïe  de  poils  de  son  cheval  II  la  présente  ea 
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finissant  son  rapport.  L'empereur,  enseveli  dans  des 
réflexions,  se  consultoit  pour  savoir  queile  conduite  il 
devoit  tenir  avec  Hiérax,  lorsqu'on  vint  lui  dire  que  la 
garnison  de  Constanlinople  faisoit  une  sortie.  G'étoit 
un  parti  d'Allemands.  L'affaire  ne  fut  pas  se'rieuse.  Le  • 
seul  Hiérax  reçut  deux  blessures  légères  et  perdit  son 
cheval.  Il  fut  sauvé  cependant  et  rapporté  au  camp. 
L'empereur  alla  le  visiter  dans  sa  tente,  et  lui  dit  de 
prendre  garde  que  saint  George  ne  voulût  se  venger  de 
son  parjure  et  d'avoir  profané  son  image.  Hiérax  répéta 
ses  sermens  et  ses  protestations  ;  mais  il  fut  interdit 
quand  le  prince  lui  montra  les  preuves  de  son  men- 
songe. Se  voyant  découvert ,  il  prit  la  fuite  le  soir  même , 
et  se  rendit  auprès  de  l'impératrice,  qui  le  reçut  avec 
des  transports  de  joie,  et  lui  donna  les  gouvernemens 
qu'avoit  eus  Vatace.  Paraspondyle  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux. Voyant  qu'il  inspiroit  des  soupçons  et  qu'il  étoiî 
observé,  il  se  réfugia  dans  la  capitale,  où  l'on  accueil- 
loit  tous  les  ennemis  de  Cantacuzène.  Ce  prince  ne 
tarda  pas  lui-même  à  savoir  que  ses  amis  étoient  es- 
jpionnés,  et  qu'il  leur  seroit  impossible  d'exécuter  dans 
le  moment  le  projet  qu'ils  avoient  formé  de  l'intro- 
duire par  la  porte  Xylocerte,  leva  le  camp  pour  se 
!  rendre  à  Sélivrée.  Toutes  ces  tentatives  d'assassinat  lui 
jfaisoient  voir  qu'il  n'y  avoit  pour  lui  que  des  dangers 
jsans  gloire  auprès  de  Gonstantinople. 
J    Arrivé  dans  Selivrée ,  il  choisit  trois  cents  soldats 
iipour  les  conduire  à  Hiéro,  ville  située  à  l'embouchure 
de  la  mer  du  Pont,  et  dont  il  vouloit  s'emparer,  quoi- 
qu'il n'y  eût  aucune  intelligence.  Ses  soldats  dressèrent 
ks  échelles  sans  être  aperçus,  et  quelques-uns  montèrent 
sans  accident  ni  sans  obstacles.  Mais,  au  lieu  d'attendre 
leurs  camarades  et  d'aller  leur  ouvrir  les  portes,  ils  se 
livrèrent  au  pillage,  comme  s'ils  eussent  été  les  maîtres 
de  lâ  place,  et  perdirent  par  leur  impaûenîe  avidité 
tout  le  ffuilde  la  victoire.  Les  habitans^  ^tyaat  reconnu 
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le  petit  nombre ,  renversèrent  les  e'chelles  ,  et  se  défendi- 
rent avec  bravoure.  ïi  n'y  eut  cependant  qu'un  soldat  de 
tue'.  Cette  entreprise  ayant  manqué ,  Cantacuzène  prit  la 
route  d'Andrinople.  Le  patriarche  de  Jérusalem ,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  d'évêques,  se  trouvoient  alors  dans 
cette  ville.  L'empereur  résolut  de  profiter  de  leur  présence 
pour  se  faire  sacrer  avec  toutes  les  formalités  conve- 
nables, îl  commanda  aux  orfèvres  de  faire  une  couronne 
d'or,  ainsi  que  tous  les  ornemens  nécessaires  pour  cette 
cérémonie.  Les  préparatifs  exigèrent  du  temps.  Elle  se 
fit  au  mois  de  mai.  Cantacuzène  fut  couronné  par 
Lazare,  patriarche  de  Jérusalem  ,  le  jour  où  l'église 
grecque  célébroit  la  fête  de  Constantin  et  d  Hélène  sa 
mère.  Le  même  prélat  couronna  ensuite  l'impératrice 
irène.  On  jeta  au  peuple  des  pièces  d'or  et  d'argent  i 
on  fit  des  festins  et  des  rejouissances  publiques.  Oa 
n'omit  rien  de  ce  que  les  circonstances  perraettoient  de 
faire.  Les  évêques ,  rassemblés  à  cette  occasion  ,  délibérè- 
rent sur  la  question  de  savoir  s'ils  dévoient  demeuref 
dans  la  communion  du  patriarche  de  Gonstantinople  ^ 
depuis  qu'il  s'étoit  permis  de  tenir  enfermés  dans  leurs 
maisons  un  grand  nombre  de  prélats.  On  déclara  à 
l'unanimité  qu'il  falloit  se  séparer  de  lui.  L'enipereur, 
ayant  confirmé  leur  sentence,  le  nom  de  ce  patriarche 
fut  retranché  des  prières  publiques,  et  l'on  défendit  de 
le  reconnoîîre.  L'armée  de  Cantacuzène  le  supplia  de 
proclamer  pour  son  successeur  Mathieu  son  fils,  afin 
que  ,  s'ils  avoient  le  malheur  de  le  perdre,  ils  ne  restas- 
sent pas  sans  souverain.  L'empereur  les  remercie,  et,  leur 
représentant  combien  leur  demande  blessoît  les  conve- 
nances, il  leur  dit:  «  Ce  n'est  point  contre  les  enfans 
«  d'Andronic  que  j'ai  pris  les  armes;  les  mauvais  trai-* 
«  temens  dirigés  contre  moi  n'ont  en  rien  altéré  Talfee- 

«  Canlacuzène  seul  donne  ces  dé-  et  le  lecteur  verra  par  la  suite  de» 
tails.  Aucun  autre  historien  ne  fait  évënemens  la  cause  et  le  motif  de 
tnenlion  de  cette  prière  de  l'aimée,    cette  remarque. 
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te  iîon  qae  je  leur  porte.  J'ai  pn,  du  vivant  de  leur  père, 
«  prendre  entre  ies  mains  Fautorité  souv^^raine:  je  ne 
«  l'ai  point  fait  ;  il  m'étoit  facile  de  m'en  emparer  à  sa 
«  mort  :  je  ne  le  voulus  point ,  quoiqu'il  en  témoignât 
«  le  désir  dans  ses  derniers  momens.  Je  n'ai  cédé  qu'à 
"  vos  prières.  Je  n'ai  garde  de  changer  de  sentimens 
«  envecs  la  famille  ifnpériale  ,  soit  que  je  me  rende 
«  maître  de  Constantinople ,  soit  que  je  fasse  un  traité 
«  pour  être  reconnu  empereur.  Je  tiend  rai  Jean  Paléo- 
•<  iogue  comn)e  mon  collègue  :  je  lui  donnerai  ma  fille 
«  en  mariage  :  si  cette  union  ne  peut  avoir  lieu  ,  je  trou- 
ve verai  d'autres  moyens  de  confondre  les  intérêts  et  de 

détruire  toute  inquiétude  ombrageuse.  Vous  voye7. 
«  que  je  ne  puis  vous  accorder  ce  que  vous  me  demandez. 
'  Ce  seroit  aller  contre  mes  principes  que  de  m'asso- 

cier  mon  fils.  Les  empereurs  ne  viennent  pas  comme 
«  les  plantes  ;  il  faut  que  l'ancien  meure  avant  q\i'on  eu 
c  élise  un  nouveau.  Oui,  je  le  jure,  si  tous  les  peuples 
«  venoient  s'offrir  à  moi ,  si  tous  les  rois  me  donnoient 
«  leur  couronne  à  condition  que  je  sa^^rifierois  Jean 
«  Paléologue,  je  préférerois  la  plus  extrême  misère  et  la 
"  retraite  la  plus  obscure  plutôt  que  de  régner  sur  tous 

les  hommes  à  une  condition  aussi  criminelle.  Je  suis 
^<  retenu  dans  ce  devoir  non-seulement  par  mon  respect 
«  et  ma  reconnoissance  pour  le  père,  mais  encore  par 
«  la  justice  que  je  dois  au  fds,  qui,  dans  un  âge  foibi(î  et 
«  dans  l'innocence  de  cet  âge,  n'a  pris  et  n'a  pu  prendre 
«  aucune  part  aux  persécutions  dont  je  suis  Tobjet.  Si 
«  vous  aviez  jamais  la  coupable  intention  de  recon- 
«  noître  un  autre  que  ce  jeune  prince,  sachez  d'avance 
«  que,  bien  loin  de  vous  seconder,  je  m'y  opposerois  de 
«  tous  les  moyens  qui  seroient  en  mon  pouvoir.  « 
Quoique  cette  résolution  exprimée  avec  tant  d'énergie 
contrariât  l'armée ,  elle  ne  put  refuser  à  Cantacuzèoe 
le  tribut  de  son  admiration  et  de  son  respect. 

Peu  de  temps  après  son  coaronoemeoi.^  Cantacuzène 
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apprit  des  événemens  désastreux  qui  lui  causèrent  iloé 
douleur  d'autant  plus  vive  qu'il  en  ëtoit  ou  la  cause  ^ 
ou  du  moiiis  l'occasion.  Il  s'agit  de  Thessalonique  ,  ville 
commerçante  et  populeuse,  où,  dans  des  temps  de  paix, 
îa  tranquillité  étoit  souvent  troublée  parce  qu'elle  ren- 
fermoit  toujours  dans  son  sein  des  esprits  factieux  ou 
remuans.  Elle  pouvoit  moins  qTi'one  autre  échapper 
aux  désordres  qui  désoloient  Fempire.  Le  grand-duc  en 
a  voit  confié  le  gouvernement  à  son  fîîs  Jean  Apocauque, 
qui  se  distinguoit  par  uné  modération  dont  son  père 
ne  lui  donnoit  pas  l'exemple.  Il  ne  favorisoit  ni  ne  per- 
sécutoit  les  partisans  de  Gantacuzène  ;  mais,  par  cette 
impartialité  même,  il  ne  pouvoit  manquer  de  déplairë 
à  ses  ennemis.  Ces  derniers  étoienl  nombreux  et  puis- 
sans,  parce  la  fureur  qui  les  animoit  sans  cesse  ajoatoit 
à  leur  force.  Couvrant  cette  fureur  du  nom  de  zèle ,  iîa 
se  faisoient  appeler  les  zélés  ,  recevoient  parmi  eux  tous 
les  bandits  qui  se  présentoient ,  et  les  gens  perdus  de  dé- 
bauche. La  seule  condition  nécessaire  pour  être  admis 
dans  cette  troppe  étoit  la  haine  contre  l'empereur.  A 
leur  tête  étoit  Michel  Paléologue ,  fier  d'un  nom  qu'il 
déshonoroit  en  se  faisant  le  chef  d'une  pareille  bande. 
Non  content  de  partager  l'autorité  avec  le  gouverneur , 
il  tâchoit  de  l'attirer  tout  entière  alin  d'en  jouir  toui 
seul.  N'osant  cependant  prendre  les  armes  contre  lui  k 
cause  du  grand-duc,  qu'il  craignoit,ilagissoit  sourdement 
et  remplaçoit  l'audace  par  la  ruse,  Jean  Apocauque,  à  qui 
cet  envahissement  rendoit  Paléologue  odieux,  ne  vouloit 
point  employer  des  moyens  violens  contre  lui,  à  cause  de 
la  populace,  que  son  rival  remuoit  à  son  gré.  Bien  certain 
de  ne  pouvoir  l'arrêter  dans  ses  prétentions,  il  vit  que 
le  seul  moyen  de  reconquérir  son  autorité  étoit  de  se 
défaire  de  Michel.  Pour  y  parvenir,  il  gagna  l'affection 
des  principaux  habitans  de  Thessalonique  et  de  ceux 
qui  a  voient  de  l'attachement  pour  Cantacuzène.  Tous 
Faigrireat  davantage,  et  par  leurs  propos  et  leurs  plaîoteS' 
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augmentèrent  sa  haine  contre  Paiéologoe.  La  plupart 
avoient  éprouvé  ,  de  la  part  de  ce  dernier,  ou  du  parti 
dont  il  disposoit ,  des  mauvais  traitemens  :  quelques-uns 
avoient  été  mis  en  prison  ;  d'autres  bannis  ou  proscrits» 
et  n'étoient  rentrés  qu'en  faisant  des  sacrifices  :  tous 
respîroient  la  vengeance  ;  on  résolut  de  le  tuer.  Celui 
qui  avoit  le  plus  souffert  de  l'injustice  de  Michel  se  char- 
gea de  l'exéculion.  Apocauque  les  rassemble  dans  une 
maison  écartée ,  leur  fait  cacher  des  armes  sous  leurs 
habits;  et,  ces  mesures  prises,  envoie  inviter  Paléo- 
îogue  à  se  rendre  auprès  de  lui  sans  délai  pour  se  con- 
certer ensemble  sur  un  objet  d'intérêt  général  très-urgent. 
On  avoit  choisi  cette  maison  afin  d'éviier  que  le  peuple 
ne  se  soulevât  dans  le  premier  moment.  Paiéoiogue  , 
qui  savoit  que  le  gouverneur  le  craignoit,  se  trouve  au 
rendez  -  vous  avec  un  très-petit  nombre  de  gens,  parce 
qu'il  n'avoit  aucune  méfiance  dans  sa  sécurité  ;  il  s'ex- 
prime avec  humeur  et  tient  un  langage  propre  à  révolter 
Apocauque  et  ceux  qui  formoient  cette  espèce  de  con- 
seil. Ces  derniers  répliquent  par  des  paroles  piquantes, 
i   afin  de  Tirriler  davantage.  Michel  les  menace;  et  comme 
jusqu'alors  tout  avoit  plié  devant  lui  ,  étonné  d'une  ré- 
sistance toute  nouvelle,  il  conçoit  des  soupçons,  et  veut 
se  retirer.  Mais  celui  qui  s'étoit  chargé  de  le  tuer  le  joint 
au  moment  où  il  sortoit  de  la  maison,  lui  passe  son 
sabre  au  travers  du  corps  ,  et  i'étend  sur  la  place.  A 
cette  nouvelle ,  les  zélés  se  cachèrerit  au  lieu  de  prendre 
les  armes.  Le  peuple  même,  qui  commençoit  à  se  fati- 
guer de  la  conduite  impérieuse  de  Paiéoiogue,  ne  remua 
point.  Il  ne  prit  aucun  intérêt  à  ses  partisans  parce  que, 
depuis  quelque  temps,  ils  exerçoient  des  vexations  dont 
'  on  peut  se  faire  une  idée  par  celle-ci.  Ils  tenoient  le  soir , 
au  coin  des  rues ,  des  tonneaux,  qu'ils  environnoient  de 
torches.  Tous  ceux  qui  passoient  étoient  obligés  de  s'ar- 
rêter pour  proférer  des  injures  contre  Canîacuzène  ,  sous 
peine  d'être  plongés  dans  l'eau.  Comme  personne  oe 
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refiisoit,  ils  ne  pouvoîent  se  donner  le  spectacle  qu'iîs 
cherchoient.  Alors  ils  exigèrent  qu'on  tînt  un  langage 
qui  ne  coûtoit  rien  ;  ils  prenoient  au  collet  ceux  qu'ils 
ne  connoissoient  pas  ,  et  les  plongeoient  dans  les  ton- 
neaux, en  disant  qu'ils  les  baplisoient  de  nouveau.  Les 
amis  ou  parens  des  gens  qu'on  maltraitoit  ainsi  prirent 
fait  et  cause  pour  eux,  et  tombèrent  sur  les  zèles;  de 
manière  que ,  lorsque  ceux  -  ci  se  cachèrent  à  la  mort 
de  Paiéoîogue  ,  croyant  avoir  contre  eux  un  parti 
formidable  ,  ils  ne  trouvèrent  aucun  appui  dans  le 
peuple. 

Apocauque,  débarrassé  de  son  rival ,  donna  beaucoup 
d'influence  aux  amis  de  l'empereur,  et,  renonçant  à 
son  système  de  modération  ,  épousa  chaudement  leurs 
intérêts  ,  et  devint  persécuteur  à  son  tour.  Il  ne  sentit 
point  assez  que  dans  une  grande  ville  de  commerce  il  y 
a  toujours  une  masse  de  citoyens  fort  indifiTérens  aux 
querelles  politiques.  Il  agit  contre  les  zélés,  envoya  jus- 
qu'à Platanion  pour  en  arrêter  quelques  -  uns  ;  il  en 
chassa  d'autres  ;  il  en  fit  mettre  en  prison.  Les  plus 
obscurs,  les  plus  dangereux  et  les  plus  coupables  échap- 
pent toujours  à  ces  mesures.  Comme  le  parti  des  zélés 
étoit  composé  de  tous  les  partisans  de  l'impératrice,  il 
y  avoit  nécessairement  des  gens  riches.  Plusieurs  ne 
furent  pas  ménagés.  Apocauque  craignit  ou  d'avoir 
trop  laissé  faire  ,  ou  d'être  allé  trop  loin.  Il  se  retira 
dans  la  citadelle  ,  où  les  amis  de  Cantacuzène  conti- 
nuèrent de  le  voir  avec  la  même  liberté  ,  et  de  lui  confier 
leurs  projets  ou  leurs  pensées.  Quand  il  sut  leurs  secrets, 
il  taxa  les  plus  riches,  qui  payèrent  l'amende  pour  éviter 
une  condamnation  plus  grave.  Cantacuzène,  en  rendant 
compte  de  cette  conduite,  prétend  que,  dans  le  fond  du 
cœur,  Jean  Apocauque  lui  étoit  dévoué  ;  qu'il  ne  fai- 
soît  semblant  de  suivre  le  parti  de  l'impératrice  que 
dans  la  crainte  que  son  père  ne  lui  enlevât  le  gouverne- 
ment de  Thessaionîque,  ou  même  ne  le  punît  sévère- 
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ment,  car  il  savoit  qu'il  étoit  implacable;  enfin  que^ 
par  celle  dissimulation ,  il  se  metloit  à  l'abri  de  sa  colère 
et  trouvoit  le  moyen  de  remplir  ses  coffres.  Cependant 
il  en  avoit  trop  fait  conire  le  parti  de  son  père  pour 
que  celui-ci  ne  reçût  aucune  plainte.  Quoi  qu'il  en  soit, 
mort  d'Apocauque  le  délivra  de  ses  craintes  et  le  ren- 
dit maître  de  ses  acûons.  Il  en  profita  pour  se  déclarer 
en  faveur  de  Cantacuzèrie.  Dès  qu'il  fut  instruit  de  la 
mort  tragique  du  grand  -  duc  ,  il  envoya  des  députés  à 
l'empereur  pour  le  reconnoître ,  lui  déclarant  qu'il  le 
regardoit  comme  digne  seul  de  l'empire,  non-çeulement 
à  cause  de  ses  grandes  qualités ,  mais  en  dédommagement 
des  injustices  qu'on  lui  avoit  fiiites;  qu'il  avoit  depuis 
long  temps  le  dessein  de  passer  dans  son  parti ,  mais  qu'il 
avoit  été  retenu  par  la  crainte  de  son  père  ;  qu'il  saisissoit 
avidement  l'occasion  d'exécuter  ce,  projet ,  et  le  faisSoit 
avec  d'autant  plus  de  plaisir,  qu'en  se  donnant  à  lui  il 
lui  donnoit  la  ville  de  Thessalonique ,  la  seconde  de 
l'empire;  enfin  qu'il  le  prioit  d'en  venir  prendre  pos- 
session au  plus  tôt ,  afin  de  n'éprouver  aucune  difficulté. 
Après  avoir  fait  partir  ces  envoyés,  il  assembla  les  ha- 
bitans  pour  leur  proposer  de  se  rendre  à  Cantacuzène. 
Tous  acceptèrent,  même  George  Cocalas,  qui  s'étoit 
fait  remarquer  p^ir  son  inconstance  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre,  en  changeant  alternativement  d'o- 
pinion et  de  parti;  et  même  encore  André  Paléologue, 
l'un  des  ennemis  les  plus  prononcés  de  l'empereur, 
grand  partisan  de  la  faction  des  zélés,  mais  njoins  em- 
porté qu'eux  ,  et  qui  ,  pour  ce  motif,  fut  épargné 
lorsqu'on  agit  contre  cette  faction.  Quand  la  résolution 
de  se  rendre  eut  été  prise,  on  s'occupa  de  choisir  des 
ambassadeurs  pour  députer  vers  Manuel,  fils  de  Can- 
tacuzène. Ce  prince  étoit  alors  à  Bérée ,  où  son  père 
l'avoit  envoyé  pour  gouverner  la  ville  et  recevoir 
toutes  celles  du  pays  qui  voudroient  se  soumettre  à 
l'empereur.  Ses  pouvoirs  étoient  même  illimités j  et 
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son  père  l'avoit  laissé  maître  d'accorder  toutes  les 
grâces  qui  lui  seroient  demandées.  Nicolas  Cabasilas 
et  Pharmace,  ayant  réuni  tous  les  suffrages,  se  présentent 
devant  Manuel  pour  remettre  les  clefs  de  Thessalonique , 
€t  solliciter  pour  les  habitans  de  cette  ville  une  exemp- 
tion des  impôîs  et  des  charges  pour  les  plus  considé- 
rables des  gens  de  guerre  ,  et  des  récompenses  pour  les 
autres.  Manuel  ne  crut  pas  devoir  contester  aucune  des 
conditions  ,  et,  leur  accordant  tout  de  bonne  grâce,  il 
leur  exprime  le  désir  de  faire  ce  qui  dépendroit  de  lui 
pour  leur  plaire  et  gagner  leur  affection.  Au  retour  des 
ambassadeurs ,  Apocauque  rassemble  lesThessalonîciens 
pour  leur  faire  part  de  la  réponse  du  prince.  Tous  ap- 
plaudirent au  récit  que  firent  Pharmace  et  Cabasilas 
de  ce  qui  s'éloit  passé  et  du  résultat  de  leur  mission. 

Cocalas  et  Paléoiogue  seuls  témoignèrent  du  mécon- 
tentement. Le  dernier,  jaloux  de  ceux  à  qui  l'on  pro- 
mettoit  des  récompenses,  et  plus  hardi  que  son  collègue, 
causa  assez  de  trouble  dans  l'assemblée  pour  empêcher 
qu'elle  ne  prît  aucune  détermination.  Il  en  sortit  pour 
s'emparer  de  la  porte  située  du  côté  de  la  mer.  Ce  côté 
<]e  la  ville  n'étoit  habité  que  par  des  matelots,  des  pê- 
<:heurs  et  des  ouvriers.  Les  matelots,  élevés  militaire- 
ment ,  faisoient  la  principale  force  de  Thessalonique. 
Intrépides  et  cruels,  on  les  voyoit  toujours  à  la  tête  des 
exécutions  sanglantes  et  des  séditions.  La  foule  les  sui~ 
voit  toujours,  parce  qu'il  falloit  avec  eux,  lorsqu'ils  se 
révoltoient ,  être  complices  ou  victimes.  André  Paléo- 
iogue, leur  chef,  s^étoit  concilié  leur  dévouement  et  leur 
respect.  îl  ne  réclamoit  jamais  en  vain  leur  appui.  Ils 
parurent  au  premier  signe  pour  le  défendre  ou  le  secon- 
der. Cocalas,  qui  parîageoit  les  sentimens  d'André,  et 
qui  avoit  des  prétentions  sur  le  gouvernement  de  la 
ville,  imagina  de  tendre  un  piège  à  Jean  Apocauque, 
dont  il  se  plaignoit  amèrement,  prétendant  qu'il  lui 
Avoit  fait  manquer  un  mariage  avantageux.  Apocauque 
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ne  vonloit  pas  armer  ouvertement;  il  perdit  des  momens 
précieux  en  conférences ,  oubliant  ou  ne  sachant  pas 
qu'avec  des  gens  comme  ceux  qui  se  révoltoient  il  falloit 
ïîgir.  Il  donna  le  temps  aux  zélés  de  sortir  de  leurs 
cavernes,  bien  déterminés  à  se  venger  d'une  manière 
terrible  des  traitemens  qu'on  avoit  fait  éprouver  aux 
leurs,  et  de  la  contrainte  dans  laquelle  on  les  tenoit.  Ils 
excitèrent  le  peiipîe  et  le  rendirent  furieux.  Les  citoyens 
armés  et  les  soldats  formoient  tous  ensemble  un  nombre 
de  huit  cents.  Ils  se  croyoient  déshonorés  s'ils  étoient; 
vaincus  par  des  matelots  :  mais  il  ne  s-agissoit  rien 
moins  que  de  la  vie.  Apocauque  ,  continuant  de  se 
bercer  du  fol  espoir  d'accommoder  les  affaires  ,  députe 
encore  une  fois  vers  les  rebelles,  et  leur  envoie  un  capi- 
taine nommé  Cotéanitze.  Avant  qu'il  eût  ouvert  la 
bouche,  les  zélés,  qui  ne  vouloient  que  le  pillage  et 
non  la  paix,  s'élancent  sur  lui,  le  frappant  de  leurs 
lances  et  de  leurs  épées.  Sa  cuirasse  le  garantit  ;  il  ne 
fut  blessé  qu'à  la  main,  et  se  sauva.  Jean  Apocauque, 
voulant  punir  cette  insolence  ,  résolut  d'attaquer  les 
matelots  et  les  zélés.  En  ne  perdant  pas  un  instant  il 
auroit  pu  les  vaincre,  parce  que  les  rebelles  n'avoient 
point  encore  excité  le  peuple.  Mais  Gocalas ,  qui  les 
protégeoit ,  détourna  le  gouverneur  en  lui  promettant 
de  faire  une  tentative  auprès  de  Paléoîogue,  et  répon- 
dant du  succès.  Ce  n'étoit  que  pour  donner  à  celui-ci 
le  temps  de  grossir  et  former  sa  troupe.  Apocauque 
remit  l'attaque  au  lendemain.  Il  passa  la  nuit  sous  les 
armes  devant  la  citadelle,  avec  ses  huit  cents  hommes, 
pendant  que  Paléoîogue  dressoit  les  matelots  et  les  zélés. 
On  ne  voyoit  sur  le  bord  de  la  mer  que  flambeaux  allu- 
més; on  n'entendoit  qu'un  mélange  confus  de  cliquetis 
d'armes,  de  cris,  de  braits  de  trompe.  Plus  sileiK-ieu^e, 
la  troupe  d' Apocauque  étoit  rangée  en  bon  ordre,  bien 
résolue  d'en  venir  aux  mains,  espérant  qu'une  partie 
du  peuple  combaftroit  avec  elle,  et  certaine  de  Iroover 
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une  retraite  sûre  dans  la  citadelle.  Elle  comptoît  de 
plus  sur  un  secours  de  Bérée,  parce  que,  dès  que  Paléo- 
iogae  eut  pris  les  armes  ,  on  avoit  envoyé  prévenir 
Manuel,  fils  de  Cantacuzène ,  en  le  priant  d'amener 
du  secours  ou  d'en  envoyer.  Pendant  cette  nuit,  Coca- 
las  passoit  de  l'un  à  l'autre  parti,  sous  prétexte  de 
réconcilier  les  deux  chefs,  mais  dans  l'intention  de  les 
animer  davantage,  et  de  rendre  compte  à  Paléologue 
des  mesures  que  prenoit  Apocauque.  Il  parvint  même 
à  corrompre  les  officiers  de  celui-ci,  et  leur  fit  promettre 
de  refuser  de  se  baltre  au  moment  où  rengagement 
anroit  lieu.  Quand  il  eut  obtenu  cette  promesse,  il  leva 
le  masque,  se  déclara  pour  le  peuple,  et  se  mit  à  sa  tête 
pour  combattre  Apocauque.  Dès  qu'on  fut,  de  part  et 
d'autre ,  à  la  portée  du  trait ,  les  officiers  s'écrièrent 
qu'ils  ne  vouloient  pas  tuer  leurs  compatriotes,  et  qu'il 
falloit  se  retirer  dans  la  citadelle.  Les  soldats  approu- 
vèrent ce  conseil ,  et  se  mirent  en  devoir  de  l'exécuter. 
Vainement  Apocauque  leur  fit  voir  que  le  terrain  étoit 
favorable  à  la  cavalerie  (  car  presque  tous  étoient  mon- 
tés )  ,*  vainement  il  invoqua  le  devoir  et  l'honneur, 
mêlant  les  prières  aux  menaces  :  tout  fut  inutile.  Ils 
persistèrent  à  répondre  qu'on  devoit  préférer  la  défense 
à  l'attaque ,  quand  on  n'avoit  d'autre  ennenii  que  ses 
concitoyens.  Entrés  dans  la  citadelle  ils  refusèrent  de 
monter,  disant  que  rien  ne  les  obligeoit  à  tuer  les 
Thessaloniciens ,  ni  à  se  faire  tuer  par  eux.  Ne  doutant 
plus  de  la  trahison,  Apocauque  voulut  s'enfuir  avec 
quelques-uns  de  ses  amis;  mais  Stratigins,  l'un  des 
principaux  zélés,  s'étoit  emparé  des  clefs  de  toutes  les 
portes  de  la  vilfe.  Apocauque,  s'étant  présenté  à  celle 
qui  donnoit  du  côté  du  port ,  et  l'ayant  trouvée  fermée, 
ordonna  aux  habitans  de  la  rompre.  Ils  lui  dirent  que, 
puisqu'il  avoit  attiré  le  peuple  contre  eux,  ils  s'occu- 
poient  du  soin  de  se  défeuilre,  et  n'avoient  pas  le  temps 
de  venir  à  son  secours.  Il  parvint  cependant  à  se  cacher 
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pendant  le  pillage;  mais  il  fut  découvert  et  mis  en  pri- 
son. Le  lendemain,  an  point  dn  jour,  il  arriva  des 
troupes  de  Bérée.  Dès  qu'elles  surent  ce  qui  s'étoit 
passé,  elles  pillèrent  le  pays  et  retournèrent  sur  leurs 
pas.  Ainsi  le  fils  du  grand- duc  se  perdit  pour  n'avoir  pas 
saisi  l'instant  delà  possibilité.  Plus  tôt ,  il  battoir  Paléo- 
logue  en  prévenant  l'arrivée  des  zélés  ;  plus  tard ,  il 
étoit  secouru.  Vers  le  milieu  de  la  journée  on  répandit 
le  bruit  que  les  prisonniers  s'étoient  rendus  maîtres  de 
la  citadelle;  qu'ils  avoient  égorgé  la  garde,  et  se  dispo- 
soient  à  faire  entrer  des  troupes  étrangères.  A  cette 
nouvelle,  inventée  par  les  zélés  pour  avoir  occasion  de 
tuer  les  détenus ,  et  plus  particulièrement  Apocauque, 
îa  populace,  ivre  et  furieuse,  se  rassemble.  Les  bour- 
geois, effrayés,  craignant  pour  leurs  biens  et  pour  leur 
vie,  offrent  d'obéir  à  cette  multitude,  en  reçoivent 
l'ordre  d'aller  chercher  les  prisonniers  et  de  lei' jeter  du 
haut  des  murailles*  On  les  amène  après  les  avoir  dé- 
pouillés de  leurs  vêtemens.  Apocauque  fut  jeté  le  pre- 
mier. Il  tombe  sur  ses  pieds,  et  reste  ainsi  debout 
exposé  aux  regards  de  la  populace,  qui,  croyant  voir 
dans  cette  chute  invraisemblable  la  protection  du  ciel? 
n'osoit  en  approcher.  Elle  auroit  respecté  ses  jours; 
mais  un  zélé,  traitant  la  pitié  de  foiblesse,  s'avance  et 
tranche  la  tête  d'Apocauque.  Les  autres  s'acharnèrent 
sur  son  corps,  qu'ils  percèrent  de  coups,  quoique  privé 
de  vie.  Le  plus  grand  nombre  des  prisonniers  furent  trai- 
tés de  la  même  manière.  A  mesure  que  les  zélés  pronon- 
çoient  leur  nom  on  les  précipitoit  du  haut  des  murailles. 
On  les  achevoit,  si  la  chute  n'étoiè  pas  mortelle ,  et  même 
on  mutiloit  leurs  cadavres.  Cette  sanglante  expédition 
achevée,  la  populace,  dont  la  rage  n'étoit  point  assou- 
vie, se  répandit  dans  la  ville,  entra  dans  les  maisons 
pour  y  commettre  de  nouveaux  massacres.  Elle  n'épar- 
gna même  pas  celle  de  Cocalas,  devant  laquelle  elle  se 
présenta  pour  demander  Pharmace,  son  beau-frère. 
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qui  s'y  étoit  réfugié,  comptant  trouver  un  asile  chez  Foo 
des  chefs  des  factieux.  On  vouloit  le  punir  de  îa  faveur 
dont  il  avoit  joui  près  d' Apocauque.  Pour  le  sauver,  il  au- 
ï'oit  fallu  des  vertus  que  n'avoit  point  Cocalas.  Il  le  livra 
kii-mêiîie,  et  le  vit  égorger  sous  ses  yeux.  Cantacuzène 
a  transmis  des  détails  sur  la  barharie  des  Thessaloni- 
ciens  dans  ce  massacre.  Ils  la  portèrent  au  point  de  se 
partager  les  membres  des  victimes,  et  l'un  des  bourreaux 
mangea  de  la  chair  humaine.  II  y  avoit  dans  le  port  un 
vaisseau  qui  appartenoit  à  Cantacuzène  ;  les  zélés  le 
coulèrent  à  fond  et  noyèrent  l'équipage. 

Mathieu,  iiis  aîné  de  l'empereur,  que  son  père  avoiî 
laissé  en  Thrace  pour  reprendre  les  villes  qui  s'étoient 
soustraites  à  son  obéissance,  eut  des  succès  qui  rani- 
mèrent le  courage  du  parti.  Ce  jeune  prince ,  étant  averti 
qu'Hiérax  marchoit  à  la  tête  d'une  partie  de  la  garni- 
5on  de  Constanlinople ,  s'avança  contre  lui,  le  battit 
complètement ,  et  se  vit  au  moment  de  le  prendre. 
Cette  victoire  ramena  du  monde  sous  ses  drapeaux,  et 
iit  retitrer  plusieurs  villes  dans  sa  puissance.  Cantacu- 
zène étoit  à  Sélîvrée,  ne  perdant  point  de  vue  Constan- 
tinople.  Il  négocia  de  nouveau  avec  les  amis  qu'il  avoit 
dans  cette  capitale  ;  mais ,  ayant  appris  d'eux  que  le 
moment  n'étoit  pas  encore  favorable,  il  ajourna  son 
projet.  Dans  le  même  temps  son  ami,  le  souverain  de 
Smyrne,  étoit  obligé  de  se  défendre  dans  cette  île.  De- 
puis la  séparation  des  deux  églises,  les  papes  avoient 
coutume  de  nonmier  et  de  sacrer  un  patriarche  de 
Constantinople ,  qui  ne  portoit qu'un  vain  titre, comme 
les  princes  d'Europe  è  qui  l'on  voyoit  prendre  celui 
d'empereur  des  Grecs.  Les  souverains  pontifes  préten- 
doient  que  la  ville  de  Constanlinople  ayant  autrefois 
relevé  de  leur  puissance  ,  ce  seroit  de  leur  part  recon- 
noître  qu'elle  auroit  eu  le  droit  de  s'en  affranchir,  et 
renoncer  au  leur,  s  ils  ne  nommoient  pas  un  patriarche. 
En  conséquence  ii  y  avoit  en  Italie  une  succession  de 
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patriarches  de  Constanîinopie  ;  et  comme  dans  cette 
capitale  on  en  vit  quelquefois  trois,  et  souvent  deux  à 
la  fois,  parce  qu'on  les  de'posoit,  ou  qu'ils  étoient  forces 
de  se  réfugier  dans  un  couvent ,  le  siège  patriarchaL 
étoit  loin  de  manquer  de  titulaire.  Celui  que  le  pape 
venoit  de  nommer  et  de  sacrer,  prétendant  à  son  tour 
qu'il  avoit  des  droits  sur  les  e'glises  qui  relevoient  de  ce 
siège  ,  forma  le  projet  d'aller  prendre  possession  de  celle 
de  Smyrne,  et  de  profiter  des  troupes  qui  se  trouvoient 
à  bord  de  douze  galères  sous  le  commandement  du 
capitaine  Martin.  Arrivé  dans  le  port,  le  prélat  lui  fait 
part  de  ses  intentions.  Martin  et  les  autres  commandans 
font  de  vains  efforts  pour  le  détourner  de  cette  entre- 
prise, dont  ils  lui  représentent  la  témérité.  Le  patriarche 
n'en  tient  compte,  et  les  entraîne.  Il  entre  dans  l'église 
sans  obstacle  ,  et ,  pour  en  prendre  possession  ,  y  célèbre 
les  saints  mystères  au  milieu  des  troupes  italiennes. 
Amir,  averti  de  ce  fait ,  arrive  avec  son  armée.  Les  Ita- 
liens se  sauvèrent  dans  la  citadelle.  Le  patriarche  fut 
massacré  près  de  l'autel ,  revêtu  des  ornemens  pontifi- 
caux et  dans  l'exercice  de  ses  fonctions.  Martin  et  plu- 
sieurs officiers  éprouvèrent  le  même  sort.  Si  le  sultan 
n'eût  pas  été  dans  l'île,  les  Latins  s'en  seroient  proba- 
blement emparés.  La  facilité  d'une  entreprise  de  cette 
espèce,  et  le  voisinage  de  Sarcane  ,  em|)êchoient  Amir 
de  voler  au  secours  de  son  ami ,  et  le  forçoient  de  rester 
dans  ses  états. 

La  prise  de  l'île  deChio  qui  eut  lieu  à  cette  époque, 
eut,  par  ses  suites,  sur  les  affaires  de  Cantacuziène  une 
influence  avantageuse  pour  ce  prince.  Trente-deux  no- 
bles génois  ayant  équipé  plusieurs  galères  à  leur  frais, 
cherchoient  à  former  un  établissement  qui  les  mît  à 
l'abri  des  factions  dont  leur  patrie  étoit  agitée.  L'île  de 
Chio  sembloit  leur  offrir  toutes  les  conditions  qu'ils  âé- 
siroient;  mais  il  falloit  en  faire  la  conquête ,  et  pouvoir 
la  conserver.  Ils  combinent  une  attaque  en  règle ,  et  font 
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joiier  un  grand  nombre  de  machines.  Les  Grecs  se  dé- 
fendent avec  courage,  et  l'espoir  de  recevoir  des  secours 
de  Constantinople  leur  fait  prolonger  leur  résistance. 
Presse's  par  la  faim  ,  ils  furent  obligés  de  se  rendre. 
L'impératrice,  qui  manquoit  de  marins,  d'argent  et 
de  vaisseaux ,  ne  put  préserver  cette  île  importante ,  et 
s'affligea  de  sa  perte.  Pour  plaire  à  cette  princesse  ,  ceux 
qui  gouvernoient  équipèrent  un  petit  nombre  de  vais- 
seaux pour  porter  des  vivres  aux  habitans ,  ne  sachant 
point  encore  qu'ils  avoient  été  forcés  de  capituler.  Pha- 
séolate,  beau-frère  de  Cinname  Mystique,  comman- 
doit  cette  expédition.  Ayant  appris  la  reddition  de  l'île, 
il  revint,  et  rencontra  un  vaisseau  marchand  de  Gênes 
richement  chargé,  facile  à  prendre  parce  qu'il  n'étoit 
point  armé.  Phaséolafe  l'attaque,  s'en  empare,  le  pille 
et  passe  l'équipage  au  fil  de  l'épée.  Les  Génois  de  Galata , 
indignés  de  cette  action  ,  se  rassemblent ,  déclarent  Pha- 
séolate  leur  ennemi  personnel ,  le  mettent  hors  du  droit 
des  gens  ,  et  promettent  une  récompense  à  celui  qui  leur 
apportera  sa  tête.  Soupçonnant  que  le  gouverneur  avoit 
secrètement  approuvé  sa  conduite,  ils  arrêtèrent  qu'ils 
cesseroient  à  l'instant  même  d'approvisionner  Constan- 
tinople ,  et  décernèrent  des  peines  contre  ceux  d'entre  eux 
qui  fourniroient  une  seule  mesure  de  grains  à  cetîe  ca- 
pitale. La  cour,  menacée  de  la  famine,  fit  restituer  aux 
Génois  ce  qui  leur  avoit  été  pris,  leur  donna  tous  les 
dédommagemens  qu'ils  exigeoient ,  et  renouvela  les 
traités  passés  avec  eux  ;  mais  ils  ne  se  calmèrent  qu'en  se 
réservant  le  droit  de  punir  Phaséolate.  Ils  prièrent  sou- 
vent rimpératrice  de  le  leur  livrer ,  et ,  dans  chaque  cir- 
constance, ils  renouveloient  leurs  prières,  y  mêlant  quel- 
quefois les  menaces.  Phaséolate  partageoit  avec  Asan  et 
Cinname  le  gouvernement  de  l'état ,  et  dirigeoit  plus 
particulièrement  la  guerre  contre  Cantacuzène.  L'im- 
pératrice, qui  l'aimoit  et  le  croyoit  dans  ses  intérêts, 
n'écouta  point  la  demande  des  Génois.  Elle  se  trouvoit. 
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dans  un  grand  embarras,  parce  qu'elle  ne  voiiloit  point 
rompre  avec  les  ennemis  de  celui  qui  jonissoir  de  toute 
sa  confiance.  Elle  cherchoit  des  voies  d'accommodement, 
promettoit  de  leur  faire  justice  lorsque  les  affaiies  le  lui 
permettroient.  Elle  instruisit  Phaséolate  de  toutes  les 
démarches  des  Génois,  et  l'avertit  de  veiller  sans  cesse 
à  sa  sûrelé,  parce  que  ses  ennemis  étoient  capables  de 
tout.  Phaséolate  profita  de  l'avis  pour  se  former  une 
garde  particulière,  chargée  exclusivement  de  sa  per- 
sonne. Nous  verrons  bientôt  l'usage  qu'il  en  fit. 
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L'impératrice,  voyant  que  ia  plupart  des  villes  def 
l'emjîire  avoient  reconnu  Cantacuzène  ,  et  que  cet  em- 
pire éU)it  réduit  pour  elle  à  la  possession  de  la  capitale, 
chercha  des  alliés.  Eile  ne  pouvoit  plus  s'adresser  au 
craie  de  S^^rvie ,  qui,  en  prenant  le  fastueux  titre  d'em- 
pereur des  Grecs  ,  annonçoil  assez  l'intention  de  profiter 
de  la  guerre  civile  pour  le  devenir  tout-à-fait.  La  facilité 
avec  laquelle  le  roi  de  Bulgarie  rompoit  les  traités  et 
passoit  d'un  parti  à  l'autre  n'inspiroit  aucune  con- 
fiance. Dans  cet  emi)arras,  la  princesse  Anne  eut  recours 
à  Basilica  ,  prince  de  Carbone,  et  lui  députa  des  am- 
bassadeurs qui  furent  très-bien  reçus.  Basilica  donna 
mille  hommes,  dont  il  confia  le  commandement  à  deux 
frères  nommés  Théodore  et  Tompirotitze.  En  côtoyant 
les  rives  de  la  mer  de  Pont,  ces  deux  officiers  persua- 
dèrent aux  habitans  de  plusieurs  places  de  se  rendre  à 
l'impératrice.  A  leur  arrivée,  ia  princesse  les  combla 
d'honneurs.  Elle  maria  la  fille  du  grand-duc  Apocauque 
à  Tomprolitze  ,  qu'elle  fit  général  en  chef  de  l'armée 
grecque.  Ce  nouveau  général  partit  sans  délai  pour 
s'emparer  de  Sélivrée  pendant  que  Cantacnzène  étoit  à 
Didymotîqoe.  Facrase  sortit  à  ia  tête  de  la  garnison , 
attaqua  l'ennemi  ,  et  les  battit  complètement  avant 
d'arriver  à  Sélivrée.  Tomprotitze,  ne  connoissant  pas 
le  pays  ,  mena  sa  cavalerie  dans  des  valions  plantés  de 
vignes:  ce  fat  ia  principale  cause  de  sa  défaite.  La  plu- 
part de  ses  gens  furent  faits  prisonniers  :  lui-même  ne 
s'échappa  qu'avec  peine,  et  revint  honteux  dans  la  ca- 
pitale, ïi  y  resta  :  son  frère  partit  avec  les  débris  de  sa 
tronpe.  > 
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La  promesse  que  l'empereur  a  voit  faite  au  sultan  de 
Bithynie  de  lui  donner  sa  fille  en  mariage  éloit  restée 
sans  effet ,  soit  par  suite  de  la  juste  répugnance  que  le 
prince  devoit  éprouver,  soit  que  les  événemens  n'eussent 
point  laissé  le  temps  de  consommer  ce  projet.  Quel  que 
soit  le  motif,  Orchan  revint  à  la  charge,  mêlant  aux 
instances  les  plus  vives  des  expressions  qui  pouvoient 
faire  craindre  un  nouvel  ennemi  plus  puissant  que  les 
autres  ,  s'engageant  à  servir  Gantacuzène  ,  non  conime 
un  allié  ,  mais  comme  un  fiis.  L'empereur  rassembla 
les  officiers  les  plus  renommés  de  son  armée,  et  ies  cort- 
sulia  sur  celte  alliance  :  tous  en  reconnurent  l'utilité. 
Le  prince  voulut  avoir  l'avis  d'Amir ,  aux  yeux  de  qui 
les  objections  et  les  scrupules  qu'auroient  pu  raisonna- 
blement avoir  les  Grecs  n'avoient  aucune  valeur.  Amir 
l'engagea  vivement  à  conclure,  lui  faisant  voiries  avan- 
tages de  cette  alliance  préférable  à  ceux  que  son  ami  pou- 
voit  retirer  de  la  sienne.  En  effet ,  par  la  proximité  ,  le 
sultan  de  Bithynie  pouvoit  envoyer  ou  conduire  à  son 
allié  des  secours  prompts  et  faciles  ;  tandis  que  celui  de 
Lydie  ,  séparé  de  son  ami  par  de  grandes  distances  , 
entouré  d'ennemis  ,  n'avoit ,  d'après  toutes  les  circon- 
stances, que  des  secours  tardifs,  insulTisans,  à  lui  don- 
ner. Amir,  dans  sa  lettre  ,  cita  plusieurs  exeniples  qui 
dévoient  déterminer  Gantacuzène  ,  en  lui  rappelant  que 
des  empereurs  a  voient  donné  leurs  filles  à  des  barbares. 
Entre  autres  il  ciioit  Andronic  ,  qui  sacrifia  un  enfant 
de  dix  ans  au  craie  de  Servie ,  quoiqu'il  eût  passé  l'âge 
de  la  maturité.  L'empereur  admira  la  modestie  d'x\mir9 
qui  lui  avouoit  que  ies  ressources  qu'il  trouveroit  dans 
le  sultan  de  Bithynie  lui  seroient  plus  avantageuses  que 
les  siennes.  Il  envoya  des  ambassadeurs  au  sultan  pour 
lui  annoncer  le  consentement  qu'il  donnoit  à  son  ma- 
riage ,  et  le  prier  d'envoyer  une  escorte  pour  protéger 
sa  fille  pendant  sa  route.  Orchan ,  transporté  de  joie , 
fit  équiper  trente  vaisseaux  ,  qui  transportèrent  dans  la 
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Thrace  l'élite  de  sa  cavalerie  avec  les  principaux  de  sa 
nation.  Sélivrée  fut  choisie  pour  le  lien  où  la  cérémonie 
devoit  se  faire ,  et  les  princes  s'y  rendirent ,  chacun  de 
son  côté.  On  éleva  hors  de  la  viiie  un  trône  d'où  la  fille 
de  Gantacuzène  pûi  être  vue  de  tout  le  peuple  ,  selon 
l'usage  suivi  par  les  empereurs  lorsqu'ils  marioient  leurs 
filles  à  des  él rangers.  Auprès  de  ce  trône  une  tente  fut 
dressée  pour  l'impératrice  Irène  et  les  femmes  de  sa  i 
suite.  Théodora  (c'étoit  le  nom  de  la  jeune  princesse) 
se  plaça  sans  être  aperçue  ,  parce  que  le  tiôiie  étoit  en- 
vironné de  rideaux  de  soie  et  d  or,  qui  se  relevèrent  en 
draperies,  et  l'exposèrent  à  îous  les  regards  dans  toutei 
sa  parure,  au  moment  où  la  cérémonie  commença. 
Autour  étoient  des  eunuques,  un  genou  en  terre,  portant 
chacun  un  flambeau.  L'empereur  seul  étoit  à  cheval, 
tous  les  autres  dignitaires  ou  généraux  se  tenoient  de- 
bout. Une  ïuusique  nombreuse  et  composée  des  meilleurs 
ïustruniens  fit  entendre ,  dit  Gantacuzène  ,  la  plus, 
agréable  harmonie  dont  V oreille  des  hommes  puisse  êirêï 
charmée,  et  fuJ  niêlée  d'hymnes  et  de  chants.  La  céré- 
monie fut  ternûnée  par  un  festin  auquel  assistèrent  les 
envoyés  d'Orchan.  L'empereur  traita   l'armée  et  les 
Turcs  ^(  lulant  plusieurs  jours.  Ensuite  il  remit  sa  fille | 
aux  anihassadeurs  ,  qui  la  conduisirent  à  leur  maître.) 
Gantacuzène  représente  sa  fille  conservant  à  la  courdai 
sultan  la  pureté  de  ses  niœurs  et  la  foi  de  ses  pères, 
résistant  non-seulement  aux  efforts  que  l'on  fit  pour  lill) 
faire  embrasser  îa  religion  de  Mahomet  ,  mais  conver-' 
tissant  plusieurs  Turcs  à  la  sienne  ;  n'usant  de  son  crédit! 
que  poin*  faire  du  bien.  Il  semble  que  ,  par  ces  éloges, 
îl  ait  voulu  tacher  de  faire  oublier  ce  qu'avoit  de  cho-i 
quant,  sous  phss  d'un  rapport  ,  un  pareil  mariage  aux 
yeux  des  Grecs  ,  qui  traitoient  de  barbares  les  autres 
nations,  niênie  celles  qui  avoient  reçu  le  christianisrae.f 
Les  villes  d'Héracléa  et  d'Amastris  ,  situées  sur  lei 
Pont-Euxin,  prévoyant  que  Gantacuzène  îriompheroit 
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de  ses  ennemis  ,  songeoient  à  se  soumettre  à  son  obéis- 
sance :  mais  ,  comme  c'ëtoît  moins  par  attachement 
pour  ce  prince  (jue  par  îles  motifs  cVinlérêt  ,  elles  vou- 
lurent s'assurer  de  sa  situation  ,  et  voir  si  elles  ne  cou- 
roient  aucun  risque.  En  conséquence ,  elles  envoyèrent 
deux  espions  pour  reconnoître  la  puissance  de  l'armée, 
et  firent  un  singulier  choix.  G'étoient  un  moine  et  un 
prêtre.  Arrivés  à  Sélivrée  ,  ils  logèrent  chez  Contophre, 
ami  particulier  du  protosébaste.  Il  les  conduisit  à  l'em- 
pereur,* en  kii  rendant  compte  de  l'objet  de  leur  mis- 
sion. Le  prince  leur  permit  de  tout  voir,  et  donna  des 
ordres  pour  qu'ils  n'éprouvassent  aucune  difficulté  dans 
leur  recherche.  Il  leur  fit  même  des  présens.  Cet  accueil 
reçut  sa  récompense.  En  sortant  du  palais  ces  envoyés 
rencontrèrent  un  homme  qu'ils  avoient  vu  chez  Cin- 
name  à  Constantinople  ;  et  le  montrent  à  Godefroi 
comme  un  personnage  suspect  dont  il  falîoit  se  défier. 
Sur  cet  avis  ,  Godefroi  le  saisit  au  collet  ;  et ,  dans  le 
débat  de  cette  action  ,  il  aperçut  sous  les  vêtemens  de 
cet  homme  un  poignard  dont  la  pointe  étoit  très-aiguë, 
et  accompagnée  de  deux  crochets  qui,  dans  l'examen  que 
l'on  en  fit ,  se  trouvèrent  frottés  d'un  poison  subtil. 
Lorsqu'on  l'interrogea  sur  l'usage  qu'il  vouloit  faire 
de  ce  poignard  ,  il  répondit  que  ,  séduit  par  ceux  qui 
jgouvernoient  Çpnstantinople  ,  il  étoit  venu  pour  assas- 
siner l'empereur  ;  que  depuis  quinze  jours  il  n'en  avoit 
trouvé  qu'une  fois  l'occasion,  mais  qu'un  mot  du 
prince  la  lui  avoit  fait  manquer.  Alors  il  raconta 
qu'ayant  réussi  à  s'introduire  dans  l'appartement  de 
Cantacuzène  un  moment  après  son  coucher  ,  toutes  les 
lumières  furent  éteintes  par  lui  coup  de  vent  :  voulant 
profiter  de  ce  moment  et  de  l'obscurité,  il  s'étoit  ap- 
proché de  la  couche  du  prince;  mais  que  ,  l'entendant 
prononcer  ces  paroles  ,  que  personne  ne  m'approche  , 
car  j'ai  un  poignard ,  il  avoit  craint  d'être  découvert, 
fit  s'étoit  hâté  de  sortir.  L'empereur  avoit  effectivement 
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prononcé  ces  mots  pour  répondre  à  ceux  qui ,  s'inquié- 
tant  de  cette  obscurité  ,  le  prioicnt  d'être  sur  ses  gardes. 
Ne  supposant  aucune  espèce  de  danger,  et  trouvant  leurs 
terreurs  sans  fondement,  il  ne  vouloit  que  les  rassurer, 
en  leur  déclaranî  qu'il  éloït  en  état  de  défense. 

Ne  pouvant  plus  compter  sur  l'alliance  du  sultan  de 
Bithynie,  l'impératrice  e*H  reiours  à  Sarcane,  satrape 
de  Lydie.  Elle  lui  dé[)êcha  Tagaris,  grand-stratopé- 
darque,  ami  particulier  île  ce  prince,  qu'il  avoit  jadis 
vu  pendant  son  séjour  à  Philadelphie.  Sarcane  mit  avec 
joie  des  troupes  à  sa  disposition.  Arair  ,  fâché  de  voir 
Sarcane  donner  des  troupes  contre  son  ami,  résolut  de 
le  secourir  de  son  coté,  et,  pour  y  parvenir,  fit  valoir: 
une  coutume  en  usage  parmi  les  Turcs.  Lorsqu'un 
sultan  envoyoit  des  troupes  au  pillage ,  celles  des  autres 
princes  kircs  pouvoient  les  suivre  :  loin  de  le  trouver  i' 
mauvais,  on  approuvoit  cette  conduite.  Amir  choisit! 
deux  mille  hommes,  les  plus  braves  de  son  armée,  les; 
mit  sous  ies  ordres  de  deux  capitaines  dont  il  étoit  sûr. 
Leurs  instruclions  confidentielles  portoient  que,  si  l'eniti 
pereur  parvenoit  à  gagner  par  son  adresse  les  soldats  dçi 
Sarcane,  et  les  délerminoiî  à  passer  sous  ses  drapeaux,  ! 
ies  deux  mille  hommes  devoieni  les  suivre;  dans  le  cas 
contraire,  les  deux  capitaines  dévoient  avertir  Ganta- i 
cuzène  de  toutes  les  dispositions  qu'on  p^rendroit  contre! 
lui,  et,  dans  le  moment  où  le  combat  commenceroit ,  se 
mettre  de  son  côté  pour  charger  les  autres  Turcs  et 
combattre  avec  les  Grecs.  Les  soldats  eurent  Tordre; 
précis  d'obéir  ponctuellement  à  leurs  chefs,  sous  peine 
d'être  ruinés  ainsi  que  leurs  familles,  qui  répondoienf 
de  leur  obéissance.  Tagaris  traversa  l'Heilespont  en  ra- 
menant ces  troupes.  Dès  que  l'empereur  sut  leur  arrivée, 
il  les  envoya  prier  par  An  tien  et  Laïdorite  de  ne  point 
agir  hostilement  contre  lui  :  les  officiers  de  Sarcane 
firent  une  réponse  satisfaisante ,  mais  en  déclarant  aux 
leurs  qîi'ils  exécuteroient  les  ordres  de  leur  sultan.  Ceux 
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rlw7  ^"'T  '°","f    "  par  ses  envoyés. 

1  objet  pour  lequel  ils  étoient  venus.  Alors  Cantacuzène 
ne  cra,gnant  plus  les  autres,  fit  ostensiblement  des  pré-' 
P  ratrfs  pour  hvrer  bataille.  Les  Tnrcs,qm  ne  vouloient 
attaquer  qu'autant  qu'ils  lui  auroient  inspiré  un, 
tron^euse  sécurité,  le  voyant  prêt,  lui  n^andèren; 
qnis  ne  v^uloient  po.nt  se  battre  contre  lui,  nia^s 

chefà  ro"T"r      rr''"'  'î"'''^  envoyassent  tou- 
chei  a  Lonstantinople  l'argent  que  leur  avoit  promis 
..npe«tr,ce,  s'engageant  à  faire  ensuite  tout 'ce Tù 
Un  conv.endroit.  L'empereur  y  consentit.  L'impé™ 
tnce  s'acqurîta  de  sa  dette  :  ceux  qui  gouverno 
proposèrent  aux  envoyés  d'a..«q„er  plr  tele  S  liv  é 
pendant  qu'une  flotte  grecque  la  tiendroit  bloquée  par' 
«er ,  et  s'opposeroit  au  pa.sage  d'Orchan.  En  revenant 
au  camp,  les  envoyés  turcs  lurent  reconduits  Z 
garde  d'honneur,  qu'ils  auroient  emmenTe  p  Lnn 
^ans  Gantacuzène.qui  leur  dit  quec'étoit  kù  fal  tor  ' 
parce  que  ceux  qu'ils  vouloien,  enlever  seroient  bie' 
-ssu.ets.  L'armée  turque  s'approcha  de  Séiiv.ée  U 
officers  entrèrent  dans  la  ville.  L'empereur  les  traita 
«.agmfiqaement  dans  un  lieu  disposé  de  manière  S 
voyou  ceux  qu.  traversoient  la  mer,  et  qu'on  en 

Quelques  galères  de  Gonstantinople'paru.'nt 
î  equ.page,  ayant  reconnu  Cantacuzèoe  ,  vint  sur  le 
nvage  pour  l'msulter.  Les  Turcs  coururem  s,  e^x 
en  tuèrent  plusieurs.  Les  impériaux,  qui  ne  parois  ie. 
que  parce  qu'.ls  comptoient  sur  les  Turcs,  S'ap  t  " 
entrevue,  furent  surpris  de  les  voir  défendre  l  /Z 
nem.  ,  perd.rent  tout  espoir  d'attaquer  avec  succès 
Cantacuzene  et  se  retirèrent.  L'empereur,  qui  n'a  „ 
plus  besom  de  ses  alliés,  les  renvoya  comblés  de  p,ÏÏ 
*ens.  Ne  se  trouvant  point  assez  dédommagés  du  pilla" 
que  nen  d'a.lleurs  ne  remplaçoit  à  leur  yeux,  ils  fi^^  ' 
avant  de  prendre  la  route  de  leur  oavs   „rV  ' 
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et  bestiaux.  On  publia  qu'ils  en  agissoient  ainsi  cVaprèâ 
les  ordres  de  Cantacuzène.  Il  se  défend  de  cette  incul- 
pation ,  et  prétend  qu'il  avertlssoit  toujours  les  Serviens 
et  les  Bulgares  de  l'arrivée  des  Turcs ,  afin  qu'ils  prissent 
leurs  précautions  contre  les  barbares.  ^ 

De  toutes  les  manières  de  combattre  Cantacuzène,  et 
de  se  défaire  de  ce  prince,  l'assassinat  éloit.le  plus  sûr, 
le  plus  commode ,  et  le  moins  coûteux*  Si  l'assassin 
raanqooit  son  coup,  on  ne  se  croyoit  point  obligé  de 
tenir  ses  promesses  ,  en  supposant  qu'on  le  laissât  im- 
puni :  s'il  immoloit  sa  victime,  les  récompenses  ëtoient 
toujours  au-dessous  de  l'avantage  que  retiroient  ceux 
qui  cmpîoyoient  un  si  odieux  moyen.  Le  ministère  , 
voyant  la  cause  à  peu  près  perdue,  et  Timpossibililé  de 
faire  la  guerre  à  force  ouverte,  chargea  Monomaque  , 
neveu  du  grand-stratopédarque ,  du  soin  de  tuer  Can- 
tacuzène. On  fit  de  nouvelles  combinaisons,  l^e  poisoa 
fut  choisi  comme  faisant  courir  moins  de  risques  à  l'a- 
gent qu'on  employoit.  Monomaque  devoit  aller  trouver 
l'empereur,  lui  déclarer  qu'il  éîoit  suborné  pour  l'em- 
poisonner, lui  renîettre  le  poison ,  s'insinuer  dans  ses 
bonnes  grâces,  et  l'empoisonner  ensuite.  Telle  fut  la 
marche  qu'il  suivit  conformément  à  ses  instructions* 
Dans  cet  aveu  simulé  d'un  crime  réel,  il  s'emporta  en 
injures  contre  les  ennemis  du  prince  et  leurs  coupables 
machinations.  L'empereur  le  remercia  d'un  avis  aussi 
important,  il  donna  l'ordre  à  Potomiate  de  prendre  le 
poison  et  de  l'ensevelir  dans  la  terre.  Ayant  oublié  de 
se  laver  les  mains  après  avoir  fait  cette  opération  ,  il 
eut  des  maux  d'estomac  et  de  violentes  coliques  :  ses 
gencives  furent  ébranlées  ;  il  perdit  ses  dents,  et  ne  dut 
la  vie  qu'à  des  contre  -  poisons;  mais  il  ne  fit  que  lan- 
guir, et  ne  put  jamais  recouvrer  la  santé.  Cantacuzène 
prétend  que  ces  effets  eurent  lieu  par  le  simple  attou- 
chement de  la  fioîe  qui  renfermoit  le  poison,  tant  il 
eîoit  actif.  Mais  il  est  probable  que  Folomiate,  en  s'ac^ 
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quiltant  de  sa  commission ,  se  mit  pius  immédiatement 
en  contact  avec  le  contenu  de  la  fiole.  Les  amis  de 
l'empereur  le  firent  avçrtir  dans  le  même  temps  de  se 
défier  de  Monomaque,  et  lui  mandèrent  dans  tons  ses 
détails  la  mission  qu'il  avoit.  Il  fit  venir  l'assassin ,  lui 
liit  l'avis  qu'on  Ini  donnoit  ,  et  lui  demanda'  s'il 
étoit  fondé.  Il  nia  tout ,  mais  sa  jnstificasion  parut 
foible  :  il  ne  prit  point  ce  ton  que  donne  le  sentiment 
de  son  innocence.  Cantacuzène  se  contenta  de  lui  dé- 
fendre de  jamais  paroître  devant  lui.  Monomaque 
se  fit  pas  répéter  cet  ordre.  Il  partit  en  diligence  pour 
retourner  à  Constanlinopte. 

Un  incident  remarquable  arrivé  dans  ce  temps  tourna 
au  profit  de  l'ensperenr.  Ce  fut  une  ruptnre  entière 
entre  l'impératrice  et  le  patriarche.  Ce  prélat  persécu- 
tât depuis  long-temps  Paiamas,  qu'il  avoit  inutilement 
presse  de  se  déclarer  contre  Cantacuzène.  Voyant  ses 
efforts  inutiles,  il  le  taxa  d'irréligion,  et  soutint  u« 
morne  nommé  Acyndène  ,  condamné  pour  sa  doctrine 
et  ennem.  de  Paiamas.  Ce  moine  accusoil  publiquement 
celn.-c.  d'hérésie  et  d'impiété.  Le  patriarche  le  fil  melire 
en  prison,  amsi  qu'un  grand  nombre  d'évoqués  qui  pri- 
rent sa  défense.  L'irascible  prélat,  accoutumé  depuis 
le  commencement  de  la  guerre  civile  à  régner  despoti- 
qneraent  avec  Apocauqué,  exerçoit  sur  "le  clergé  des 
actes  tyranniques.  Rien  ne  résistoit  à  sa  volonté.  C'étoit 
s  exposer  a  sa  fureur  que  de  déplorer  les  maux  de  l  état 
et  de  désirer  la  paix.  Beaucoup  de  personnes  pieuses 
furent  renfermées  dans  des  couvens  ,  ou  jetées  même 
dans  des  cachots.  L'impératrice  n'écouta  pas  d'abord  les 
réclamations,  parce  qu'elle  croyoit  que  le  dévouement 
aux  mtérêts  de  sa  famille  étoit  le  motif  de  ces  mesures 
arbitraires.  Mais  le  corps  des  évêques  écrivit  à  cette 
.princesse  pour  l'éclairer,  et  lui  faire  voir  que  la  phipa-t 
des  personnes  qu'on  persécntoit  avec  tant  d'injustice 
■  etoient  étrangères  aux  dissensions  civiles ,  ne  s'occu- 
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pant  que  des  doctrines  de  l'Eglise;  et  que  la  cause  véri- 
table des  traitemens  qu'ils  éprouvoient  étoit  parcë 
qu'elles  repoussoient  une  opinion  erronée,  proscrite 
dans  un  concile,  et  défendue  par  le  patriarche.  L'impé- 
ratrice trouva  la  matière  asse^  grave  pour  convoquer 
une  assemblée,  et  força  le  prélat  à  répondre.  Les  évêques  \ 
qui  jouissoient  encore  de  leuf  liberté  se  rendirent  à  ce 
concile  :  ceux  qui  en  étoient  privés  envoyèrent  leur  avis 
par  écrit.  L'impératrice  et  Jean  Paléologue  présidèrent 
à  cette  assemblée.  Pendant  qu'elle  s'occupoit  de  doc-^ 
trine  ,  on  conspiroit  pour  Carttacnzène.  Un  des  ofH- 
ciers  de  la  princesse  ,  nommé  Zyrace  ,  affligé  de  \â 
situation  déplorable  de  l'empire  ;  bien  convaincu  de 
l'innocence  de  l'empereur  ,  de  ses  bonnes  intentions  ; 
sentant  que  lui  seul  étoit  capable  de  rétablir  les  affaires 
et  de  bien  gouverner,  négocia  secrètement  avec  les  amis 
de  ce  prince,  et  s'entendit  avec  eux  sur  les  moyens  de 
se  rendre  maître  de  Constantinople.  Il  lui  fit  connoître 
ce  projet.  Cantacuzène  le  remercia  ,  lui  promettant 
toutes  les  récompenses  qu'il  pourroit  désirer.  Phaséo- 
îate  étoit  dans  les  mêmes  intentions.  Un  gouvernement 
ferme  le  garantissoit  de  la  haine  des  Génois.  L'entrée 
de  Cantacuzène  à  Constantinople  concilioit  ses  intérêts 
avec  ceux  de  l'état,  il  se  concerte  avec  Zyrace  et  les  amis 
de  Tempereur.  îl  falloit  quelqu'un  dont  la  discrétion 
et  le  dévouement  fussent  connus  pour  aller  trouver  le 
prince,  et  convenir  avec  lui  du  jour  et  des  moyens  de 
l'introduire  dans  la  capitale.  On  choisit  Microcéphale. 
Quand  il  eut  ses  instructions,  on  le  confia  à  un  nauton- 
nier  appelé  Pétrogurgure,  créature  da  Phaséolate,  pour 
le  conduire  à  Séiivrée  ,  parce  que  les  routes  par  terre 
n'étoient  pas  sûres.  Par  un  hasard  singulier,  dans  la 
même  journée,  les  ministres  envoyèrent  chercher  î^li- 
crocéphale  pour  l'engager  à  se  rendre  à  Séiivrée ,  afin 
d'assassiner  deux  amis  de  l'empereur.  Microcéphale 
ayant  accepté  cette  commission  j  ils  chargèrent  le  même 
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iiaufonnîer  de  le  transporter  à  sa  destination.  Ce  hasard 
peut  s  expliquer  par  le  rôle  que  jouoit  Phaséolate,  l'un 
des  trois  ministres,  et  qu'on  peut  supposer  avoir  indi- 
qué à  ses  deux  collègues  les  mêmes  hommes,  pour  exé^ 
coter ,  l'un  le  projet  qu'ils  avoient  conçu ,  et  l'autre  le 
transport  de  l'agent  choisi.  Quoi  qu'il  en  soit,  Micro^^ 
céphaie  partit  chargé  de  deux  missions  contradictoires. 
Il  exécuta  les  instructions  de  Phaséolate.  L'empereur 
désigna  le  jour  et  la  Porte  dorée,  parce  qu'il  étoit  plus 
facile  à  ses  amis  de  l'introduire  par  cette  porte  que  par 
toute  autre.  Il  partit  ensuite  pour  Andrinopîe,  aBn  d'é- 
viter tous  les  soupçons. 

Pendant  que  l'impératrice  présidoit  le  concile  ,  un 
homme  se  présenta  venant  de  Sélivrée,  pour  avertir 
que  Cantacuzène  devoit  arriver  la  nuit  suivante  à 
Constantinople.  Il  assuroit  tenir  cette  confidence  de  l'un 
de^  ceux  qui  étoient  dans  le  secret  de  l'entreprise.  La 
princesse,  ne  doutant  point  que  ce  ne  fût  une  ruse  de  la 
part  des  partisans  du  patriarche,  afin  qu'il  évitât  la 
condamnation  dont  il  étoit  menacé,  crut  qu^on  vouîoit 
l'ohliger  à  rompre  le  concile.  Elle  répondit  que  quand 
bien  même  cette  nouvelle  seroit  vraie,  elle  ne  se  lèveroît 
point  de  sa  place.  Le  jour  indiqué  par  l'empereur,  ce 
prince  partit  de  Sélivrée,  avec  mille  hommes  d'élite. 
Un  plus  grand  nombre  pouvoit  le  faire  découvrir  et  le 
gêner  dans  sa  marche.  Mais,  ayant  pris  des  chemina 
écartés,  il  mît  plus  de  temps,  et  n'arriva  que  le  lende- 
main du  jour  qu'il  avoit  indiqué,  dans  une  inquiétude 
mortelle  que  ses  amis  ne  lui  eussent  ouvert  la  porte  la 
veille,  et  qu'ils  n'eussent  été  surpris.  Mais  eux-mêmes 
eprouvoient  le  même  sentiment ,  parce  qu'un  obstacle 
împrevu  les  avoient  contrariés  de  manière  que  le  même 
retard  eut  lieu  de  leur  côté.  G'étoit  le  jour  de  l'assemblée. 
Deux  cramtes  les  agitcient.  Cantacuzène  pouvoit  être, 
retourné  sur  ses  pas  en  ne  les  voyant  point  arriver;  ii 
«îtoit  possible  que  les  habitans ,  avertis,  ne  les  attendissent 
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en  embuscade.  Ils  parviennent  à  U  muraille  ,  e'coutenî, 
observent,  se  rassurent,  et  débouchent  la  porte,  bien 
re'solus  d'aller  retrouver  Cantacuzène,  s'il  s'étoit  retiré. 
Pendant  cette  opération,  le  patriarche,  convaincu  de 
professer  des  sentimens  opposés  à  la  saine  doctrine  , 
étoit  condamné,  et  déposé  à  l'unanimité.  On  a  cru  de- 
puis que  l'empereur,  instruit  de  ce  qui  se  passoit,  avoit 
différé  d'un  jour  son  entreprise  afin  d'être  entièrement 
étranger  à  la  déposition  du  patriarche,  et  de  ne  point 
passer  pour  avoir  usé  de  son  influence.  Cette  supposition, 
que  lui-même  rapporte  dans  son  histoire ,  est  assez  dans 
son  caractère,  et  toute  sa  vie  prouve  qu'il  sacrifioit  à 
l'opinion.  Tous  les  membres  du  concile  se  rendirent  au 
palais  de  l'impératrice,  qui  leur  avoit  fait  préparer  un 
grand  repas.  Ce  fut  dans  cette  circonstance  que  l'empe- 
reur arriva  près  de  la  Porte  dorée ,  où  Tattendoient  ses 
amis.  Escortés  de  la  garde  de  Phaséolate,  ils  l'introdui- 
sirent dans  la  ville  avec  des  acclamations  de  joie.  Il  dé- 
fendit à  ses  soldats  de  commettre  le  moindre  désordre; 
Il  fit  arrêter  sa  troupe  devant  le  palais  de  Porphyro- 
génète  ,  délibérant  sur  ce  qu'il  avoit  à  faire  dans  sa 
conduite  avec  l'impératrice.  A  la  pointe  du  jour  il  tra- 
versa la  place  publique  pour  se  rendre  à  l'église  de  la 
Yierge,  surnommée  Odégétrie,  d'où  il  revint  au  palais. 
L'impératrice  y  faisoit  des  préparatifs  de  défense.  Elle 
en  confia  la  garde  à  ceux  dont  elle  connoissoit  le  dé- 
vouement à  sa  personne.  Elle  envoya  demander  du  se- 
coors  aux  Génois  de  Galata  ,  qui  passèrent  à  l'heure 
même  sur  des  galères.  Plusieurs  soldats  de  Cantacu- 
zène,  soutenus  par  le  peuple,  tiî'èrent  sur  eux  pour 
s'opposera  leur  débarquement.  Quand  les  Génois  vîrenf 
que  le  peuple  ne  paroissoit  pas  bien  disposé  pour  l'im- 
pératrice, ils  se  retirèrent,  et  ne  parurent  plus.  L'empe^ 
reur  resta  dans  l'inaction  pendant  cette  journée  ,  soi! 
qu'il  hésitât  sur  ce  cfu'il  avoit  à  faire,  soit  qu'il  attendit 
que  la  princesse  Anne  lui  fît  des  propositions.  Le  len-? 
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<3emaîn  il  convoqua  tons  les  ëvêques  qui  se  trouvoient 
clans  la  capitale,  ainsi  que  les  membres  do  clergé  à  qui 
leurs  dignités  et  leur  mérite  personnel  donnoient  !e  plus 
de  considération.  îl  récapitula  devai^  eux  tous  les  évé- 
nemens  de  la  guerre  ,  fit  voir  qu'il  n'en  étoit  point  la 
cause,  qu'on  Tavoit  obligé  de  se  défendre  ;  établit  un 
parallèle  entre  sa  conduite  et  celle  de  ses  ennemis , 
qui  employoient  contre  lui  l'assassinat,  égorgeoient  ses 
ambassadeurs,  emprisonnoient  ses  amis  et  lesdépouil- 
loient  de  leurs  biens  :  renouvelant  ses  protestations  en 
faveur  de  la  famille  impériale,  il  déclara  que,  si  l'im- 
pératrice persistoit  dans  son  aversion  contre  lui ,  dans 
son  projet  de  défense  et  dans  l'intention  de  faire  couler 
le  sang  au  milieu  de  la  capitale ,  il  seroit  innocent  des 
maux  qu'elle  alloit  attirer  sur  elle  et  sur  ses  enfans; 
que,  si  elle  refusoit  les  conditions  honorables  d'une 
réconciliation,  il  n'ordonneroit  rien  de  rigoureux  contre 
elle,  mais  en  même  temps  qu'il  ne  répondoit  point  des 
soldats,  et  craignoit  de  ne  pouvoir  les  retenir.  îl  choisit 
ensuite  deux  députés  pour  aller  conférer  avec  cette  prin- 
cesse. C'étoient  le  métropolitain  de  Phiîippopolis  et 
Cabasilas,  les  mêmes  qu'elle  lui  avoit  envoyés  précé- 
demment à  Didymotique.  Ils  dévoient  exhorter  l'impé- 
ratrice à  prendre  des  voies  de  conciliation  ,  à  ne  plus 
se  laisser  tromper  par  de  fausses  espérances ,  à  lui  don- 
ner enfin  l'occasion  qu'il  avoit  tant  souhaitée,  de  faire 
paroître  sa  clémence  envers  ses  ennemis,  et  sa  recon- 
noissance  pour  la  mémoire  d'Andronic,  en  procurant  à 
ses  enfans  la  gloire  et  la  prospérité.  Ce  langage  parut, 
à  ceux  (pli  Técoutoient ,  si  noble  et  si  désintéressé,  qu'ils 
avoient  peine  à  croire  qu'il  fût  sincère  ,  jugeant  qu'il 
falloit  une  vertu  plus  qu'humaine  pour  demander  la 
paix  au  milieu  d'uîie  capitale  dont  on  s'étoit  rendu 
maître  après  avoir  conquis  l'empire.  Mais,  en  admirant 
cette  modération  ,  ils  ne  dissimulèrent  point  la  joie 
qu'ils  en  ressentoient» 
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^H.  1Ô47-  L'impératrice  ne  daigna  pas  répondre  aux  ambassa^ 
deurs,  et  les  renvoya  sans  leur  rien  accorder.  Cantacu- 
zène  en  conçut  un  violent  dépit,  avouant  qu'il  fut  agité 
de  diverses  pensées.  Dès  que  sa  troupe  sut  raccueii 
rnéprisant  qu'avoient  reçu  ses  envoyés,  elle  devint  fu- 
rieuse. Les  amis  et  partisans  de  l'empereur,  irrités  contre 
les  ministres  à  cause  des  mauvais  Ir  Jtemens  qu'ils  avoienî 
éprouvés  ,  ne  cessoient  d'aigrir  le  peuple  et  de  l'exciter 
à  attaquer  le  palais.  Ils  se  joignirent  à  la  troupe,  et,  sans 
Cantacuzène,  l'asile  de  l'impératrice  eût  été  enlevé  de 
•vive  force.  Mais  il  ne  put  empêcher  qu'on  ne  pillât  le 
palais  de  Blaquernes.  Quand  ceux  qui  s'étoient  enfermés 
avec  la  princesse  pour  le  défendre  virent  qu'elle  aimoit 
mieux  périr  et  les  perdre  avec  elle  que  de  consentir  à 
un  accommodement,  ils  résolurent  de  pourvoir  à  leur 
sûreté  ;  et  ,  n'oubliant  point  leurs  intérêts,  ils  dépu- 
tèrent à  l'empereur  pour  lui  demander  des  charges  et 
des  dignités  en  récompense  du  service  important  qu'ils 
offroient  de  lui  rendre.  C'était  non-seulement  d'ouvrir 
les  portes  du  palais ,  mais  de  remettre  entre  ses  mains 
l'impératrice  et  ses  enfans.  Cantacuzène  rejeta  ces  offres 
avec  indignation.  Jean  Paléologue  ,  plus  prudent  que 
sa  mère ,  quoiqu'il  n'eût  que  quinze  ans  ,  la  supplia  , 
dès  qu'il  s'aperçut  que  le  peuple  couroit  aux  armes , 
d'envoyer  des  députés  à  l'empereur ,  bien  sûr  que  ce 
prince  ne  leur  feroit  aucun  mauvais  traitement.il  ajouta 
^que,  s'il  étoiî  dans  l'erreur ,  il  aimeroit  mieux  recevoir 
la  mort  de  lui  que  du  peuple.  L'impératrice,  cédant  à 
son  fils  ,  envoya  chercher  Asan  ,  beau -père  de  Canta- 
cuzène, et  Grégoire  Paîamas,  ami  de  çe  prince.  Tous 
deux  éîoient  en  prison.  Elle  leur  proposa  d'aller  trouver 
l'empereur  de  sa  part  pour  lui  demander  la  paix.  Char- 
gés de  cette  mission ,  et  supposant  qu'il  ne  devoit  respirer 
que  la  vengeance  ,  ils  le  supplièrent  de  se  contenter  dç 
la  gloire  de  les  avoir  vaincus,  et  l'exhortèrent  à  la  mo-? 
dération.  Ils  furent  également  surpris  et  de  l'açcueU 
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gracieux  qu'ils  reçurent,  et  de  la  douceur  du  prince,  qui 
savoit  oublier  tant  d'outrages ,  et  pardonner.  Il  déclara 
qu'il  étoit  disposé  à  faire  tous  les  sacrifices  ,  et  que  rien 
ne  lui  coûleroit  pour  l'avantage  des  jeunes  princes. 
Après  une  légère  observation  faite  en  passant  et  sans 
humeur  à  son  beau-père  sur  sa  conduite  envers  lui ,  il 
donna  beaucoup  d'éloges  a  celle  de  Palamas ,  sur  la  fer-* 
îueté  qu'il  avoit  toujours  montrée  en  ne  cédant  ni  aux 
menaces  ni  aux  mauvais  traiîemens.  Il  fit  dresser  ensuite 
la  forniule  du  serment  qu'il  vouioit  envoyer  à  l'impéra- 
trice, ainsi  qu'à  son  fils.  Ce  serment  portoit  en  substance 
que  Cantacuzène  accorderoit  amnistie  entière  à  ceux 
qui  l'avoient  offensé  ;  que  personne  ne  seroit  inquiété 
pour  avoir  suivi  son  parti  ;  que  chacun  retiendroit  cè 
qu'il  possédoit  avant  le  commencement  de  la  guerre 
civile  ;  que  les  deux  empereurs  commanderoîent  con- 
jointement, mais  que  ,  pendant  dix  ans,  le  plus  jeune 
déféreroit  à  l'ancien  ,  et  qu'ensuite  le  pouvoir  seroit 
égal  entre  eux.  Ces  conditions  furent  respectivement 
adoptées  et  jurées  solennellement.  Les  portes  du  palais 
s'ouvrirent,  et  Cantacuzène  y  fît  son  entrée  le  8  février 
1347.  trouva  l'impératrice  en  prières  :  il  lui  prodigua  , 
en  l'abordant ,  les  marques  du  plus  profond  respect ,  et 
baisa  la  main  du  jeune  prince. 

Ainsi  finit  la  guerre  civile  après  cinq  ans  de  durée. 
:«  J'en  ai  (dit  Cantacuzène)  rapporté  exactement  toutes 
.«  les  circonstances ,  sans  avoir  rien  omis,  et  je  me  suis 
jfc  acquitté  fidèlement  de  la  promesse  que  j'avois  faite ^ 
;«  dès  le  commencement,  de  ne  rien  avancer,  ni  pa? 
«  complaisance  ni  par  envie.  »  Comme  il  est  juge  eî 
partie  dans  cette  cause ,  ce  témoignage  pourroit  être 
suspect,  et  l'on  est  en  droit  de  le  récuser,  parce  qu'il 
est  impossible  de  toujours  s'oublier  en  parlant  toujours 
de  soi.  C'est  donc  d'après  les  faits  et  d'après  la  manière 
dont  ii  les  présente  qu'il  faut  le  juger,  en  comparant  sou 
fécit  avec  celui  de  la  mêoie  époque,  fait  par  les  i^isto.: 
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riens  contemporains  de  Cantacozène.  Si  dans  ce  paral- 
lèle on  retrouve  les  mêmes  faits ,  on  ne  doit  plus  douter 
de  son  exactitude,  et  l'on  doutera  moins  encore  de  sa 
bonne  foi,  si  l'on  examine  sa  narration.  On  éprouve 
quelquefois  en  le  lisant  des  mouvemens  d'impatience, 
parce  qu'il  oppose  trop  souvent  à  des  traitemens  bar- 
bares une  longanimité  déplacée.  Ne  punissant  jamais  les 
crimes  les  plus  odieux,  tels  que  l'empoisonnement  et 
l'assassinat,  moyens  que  ses  ennemis  employoient  contre 
lui ,  il  en  résultoit  qu'on  ne  couroit  aucun  risque  à  lui 
faire  la  guerre.  C'est  par  suite  de  cette  clémence  dépla- 
cée qu'il  fut  indirectement  la  véritable  cause  du  fléau 
qui  désola  sa  patrie  et  prépara  la  chute  de  l'empire 
grec,  c'est-à-dire  de  la  guerre  civile.  S'il  avoit  laissé 
condamner  à  une  peine  capitale,  au  lieu  de  le  sauver, 
Âpocauque,  convaincu  d'avoir  tramé  un  complot  pour 
s'emparer  de  la  famille  impériale  et  du  gouvernement; 
s'il  avoit  assiégé  ce  même  Apocauque  dans  la  forteresse 
où  il  se  croyoit  inexpugnable,  au  lieu  d'obtenir  son 
pardon  de  l'impératrice,  il  n'y  eût  point  eu  de  guerre 
civile.  Cantacuzène  en  fut  donc  involontairement,  mais 
réellement ,  non  l'auteur,  mais  la  cause,  en  commettant 
line  faute  aussi  grave,  et  d'autant  plus  inexplicable, 
qu'il  devoit  savoir  à  cette  époque  que  cet  Apocauque 
îi'étoit  qu'un  intrigant  dangereux.  Celte  faute  en  entraîna 
d'autres,  et  plaça  celui  qui  l'avoit  commise  dans  une 
fausse  position.  Il  se  fit  proclamer  empereur,  et  recon- 
ïioissoàt  cependant  l'impératrice  et  son  fils.  Il  donna 
deux  motifs,  dont  la  valeur  est  très-équivoque  :  le  pre- 
mier est  le  désir  de  son  armée  et  de  ses  amis;  le  second, 
la  volonté  d'Andronic  mourant.  Il  avoit,  pendant  la  vie 
de  cet  empereur ,  refusé  d'être  associé  au  trône ,  et  s'é- 
toit  contenté  d'exercer  l'autorité  souveraine  sans  tilre. 
A  la  raort  d'Andronic  il  persista  dans  son  refus.  C'est 
accorder  beaucoup  que  de  considérer  ce  refus  conimé 
«ne  abdication.  Le  prince  qui  abdique,  et  conséquem^ 
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ment  renonce  à  ses  droits,  est-il  le  maître  de  remonter 
sur  le  trône  quand  il  veut ,  et  de  faire  valoir  des  droits 
abandonnes  par  lui?  îi  semble,  d'après  le  récit  de  Can^ 
tacuzène,  qu'il  se  soit  fait  ces  rétlexions,  et  la  marche 
qu'il  tint  pendant  les  deux  ou  trois  premières  années 
laisseroit  croire  qu'il  en  reconnut  la  justesse.  On  voit 
qu'il  hésite ,  qu'il  'répète  jusqu'à  satiété  les  injustices 
qu'on  lui  a  faites  ;  qu'il  rappelle  sans  cesse  les  torts  de 
ses  ennemis  envers  lui  pour  justifier  celui  qu'il  se  donne, 
et  qu'il  n'ose  s'avouer  à  lui-même.  Celui  qui  fait  ou 
soutient  une  guerre  civile  est  souvent  forcé,  par  les  cir- 
constances, de  manquer  à  ses  principes.  Cantacuzène 
eu  est  un  exemple  :'il  appela  les  Turcs  à  son  secours  et 
leur  montra  le  chemin  de  Gonstantinople ,  subissant 
ainsi  le  jpug  impérieux  de  la  néces^i|i,  qui  l'obligeoit 
de  sacrifier  son  devoir  à  sa  conservation  ,  et  son  honneur 
à  sa  fortune.  Il  croyoit  se  justifier,  parce  qu'il  ne  faisoit 
qu'imiter  ses  ennemis.  Mais  il  se  trahit  lui-même.  On 
voit,  à  son  langage,  qu'il  sentoit  la  foiblesse  d'un  pareil 
argument,  et  que  la  ressource  qu'il  employoit,  favo- 
rable à  l'intérêt  du  moment,  répuguoit  à  ses  principes. 
Chaque  parti  ne  manqua  pas  de  rejeter  sur  l'autre  la  honte 
de  cette  iutligne  alliance;  et  celui  d'Apocauque  témoi- 
gna le  plus  d'horreur  contre  ce  moyen  illégal,  parce 
qu'il  n'en  avoit  point  tiré  d'avantage  ,  tandis  que  Can- 
tacuzène lui  devoit  ses  victoires.  C'étoit  les  payer  cher. 
Elles  lui  coûtèrent  encore  sa  fille,  quSl  se  vit  contraint 
d'accorder  au  suiîan  de  Biihynîe.  La  peine  qu'il  se 
doHue  en  cherchant  de  tous  les  côtés  des  conseils  avant 
de  se  déterminer  à  ce  mariage,  en  s'appesantîssant  sur 
la  conduite,  les  vertus,  la  piété  de  sa  fille  lorsqu'elle 
est  à  la  cour  d'Orchan,  est  un  aveu  et  presque  l'expression 
du  remords  qu'il  éprouva.  Cantacuzène  eût  évité  toutes 
ces  fautes,  ainsi  que  la  honteuse  nécessité  d'aller  riieu- 
dier  des  secours  auprès  du  craie  de  Servie,  si,  dès  qu'il 
eût  tiré  l'épée  du  fourreau ,  il  s'en  fût  servi  au  lieu  de 
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vouloir  l'y  remettre  avant  le  temps.  Si,  dès  le  corn- 
ïTiencement  de  Ja  guerre ,  il  eût  agi  avec  activité ,  eile 
eut  fini  bien  plus  tôt,  sans  secours  étrangers.  Mais  il 
manqua,  dans  la  première  année,  de  fermeté,  d'éner- 
gie, perdit  beaucoup  de  temps  à  négocier  avec  des  gens 
qu'iLsavoit  ne  mériter  aucune  confiance ,  demandant 
toujours  la  paix  quand,  pour  l'obtenir,  il  falloit  faire 
la  guerre ,  et  se  rendant  coupable  à  force  de  vertus.  La 
sagesse  et  la  modération  de  ce  prince  n'ont  point  échappé 
au  reproche  de  négligence  et  de  timidité.  Nous  allons 
¥oir  si,  lorsqu'il  est  sur  le  trône,  il  le  mérite  encore. 

Trouvant  l'impératrice  prosternée  devant  Timage  de 
la  Vierge,  il  profita  de  cette  circonstance  pour  jurer  à 
haute  voix,  afin  d'être  entendu  des  nombreux  specta- 
teurs qui  racconii|)agn oient ,  qu'il  n'avoit  jamais  rien 
médité  contre  l'impératrice  ni  ses  enfans  ;  que  jamais  iî 
ti*eut  le  dessein  de  leur  enlever  l'empire;  que  les  bruits 
répandus  à  ce  sujet  étoient  autant  d'impostures  ;  enfin 
qu'il  avoit  été  toujours  dévoué  à  leurs  intérêts.  Il  ter-^ 
niina  son  discours  par  remercier  Dieu  de  ce  qu'il  lui 
avoit  fait  voir  ce  jour  heureux,  et  donné  l'occasion  de 
proclamer  son  innocence.  Un  langage  aussi  modéré 
dans  la  bouche  de  celui  que  la  victoire  rendoit  maître 
des  destinées  de  l'empire  étoit  fait  pour  délivrer  la 
princesse  de  ses  craintes  et  de  ses  inquiétudes.  Elle  parut 
reprendre  sa  confiance,  et  tout  annonça  qu'on  agissoit 
de  part  et  d'autre^avec  une  égale  sincérité.  Cantacuzène, 
à  qui  l'impératrice  faisoit  préparer  un  appartement 
dans  l'intérieur  du  palais,  ne  voulant  point  lui  causer 
aucune  gêne,  choisit  un  petit  bâtiment  construit  pour 
des  bains  par  l'empereur  Alexis.  Pour  mettre  le  sceau 
à  cette  réconciliation ,  il  proposa  de  reprendre  l'ancien 
projet  de  mariage  entre  sa  fille  Hélène  et  le  jeune 
Faléologue,  et  de  le  conclure.  L'impératrice  y  donna 
son  consentement.  «  Il  conçut  pour  ce  prince  (dit-il 
■^e  lui-même)  une  très-ardente  affection ,  non  seulement 
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à  cause  de  l'étroite  amitié  qu'il  avoit  eue  autrefois 
«  pour  l'empereur  Andromc  son  père,  mais  aussi  à 
«  cause  des  belles  qualités  qu'on  remarquoit  en  lui  Il 
"  avoit  un  extérieur  digne  de  l'empire  ;  il  donnoit  des 
présages  d'une  future  prudence  et  d'une  valeur  qui, 
par  la  suite  des  temps,  se  trouvèrent  véritables,  parce 
«  qu'il  égala  au  moins  la  sagesse  de  ses  prédécesseurs ^ 
«  et  qu'il  fit  ressentir  à  ses  ennemis  les  effets  de  son 
«  courage.  »  Dès  le  lendemain ,  Cantacuzène  ordonna 
que  l'un  et  l'autre  parti  prêteroient  serment  de  fidélité 
aux  deux  empereurs,  sans  différence  ni  distinction.  Cet 
ordre  faillit  à  renouveler  la  guerre.  Les  partisans  de  la 
cour  ou  du  ministère  ,  tous  les  habitans  de  la  capitale  le 
prêtèrent  avec  joie ,  en  remerciant  le  vainqueur.  Mais 
le  parti  opposé  ne  dissimula  pas  son  mécontentements 
Les  soldats  et  les  principaux  amis  de  Cantacuxène  décla- 
rèrent hautement  qu'ils  ne  vouloient  prêter  serment 
qu'à  lui ,  et  ne  reconnoître  d'autre  souverain  que  ce  prince. 
C'étoient ,  disoient-ils,  une  idée  qui  leur  paroissoit  in-^ 
supportable  que  d'abandonner  à  leurs  ennemis  le  fruit 
de  la  victoire;  que  de  confondre  ensemble  les  vainqueurs 
et  les  vaincus;  que  de  laisser  sans  récompense  les 
nombreux  sacrifices  faits  par  les  premiers  qui  avoient 
abandonné  leurs  familles,  leurs  biens,  renonçant  au 
repos,  au  bonheur  pour  suivre  Cantacuzène.  Ils  ne 
voyoient  dans  l'amnistie  accordée  par  ce  prince  que 
l'oubli  de  ses  amis,  et  dans  sa  facile  générosité  qu'un 
acte  d'égoïsme,  puisque  le  trône  en  éîoit  le  prix,  ils 
contestèrent  ainsi  pendant  trois  jours,  refusant  avec 
obstination  de  se  soumettre  à  l'obéissance  de  Paléoiogue, 
Cette  conduite  affligea  profondément  Cantacuzène. 

^  Deux  circonstances  rendent  ce  voit  Cantacuzène  ,  c'est-à-dire  pos- 

langage  remarquable:  la  première ,  térieurement  à  celte  conduite,  il 

c'est  la  conduite   que  tient  Jean  savoit  alors  si  son  gendre  méritai* 

Paléologue  envers  son  beau-père  ;  et  cet  éloge, 
la  seconde ,  l'époque  à  laquelle  écri- 


45o  HfSTOÏRE  DU  BAS-EMPIRE. 

Voyant  que  les  exhortations  étoient  sans  efïel ,  el  sef 
prières  inutiles,  il  remplaça  la  douceur  par  la  sévérité. 
Il  leur  commanda  de  se  retirer,  s'ils  ne  vouioient  pour 
empereur  son  gendre,  leur  déclarant  que,  ne  les  ayant 
jamais  forcés  de  le  servir  dans  le  temps  qu'il  étoit  mal- 
heureux, il  étoit  loin  de  les  contraindre  quand  il  n'a- 
yoit  plus  besoin  de  leurs  services;  s'ils  vouioient  l'aban- 
donner, ils  le  pouvoient  sans  obstacle;  mais,  pour  rester 
avec  lui,  ils  dévoient  reconnoître  les  deux  empereurs ^ 
parce  quec'étoit  le  seul  moyen  de  terminer  les  différends 
et  d'apaiser  les  troubles.  Les  principaux  finirent  par 
céder,  et  leur  exemple  entraîna  les  autres,  il  se  Irouvoil 
dans  la  position  la  plus  critique,  entre  deux  partis, 
ayant  chacun  des  prétentions  opposées  et  qu'on  ne 
pouvoit  satisfaire  qu'aux  dépens  de  l'autre.  Les  adhé- 
rens  de  l'impératrice  éprouvoient  un  secret  mais  violent 
dépit  de  voir  leur  fortune  et  leur  vie  entre  les  mains 
d'un  homme  qu'ils  regardoient  comme  un  usurpateur. 
Les  principaux  possédoient  ime  partie  des  biens  confis-' 
qués  et  appartenant  aux  amis  de  Cantacuzène.  Ce  prince 
les  leur  fera-t-il  restituer?  Quelle  conduite  tiendra-t-il 
pour  qu'on  lui  pardonne  sa  victoire,  pour  que  Timpé- 
rafrice  oublie  que  sa  couronne  a  dépendu  de  lui,  et  ne 
rougisse  pas  de  la  lui  devoir?  D'un  autre  côté,  laissera- 
î-il  ses  amis  à  l'aumône  en  présence  de  ceux  qui  les  ont 
dépouillés ,  et  qui  sont  paisibles  possesseurs  de  leurs 
biens?  L'écueil  paroissoit  impossible  à  fuir,  et  le  résultat 
îe  plus  vraisemblable  étoit  de  mécontenter  tout  le 
monde;  résultat  ordinaire,  inévitable  même  pour  celui 
qu'une  guerre  civile  conduit  au  trône.  La  première  me- 
sure qu'il  prit  fut  de  défendre  toute  recherche  relative 
aux  meubles  pillés  pendant  la  guerre,  et  d'obliger  les 
détenteurs  à  rendre  les  immeubles  ainsi  que  les  héri-^ 
tages.  Les  uns  regardèrent  cet  ordre  coaime  un  déni  de 
justice ,  et  les  aulres  comnie  une  injiisùce  positive.  Caa- 
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îacuzène  dit  qu'il  trouva  des  moyens  de  soulager  ceux 
qui  avoient  e'té  lésés  dans  leurs  intérêts  ,  et  qu'en  ôtant 
ainsi  les  sujets  de  contestation,  il  rétablit  en  peu  de 
temps  la  tranquillité  publique.  Il  ne  donne  aucun  détail 
sur  ces  moyens;  et  comme  le  trésor  étoit  épuisé ,  iUest 
difficile  de  suppléer  à  son  silence.  La  suite  des  événemens 
fera  voir  s'il  s'est  abusé.  ' 

Il  fit  venir  d'Andrinopîe  Hélène  et  ses  filles.  L'impé- 
ratrice Anne  alla  ies  recevoir  ,  accompagnée  des  deux 
empereurs,  de  la  noblesse  et  des  magistrats.  Hélène, 
celle  des  princesses  qui  étoit  accordée  au  jeune  Paléo- 
îogue,  fut, d'après  les  ordres  d'Anne  et  de  Canîacuzène, 
parée  des  ornemens  impériaux,  et  proclamée  impératrice. 
Elle  reçut  ,  ainsi  que  sa  famille ,  les  hommages  de  ce 
peuple  qui  naguère  lui  prodiguoit  les  injures  les  plus 
grossières.  On  fit  ensuite  les  préparatifs  nécessaires 
pour  le  sacre,  le  couronnement  et  le  mariage;  cérémo- 
îïies  dont  nous  allons  parler  ,  quoiqu'elles  aient  eu  lieu 
plus  tard ,  parce  que,  pour  y  revenir,  il  faudroit  inter- 
rompre le  récit  des  événemens.  Quoique  Cantacuzène 
eût  été  couronné  à  Andrinople  par  Lazare  ,  patriarche 
de  Jérusalem ,  il  crut  qu'il  étoit  convenable  de  recom- 
mencer cette  cérémonie  ,  parce  que  beaucoup  de  per- 
sonnes considéroient  la  première  comme  nulle,  attendu 
que  l'étiquette  indiquoit  la  capitale  ,  et  prescrivoit  de 
l'y  faire.  A  Constantinople  ,  plus  qu'ailleurs ,  l'étiquette 
devoit  être,  ainsi  que  nous  Tavons  fait  voir  ,  ponctuel- 
lement et  littéralement  observée.   On  fut  cependant 
obligé  d'y  déroger  un  peu.  L'église  de  Sainte-Sophie 
étoit  le  temple  choisi  pour  couronner  les  empereurs  ; 
mais,  depuis  environ  un  an  ,  un  tremblement  de  terre 
l'avoit  considérablement  endommagée,  en  renversant  une 
partie  de  la  couverture  ,  ainsi  qu'une  grande  galerie  qui 
régnoit  au-dessus  de  l'enceinte  de  i'auîei.  Ces  désastres 
îi'étoient  pas  encore  réparés  :  ils  le  furent  plus  tard. 
L'impéralrice  Aune  releva  la  galerie,  et  se  servit  da 
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Phaséolate  «  pour  diriger  ce  travail.  Cantaciizène  refit 
îa  couverture  ,  et  Paléoiogue  acheva  l'édifice.  On  sê 
servit  de  deux  excellens  architectes  ;  Astras  ,  grand- 
statopédarque  ;  Jean  Perraut,  Latin  de  nation  ,  et 
sujet  de  l'empire.  A  défaut  de  l'égiise  de  Sainte- Sophie  , 
on  choisit  celle  de  Bîaquernes.  Cantacuzène  prit  !es 
nomsrfe  Jean-Ange-Comnene-Paléoîogue  Cantacuzène ^ 
et  se  fit  couronner  une  seconde  fois,  le  i6  mai  î347, 
par  le  patriarche  Isidore  ,  en  présence  de  Timpératricé 
Anne  et  de  Jean  Paléoiogue.  Ce  couronnement  fut 
suivi  de  celui  d'Irène  sa  femme.  Huit  jours  après  ,  le 
mariage  d'Hélène  et  de  Paléoiogue  fut  célébré  dans  la 
même  église.  La  première  étoit  âgée  de  treize  ans,  et  l'au- 
tre de  quinze.  Cantacuzène  observe  le  silence  sur  le  repas 
qu'il  étoit  d'usage  de  donner  en  de  pareilles  solennités, 
et  qui  eut  lieu  à  celle-là  :  mais  vm  historien  ,  moins  dis- 
cret que  lui,  nous  a  transmis  des  délails  qui  montrent  à 
quel  point  de  détresse  on  étoit  réduit.  Les  diamans  e£ 
pierreries  qu'on  avoit  coutume  d'étaler  y  furent  rem- 
placés par  du  verre  colorié ,  les  coupes  d'or  et  d'argent 
par  de  la  vaisselle  d'éîain  et  des  vases  d'argile  ;  enfin  les 
brocarts  et  les  riches  étoffes  par  du  cuir  doré.  Les 
bijoux  de  la  couronne  avoient  été  pris  et  en  partie  em- 
portés par  la  veuve  d'x\pocauque  ,  ou  vendus  et  engagés' 
par  l'impératrice  ,  pour  subvenir  aux  besoins  les  plus 
pressans  de  l'état. 

L'entrée  de  Cantacuzène  à  Constantinople  et  la  posses- 
sion de  cette  capitale  fit  non-seulement  cesser  la  guerre 

a  Nous  avons  oublié  de  dire  que  plus  hardies.  A  l'époque  dont  il 

Pliaséolate  éloit  un  Italien  nommé  parle,  c'est-à-dire  ea  i347, 

Fasciolati.  Il  est  probable  que  Pev-  racle  du  monde  ,  cette  église  si  cé-i 

raut  étoit  François ,  et  que  tous  deux  lèhre  était  dans  une  ruine  qui  tiroit 

avoient    accompagné    l'impératrice  les  larmes  des  j'eux.  (  IÂ\.  Des 

AnneàConstantinople.  Gantacuïène,  artistes  prétendent  que  Saintc-So- 

en  parlant  de  l'église  de  Sain  te- So-  pbie   surpasse  à  quelques  égards 

Jjhie  ,  dit  que  c  est  un  chef-d' (xuvre  Saint -Pierre  de  Rome,  et  consé- 

^ui  peut  senn'r  de  modèle  aux  e/z-  quciîiment  Saiat-Faul  de  Londres^ 
ije^jrises  les  plus  magnifiques  et  les 
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civile,  mais  empêcha  l'exécution  des  projets  qu'on  for- 
moit  pour  profiter  de  la  division  de  l'empire.  Plusieurs 
princes  voisins  vouloîent  s'emparer  des  villes  et  des  pro- 
vinces situées  à  leur  convenance.  Entre  autres  on  voyoit 
le  marquis  de  Montferrat,  pelit-fils  du  vieil  Andronic, 
qui  préîendoit  avoir  droit  à  tout  l'empire,  et  dont  le  père' 
en  ayoil  disputé  la  possession  au  jeune  Andronic.  Ayant 
appris  que  Cantacuzène  s'étoit  fait  proclamer  empereur, 
et  qu'il  avoit  pris  un  si  grand  nombre  de  villes,  qu'il 
n'en  restoit  que  trois  à  Timpératrice  Anne,  c'est-à-dire 
Constanîinople,  Ainon  et  Thessalonique ,  il  résolut  de 
venu-  attaquer  Thessalonique,  prétendant  y  avoir  plus 
de  droits  que  Cantacuzène,  qu'il  regardoit  comme  un 
usurpateur.  Il  éroit  soutenu  dans  cette  entreprise  par  son 
frère  le  cardinal  Comminges ,  qui  lui  fournissoit  les 
fonds  nécessaires,  ainsi  que  le  pape  et  plusieurs  princes 
d  Italie.  Pendant  qu'il  faisoit  les  préparatifs,  Cantacu- 
zène prenoit  possession  de  Constantinople.  Il  y  avoit 
dans  ce  temps  ,  auprès  de  l'impératrice  Anne  ,  un  am- 
bassadeur de  Humbert  ,  dauphin  de  Vienne  ^  qui 
s'appeloit  Berthelmi.  Témoin  d'un  événement  qui  dé- 
adoit  du  sort  de  l'empire  ,  en  réunissoit  toutes  les  pai- 
res ,  et  terminoit  la  guerre  civile  ,  il  écrivit  au  pape 
ainsi  qu'au  dauphin  ,  deux  lettres  que  Cantacuzène  a' 
cru  devoir  insérer  dans  son  histoire,  sans  doute  parce 
qu'il  y  est  l'objet  de  l'éloge  le  plus  emphatique  ,  étant 
regarde  comme  un  ange  envoyé  de  Dieu  ,  qui  lui  a 
àounéla  reine  desvilles,  CW  ainsi quecet ambassadeur 
appelle  Constantinople,  en  écrivant  ,  non  au  pape,  que 

itTTTl      5"'  P"""^  P""^^^^^^      '^-^î--       reste,  Hum. 

quel  objet   le  dauphm  avoit  alors  bert  avoit  donné  le  DauplJné  e. 

un  ambassadeur  a  la  cour  de  Con-  i343  à  Philippe  de  Valois  ^ quoique 

.tantmople.  Le  peu  de  relations  po-  l'acte  de  donation  ne  soit  que  Se 

laïques  qui  devoit  exister  entre  un  ^349.  Il  est  peu  probable  qu'en  ,^7 

tres.pet,prmce  et  le  chef  d'un  grand  il  eût,  pour  un  état  qui  devoit  être 

réuni  à  un  autre,  des  amWdeur 

1  objet  de  celle  deputation  ,  non  à  Constantinople. 
comme  impératrice ,  mais  comme 
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cette  expression  auroit  pu  choquer  ,  mais  à  son  maître: 
ïl  termine  cette  lettre  par  prier  sa  puissance  ducale  de 
contracter  une  étroite  amitié  avec  V empereur  Jean  Can- 
tacuzene  ,  dont  le  nom  signifie  la  grâce  ;  nom  gu'ii 
porte  avec  raison  ,  parce  quil  est  agréable  h  tout  le 
monde.  Le  pape  et  le  dauphin  communiquèrent  leurs 
lettres  au  marquis  de  Montferrat  ,  et  le  détournèrent 
d'une  entreprise  que  le  souverain  pontife  avoit  encou- 
ragée. Ce  prince,  dont  l'armée  navale  étoit  prête ,  licen- 
cia ses  troupes  :  Thessalonique  ,  contre  laquelle  elles 
étoient  paticulièrement  dirigées,  se  soumit  à  Gantacu- 
zène  aussitôt  qu'elle  eut  apprit  son  entrée  dans  la  capi- 
tale. 

Cantacuzène  fit  une  visite  au  patriarche  ,  qui  étoit  en- 
fermé dans  la  prison  du  palais.  Il  lui  rappela  les  entre- 
tiens qu'ils  avoient  eus  ensemble  cinq  ans  avant  ,  les 
promesses  et  les  sermens  faits  par  lui,  et  d'après  lesquels 
il  s'engageoit  à  ne  pas  permettre  que  l'impératrice  se 
laissât  surprendre  par  ses  ennemis  :  il  lui  fit  des  repro- 
ches sévères  de  ce  qu'au  lieu  de  s'opposer  aux  attaques 
de  la  calomnie,  comme  il  y  étoit  obligé  par  ses  fonctions 
autant  que  par  ses  sermens  ,  il  les  avoit  secondées,  con- 
tribuant à  la  guerre  civile  ,  persécutant  sans  pitié  ses 
parens  et  ses  amis,  enfin  refusant  la  paix  avec  empor- 
tement. «  Du  reste  (  ajouta-t-il  ) ,  j'ai  tout  oublié  ,  et 
«  c'est  moins  pour  vous  reprocher  votre  ingratitude  que 
«  pour  vous  faire  voir  que  j'avois  tout  prévu ,  que  je 
«  tiens  ce  langage.  Si  vous  n'aviez  pas  été  condamné' 
«  avant  mon  entrée  à  Constantinople  ,  vous  n'au- 
«  riez  jamais  été  inquiété  pour  votre  conduite.  Si 
«  vous  êtes  convaincu  de  l'hérésie  dont  on  vous  accuse, 
«  je  ne  puis  vous  promettre  n)a  protection  ;  mais  je 
«  vous  la  garantis  si  vous  êtes  justifié  sur  ce  point  ,  et 
«  vous  serez  par  rapport  à  moi  comme  si  jamais  vous  ne 
<c  m'aviez  donné  aucun  sujet  de  plainte.  Je  ne  m'oppo- 
«  serai  point  à  votre  rétablissement  sur  le  trône  ponti- 
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«  fical.  »  Le  patriarche,  surpris  de  celle  bonté,  pouvoit 
à  peine  en  croire  le  témoignage  de  ses  sens.  Se  rendant 
la  justice  qu'il  méritoit ,  songeant  à  cette  longue  suite 
d'outrages  dont  il  avoit  abreuvé  Cantacuzène  ,  il  s'at- 
tendoit  à  des  châtiuiens.  L'espérance  brillant  à  ses  yeux , 
il  reprit  courage ,  remercia  l'empereur,  et  lui  demanda 
le  temps  nécessaire  pour  se  justifier.  Trois  jours  après, 
ce  prince  lui  fit  une  nouvelle  visite,  eut  avec  lui  une 
conversation  gaie  ,  et  lui  demanda  s'il  avoit  le  désir  de 
faire  examiner  son  affaire.  Il  répondit  affirmativement, 
déclarant  que  son  innocence  paroîtroit  au  grand  jour. 
Cantacuzène  fit  prévenir  les  évêques  ,  qui  répondirent 
que  leur  dessein  n'étoit  pas  d'enlever  à  Jean  d'Apry  le 
trône  pontifical ,  à  moins  qu'il  ne  fût  hérétique.  îls  dé- 
signèrent le  jour  auquel  ils  s'assembleroient  au  palais 
royal  pour  examiner  sa  doctrine  ,  et  s'y  rendirent  avec 
les  principaux  moines  et  les  personnages  les  plus  consi- 
dérables de  la  cour.  Le  patriarche  refusa  de  comparoître, 
soit  qu'il  se  défiât  de  l'empereur,  soit  qu'il  ne  se  sentît 
pas  en  état  de  se  défendre.  Trois  sommations  lui  ayant 
élé  faites  inutilement ,  les  évêques  se  préparoient  à  le 
condamner  comme  contumace,  lorsque  le  prince  les  pria 
de  suspendre  leur  délibération  ,  espérant  de  le  faire 
changer  d'avis,  en  allant  le  trouver.  Il  l'exhorta  vaine- 
ment à  tenir  la  promesse  qu'il  lui  avoit  faite  :  le  prélat, 
obstiné,  persista  dans  son  refus.  Le  concile  alors  fit  rédi- 
ger la  sentence  de  déposition  ;  et  comme  le  patriarche 
défendoit  l'opinion  déjà  condamnée  d'Acyndine  et  de 
ses  sectateurs  ,  opinion  déclarée  impie  et  sacrilège  ,  ce 
prélat  fut  enveloppé  dans  le  même  analhème.  Il  se  plai- 
gnit ,  intrigua ,  remua  les  esprits  ,  réclama  contre  ia 
sentence  du  clergé ,  se  prétendit  mal  jugé ,  fit  tant  que 
le  corps  des  évêques  supplia  l'empereur  de  le  chasser  de 
Constantinople ,  pour  empêcher  qu'il  ne  caui)ât  du 
trouble  dans  l'Eglise.  Le  prince  crut  qu'il  étoit  prudent 
de  l'éloigner  :  en  conséquence,  il  le  fit  partir  pour  Didy- 
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motique ,  où ,  ne  pouvant  se  faire  à  un  si  grand  change?» 
ment  de  situation  ,  il  tomba  gravement  malade  ,  et 
même  dans  le  délire.  Dès  que  l'empereur  en  fut  instruit , 
il  ordonna  qu'on  le  ramenât  sans  délai  dans  la  capitale, 
et  qu'on  le  remit  entre  les  mains  des  plus  habiles  méde- 
cins. Tous  les  remèdes  ne  firent  qu'aggraver  le  mal  ,  et 
sa  mort  fut  hâtée  par  la  honte  et  le  chagrin.  Ainsi  finit 
!e  patriarche,  dont  réieclion  fut  une  faute  que  devoit  se 
reprocher  Cantacuzène  ,  et  qu'il  se  chargea  de  punir 
lui-même  en  persécutant  celui  qui  l'avoit  commise;  qui 
ne  racheta  point  d'odieux  vices  par  des  talens  ,  et  qui 
ne  se  distingua  que  par  son  emportement,  ses  passions 
haineuses  ,  ses  injustices  et  sa  mauvaise  foi. 

A  peine  avoit-il  été  déposé,  qu'on  ne  s'entretenoit  que 
du  choix  de  son  successeur.  On  croyoit  que  Grégoire 
Palamas  réuniroit  tous  les  suffrages,  parce  que  l'on 
connoissoit,  dit  Cantacuzène,  son  savoir,  la  pureté  de 
ses  mœurs,  l'austérité  de  ses  vertus.  Il  se  recomman- 
doit  encore  par  le  noble  courage  avec  lequel  il  avoit 
jiiravé  tous  ceux  qui  vouloient  fomenter  la  guerre  civile, 
et  subi  une  captivité  injuste,  longue  et  douloureuse.  L'em» 
pereur  le  favorisoit  secrètement  ;  mais,  soit  qu'il  trouvât 
que  les  éveques  dévoient  jouir  de  toute  leur  liberté  , 
soit  que  le  mauvais  choix  auquel  il  avoit  contribué  le 
rendît  plus  circonspect  et  plus  timide  ,  il  se  promit  de 
n'user  d'aucune  influence.  Les  évêques  et  les  moines 
étoienî  divisés.  Plusieurs  de  ceux  qui  avoient  été  persé- 
cutés pour  l'empereur  se  destinoient  pour  récompense 
ïe  trône  vacant.  Ce  fut  encore  un  motif  d'après  lequel  ce 
prince  résolut  de  demeurer  dans  la  neutralité  la  plus 
absolue;  enfin  Isodore  fut  élu.  C'étoit ,  suivant  Canta- 
cuzène, un  homme  d'une  probité  reconnue,  d'une  vie 
exemplaire,  d'une  capacité  consommée,  et  d'une  rare 
éloquence.  D'autres  lui  reprochoient  un  zèle  intolérant, 
et  prétendent  que  ce  fut  ce  qui  lui  fit  perdre  le  siège  de 
Mésembasie..  L'empereur  ayant  confirmé  son  élection  , 
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il  fui  sacré  sans  délai.  Ce  choix  n'eut  pas  rapprobalson 
générale.  Ceux  qui  avoient  des  prétentions  sur  la  chaire 
patriarchale  le  blâmèrent  hautement,  et  portèrent  leur 
mécontentement  au  point  de  rompre  Tunité  de  TEglise, 
et  de  s'en  séparer  pour  se  réunir  à  la  secte  d'Acyndîncj 
dont  ils  venoient  de  condamner  les  erreurs.  Dans  leur 
vaine  présomption  ,  ils  formèrent  un  nouveau  schisme, 
et  calomnièrent  Cantacuzène.  Isidore  commença  l'exer- 
cice de  ses  fonctions  par  lever  solennellement  l'excom- 
munication lancée  contre  ce  prince  par  Jean  d'Apry, 
quoique  celui-ci  eût  rempli  cette  formalité  lorsque  l'em- 
pereur étoit  allé  le  voir.  Mais,  conmie  ce  prélat  n'étoit 
pas  libre  alors,  on  auroit  pu  contester  la  validité  de  son 
action ,  et  le  nouveau  patriarche  recommença,  pour  plus 
de  sûreté. 

Orchan ,  voulant  complimenter  rempereur,  se  rendit 
avec  toute  sa  famille  à  Scutary.  Cantacuzène  s'embarqua 
sur  une  galère  pour  aller  le  trouver.  Ils  passèrent  plu- 
sieurs jours  ensemble,  moins  à  s'occuper  d'affaires  que 
de  chasse  et  de  diverlissemens.  Dans  les  repas,  Orchan  et 
l'empereur  étoient  assis  seuls  à  la  même  table;  les  quatre 
fils  que  le  premier  avoit  eus  avant  son  mariage  avec 
Théodora  étoient  servis  à  une  autre.  Les  principaux 
d'entre  les  Turcs  et  les  Grecs  siégeoient  sur  des  tapî^, 
Théodora  reconduisit  son  père  à  Constantinople ,  accom- 
pagnée de  ses  quatre  beaux-frères.  Ils  repartirent  au 
bout  de  trois  jours  pour  retourner  en  Bithynie,  où  le 
sultan  les  avoit  précédés.  On  prétend  que  le  motif  secret 
du  voyage  de  ce  prince  à  Scutary  étoit  de  délivrer  son 
beau-père  de  Jean  Paléologue,  afin  qu'il  régnât  seul 
sur  l'empire.  On  présume  de  quelle  manière  un  homme 
qui,  dans  les  dangers,  ne  s'étoit  pas  permis  une  action 
condamnable,  dut  recevoir  une  telle  proposition.  Après 
avoir  fait  plusieurs  dispositions  pour  rétablir  l'ordre 
dans  toutes  les  provinces  ,  Cantacuzène  forma  le  projet 
de  faire  rentrer  sous  son  obéissance  les  villes  qui  ea 
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avoient  été  distraites.  Dans  ce  but  il  envoya  des  députés 
au  cîâie  de  Servie,  et,  paroissant  ignorer  la  conduite 
qu'il  avoit  tenue,  le  titre  qu'il  prenoit,  il  lui  renouve- 
ioit,  en  lui  écrivant,  l'expression  de  sa  reconnoissance 
pour  ses  anciens  services ,  et  le  prioit  de  lui  remettre  les 
villes  dont  il  s'étoit  emparé.  Non  content  de  prendre 
Phères  et  plusieurs  places  de  la  Macédoine ,  Etienne 
avoit  corrompu  à  force  d'argent  et  de  promesses  les 
principaux  habitans  de  Bérée,  pour  les  engager  à  chasser 
Manuel ,  fils  de  Cantacuzène ,  à  le  reconnoître  et  à  lui 
livrer  leur  ville.  Le  craie  chercha  des  prétextes  vains  et 
frivoles  pour  éluder  une  demande  dont  il  ne  pouvoit 
nier  la  justice.  Cantacuzène  fit  partir  une  seconde  am- 
bassade chargée,  si  elle  n'étoit  pas  plus  heureuse  que  la 
précédente ,  de  déclarer  la  guerre.  Etienne ,  au  lieu  de 
répondre,  assiégea  d'autres  villes  situées  sur  la  fron- 
tière de  Tempire.  L'empereur,  indigné  de  celte  con- 
duite ,  rassemble  à  la  hâte  ses  troupes,  qu'il  met  sous  les 
ordres  de  son  fils  Mathieu  ;  mais  comme  elles  étoient 
loin  de  suffire ,  il  demanda  des  secours  à  son  gendre  Or- 
chan ,  qui  lui  envoya  dix  mille  hommes ,  commandés  par 
ses  quatre  fils  et  par  Soliman.  Cantacuzène  leur  défendit 
de  commettre  aucun  dégât  sur  les  terres  de  l'empire; 
mais  aux  yeux  des  Turcs  il  n'y  a  point  de  guerre  sans 
pillage.  Cette  armée  tint  les  Serviens  en  échec,  et  les 
empêcha  d'aller  plus  avant.  A  peine  arrivés  à  Mygdonia , 
les  barbares,  sachant  que  le  pays  relevoit  du  crâle,  se 
mettent  à  le  ravager,  et  font  beaucoup  de  captifs  et  de 
butin.  Pour  jouir  en  paix  du  fruit  de  leur  brigandage, 
ils  s'enîbarquent  sur  l'Hellespont ,  et  retournent  chez  eux. 
Cette  expédition  fit  voir  aux  Serviens  que  les  Grecs 
étoient  trop  foibles  pour  les  combattre  ;  qu'obligés  de 
recourir  à  des  étrangers,  ils  couroient  des  risques  en 
employant  cette  ressource  sur  laquelle  ils  ne  por  r  oient 
pas  compter,  et  que  de  pareils  secours  étoient  plu<  nuisi- 
bles qu'utiles,  îls  en  devinrent  plus  hardis,  et  CantacuY 
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zène  sentit  qu'il  falloit  ajourner  sa  vengeance ,  et  ne 
compter  que  sur  soi;  il  s'occupa  des  moyens  d'orgâ- 
niser  une  armée  pour  punir  Etienne,  et  reprendre  ce 
qu'il  avoit  envahi. 

Le  premier  de  tous  éloit  le  rétablissement  des  finances» 
Leur  épuisement,  causé  par  la  guerre  civile,  réduisoit 
l'empire  à  un  état  de  foiblesse  qui  le  rendoit  mépri- 
sable aux  yeux  des  princes  voisins.  Les  coffres  du  trésor 
étoient  vides;  on  ne  payoit  plus  d'impositions,  parce 
que  partout  les  terres  étoient  restées  sans  culture.  C'eût 
été  une  injustice  sans  résultat  que  d'en  exiger.  Canta- 
cuzène  résolut  de  faire  contribuer  les  riches,  mais  sans 
vouloir  les  forcer.  Avant  d'en  venir  là,  croyant  devoir 
disposer  les  esprits  en  faveur  du  projet  qu'il  avoit  conçu , 
il  fit  beaucoup  de  promotions,  sachant  que  les  titres  et 
les  honneurs  sont  un  des  moyens  de  satisfaire  la  vanité 
les  moins  coûteux  à  l'état.  Il  profita  de  cette  occasion 
pour  donner  à  ses  deux  beaux  -  frères  Jean  et  Manuel 
la  dignité  de  sébastocrator.  Pour  dédommager  Manuel 
son  fils  de  l'injustice  que  lui  avoient  faite  les  habilans 
deBérée,  il  le  créa  despote ,  ainsi  que  son  gendre  Nicé- 
phore  Ducas.  Il  donna  à  son  fils  aîné  Mathieu  le  rang 
immédiatement  au-dessous  des  empereurs  et  au-dessus 
des  despotes.  Ce  rang  avoit  été  jadis  établi  par  Michel 
Paléologue  en  faveur  de  son  fils  Constantin  Porphyro- 
génète.  Ces  mesures  préliminaires  prises,  Cantacuzène 
rassembla  les  personnes  de  toutes  les  conditions,  mar- 
chands, soldats,  artisans,  cultivateurs,  supérieurs  de 
monastères.  Il  leur  tint  ce  discours  :  «  Vous  n'avez  point 
«  oublié  sans  doute  la  prospérité  dont  on  jouissoit  dans 
«  cet  empire  ;  vos  pères  vous  ont  rappelé  plus  d'une  fois 
«'  l'éclat  dont  il  brilloit  :  alors  les  peuples  voisins  soumis 
»  à  sa  puissance  lui  payoient  des  tributs,  et  recherchoient 
«  son  alliance  et  sa  protection.  Cet  état  prospère  avoit 
«  pour  principale  cause  l'amour  de  la  patrie,  et  cha- 
w  que  citoyen  se  faisoit  un  devoir  de  contribuer  ^ 
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«  suivant  ses  facultés ,  aux  besoins  de  l'état.  Maïs  Tin- 
«  térêt  personnel ,  mis  sans  cesse  en  action  par  les  dan- 
«  gers  inséparables  de  la  guerre  civile ,  a  remplacé  les 
«  sentimens  généreux  qui  rendent  faciles  les  sacrifices 
«  les  plus  pénibles.  Cette  guerre  désastreuse ,  qui  m'a 
«  été  suscitée  dans  le  temps  que  je  travaillons  avec  le  plus 
«  d'ardeur  au  bien  de  l'état,  a  ruiné  nos  provinces, 
«  désolé  nos  campagnes,  épuisé  les  finances,  et  causé 
«  une  disette  générale.  Bien  loin  de  dominer  sur  les 
«  nations  voisines ,  nous  subissons  leur  loi.  Les  Serviens 
«<  se  sont  emparés  de  plusieurs  de  nos  places ,  au  mépris 
«  des  traités  conclus  avec  eux;  ils  veulent  prolonger  et 
«  poursuivre  leur  invasion,  et  de  nouvelles  places  sont 
«  déjà  menacées.  Désirant  avec  ardeur  de  venger  tan^ 
«  d'affronts,  si  j'en  avois  eu  les  moyens,  je  ne  serois 
«  point  aujourd'hui  devant  vous,  mais  en  présence  de 
«  l'ennemi.  Il  faut  une  armée,  et  nous  n'en  avons  pas, 
«  et  nous  sommes  dans  l'impossibilité  d'en  avoir  tant 
«  que  les  coffres  du  trésor  seront  vides.  Nous  n'avons 
«  bientôt  plus  à  choisir  qu'entre  le  désespoir  et  la  ser- 
«  vitude  la  plus  humiliante.  Toute  indifférence  sur  les 
«  maux  de  l'état  seroil  un  crime.  J'appelle  donc  toute 

votre  sollicitude;  je  vous  demande  vos  avis,  je  vous 
«  proposerai  les  miens.  Forçons  nos  amis  à  nous  rendre 
«  leur  estime  ,  et  nos  ennemis  à  nous  craindre.  Je  vous 
«  répète  qu'il  n'y  a  point  de  milieu  entre  la  conserva- 
it tîon  de  l'empire  et  sa  ruine.  Il  faut  chasser  l'étranger, 
*t  ou  subir  son  joug.  Prenez  donc  une  sage  résolution, 
«  et  faites  ce  qui  sera  le  plus  avantageux  pour  votre 

gloire  déjà  compromise ,  et  même  pour  votre  liberté', 
«  qui  court  des  risques.  »  Le  but  de  Cantacuzène ,  en 
s'exprimant  en  termes  généraux ,  sans  rien  prescrire, 
étoit  d'exciter  des  sentimens  généreux,  et ,  ne  voulant 
point  lever  de  contributions,  de  persuader  de  les  offrir. 
Les  principaux  membres  de  cette  assemblée  répondi- 
rent qu'ils  n'ignoroient  pas  l'étendue  des  pertes  causées 
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par  la  guerre,  ni  la  triste  silnatiou  où  l'on  étoît  réduit; 
ils  pensoient  qu'il  falloit  faire  tous  les  eflbrts,  em- 
ployer tous  les  moyens  possibles  pour  rendre  à  l'empire 
sa  première  splendeur;  que,  pour  parvenir  à  ce  but, 
chacun  devoit  fournir  suivant  ses  facultés,  afin  que  l'em- 
pereur s'opposât  non- seulement  au  progrès  de  Tinva- 
sion ,  mais  qu'il  repoussât  les  Serviens  au-delà  des 
frontières,  et  les  fît  rentrer  dans  leurs  limites  après 
leur  avoir  enlevé  les  villes  qu'ils  avoient  prises.  Ils  ter- 
terminèrent  par  dire  qu'ils  étoient  d'avis  que  les  mar- 
chands et  les  artisans  donnassent  ce  qu'ils  pourroient 
pour  la  subsistance  des  gens  de  guerre ,  puisque  ,  sans  ce 
secours,  le  soldat,  l'artisan  et  le  marchand  seroient 
enveloppés  dans  une  ruine  commune  et  subiroient  le 
même  sort. 

Celte  opinion  étoit  exprimée  par  les  habitans  de  Con* 
stantinople.  Cantacuzène  leur  donna  des  éloges ,  et  dit 
qu'il  avoit  besoin  d'argent  pour  les  frais  de  la  guerre. 
Il  leur  rappela  qu'on  s'étoit  emparé  de  tous  ses  biens; 
que,  sous  le  règne  d'Andronic,  il  n'avoit  point  fait  d'em- 
prunts pour  soutenir  le  poids  des  autres  guerres;  qu'a- 
lors les  revenus  particuliers  avoient  suppléé  à  l'épuisé- 
ment  des  finances  ;  mais  qu'étant  entièrement  dépouillé 
de  tout,  il  étoit  obligé  d'avoir  recours  à  cette  contribution 
commune,  comme  au  seul  moyen  de  rétablir  les  affaires. 
Au  lieu  de  prendre  des  mesures  pour  profiter  des  bonnes 
dispositions  dans  lesquelles  paroissoit  être  rassemblée, 
il  eut  l'imprudence  de  la  dissoudre  ,  croyant  avoir 
réussi  dans  son  dessein.  Il  ne  larda  pas  à  s'apercevoir 
de  son  erreur.  Soit  qu'ils  eussent  cédé  au  premier  mou- 
vement ,  soit  que  leur  langage  ne  fut  pas  siucère  ,  ceux 
qui  avoient  paru  consentir  à  faire  des  sacrifices ,  se  re- 
tractèrent. Dans  leur  nombre  étoient  des  gens  d'affaires^ 
des  banquiers,  des  gens  enrichis  pendant  les  troubles, 
beaucoup  plus  zélés  pour  leur  intérêt  que  pour  celui  de 
l'état  ;  la  plupart,  conservant  quelque  animosité  contre 
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Cantacnzène  ,  parce  qu'ils  n'avoient  point  été  de  son 
parti ,  étoient  depuis  long-temps  dans  la  résolution  de 
s'opposer  à  ses  projets,  et  de  le  contrarier  secrètement. 
Tous  protestèrent  que  leur  intention  n'étoit  point  de 
donner  de  l'argent,  parce  que,  disoient-ils  ,  ce  seroit  une 
chose  étrange  de  leur  demander  pendant  la  paix,  à  titre 
d'araiîié  ,  ce  qu'ils  n'avoient  point  accordé  pendant  les 
divisions  et  quand  on  avoit  les  armes  à  la  main.  L'em- 
pereur les  devina  ;  il  désiroit  de  les  punir,  mais  il  n'en 
avoit  pas  le  pouvoir.  Il  fut  obligé  de  dissimuler  son 
mécontentement  et  de  renoncer  au  projet  d'équiper  une 
flotte  dont  l'empire  avoit  plus  besoin  que  jamais  pour 
garantir  les  côtes  et  les  provinces  maritimes. 

La  guerre  civile  avoit  développé  des  germes  d'insur- 
rection qui  fermentoient  sourdement ,  et  Cantacuzène 
éîoit  et  devoit  être  l'objet  du  mécontentement  des  deux 
partis  ,  parce  qu'il  contrarioit  également  les  projets  de 
l'un  et  les  espérances  de  l'autre.  Ses  partisans  et  ses  ea- 
ïienîis  disoient  qu'il  ne  savoit  ni  récompenser  ni  punir. 
La  situation  des  aflaires  pouvoit  rendre  le  premier  re- 
procht^  injuste,  ou  lui  servir  d'excuse  ;  mais  le  second  est 
niérité  sans  aucune  restriction.  Plusieurs  factieux  qui 
s'étoient  distingués  pendant  les  troubles  formèrent  avec 
les  financiers  une  ligue  secrète  pour  renouveler  des  dés- 
ordres qu'ils  savoient  faire  tourner  à  leur  profit.  Il 
falloit ,  pour  arriver  à  ce  but,  tâcher  de  mettre  la  di- 
vision. L'occasion  sembloit  favorable  ;  car  on  voyoit 
s'asseoir  à  la  fois  sur  le  trône  de  Constantinople  deux 
empereurs  et  trois  impératrices.  Ce  phénomène  ,  rare , 
Tétoit  moins  encore  que  l'union  entre  cinq  souverains 
de  trois  familles  différentes.  Anne,  Italienne,  avoit  au- 
près d'elle  des  Italiens  honorés  de  sa  confiance  ;  ses  torts 
envers  Cantacuzène  étoient  trop  graves  pour  qu'elle  les 
oubliât  et  les  crût  oubliés.  Jean  Paléologue  commençoit 
à  goûter  les  charmes  du  pouvoir,  et  peut-être  à  sentie 
que  tout  partage  les  empoisonne.  Cantacuzène  seul  ne 
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voyait  que  le  bien  de  l  état^  et  ne  retenoit  ce  pouvoir  que 
pour  le  préserver  de  sa  ruine.  Ce  n'ëtoit  point  à  ce 
prince  que  les  factieux  qui  faisoienl  ces  réflexions  pou- 
voient  s'adresser.  Ce  fut  donc  conlre  lui  qu'ils  dressèrent 
toutes  leurs  batteries.  Leurs  regards  se  tournèrent  vers 
Paléoîogue,  parlant  de  cette  supposition  vraisemblable 
que  le  jeune  prince  devoit  finir  par  désirer  de  régner 
seul ,  parce  que  le  trône  lui  appartenoit ,  tandis  que  son 
collègue  et  son  tuteur  ne  le  devoit  qu'aux  circonstances. 
Ils  entreprirent  de  l'enlever  à  l'insu  de  l'impératrice  sa 
mère ,  de  le  conduire  au  fort  de  Galata ,  pour  le  mettre 
à  leur  tête  et  détrôner  Cantacuzène.  Celui-ci  fut  heu- 
reusement averti  du  complot.  lien  fit  arrêter  les  auteurs; 
mais,  après  les  avoir  retenus  pendant  quelques  jours  en 
prison,  il  leur  rendit  la  liberté,  et  même  les  emplois 
dont  ils  étoient  titulaires.  Cette  coupable  indulgence 
révolta  ses  amis,  qui  s'en  plaignirent  avec  amertume. 
Ils  avoient  déjà  beaucoup  d'humeur,  parce  que  l'impé- 
ratrice Anne  leur  faisoit  toujours  un  accueil  glacial 
lorsqu'ils  se  présentoient  devant  elle.  Poussés  à  bout, 
et  profitant  de  la  conspiration  qui  venoit  d'être  décou- 
verte ,  ils  vont  trouver  Cantacuzène  et  lui  disent,  sans 
pouvoir  dissimuler  leur  colère  ,  qu'il  avoit  eu  tort  d'exi- 
ger d'eux  un  serment  de  fidélité  pour  un  jeune  prince 
et  pour  une  impératrice  disposés  à  le  trahir  à  la  pre- 
mière occasion  ;  qu'ils  ne  pouvoicnt  tenir  ce  serment 
sans  être  esclaves  et  dupes,  ni  le  violer  sans  parjure; 
qu'en  conséquence  ils  le  prioîent  de  les  en  relever.  Ce- 
toit,  disoient-ils ,  la  première  fois  qu'on  voyoil  le  vain- 
queur soumis  au  vaincu  ne  retirer  du  fruit  de  la  victoire 
que  la  honte  et  l'esclavage.     A  quoi  sert  d'être  fidèle, 
«  si  les  honneurs,  les  richesses  et  les  dignités  sont  pour 
«  les  traîtres?  Si  le  complot  eût  réussi  ,  nous  serions 
«  exposés  maintenant  aux  proscriptions,  à  la  perte  de 
«  notre  liberté ,  à  la  spoliation  de  nos  biens  ,  à  tous  les 
«  autres  fléaux  que  les  factions  trament  après  elles.  Nous 
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«  n'avons  pas  piêié  librement  le  serment  que  vons 
«  avez  exigé  de  nous  :  en  violant  le  leur  ,  nos  ennemis 
«  nous  ont  dispensés  du  nôtre  ;  mais  nous  aimons  mieux 
«  que  vous  nous  affranchissiez  vous  -  même  ,  et  nous 
«  demandons  qu'il  nous  soit  permis  de  faire  ce  qui  nous 
«  conviendra.  »  L'empereur  leur  répondit  qu'ils  étoient 
injustes  dans  leurs  accusations,  puisqu'ils  confondoient 
riunocent  avec  le  coupable  ;  que  l'impératrice  étoit 
étrangère  au  complot,  et  que  ,  si  son  fils  y  avoit  en 
quelque  part  ,  sa  jeunesse  le  rendoit  excusable  ;  qu'il 
s'étonnoit  de  leurs  reproches  quand  ils  voyoient,  à  n'en 
pouvoir  douter,  que  dans  le  partage  de  l'empire  il  ne 
s'étoit  réservé  que  la  peine  de  le  gouverner  ;  qu'il  ne 
trouvoit  pas  extraordinaire  que  ses  ennemis  le  crussent 
incapable  d'un  pareil  sacrifice ,  mais  qu'il  ne  pouvoit 
revenir  de  la  surprise  que  lui  causoit  l'injurieuse  opi- 
nion de  ses  amis  ;  enfin  qu'ils  n'exigeroient  pas  sans 
doute  qu'il  dépouillât  Jean  Paléologue  après  lui  avoir 
donné  sa  fiile  en  n)ariage.  Il  termina  par  leur  déclarer 
que,  loin  de  les  relever  de  leur  serment,  il  en  récla- 
nioit  l'exécution,  exigeant  pour  l'impératrice  et  son 
fils  le  respect  qu'on  lui  devoit  à  lui-même. 

Quand  ils  se  virent  ainsi  reçus  ,  ils  s'imaginèrent 
que  la  princesse  Irène  seroit  moins  inflexible,  et  se  pré- 
sentèrent devant  elle  pour  lui  faire  part  de  leurs  plaintes 
et  de  leurs  projets.  Mais  elle  les  traita  plus  sévèrement 
que  son  mari;  leur  ordonna ,  d'un  ton  qui  ne  souffroit 
aucune  réplique ,  d'abandonner  une  entreprise  dont  les 
suites  seroient  plus  désastreuses  que  ne  l'avoit  été  la 
guerre  civile.  Frappés  de  l'air  majestueux  de  l'impéra- 
trice Irène,  ils  se  retirèrent  sans  oser  proférer  un  mot. 
La  plupart  se  tinrent  tranquilles;  mais  les  plus  animés, 
ceux  dont  l'esprit  étoit  inquiet  et  remuant,  se  rendirent 
auprès  de  Mathieu  ,  fils  aîné  de  l'empereur.  Us  lui  pro- 
posèrent de  s'assurer  de  Did^motique,  d'Andrinople  , 
et  de  quelques  autres  villes,  d'en  former  un  état  indé- 
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pendant  ;  promettant  de  l'y  suivre  et  d'y  vivre  sous  sa 
domination.  Pour  colorer  cette  proposition  hardie  ,  ils 
lui  représentèrent  que  Cantacuzèneavoit  plus  d'affection 
pour  son  gendre  et  sa  fille  que  pour  ses  autres  enfans  ; 
qu'il  oublioit  ceux  qui  s'étoient  dévoués  pour  sa  cause 
à  tant  de  travaux  et  de  fatigues  ;  que  le  complot  tramé 
en  faveur  de  Jean  Paléologue  et  de  concert  avec  ce  jeune 
prince  ne  faisoit  que  trop  présumer  le  sort  auquel  ils 
dévoient  s'attendre  ;  que,  lorsqu'on  avoit  une  fois  formé 
impunément  de  telles  entreprises ,  on  n'y  renonçoit  ja- 
mais; qu'il  falloit  pour  lui  comme  pour  eux  un  asile, 
dans  le  cas  où  ce  complot  seroit  de  nouveau  tenté  avec 
plus  de  succès.  Ils  ajoutèrent  qu'ils  ne  lui  conseilioîent 
point  pour  cela  de  se  révolter  contre  son  père,  mais 
qu'ils  le  prioient  seulement  de  les  laisser  en  possession 
des  villes  qu'ils  auroient  prises  ,  à  la  charge  de  le  servir 
avec  leurs  troupes  quand  il  leur  en  feroit  la  demande, 
et  de  ne  rien  entreprendre  sur  le  reste  de  l'empire;  lui 
faisant  observer  que  ce  plan  les  mettroit  en  sûreté  contre 
leurs  ennemis  et  Paléologue.  Ces  propositions  séduisi- 
sirent  Mathieu,  qui  recevoit  de  pareilles  insinuations 
de  la  part  de  Jean  Asan ,  son  oncle  maternel ,  avec  le- 
quel il  est  probable  que  les  mécontens  s'étoient  concertés. 
Mathieu  se  mit  en  possession  de  Didymotique  et  d'An- 
drinople  avec  d'autant  plus  de  facilité  qu'on  ne  pouvoit 
se  défier  de  ce  jeune  prince.  Il  écrivit  ensuite  à  son  père 
une  lettre  respectueuse  dans  laquelle  il  le  supplioit  de 
lui  laisser  le  gouvernement  de  ces  places  pendant  sa 
vie ,  à  la  charge  par  lui  de  reconnoître  qu'il  les  tenoit 
des  deux  empereurs.  A  cette  nouvelle,  Cantacuzène  de- 
vint furieux  (  s'il  faut  l'en  croire  ),  et  jura  de  punir  sé- 
vèrement les  rebelles,  sans  en  excepter  son  fils.  Le  résultat 
de  sa  colère  fut  d'envoyer  l'impératrice  Irène  auprès  de 
Mathieu  pour  le  faire  renoncer  à  son  entreprise  et  le 
ramener  à  son  devoir ,  ainsi  que  tous  ceux  qui  parta- 
geoient  sa  rébellion.  Le  prince  vint  au  -  devant  de  sa 


44^,  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

mère  jusqu'à  Oresliade.  Son  respect  et  sa  tendresse  pour 
elle  lui  avoîenl  déjà  donné  des  remords.  Elle  n'eut ,  dit 
rhistorien,  qu'à  commander,  à  l'heure  même  elle  fat 
obéie.  Elle  adressa  les  reproches  les  plus  sévères  à  ceux 
qui  avoient  fait  révolter  son  fils ,  et  leur  déclara  que , 
s'ils  recommençoient  ,  ils  seroient  impitoyablement 
livrés  à  la  vengeance  des  lois,  et  qu'aucune  considéra- 
tion ne  sauveroit  leur  tête  ,  ajoutant  qu'ils  étoient  dans 
une  erreur  dangereuse  ,  s'ils  croyoient  que  ,  parce  que 
plusieurs  d'entre  eux  étoient  ses  proches  parens  ,  l'im- 
punité devoit  leur  être  assurée.  La  joie  qu'éprouva  cette 
princesse  d'avoir  apaisé  cette  révolte  ,  qui  pouvoit  re- 
nouveler tous  les  maux  de  l'empire  ,  fut  cruellement 
troublée  par  la  nouvelle  de  la  mort  d'Andronic,  le  plus 
jeune  de  ses  enfans.  Ce  jeune  prince  venoit  d'être  enlevé 
par  la  peste,  qui,  cette  année,  dépeupla  les  trois  par- 
ties du  monde  connu.  Cantacuzène  entre  dans  de  grands 
détails  sur  ce  fléau  ,  qui  éluda,  dit-il  ,  tout  l'art  des 
médecins,  contre  lequel  il  n'y  avoit  aucun  remède, 
parce  que,  ce  qui  soulageoit  les  uns  ,  §ervoit  de  poison 
aux  autres.  Andronic  succomba  le  troisième  jour.  Il 
étoit  dans  la  fleur  de  Tâge,  remarquable  par  sa  beauté, 
par  Télégance  de  sa  taille ,  et  par  son  adresse  à  tous  les 
exercices.  Irène  fut  inconsolable,  et  sa  douleur  l'accom- 
pagna jusqu'au  tombeau.  Soit  pour  se  distraire  ,  soit 
pour  faire  connoître  aux  Grecs  le  jeune  Paléologue,  et 
pour  l'éloigner  des  plaisirs  auxquels  il  se  livroit  avec 
excès,  Cantacuzène  emmena  ce  jeune  prince  avec  lui 
pour  visiter  plusieurs  provinces  de  l'empire.  Paléologue 
ne  connoissoit  encore  que  la  mollesse  des  cours  ;  son 
tuteur  vouloit  l'accoutumer  à  la  fatigue,  à  une  vie  ac- 
tive,  et  lui  apprendre  à  faire  succéder  le  travail  au 
plaisir  ,  à  voir  par  lui-même  les  besoins  de  ses  peuples, 
afin  de  s'instruire  dans  l'art  d'y  pourvoir  ,  qui  forme 
toute  l'administration.  Ils  virent  dans  la  Thracetous. 
les  ravages  qu'avoit  faits  la  guerre  civile.  Cantacuzène  v 
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vonîoît  en  inspirer  l'horreur  à  son  élève  ,  et  lui  montrer 
à  gouverner.  Nous  verrons  si  cette  double  leçon  fut 
perdue,  et  même  s'il  est  bien  cerîaiu  qu'elle  ait  été 
donnée. 

De  retour  à  Constantinople,  Cantacuzène  s'occupa 
sérieusement  du  soin  de  garantir  l'empire  de  l'invasion 
des  Turcs  et  des  barbares.  L'appel  infructueux  qu'ii 
avoit  fait  au  patriotisme  des  Grecs  pour  les  engager  à 
venir  au  secours  de  l'état  en  réparant  l'épuisement  des 
finances,  ne  laissoit  enlre  ses  mains  aucun  moyen  ef- 
ficace. 11  eut  recours  au  seul  dont  il  pût  faire  l'essai 
dans  l'embarras  où  il  se  trouvoit ,  quoique  ce  moyen 
ne  fut  pas  sans  danger  ;  c'étoit  de  s'adresser  aux  princes 
chrétiens  par  l'entremise  du  pape,  et  de  leur  faire  sentir 
ce  qu'aucun  d'eux  ne  soupçonnoit  encore  ,  l'influence 
qu'auroit  pour  eux  l'invasion  de  l'empire  grec  par  les 
Turcs.  Il  envoya  donc  au  saint  -  père  une  ambassade 
composée  de  George  Spanopuîe  ,  protovestiaire  ;  de 
Sigère ,  préteur  du  peuple,  et  de  François,  Italien  de 
naissance  ,  et  qu'il  savoit  être  particulièrement  connu 
de  Clément  vi ,  qui  occupoit  alors  le  trône  pontifical. 
Cantacuzène  savoit  que  ce  pape  étoit  prévenu  contre 
loi,  parce  qu'on  l'accusoit  auprès  de  sa  sainteté  de  s'être 
servi  des  Turcs  contre  les  chrétiens  ,  et  d'être  cause  des 
mauvais  traitemens  faits  au  second  par  les  premiers. 
Il  vouloit  détruire  ces  préventions  en  donnant  des  ex- 
plications franches  sur  sa  conduite  et  sur  la  nécessité 
qui  l'a  voit  rédoit  à  se  servir,  contre  son  inclina- 
tion, des  infidèles.  Il  désiroit  de  l'engager  à  leur  faire 
la  guerre,  de  concert  avec  les  princes  d'Occident,  aux 
troupes  desquels  il  donneroit  avec  joie  passage  dans  ses 
états,  et  réuniroit  les  siennes  pour  combattre  avec  enx. 
Le  pape  reçut  les  ambassadeurs ,  et  tint  avec  eux  de 
longues  conférences  ,  dans  lesquelles,  à  leur  grande  sur- 
prise ,  il  leur  fit  le  récit  de  la  guerre  civile  avec  autant 
d'exactitude  que  s'il  eni  avoit  été  le  témoin,  il  leur  ap- 
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prit  qu'il  tenoit  tous  ces  détails  de  Zampée,  cette  dame 
italienne,  qui,  après  avoir  séjourné  quelques  années  à 
la  cour  d'Anne  de  Savoie,  qu'elle  avoit  accompagnée  à 
Constantinople,  n'étoit  revenue  dans  son  pays  qu'à  l'en- 
trée de  Cantacuzène  dans  la  capitale.  Elle  n'avoit  pu 
transmettre  sur  le  compte  de  ce  prince  que  des  impres- 
sions défavorables,  quittant  une  cour  acharnée  contre 
lui.  Les  éclaircissemens  donnés  par  les  ambassadeurs 
produisirent  sur  le  pape  l'effet  désiré  ,  parce  qu'ils 
coïncidoient  avec  les  détails  contenus  dans  les  lettres  de 
Berihelmi,  dau[)hin  de  Vienne.  Le  saint-père  loua  beau- 
coup la  modération  de  l'empereur  ,  qui  ,  maître  du 
trône  et  de  l'autorité  souveraine ,  n'avoit  conservé 
que  les  devoirs  qu'ils  imposent.  Il  applaudit  sans  ré- 
serve  au  mariage  d  Hélène  avec  le  jeune  Paléologue, 
comme  le  seul  moyen  de  confondre  les  droits  et  d'é- 
teindre les  prétentions.  Sa  sainteté  fit  rendre  de  grands 
honneurs  aux  députés  ,  leur  donnant  les  premières  places 
en  public,  allant  à  leur  rencontre  quand  ils  lui  ren- 
doient  visite  ,  et  les  reconduisant  à  leur  sortie.  A  leur 
audience  de  congé  le  pape  les  fit  accompagner  par  deux 
évêques  qu'il  députoit  à  Cantacuzène  :  l'un,  qui  se  nom- 
moit  Guillaume,  étoit  de  Tordre  des  frères  mineurs  ,  et 
l'autre  Hugues  de  Spert ,  de  celui  des  frères  prêcheurs  : 
tous  deux  réunissoient  à  l'érudition,  à  la  piété,  les 
connoissances  et  l'usage  du  monde.  Ils  reçurent  de  l'em- 
pereur l'accueil  le  plus  affable  et  dont  ils  furent  telle- 
ment enchantés,  qu'ils  tinrent  minutieusement  note  de 
toutes  les  paroles  de  ce  prince.  Après  des  complimens 
sur  sa  conduite  et  sa  sagesse,  ils  étoient  chargés  de  lui 
dire  qu'à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  le  pape  avoit 
le  plus  grand  zèle  pour  provoquer  ou  favoriser  les  ex- 
péditions contre  les  Turcs  ;  qu'il  tâchoit  de  l'inspirer 
aux  princes  dltalie ,  en  leur  offrant  de  contribuer  avec 
eux  ,  et  de  donner  son  contingent  en  hommes  comme  en 
argent  ;  que  ce  zèle  étoit  augmenté  depuis  que  Tempe- 
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reur  étoit  prêt  à  seconder  cette  importante  entreprise. 
Ënfin  ils  passèrent  à  un  article  qui,  pour  n'être  qne 
le  dernier,  étoit  peut-êlrele  principal  aux  yeux  du  saint- 
père.  C'étoit  la  réconciiiation  des  deux  églises.  Si  le 
prince  la  procuroit ,  il  donnerait  de  la  joie  non  -  seule- 
ment à  la  terre  ,  mais  au  ciel  :  non-seulement  aux 
hommes ,  mais  à  Dieu  .et  aux  anges,  Cantacuzène  ren- 
chérit encore  sur  ces  expressions  dans  sa  réponse.  II  pro- 
testa qu'il  n'avoit  point  de  paroles  assez  fortes  pour 
exprimer  l'excès  de  la  passion,  avec  laquelle  il  la  dési- 
rait (  la  réunion  )  ;  que ,  s'il  ne  fallait  que  mourir  ^  il 
présenterait  volontiers  son  cou  et  son  épée  ;  et  que  ,  si 
ses  cendres  pouvaient  produire  un  si  saint  ouvrage ,  il 
dresserait  lui  -  même  un  bûcher  pour  y  être  consumé. 
Après  une  dissertation  fort  édifiante  sur  la  soumission 
que  l'on  doit  aux  décisions  des  conciles,  l'empereur 
proposoit  d'en  convoquer  un  dans  une  ville  maritime 
située  à  une  égale  distance  entre  Rome  et  Constanti- 
nople ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  pas  plus  aller  trouver  le 
pape  que  lé  pape  ne  pouvoit,  de  son  côté,  se  rendre  au- 
près de  lui.  Il  finit  par  prier  les  ambassadeurs  du  saiut- 
père  de  l'inviter  de  sa  part  à  désigner  l'époque  et  le 
lieu,  afin  qu'il  avertît  le  patriarche  et  les  évêques  de 
l'église  grecque.  Les  nonces  trouvèrent  sa  doctrine  pnre^ 
et  la  proposition  raisonnable.  Ils  partirent  enchantés 
du  prince,  et  comblés  de  présens.  Ils  firent  au  pape  un 
récit  fidèle  de  leur  ambassade ,  et  lui  montrèrent  leur 
journaL  Clément  vi  approuva  l'idée  de  convoquer  un 
concile  ,et  fit  dire  à  l'empereur  qu'il  verroit  avec  plaisir 
les  évêques  s'assembler,  mais  qu'il  ne  pouvoit  convenir 
ni  du  temps  ni  du  lieu  de  l'assemblée  avant  d'avoir 
consulté  les  prélats  d'Occident.  Quelque  temps  après, 
pour  leur  faire  voir  que  le  retard  ne  venoit  pas  de  sa 
négligence ,  il  lui  manda  qu'il  soohaitoit  la  réunion  ^ 
tomme  l'affaire  la  plus  urgente  ;  mais  que,  la  guerre  étant 
déclarée  entre  plusieurs  princes  d'Italie  ,  il  étoit  de  son 
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devoir,  en  qualité  de  leur  père  spirituel,  de  les  èxhor-' 
fer  à  la  paix;  l'assurant  que,  dès  qu'elle  seroit  conclue^ 
il  conviendroit  avec  les  évêques  du  jour  et  du  lieu  où  le 
concile  seroit  rassemblé.  L'empereur  lui  députa  le  frère 
Jean  ,  religieux  de  l'ordre  des  frères  mineurs  de  Ga- 
lata  ,  qui  étoit  particulièrement  connu  du  saint-père  ^ 
pour  le  remercier  et  le  prier  de  conserver  toujours  les 
mêmes  sentimens.  Mais  Clément  vi  mourut  avant  que 
ce  projet  pût  avoir  lieu.  Si  l'on  examine  le  caractère  des 
deux  princes  négociateurs,  on  conviendra  que  l'exécu- 
tion de  ce  projet,  si  souvent  et  toujours  si  vainement 
commencé  ,  auroit  éprouvé  beaucoup  moins  de  difticnités 
sous  leur  règne  que  sous  un  autre.  Il  falloit,  pour  cette 
réunion,  un  concours  de  circonstances  qui  ne  s'est  peut- 
être  trouvé  que  sous  Cantacuzène  et  Clément  vi  ^.  En 
supposant  que  les  princes  de  l'Europe  eussent  pris  in- 
térêt à  la  religion  grecque  quand  le  schisme  auroit  dis- 
paru ;  que,  par  suite  de  cet  intérêt ,  ils  eussent  défendu 
l'empereur  contre  les  Turcs,  la  prise  de  Constantinople 
ne  seroit  point  arrivée,  et  la  même  religion  règneroit  à 
Sainte-Sophie  comme  à  Rome.  Mais  il  est  douteux  que 
ce  motif  les  eût  armés,  puisqu'un  autre  non  moins  pres- 
sant ne  l'a  point  fait;  celui  de  leur  intérêt  personnel  ^ 
de  leur  propre  sûreté  même,  menacée  par  des  eonqué- 
rans  barbares  ;  enfin  de  la  défense  de  leurs  prétendus 
droits  ;  car  presque  tous  ces  princes  en  avoient  ou 
croyoient  en  avoir  sur  le  trône,  ou  sur  quelques-unes 
des  provinces  de  l'empire. 


^  Clément  vi,  François  de  nais- 
sance, fut  élu  en  i54.2  ,  et  mourut 
ta  i552.  Cantacuzène  monta  sur  le 
trône  en  i347.  Pendant  qu'on  fai- 
soit  pape  le  premier  ,  on  forçoit  le 
second  à  se  révolter.  Cantacuzène 
auroit  dû  régner  dès  i542.  Son  refus 
à  cette  époque  causa  les  plus  grands 
maux  à  son  pays.  En  prenant  alors 
Je  tiUe  d'empcr«ur .  ii  n'y  avoil  poini 


de  guerre  civile,  et  la  réunion  des 
deux  églises  auroit  été  facile.  Pen- 
dant ces  dix  années,  Cantacuzène- 
ne  pouvoit  s'occuper  de  ce  projet 
dans  les  six  premières  ,  et  Clément  vi 
en  fut  empêché  dans  les  quatre  der- 
nières. On  verra  Jean  Paléologue  lé- 
signé  ,  pour  le  faire  réussir,  aux  plu» 
grands  sacrifices. 
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La  ville  de  Médëe,  construite  sur  les  bords  de  la  mer  An.  i34l 
çlePont,  étoit  gouverne'e  par  Tamprotitze,  que  l'impé- 
ratrice Anne  y  avoit  envoyé  pendant  ia  guerre  civile.» 
Ce  gouverneur  refusoit  de  reconnoître  Cantacuzène , 
quoique  ia  paix  fût  proclamée.  Ayant  enrôlé  un  grand 
nombre  de  voleurs  et  de  gens  sans  aveu ,  il  dévastoit  le 
pays.  Dans  les  premiers  mois  de  son  règne,  Tempereur, 
se  sentant  trop  foible  [)our  le  punir,  fut  obligé  d'ajour- 
ner sa  vengeance.  îl  avoit  d'ailleurs  à  terminer  des 
affaires  plus  urgentes.  Dès  qu'il  fut  en  mesure,  il  laissa 
Manuel  despote,  son  fils,  à  Constantinople,  en  qualité 
de  gouverneur,  et  partit  pour  se  rendre  à  Médée,  avec 
le  jeune  Paléoiogue,  sur  une  dés  galères  qu'il  avoit  fait 
construire  pour  cette  expédition  par  Phaséolate  ,  pro- 
tostrator.  Il  envoya  sommer  Tamprotiîze  de  le  recon- 
noître pour  empereur.  Ce  rebelle,  voyant  qu'il  ne 
pouvoit  soutenir  un  siège,  négocia,  obtint  des  condi- 
tions avantageuses,  et  même  des  dignités.  Maître  de 
Médée,  Cantacuzène  renvoya  Paléoiogue  à  Constanti- 
nople, divisa  sa  troupe  en  plusieurs  détacbemens,  qu'il 
distribua  dans  plusieurs  places;  et,  ne  conservant  avec 
îni  qu'un  petit  nombre  d'hommes  ,  il  prit  la  route 
crAndrinople,où  l'appeloient  plusieurs  affaires.  Dans  la 
route  on  l'avertit  que  deux  mille  Turcs,  nouvellement 
débarqués  en  Thrace,  étoient  dans  le  voisinage.  Se  re- 
pentant d'avoir  disséminé  son  armée,  et  n'ayant  pas  le 
^emps  d'en  réunir  une  partie,  il  se  vit  dans  la  nécessité 
lie  marcher  contre  lés  Turcs  avec  son  escorte.  Le  lende- 
main il  les  rencontra  près  du  mont  Limique,  campés 
dans  un  lieu  d'où  ils  ne  l'aperçurent  point.  Connois- 
sant  leur  manière  de  se  battre  quand  ils  n'étoient  pas 
t^n  présence  d'une  armée,  et  sachant  qu'alors  ils  ne 
restoient  pas  long- temps  réunis,  il  les  suivit  pendant 
la  nuit  à  quelque  distance.  Au  point  du  jour  ils  se  dis- 
persèrent. C'est  alors  qu'il  les  attaqua  près  d'une  petite 
!Ville  appelée  Mésane,  en  îua  plusieurs  et  fit  des  pi  isen-. 
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niers.  Caramahémet,  un  de  leurs  chefs,  fut  percé  d'une 
lance,  et  mourut  sur  îa  place.  L'autre,  nommé  Mara- 
tumane,  se  réfugia  sur  une  colline  avec  les  siens.  De  ce 
poste,  tirant  sur  les  Grecs,  ils  en  blessèrent  plusieurs^ 
et  tuèrent  des  chevaux.  Cantacuïène  défendit  à  ses  sol- 
dats detirer,et,  s'approchantseul  des  Turcs,  leur  ordonna 
de  se  rendre.  Ils  le  connoissoient  pour  avoir  servi  sous 
ses  ordres  pendant  la  guerre  civile.  Sur  la  parole  qu'il 
leur  donna  qu'il  ne  leur  seroit  fait  aucun  mauvais 
traitement,  ils  descendirent  et  se  prosternèrent  devant 
lui.  Pendant  qu'il  s'entretenoit  avec  eux,  leur  repro- 
chant leur  conduite  envers  lui,  qui  n'avoit  point  cessé 
d'être  leur  allié,  son  gendre  Nicéphore,  accompagné  de 
plusieurs  seigneurs,  croyant  qu'il  couroit  quelque  dan- 
ger, l'exposèrent  au  plus  grand  qu'il  eût  encore  ren- 
contré, tombant  l'épée  à  la  main  sur  les  Turcs,  qui  ^ 
se  fiant  à  la  parole  qu'on  leur  avoit  donnée  ,  étoient 
désarmés  et  tranquilles.  Neuf  soldats  et  leur  capitaine 
furent  tués  dans  cette  attaque  imprévue.  Les  autres 
tirèrent  à  l'instant  leur  cimeterre ,  et,  pouvant  tuer  faci- 
lement l'empereur  qui  étoit  au  milieu  d'eux  ,  se 
retinrent,  parce  qu'ils  virent  qu'il  blâmoit  avec  sévé- 
rité la  conduite  imprudente  de  Nicéphore.  Il  leur  dit 
dans  leur  langue  de  se  retirer  sur  la  hauteur  qu'ils 
occupoient,  pour  s'y  défendre,  si  l'on  vouloit  continuer 
cette  injuste  attaque.  Us  allèrent  en  effet  s'y  mettre  en 
ordre  de  bataille.  Après  avoir  traité  son  gendre  comme 
il  le  méritoil,  il  alla  au-devant  des  Turcs,  leur  fit  des 
présens  pour  les  récompenser  de  leur  confiance  et  les 
engager  à  retourner  dans  leur  pays  :  ce  qu'ils  tirent 
aussitôt.  Dans  le  même  temps,  Mathieu  ,  son  fils  aîné, 
gouverneur  des  villes  de  Chalcidice,  battoit  de  son  côté 
une  autre  troupe  de  Turcs  qui  ravageoient  ce  pays. 
S'abandonnant  trop  à  son  ardeur,  en  les  poursuivant  il 
fit  une  chute  de  cheval  ;  et,  comme  il  étoit  en  avant  de 
ses  soldats,  il  ne  vit  autour  de  lui  que  les  ennemis 
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contre  lesquels  il  fut  forcé  de  se  battre  à  pîed.  Ayant 
en  le  bonheur  de  tuer  celui  qui  s'approcha  le  plus  près 
de  lui,  les  autres  hésitèrent;  ce  qui  donna  le  temps  aux 
Grecs  d'arriver  et  de  délivrer  leur  général.  L'empereur 
se  rendit  de  Mésane  à  Didymolique.  Il  y  fut  attaqué 
d'un  mal  de  reins  qui  le  contraignit  à  rester  dans  l'oisi- 
veté pendant  une  année.  Contrarié  de  cette  inaction,  il 
eut  recours  aux  plus  habiles  médecins,  qui  ne  lui  procu- 
rèrent aucun  soulagement.  Il  fuiit  par  laisser  agir  la 
nature,  et  guérit  sans  remèdes. 

Les  Génois  de  Galata  crurent  que  la  maladie  de 
Cantacuzène  étoit  pour  eux  une  occasion  favorable 
d'exécuter  leurs  projets.  Toujours  ennemis  secrets  des 
Grecs,  violant  toujours  les  traités,  ils  necessoient  d'être 
pour  Constantinople  des  voisins  dangereux.  Ils  avoient 
la  prétention  d'être  maîtres  de  la  mer;  et  le  délabre- 
ment de  la  marine  grecque,  dont  le  vieil  Andronic  ne 
s'étoit  point  occupé  pendant  son  long  règne,  donnoit 
quelque  fondement  à  cette  prétenîion.  Les  efforts  de 
Cantacuzène  pour  la  relever,  dès  qu'il  fut  sur  le  trône, 
leur  causèrent  des  inquiétudes.  Ils  avoient  sollicité  de  ce 
prince  l'abandon  d'un  terrain  situé  au-delà  de  leur  for- 
teresse. Ils  vouloient  y  construire  des  fortifications  pour 
la  rendre  imprenable.  Si  cette  concession  leur  eût  été 
faite,  ils  tenoient  en  respect  et  la  ville  et  le  port.  Canta- 
cuzène, qui  connoissoit  l'importance  de  cette  position, 
refusa  leur  demande.  Sentant  que  ,  pour  les  contenir,  il 
falloit  une  marine,  il  fit  équiper  quelques  vaisseaux» 
mais  en  nombre  insuffisant ,  parce  que  l'état  des  finances 
ne  permettoit  pas  d'en  construire  davantage.  Il  créa  des 
intérêts  opposés  aux  leurs,  afiiî  de  diminuer  un  peu 
leur  puissance  :  ce  fut  de  changer  le  tarif  des  douanes 
auxquelles  étoient  soumis  les  vaisseaux  marchands  qui 
arrivoieut  à  Constantinople.  Ce  tarif  étoit  le  même  que 
celui  qu'on  payoit  au  port  de  Galata.  Par  la  diminu- 
tion qu'y  mit  l'empereur  dans  les  prix  de  tous  les  articles^ 
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Jes  négocians  avoient  intérêt  de  préférer  Gonstantinopîe; 
Au  iieii  d'y  perdre,  le  gouvernement  y  gagna  beaucoup, 
parce  que  ,  si  le  droit  étoit  moindre  ,  il  se  répéloit  bien 
plus  souvent,  tous  les  bâîimens  affluant  dans  le  port  de 
Consîanîinopîe,  tandis  que  celui  deGalata  étoit  presque 
désert.  Malgré  le  refus  qu'on  leur  avoit  fait  du  terraiu 
sur  lequel  ils  vquloient  élever  une  citadelle,  ils  ne  re- 
noncèrent point  au  projet  de  fortifier  celle  qui  existoit. 
ïis  ne  pouvoient  le  faire  sans  Tagrément  de  la  cour; 
mais  ,  sous  prétexte  de  construire  des  maisons  ,  ils. 
amassèrent  des  matériaux  ,  compîaiit  les  mettre  en 
œuvre  à  la  première  occasion.  Tel  étoit  l'état  des  choses, 
lorsqu'ils  apprirent  la  maladie  de  Gantacuzène.  Celte 
nouvelle  fut  pour  eux  le  signal  de  l'aîtaque.  Dès  qu'ils 
la  surent,  ils  mirent  le  feu  pendant  la  nuit  aux  maisons 
des  Grecs  les  plus  rapprochées  des  leurs.  Le  lendemain 
ils  armèrent  leurs  vaisseaux,  leurs  barques,  brûlèrent 
des  navires  aux  environs  de  la  capitale,  prirent  ceux  qui 
pouvoient  leur  servir,  et,  parcourant  la  côte,  pillèrent 
les  habitations  et  ravagèrent  la  campagne.  Ensuite  ils 
construisirent  une  tour,  ainsi  qu'une  haute  muraille. 
Hommes  ,  femmes  ,  tous  travaillèrent  avec  ardeur. 
Pendant  ces  travaux,  et  pour  se  donner  îe  temps  de  les 
achever  ,  quelques-uns  députèrent  vers  l'impéralrice 
Irène  pour  excuser  les  mauvais  procédés  de  leurs  com- 
patriotes, les  désavouer,  et  promettre  qu'ils  seroient 
punis.  Irène,  pendant  Tabsence  de  son  mari,  convoque 
le  conseil.  On  fut  unanimement  d'ayis  de  faire  la  guerre 
aux  Génois.  Ceux-ci,  qui  se  faisoient  rendre  compte  de 
re  qui  se  passoit,  furent  bientôt  instruits  de  cette  réso- 
lution ,  quel  que  soin  que  Ton  prît  de  la  tenir  secrète^ 
C'est  alors  qu'ils  ne  gardèrent  plus  de  mesure,  et  bru-! 
lèrent  tous  les  chantiers,  remplis  alors  des  bois  de  con- 
struction que  l'empereur  avoit  achetés.  A  l'exception  de^ 
quelques  bâtîmens  qui  n'étoient  point  dans  le  port, 
foute  h  marine  fut  détruite.  Non  contens  de  se  mettrcj^ 
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en  défense  à  Galala  par  ces  nouvelles  fortifications ,  ils 
portèrent  l'audace  jusqu'à  vouloir  attaquer  la  capitale. 
L'impératrice  Irène  donna  l'ordre  à  Manuel  son  fils  de 
réunir  tous  les  soldats  qui  étoienl  à  Constantinopîe , 
ainsi  que  tous  les  hommes  en  état  de  porter  les  armes, 
(Je  îes  placer  de  manière  à  défendre  la  ville,  et  de  se 
mettre  à  la  tête  d'un  détachement  pour  aller  attaquer 
les  Génois  à  Galata.  Ceux-ci,  loin  de  s'attendre  à  un 
coup  de  main,  étoient  occupés  de  tous  les  côtés  soit  à 
commettre  des  dégâts,  soit  à  préparer  l'assaut  qu'ils  mé- 
ditoient.  Manuel  réduisit  en  cendres  un  grand  nombre 
de  maisons,  ainsi  que  plusieurs  marchandises,  et  se 
retira  sans  avoir  rencontré  d'obstacle  dans  son  expédi- 
tion. L'annonce  de  troupes  que  devoit  envoyer  Canta- 
çuzène  rendit  le  courage  aux  Byzantins.  On  les  vit  tous, 
dans  le  danger  commun  ,  disposés  à  faire  des  sacrifices  : 
les  uns  apporloient  leurs  armes,  les  autres  livroient 
leurs  chevaux  ;  les  ouvriers,  les  artisans,  les  domestiques 
s'exercèrent  au  maniement  des  armes,  apprirent  à  tirer 
de  l'arc;  tous  étoient  en  mouvement,  et  Constantinopîe 
présentoit  le  spectacle  d'une  place  d'armes  à  la  veille 
d'un  assaut.  Pour  le  donner,  les  Génois  réunissoient 
tous  leurs  moyens.  On  étoit  alors  dans  l'automne.  Leurs 
vaisseaux  marchands  restoient  à  Galata.  Ils  s'en  servi- 
rent  pour  leur  entreprise.  Ils  avoient  de  bonnes  troupes 
et  des  approvisionnemens  faciles  à  renouveler.  Us  placent 
sur  leurs  trirèmes  des  machines  de  siège,  embarquant 
sur  leurs  galères  leurs  meilleurs  soldats,  et  s'approchent 
des  murs  de  la  capitale,  tandis  qu'une  autre  troupe  des 
leurs,  débarquée  sur  le  rivage,  devoit  attaquer  par 
terre.  Au  signal  convenu,  ce  double  assaut  marche  de 
front.  Les  Grecs  opposent  une  résistance  égale;  le  dan- 
ger augmente  leurs  forces.  Après  avoir  essuyé  le  premier 
choc,  ils  s'élancent  comme  des  furieux  sur  les  Génois, 
et  en  tuent  un  grand  nombre.  Ceux-ci  se  retirèrent  à 
}ft  faveur  des  ténèbreSo 
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Ce  fut  peu  de  jours  après  que  l'empereur,  quoique 
souffrant  de  sa  colique  néphrétique,  se  fit  transporter  de 
Didymotique  à  Gonstantinople.  A  peine  fut-il  arrivé 
que  les  marchands  se  présentent  en  foule  au  palais  pour 
le  supplier  d'arrêter,  par  de  promptes  mesures,  le  bri- 
gandage des  Génois,  offrant  de  contribuer  aux  frais  de 
la  guerre.  Gantacuzène  leur  répondit  d'un  air  sévère  ,  et 
leur  rappela  le  refus  qu'ils  lui  avoient  fait  lorsqu'il  s'é- 
toit  adressé  à  eux  pour  les  engager  à  venir  au  secours  de 
l'état.  Il  leur  démontra  que  ce  refus,  en  le  mettant  dans 
rimpossibilité  de  subvenir  aux  besoins  les  plus  urgens , 
étoit  cause  de  l'audace  des  Génois.  Ces  reproches  méri- 
tés furent  terminés  par  l'ordre  de  contribuer  aux  frais,  et 
la  nomination  de  Constantin  Tarchaniole  pour  recevoir 
les  sommes  qu'ils  verseroient  dans  les  coffres  du  trésor, 
îl  fit  aussitôt  construire  des  vaisseaux,  parce  qu'il  étoit 
impossible  de  s'en  passer  pour  imposer  la  loi  aux 
Génois,  et  les  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Comme  ils 
étoient  maîtres  de  la  mer ,  on  étoit  obligé  de  transpor- 
ter par  terre,  dans  un  lieu  nommé  Contoscale,  où  l'on 
fabriquoit  les  navires,  le  bois  que  l'on  tiroit  de  la  mon- 
tagne de  Sargence  :  ce  qui  ne  pouvoit  se  faire  qu'à  force 
de  bras.  Cette  obligation,  coûteuse  et  fatigante,  faisoit 
croire  aux  Génois  que  l'empereur  leur  laisseroit  l'em- 
pire de  la  mer.  Mais,  quand  ils  virent  que  ce  prince  ne 
se  rebutoit  pas  des  difficultés;  qu'il  faisoit  construire  des 
vaisseaux,  et  qu'il  finiroit  toujours  par  en  avoir,  ils  lui 
envoyèrent  demander  la  paix.  Cantacuzène  reçut  leurs 
députés  d'un  air  sévère,  leur  reprocha  leur  perfidie,  \i% 
facilité  avec  laquelle  ils  violoient  les  traités  quand  ils 
croyoient  y  trouver  leur  intérêt  et  l'impunité.  Il  leur 
déclara  formellement  qu'ils  n'avoient  pas  d'autre  moyen 
de  le  disposer  à  leur  accorder  la  paix  que  de  commen- 
cer par  abandonner  l'espace  de  terrain  dont  ils  s'étoient 
emparés,  par  détruire  les  murailles  dont  ils  avoient 
çlos  ce  terrain ,  ainsi  que  tous  les  travaux  nouvellement 
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construits ,  enfin  par  se  remettre  dans  la  situation  où  ils 
se  trouvoient  avant  d'avoir  pris  les  armes.  Ils  rejetèrent 
celte  proposition  avec  hauteur,  et  répondirent  que,  s'il 
ne  leur  cédoit  pas  le  fort,  ils  se  défendroient  jusqu'à  la 
dernière  extrémité. 

En  faisant  cette  cession,  l'empereur  mettoit  sa  marine 
dans  la  dépendance  des  Génois.  Il  leur  répéta  l'ordre  de 
détruire  ce  fort,  et  de  rendre  le  sol.  Furieux  de  ce  qu'on 
leur  dictoit  des  lois  quand  ils  se  croyoient  en  position 
d'en  donner,  ils  recommencent  la  guerre  et  commettent 
plus  de  dégâts  qu'ils  n'en  avoient  encore  fait.  Ils  éle- 
vèrent sur  le  plus  grand  de  leurs  vaisseaux  une  haute 
machine  pou»  battre  les  murailles  de  Constantinople  , 
et  de  laquelle  ils  pouvoient  lancer  des  pierres  d'un  tel 
poids,  que  l'homme  le  plus  robuste  n'étoit  pas  en  état 
de  les  soulever.  Au  moyen  de  plusieurs  galères  ils  appro- 
chèrent ce  vaisseau  des  remparts,  et  lancèrent  dans  la 
ville  quantité  de  pierres.  Cantacuzène,  sans  renoncer  au 
projet  de  se  défendre  par  mer,  quoiqu'il  manquât  de 
navires,  envoya  des  troupes  pour  incommoder  l'ennemi 
par  terre,  et  fit  dresser  du  côté  du  port  des  machines 
dont  l'effet  étoit  si  bien  calculé,  que  les  pierres  attei- 
gnoient  Galata.  On  y  ruina  de  cette  manière  plusieurs 
maisons,  beaucoup  de  vaisseaux,  et  particulièrement 
celui  sur  lequel  éioit  cette  grande  catapulte  qui  le  ren- 
doit  immobile  et  l'empêchoit  de  faire  aucune  manœuvre. 
Il  fut  enfoncé.  Ceux  qui  le  montoient  eurent  beaucoup 
de  peine  à  se  sauver.  Les  Génois,  un  peu  déconcertés, 
envoyèrent  à  trois  différentes  reprises  demander  la  paix, 
et  reçurent  les  mêmes  réponses,  c'est-à-dire  l'ordre  de 
détruire  leurs  travaux  et  de  restituer  le  terrain.  Pendant 
ces  ambassades  l'empereur  pressoit  la  construction  de 
ses  galères.  Elle  furent  achevées  et  remplies  de  matelots 
et  de  soldats.  Phaséolate  commandoit  celles  qu'il  avoit 
fait  construire  dans  une  rivière  dont  les  eaux  se  per~ 
Soient  dans  la  rade  de  Gonstt^nîinople ,  et  le  grand-daç 
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Zampîacon  celles  qu'il  avoit  fait  bâtir  au  Contoscale: 
L'envie  de  se  distinguer  lui  fit  faire  les  siennes  pins 
grandes  que  les  autres,  avec  un  étage  au-dessus  des  ra- 
meurs et  des  tours;  addition  mal  calculée,  qui  fit  plus 
de  mal  que  de  bien.  La  veille  du  jour  où  ces  vaisseaux 
dévoient  être  lancés  à  la  mer,  il  parut  un  navire  génois 
richement  chargé,  forcé  par  le  calme  de  se  mettre  à 
l'ancre  près  de  l'île  du  Prince.  Aussitôt  quatre  galères 
impériaîes^  s'avancent  pour  le  combattre.  Les  Génois  se 
défendent  avec  une  telle  vigueur ,  qu'ils  empêchent 
l'abordage  ;  mais  les  Grecs  y  jettent  des  matières  com- 
bustibles, et,  pendant  que  l'ennemi  s'occupoit  du  soin 
d'en  arrêter  les  ravages,  entrent  dansjje  vaisseau  et 
tuent  beaucoup  de  Génois.  Pendant  qu'ils  avoient 
l'avantage  ,  le  bruit  se  répandit  que  les  galères  de  Galata 
s'approchoient,  et  les  Grecs  remontent  précipitamment 
^ur  les  leurs,  abandonnant  cinquante  de  leurs  cama^ 
rades  sur  le  vaisseau  génois.  Le  bruit  n'avoit  aucun 
fondement.  Les  cinquante  Grecs  étoient  à  la  discrétion 
âe  1  ennemi.  Heureusement  pour  eux  on  avoit  besoin 
vie  leurs  bras  pour  éteindre  le  feu  qui  faisoit  des  progrès, 
lu  offrirent  leurs  secours,  et  convinrent  que,  si  les 
Grecs  revenoient  à  la  charge,  l'équipage  seroit  sauvé, 
et  que,  si  les  galères  arrivoient  de  Galata ,  la  vie  seroit 
accordée  aux  cinquante  prisonniers.  Les  Génois  tirèrent 
à  bord  le  vaisseau  à  demi-brùlé  au  moment  où  l'attaque 
alloit  recommencer,  et  ceux  qui  montoient  ce  bâtim'ent 
tinrent  leur  promesse  et  sauvèrent  les  Grecs. 

Le  lendemain,  tout  étant  prêt,  la  flotte  impériale 
parut ,  plus  belle  et  plus  imposante  ,  au  rapport  de 
Cantacuzène,  que  toutes  celles  qu'on  avoit  jusqu'alors 
vues  à  Constantinople.  Les  rangs  de  galères  étoient 
suivis  de  beaucoup  de  bâtimens  à  un  rang  de  rames , 
de  barques  et  de  bateaux  chargés  d'hommes  dont  la 
haine  pour  les  Génois  et  la  vengeance  faisoient  autant 
de  soldats.  Les  Génois  furent  d'abord  épouvantés  de  ces 
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préparatifs;  ils  eurent  Tinteiition  de  tirer  leurs  vais- 
seaux avec  des  cordages  du  côté  de  Galata,  pour  se  dé- 
fendre du  haut  de  leurs  murailles.  Les  galères  impériales 
étoient  à  Fancre  dans  le  port  de  Néorion.  La  cavalerie 
marcha  sous  la  conduite  du  despote,  fils  de  l'empereur, 
pour  attaquer  Tennemi  par  terre  pendant  que  l'on 
combattroit  sur  mer.  La  plupart  des  Génois  vouloient 
se  renfermer  dans  l'enceinte  de  Galata,  prétendant  qu'il 
valoit  mieux  centraliser  leurs  forces  que  de  les  partager 
sur  plusieurs  points.  Leur  amiral  combattit  vivement 
cette  opinion.  Leur  rappelant  la  supériorité  de  leur 
marine  sur  celle  des  Grecs,  dans  les  temps  même  où 
cette  dernière  avoit  d'habiles  matelots,  il  leur  fit  voir 
combien  cet  avantage  devoit  être  plus  grand  dans  les 
circonstances  où  l'on  se  trouvoit,  puisque  ces  vaisseaux, 
construits  à  la  hâte ,  étant  montés  par  des  gens  inexpé- 
rimentés, étrangers  à  la  mer  comme  aux  manœuvres, 
n'opposeroient  aux  galères  génoises,  renommées  par  la 
promptitude  des  mouvemens ,  qu'une  masse  immobile 
et  sans  action  :  ce  seroit  une  impardonnable  lâcheté  que 
(l'abandonner  aux  Grecs  une  victoire  certaine  pour 
combattre  sur  un  terrain  où  elle  ne  pouvoit  être  que 
douteuse  :  enfin  il  répondit  de  cette  victoire,  si  les  Génois 
vouloient  le  laisser  maître  de  disposer  à  son  gré  de  la 
marine  de  Galata.  Ranimant  par  son  ardeur  le  courage 
de  ses  compatriotes,  et  prenant  ce  ton  que  donne  l'assu- 
rance du  succès,  il  obtint  ce  qu'il  demandoit.  Il  ras- 
semble sans  délai  tous  les  vaisseaux  disponibles  ,  en 
forme  une  flotte ,  et  va  se  mettre  en  station  prèa»  du 
promontoire  de  Gonstantinople,  par  où  celle  des  Grecs 
devoit  déboucher.  Elle  ne  larda  point  à  paroître.  Sa 
marche  lente,  embarrassée  par  le  mauvais  ordre  et  l'iné- 
galité des  bâtimens,  par  les  vices  de  leur  construction, 
par  l'ignorance  de  ceux  qui  remplissoient  les  fonctions  de 
matelots,  inspira  la  plus  grande  joie  à  l'amiral  ennemi^ 
gui  vit  dans  cette  flotte  une  proie  facile  et  promplei 
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mais  il  n'eut  pas  l'honneur  du  combat.  Au  moment  où 
les  galères  tirées  de  Néorion,  ayant  dépassé  la  porte 
Eugène,  joignoient  celles  de  Phaséolate,  un  vent  impé- 
tueux s'éleva  tout  à  coup;  les  vaisseaux  de  Zamplacon, 
chargés  de  tours  et  de  machines,  furent  renversés  dans 
la  mer.  Phaséolate  courut  les  plus  grands  risques  par  la 
chute  d'un  étage  de  celui  qu'il  commandoit,  et  qui  en- 
traîna dans  l'eau  les  soldats.  Il  y  en  eut  environ  deux 
cents  de  noyés.  Manuel  Philanthropène,  ami  de  l'empe- 
reur, fut  du  nombre  de  ceux  qui  périrent.  Les  Génois 
brûlèrent  les  galères  qui ,  moins  massives  que  celles  de 
Zamplacon  ,  donnant  moins  de  prise  au  vent,  ne  furent 
pas  endommagées.  Témoin  de  ce  désastre ,  la  troupe 
qui  devoit  attaquer  par  terre ,  saisie  d'une  terreur 
panique,  s'enfuit,  et  se  réfugia  dans  Gonstantinopîe, 
L'empereur,  affligé  de  cet  événement,  ne  perdit  point 
courage,  et  donna  des  ordres  pour  que  l'on  construisît 
de  nouvelles  galères. 

Il  est  nécessaire  de  s'arrêter  un  moment  pour  compa- 
rer le  récit  de  Cantacuzène  avec  celui  de  Nicéphore 
Grégoras.  Celui-ci  n'est  qu'historien,  tandis  que  l'autre 
a  joué  le  premier  rôle  dans  le  fait  qu'il  raconte.  C'étoit 
«raprès  ses  soins  que  se  faisoit  cette  expédition  :  aussi 
glisse-t-il  légèrement  sur  les  nombreuses  fautes  qu'il 
commit  ou  laissa  commettre.  Nicéphore,  suppléant  à 
son  silence,  n'omet  rien,  n'oublie  rien;  et  l'énuméra- 
tion  qu'il  se  complaît  à  faire  des  fautes  de  Cantacuzène 
est  telle,  qu'il  est  impossible  d'en  trouver  une  seule  que 
le  prince  n'ait  pas  commise.  On  agit  avec  tant  de  préci- 
pitation, qu'on  ne  songea  pas  plus  à  lester  les  vaisseaux, 
qu'à  préalablement  exercer  les  hommes  qui  se  faisoient 
subitement  soldats  ou  matelots,  sans  savoir  manœuvrer 
ni  se  battre.  Il  sembloit ,  à  voir  les  dispositions  de  celte 
flotte,  qu'au  lieu  de  combattre  sur  mer,  elle  n'eut  d'autre 
destination  que  de  transporter  d\in  rivage  à  l'autre  des 
ouvriers  et  des  artisans ,  sans  obstacle ,  et  sans  qu'on  eûl 
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à  craindre  un  ennemi  qui  contrariât  la  traversée.  Nicé^ 
phore  dit  qu'à  la  vue  des  Génois  les  Grecs  se  précipi-' 
tèrent  dans  la  mer.  Cette  circonstance  paroît  peu  pro- 
bable, parce  que,  la  flotte  des  Grecs  étant  plus  nombreuse, 
ils  dévoient  se  croire  les  plus  forts;  et  leur  compatriote 
auroit  dû,  par  intérêt  pour  l'honneur  national,  ne  pas 
les  faire  prévenir  l'action  du  vent  par  une  terreur  pa-> 
mque.  Il  résulte  du  parallèle  des  deux  récits  que  l'auteur 
de  l'un  dit  trop ,  et  celui  de  l'autre  trop  peu  ;  mais  tous 
les  deux  s'accordent  sur  l'issue  fatale  de  cette  entreprise. 
Les  habitans  de  Galata  célébrèrent  solennellement  le 
jour  de  la  victoire  :  ils  équipèrent  leurs  vaisseaux,  les 
parèrent ,  les  couronnèrent  de  guirlandes  de  fleurs,  et  se 
promenèrent  sur  la  mer,  passant  et  repassant  devant  le 
palais  impérial,  portant  en  triomphe  les  drapeaux  des 
vaincus.  Ils  s'imaginoient  que  l'empereur,  abattu  par 
cette  disgrâce,  leur  laisseroit  la  libre  possession  de  leur 
forteresse  et  du  terrain  sur  lequel  elle  étoit  construite  : 
ils  croyoient  même  qu'il  alloit  leur  demander  la  paix. 
Mais  ils  reconnurent  bientôt  leur  erreur,  en  apprenant 
les  nouveaux  préparatifs  qu'on  faisoit  d'après  l'ordre  de 
Cantacuzène ,  qui ,  profitant  de  la  leçon  qu'il  avoit  re- 
çue, prenoit  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  le  succès 
d'une  nouvelle  tentative.  Etonnés  de  cette  fermeté ,  sen- 
tant qu'une  guerre  long-temps  prolongée  leur  seroit 
nuisible,  parce  que,  pour  la  soutenir,  il  leur  faudroit 
renoncer  pendant  sa  durée  à  toute  entreprise  commer- 
ciale :  prévoyant  enfin  que  la  victoire ,  quand  bien 
même  elle  leur  seroit  fidèle,  ne  les  rendroit  jamais 
maîtres  d'une  ville  et  d'une  population  aussi  considé- 
rable que  celle  de  Gonstantinople,  ils  résolurent  de 
faire  la  paix.  Ils  hésiloient  cependant,  parce  qu'il  leur 
paroissoit  humiliant  de  faire  les  premières  avances, 
lorsqu'une  galère  ,  arrivée  de  Gênes  ,  vint  les  tirer 
d'embarras.  Le  sénat  leur  envoyoit  l'ordre  positif  non- 
feulement  de  conclure  la  p$ix,  mais  de  satisfaire  les 
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Grecs  sur  tous  les  points  eu  contestation;  de  rendre  îé 
terrain  dont  ils  s'étoient  empare's;  de  détruire  tous  les 
travaux  qu'ils  avoient  faits;  de  payer  aux  Grecs  tous 
les  frais  de  cette  guerre  injuste  ;  de  s'engager ,  sous  la  foi 
du  serment,  à  ne  jamais  renouveler  à  Ta  venir  de  pareilles 
prétentions;  enfin»  de  vivre  dans  la  meilleure  intelli- 
gence avec  les  sujets  de  Tempire.  Cantacuzène  n'auroit 
pu  dicter  des  conditions  plus  favorables  à  ses  intérêts. 
La  république  avoit  su  calculer  les  suites  de  cette  guerre, 
dont  la  durée,  les  causes  et  les  suites  auroient  porté  une 
atteinte  mortelle  à  son  commerce.  Elle  avoit  su  voir 
que  plusieurs  puissances  de  l'Europe  prendroient  néces- 
sairenient  fait  et  cause  pour  les  Grecs;  que  la  confiance 
qu'elle  inspiroit  seroit  détruite  par  cette  violation  des 
traités;  enfin  que  Venise  seule  suffisoit  pour  venger 
l'empire,  et  se  réjouiroit  de  ses  succès,  parce  qu'elle  en 
retireroit  tout  le  fruit.  Telles  étoient  les  causes  de  l'ordré 
qu'elle  donnoit.  Les  Génois  de  Galata  obéirent.  Les  ar- 
ticles furent  bientôt  arrêtés.  Ils  remirent  entre  les  mains 
du  despote  le  nouveau  fort  et  tout  ce  qu'ils  avoient 
usurpé.  Cantacuzène  fit  venir  ensuite  les  principaux  dé 
ces  commerçans,  les  accueillit  avec  grâce,  et  leur  dit 
qu'il  n'avoit  insisté  sur  la  restitution  du  terrain  pris 
par  eux  que  pour  défendre  les  droits  et  l'honneur  de 
l'empire;  qu'ils  dévoient  convenir  combien  il  étoit 
injuste  de  leur  part  de  vouloir  payer  par  l'usurpation 
l'hospitalité  que  leur  accordèrent  ses  prédécesseurs,  les 
concessions  qu'ils  leur  firent,  et  changer  en  droits  ces 
bienfaits  pour  en  obtenir  par  la  force  de  nouveaux 
avantages.  Il  ajouta  que,  puisqu'ils  renonçoient  d'eux- 
mêmes  à  leur  entreprise,  il  ne  vouloil  pas  leur  enlever 
un  terrain  auquel  ils  paroissoient  attacher  un  si  grand 
prix.  En  conséquence ,  il  donna  l'ordre  à  son  fils  de  le 
leur  livrer,  et  d'en  retirer  les  soldats  qu'il  y  avoit  mis 
pour  le  garder.  Touchés  de  procédé,  les  Génois  se 
rendirent  auprès  du  jeuç^  prince  ,  proclamèrent  les 
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louanges  de  son  père ,  et  jetèrent  autour  du  drapeau  de 
i'enipire  des  pièces  d'or  que  les  soldats  ramassèrent. 
Telle  fut  la  fin  de  cette  guerre.  Gantacuzène  ne  dit  pas 
si  l'ordre  du  sénat  relatif  aux  dédommagemens  reçut 
son  exécution.  Le  silence  qu'il  garde,  ainsi  que  Nicé- 
phore,  sur  l'impératrice  Anne  et  Paléologue,  est  éga- 
lement remarquable.  Irène ^  en  l'absence  de  son  mari, 
convoque  le  conseil ,  donne  des  ordres  ,  prend  des  me- 
sures,  fait  des  dispositions.  Gantacuzène  arrive,  se 
charge  de  tout)  et,  dans  son  récit,  ne  nomme  ni  le  fils 
ni  la  veuve  d'Andronic. 

Tarchaniote  étoit ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  chargé 
de  lever  la  contribution  volontaire  à  laquelle  s'étoient 
obligés  les  habitans  de  Constanlinople.  Il  fut  accusé 
d'avoir  profité  de  la  guerre  contre  les  Génois  et  les 
Grecs,  pour  commettre  des  exactions  criantes.  Les 
plaintes  augmentèrent  au  point  de  faire  craindre  une 
révolte.  On  attaquoit  même  Gantacuzène,  en  prétendant 
qu'il  n'étoit  point  étranger  à  ces  concussions,  et  qu'il 
avoit  sa  part  dans  les  sommes  reçues  ou  levées  par  Tar- 
chaniote, et  qu'on  faisoit  monter  à  plus  de  trois  cent 
mille  écus  d'or.  L'empereur,  irrité  de  ces  bruits ,  qui 
produisoient  le  plus  mauvais  effet ,  convoque  tout  le 
peuple,  et  donne  à  Tarchaniote  l'ordre  de  rendre  ses 
comptes  au  milieu  de  l'assemblée.  Celui-ci  fait  voir, 
i.par  ses  registres,  à  ceux  qui  avoient  contribué,  que  la 
recette  ne  s'étoit  pas  élevée  à  plus  de  cinquante  mille 
écus,  qu'on  avoit  employés  à  l'équipement  de  la  flotte^ 
avec  une  somme  plus  considérable  tirée  des  coffres  de 
l'état.  Gantacuzène  mit  à  profit  cette  circonstance.  Il 
s'apercevoit  que  les  particuliers  n'étoient  point  disposés 
à  subvenir  aux  besoins  de  l'empire,  et  que ,  tant  qu'on 
n'invoqueroit  que  leur  patriotisme  et  leur  bonne  vo-- 
lonté,  l'on  n'obtiendroit  que  des  sommes  très -insuffi- 
santes. Convenant  avec  lui-même  que  la  faute  qu'il 
avoit  commise ,  en  ne  suivant  point  la  marche  de  se& 
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prédécesseurs,  et  du  dommage  qu'il  causoit  à  l'élat  par  1 
une  douceur  qui  terioit  de  la  timidité,  il  établit  des  j| 
impôts.  Un  muid  de  bled  porté  par  l'étranger  fut  taxé  f 
à  un  écu.  Il  ordonna  que  les  vignerons  paieroient  un 
écu  pour  cinquante  censés  de  vin  ,  et  que  ceux  qui  l'a- 
chèteroient  des  vignerons  paieroient  double  ,  non-seule- 
ment parce  qu'ils  étoient  plus  riches ,  mais  parce  qu'ils 
prqfitoieni  en  repos  du  travail  d'auirui.  Par  les  anciens 
statuts  de  l'empire ,  les  marchands  dévoient  payer  dix 
pour  cent,  ils  furent  taxés  à  cinquante.  Cantacuzène  se 
contente  de  dire  que ,  par  ce  moyen ,  les  Grecs  équi^ 
pèrent  en  très- peu  de  temps  deux  cents  vaisseaux, 
amassèrent  des  richesses  immenses ,  et  devinrent  n)aî- 
tres  de  la  mer.  Mais  il  ne  parle  pas  de  l'effet  que  durent 
produire  ces  impôts ,  et  ce  changement  dans  sa  conduite, 
qui  le  faisoit  passer  d'un  excès  à  l'autre.  Il  acquit  ainsi 
les  moyens  de  se  faire  respecter  de  ses  ennemis.  Il  com- 
mença par  s'occuper  du  soin  de  faire  rentrer  l'île  de 
Chio  dans  la  puissance  des  Grecs.  Dans  ce  but  il  envoya 
des  députés  à  la  république  de  Gênes  pour  réclamer 
cette  île,  conformément  aux  traités.  Le  sénat  ne  nia 
point  que  cette  demande  ne  fût  conforme  aux  principes 
de  la  justice,  mais  il  représenta  son  impuissance  ,  parce 
qu'elle  étoit  étrangère  à  l'invasion  de  cette  île  ,  faite  par 
quelques  nobles  qui,  s'étant  déclarés  indépendans,  avoient 
à  leurs  frais  armé  des  vaisseaux,  et  fait  cette  conquête.*» 
Il  ajouta  que  ,  ne  pouvant  les  réprimer  par  la  force  ,  il 
chercheroit  l'occasion  de  les  surprendre.  Ils  envoyèrent 
cette  réponse  par  Jacques  Herminio  et  Pinello  Antaroy 
qu'ils  nommèrent  ambassadeurs  à  la  cour  de  Gonstan- 
tinople.  L'empereur  ne  reçut  point  de  pareilles  excuses^ 
et  donna  un  délai  d'après  lequel  on  seroit  tenu  de  lut 
rendre  l'île,  sinon  il  la  reprendroit  à  force  armée.  Ort 
convint  cependant  de  part  et  d'autre  d'un  traité  singu-^ 
lier,  et  dont  voici  les  conditions:  «  Les  Génois  dévoient 
Jouir  pendant  dix  ans  (à  compter  du  jour  où  Canfa-  , 
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ciizène  étoit  monté  sur  le  trône  )  de  ia  viiie  principale 
qui  a  retenu  le  nom  de  Fîle  ,  et  qu'ils  en  toucheroient 
les  revenus ,  en  payant  seulement  à  l'empereur  vingt- 
deux  mille  ëcus  d'or  par  an  ;  ils  élèveroient  au  milieu  de 
cette  ville  l'étendard  de  l'empire;  leur  évêque  seroit  élu, 
selon  la  coutume  ,  par  le  clergé  de  Constantinople  ;  leurs 
prêtres  prononceroient  son  nom  dans  leurs  prières;  le 
reste  de  l'île  rentreroit  sous  la  domination  de  Ganta- 
cuzène ,  quinommeroit  un  gouverneur.  Quand  un  Grec 
auroit  un  procès  avec  un  Grec,  il  seroit  jugé  par  le 
gouverneur  ;  quand  un  Génois  en  auroit  un  avec  un 
Grec,  on  choisiroit  un  juge  dans  chaque  nation.  A  l'expi- 
ration des  dix  années,  les  Génois  abandonneroient  en- 
tièrement l'île.  »  Siméon  Véniose  et  plusieurs  des  nobles 
de  Gênes  ne  voulurent  point  accepTér  ces  conditions ,  et 
dirent  qu'ils  aimoient  mieux  être  déclarés  ennemis  de 
la  république  que  de  renoncer  à  leurs  droits  sur  Chio. 
Pendant  ces  négociations,  Cibo,  le  plus\ puissant  des 
seigneurs  de  l'île  ,  établi  gouverneur  de  Phocée  par  les 
Génois,  députa  secrètement  vers  l'empereur  pour  faire 
ses  soumissions  à  ce  prince,  et  le  prévenir  que,  s'il  vou- 
loit  lui  faire  passer  du  secours ,  il  lui  remetlroit  l'île 
entre  ses  mains.  L'empereur  le  loua  de  sa  bonne  vo- 
lonté, le  priant  cependant  de  ne  rien  entreprendre  jus- 
qu'au retour  des  ambassadeurs  qu'il  avoit  envoyés  à 
Gênes,  et  jusqu'à  ce  qu'il  eût  une  réponse  de  cette  ré- 
publique ,  parce  que  ce  seroit  agir  peu  loyalement  que 
de  faire  la  guerre  au  moment  où  il  traitoit  de  la  paix. 
Mais  Cibo  ne  voulut  point  attendre,  et  dans  l'ardeur 
de  son  zèle,  il  se  perdit.  Ayant  rassemblé  des  Grecs  à 
Phocée,  il  fit  voile  vers  Chio  ,  tomba  à  l'improviste  sur 
les  Génois ,  les  défit ,  blessa  Véniose ,  et  força  les  au- 
tres à  se  retrancher  dans  leurs  murs.  Le  même  jour, 
André  Pétrile,  Génois,  se  rendant  de  Smyrne  à  Con- 
stantinople avec  deux  galères,  passant  devant  l'île,  ap- 
prenant ce  qui  se  passoit ,  aborde  et  porte  du  secours  à 
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ses  compatriotes.  Cibo  fut  tué  dans  cette  attaque,  et  les 
Phocéens,  se  voyant  sans  chef ,  retournèrent  chez  eux. 
Les  Génois  ne  surent  point  si  l'empereur  avoit  eu  quel- 
que part  à  cetle  expédition.  Ils  lui  rendirent  l'île,  ainsi 
que  celle  de  Phocée ,  dont  il  donna  le  gouvernement  à 
Léon  Calolhète ,  qu'Apocauque  avoit  persécuté. 

La  paixn'étoit  rien  moins  que  rétablie  dans  la  Morée. 
Tour  à  tour  ravagée  par  les  Turcs,  qui  y  faisoient  de 
fréquentes  incursions ,  et  par  les  Latins ,  qui  s'étoient 
rendu  maîtres  de  TAchaïe,  elle  ajoutoit  à  ces  deux 
fléaux  celui  de  la  guerre  civile;  et  ses  habitans,  au  lieu 
de  se  réunir  contre  l'ennemi  commun,  étoient  armés 
îes  uns  contre  les  autres.  Cantacuzène ,  voulant  y  réta- 
blir l'ordre,  fit  partir  des  galères  sous  les  ordres  de 
Manuel,  despote,  qu'il  chargea  du  soin  de  pacifier  cetle 
province,  et  de^se  metire  à  l  abri  des  étrangers.  Manuel 
fît  cesser  la  guerre  civile  par  des  mesures  vigoureuses  , 
en  châtiant  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs  ou  la  fomen- 
toient  sourdement.  Il  fit  ensuite  un  traité  avec  les  La-- 
tins,  qui  s'engageoient  à  ne  plus  commettre  d'hostilités  ; 
se  justifiant  de  leur  conduite  passée ,  en  disant  que  la 
l^uerre  que  se  faisoient  les  habitans  de  cette  province 
ks  leur  avoit  fait  considérer  comme  des  ennemis  de 
Cantacuzène.  Quant  aux  Turcs,  Manuel  les  battit  tel- 
lement en  plusieurs  rencontres,  qu'il  leur  ôta  l'envie  de 
revenir  dévaster  le  pays.  Ce  prince,  mettant  sa  gloire 
à  faire  succéder  le  repos  et  la  prospérité  aux  troubles  et 
à  la  famine  qui  régnoient  en  Morée,  prit  à  cet  effet  des 
dispositions  sages  qui  le  firent  arriver  au  but  qu'il  se 
proposoit.  En  peu  de  temps  les  terres  furent  cultivées, 
l'abondance  reparut ,  et  les  opérations  commerciales 
reprirent  leur  cours.  Mais  les  deux  partis  n'étoient 
que  comprimés,  et  n'osoient  rien  entreprendre,  parce 
qu'ils  craignoient  Manuel.  Ils  résolurent  de  se  réunir 
contre  le  prince.  Lampude  trama  cetle  conspiration* 
C'éîoil  un  factieux  adroit  et  profond.   Le  parti  opposé 
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sien  ayant  élé  victorieux,  il  fut  dépouillé  de  ses 
biens.  La  réputation  qu'il  avoit  d'être  d'un  naturel  mé- 
chant et  d'un  esprit  inquiet,  le  fit  considérer  du  prince 
comme  un  homme  dangereux,  qui  devoit  être  surveillé. 
Cependant  Lampude  ,  étant  venu  le  supplier  de  lui  par-  • 
donner  le  passé ,  lui  promettant  avec  serment  de  lui 
garder  une  fidélité  inviolable ,  rentra  dans  les  bonnes 
grâces  du  prince,  qui  lui  fit  rendre  son  bien.  En  peu  de 
temps  il  devint  riche  et  puissant  ;  mais  il  partageoit  les 
vices  de  ses  compatriotes.  Le  peuple  de  la  Morée  étoit 
haineux  et  vindicatif.  Les  familles  dans  ce  pays  lèguent 
à  leurs  enfans  la  haine  qu'ils  ont  contre  d'autres  fa- 
milles, et  cet  héritage  se  transmet  d'âge  en  âge.  îls  n'ob- 
servent, dit  Cantacuzène  ,  qu'une  seule  loi,  c'est  celle  de 
Soîon  ,  qui  décîaroit  infâmes  tous  ceux  qui  demeuroient 
neutres  dans  une  sédition.  Pour  faire  respecter  à  l'a- 
venir les  côtes  de  la  Morée,  Manuel  jugea  qu'il  falloit 
qu'elle  entretînt  un  certain  nombre  de  galères ,  et  que 
les  particuliers  contribuassent  aux  frais  de  cet  arme- 
ment. Lampude  sollicita  de  ce  prince  l'autorisation  de 
faire  cette  levée,  l'assurant  que  la  connoissance  qu'il 
avoit  du  pays  et  des  habitans  le  rendoit  plus  propre 
qu'un  autre  à  remplir  celte  mission  ;  qu'il  sauroît 
aplanir  toutes  les  difficultés,  et  lui  renouvela  les  pro- 
testations de  son  dévouement  et  de  sa  fidélité.  Manuel 
lui  accorda  ce  qu'il  demandoit. 

Lampude  partit  avec  des  instructions  dont  il  se  garda 
de  faire  usage,  parcourut  la  Morée,  fit  des  reproches 
aux  habitans  des  villes,  des  bourgs  et  des  campagnes, 
3ur  leur  lâche  inaction ,  sur  l'état  de  servitude  auquel 
ils  se  dévouoient,  au  lieu  de  conserver  et  de  défendre 
la  liberté  que  leur  avoit  laissée  leurs  ancêtres;  les  exci- 
tant à  prendre  les  armes,  il  les  assura  que  le  despote  , 
bien  loin  d'oser  en  venir  aux  mains,  seroit  trop  heu- 
reux de  pouvoir  s'échapper,  li  obtint  par  ses  intrigues 
tant  d'empire  sur  eux ,  qu'il  leur  fit  prendre  l'engage- 
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ment  (l'altaquer  le  même  jour  leurs  gouverneurs,  et 
lorsqu'ils  les  auroient  pris,  de  marcher  contre  Ma- 
nuel ,  que  cette  mesure  préliminaire  auroit  privée  de 
tout  secours.  Ils  exécutèrent  ce  projet  ;  et ,  s'étant  rendu 
maîtres  au  jour  convenu  de  tous  ceux  qui  comman- 
doient  dans  les  villes  et  dans  les  bourgs,  ils  se  rassem-^ 
blèrent ,  formèrent  une  troupe  nombreuse ,  et  s'avan- 
cèrent contre  le  despote  sous  les  ordres  de  Lampude, 
qu'ils  avoient  élu  leur  général  en  chef.  Manuel  ramasse 
à  la  hâte  ses  soldats  au  nombre  de  trois  cents,  qu'il  mène 
aux  rebelles,  qui,  n'osant  soutenir  leur  présence,  se 
dispersèrent  à  l'instant.  Plusieurs  se  renferment  dans 
des  places  fortes  ,  qu'ils  furent  ensuite  obligés  de  rendre 
par  famine.  Le  despote  imita  son  père  et  leur  par- 
donna. Mais  ils  ne  demeurèrent  pas  long-temps  tran- 
quilles, et,  plus  tard ,  lorsqu'ils  apprirent  la  mésintel- 
ligence des  deux  empereurs,  et  que  le  jeune  Paléologue 
s'étoit  mis  en  possession  de  la  souveraine  puissance ,  j 
tous  les  habitans  de  la  Morée  se  soulevèrent  spontané- 
ment ,  tant  à  cause  de  leur  naturel  inquiet  et  remuant 
fju'à  rinsiigation  des  fils  d'ïaac  Asan  ,  que  Jean  avoit 
envoyés  pour  gouverner  ce  pays.  Une  seule  ville  resta 
dans  l'obéissance,  parce  que  la  citadelle,  occupée  par 
une  garnison  impériale  étoit  imprenable.  Manuel  ne 
se  découragea  point.  Constant  dans  son  entreprise,  fai- 
sant marcher  de  front  la  prudence  et  la  fermeté ,  ce  ' 
prince  finit  par  réduire  tous  les  habitans,  et  par  leur  j 
faire  sentir  qu'il  valoit  mieux  cultiver  leurs  terres, 
élever  des  bestiaux  ,  que  de  s'enlre-détruire.  Il  rétablit  la 
tranquillité,  qui  ne  fut  plus  troublée  pendant  son  gou- 
vernement. Les  Latins  l'attaquèrent,  mais ,  ayant  été  j 
liattus,  ils  devinrent  ses  alliés,  et  l'aidèrent  à  triompher   ;  . 
des  Turcs.  Ils  l'accompagnèrent  dans  une  irruption  qu'il   i  ^ 
fit  en  Béotie  contre  le  prince  Roger  de  Loria.  Manuel  \  ^ 
se  fit  chérir  par  sa  douceur  et  son  exactitude  à  tenir  ses  :  ^ 
promesses.  Les  princes  voisins  se  contentoient  de  sa  pa-  «  j, 
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roIe,  et,  dans  leurs  conventions  avec  lui,  n'exigeoient 
jamais  le  serment. 

L'empereur  envoya  dans  le  même  temps  au  sulîan  ^"^^9- 
d'Egypte  une  ambassade  au  sujet  du  patriarche  de  Jéru- 
salem ,  qui  avoit  été  persécuté  pour  sa  cause ,  et  des 
chrétiens  de  la  Palestine,  pour  lesquels  il  réclamoit  la 
bienveillance  de  ce  prince.  Lazare  ayant  été,  sous  le 
règne  d'Adronic,  élu  patriarche  par  les  évêques  de  sa 
province,  il  vint,  selon  l'usage,  à  Constanlinople  pour  ' 
faire  confirmer  par  l'empereur  son  élection.  Un  moine, 
nommé  Gérasime  ,  Tayant  calomnié,  le  prince  avant 
de  prendre  une  décision,  voulut  que  Lazare  se  justifiât, 
et  chargea  des  ambassadeurs  qu'il  envoyoit  au  sultan 
de  conférer  avec  les  évêques,  et  de  prendre  avec  ces  pré- 
lats des  renseignemens  sur  Taccusalion  dont  le  nouveau 
patriarche  étoit  l'objet.  Andronic  étant  mort  sur  ces 
entrefaites,  et  la  guerre  civile  ayant  commencé,  Lazare 
fat  soupçonné  de  favoriser  le  parti  de  Canlacuzène, 
condamné  par  l'implacable  Jean  d'Apry,  sans  concile, 
sans  preuves,  sans  procès,  sans  même  être  accusé,  et 
Gérasime  élu  à  sa  place.  Se  voyant  traité  de  la  sorte  , 
Lazare  voulut  se  réfugier  à  Didymotique  auprès  de 
l'empereur ,  et,  s'évadant  de  Constantinople,  il  se  rendit 
furtivement  à  Galata.  Le  patriarche  Jean ,  averti  de  sa 
fuite,  envoya  prier  les  Génois  de  le  lui  livrer.  Ceux-ci 
donnèrent  au  prélat  réfugié  chez  eux  le  choix  d'entrer 
dans  Téglise  latine,  avec  la  promesse  d'y  occuper  les  pre- 
mières dignités,  et  de  recevoir  des  honneurs  du  saint-père, 
ou  d'être  reconduit  dans  la  capitale,  et  remis  entre  les 
mains  de  son  ennemi.  Il  répondit  avec  indignation  ,  re- 
jeta leurs  offres ,  se  moqua  de  la  vaine  prétention  qu'ils 
avoientdelui  faireadopterléurs  opinions,  et  leur  annonça 
qu'il  les  ramèneroit  plus  aisément  aux  siennes  par  la 
solidité  de  ses  raisons  qu'ils  ne  l'attireroient  dans  leur 
erreur  par  les  promesses  ou  les  menaces.  Le  v6yant 
inébranlable  ,  ils  s'emparèrent  de  sa  personne  ^  lui 
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lièrent  les  mains  derrière  le  dos,  et  le  condviisirent  dans 
cet  état  au  patriarche  de  Constaiitinople ,  croyant  qu'il 
en  seroit  maltraité.  Mais  la  manière  dont  Lazare  avoit 
repoussé  les  séductions  et  bravé  les  menaces  des  Génois 
faisoit  du  bruit  ;  et  comme  elle  étoit  connue  et  approuvée 
dans  la  capitale,  Jean  d  Apry  se  crut  obligé  de  le  bien 
recevoir.  îl  le  fît  asseoir  à  côté  de  lui,  l'entretint  fami- 
lièrement ,  lui  donna  le  titre  de  confesseur,  et  le  renvoya 
sans  lui  faire  ni  bien  ni  mal.  La  détresse  dans  laquelle 
se  trouva  Lazare  ,  qui  ne  demandoit  ni  ne  recevoit 
aucun  secours  ,  le  força  d'aller  trouver  Cantacuzène, 
auprès  duquel  il  resta  pendant  la  guerre  civile.  Ce  fut 
donc  pour  ce  prélat  que  l'empereur  le  députa  vers  le 
sultan  ,  en  le  faisant  accompagner  de  Sergopuîe^  citoyen 
de  Gonstantinople. 

Le  sultan,  fîat{é  de  l'honneur  que  lui  faisoit  Canta- 
cuzène, envoya  le  patriarche  dans  la  ville  sainte  ,  avec 
ordre  au  gouverneur  musulman  de  chasser  Gérasime , 
de  mettre  Lazare  à  sa  place,  de  lui  rendre  de  grands 
honneurs,  et  de  lui  accorder  toute  la  protection  dont 
il  pourroit  avoir  besoin.  L'éloge  qu'il  avoit  entendu 
faire  de  l'empereur,  qui  passoit  pour  avoir  conquis  le 
trône  (  premier  de  tous  les  mérites  aux  yeux  des  princes 
turcs,  qui  ne  songeoient  qu'à  s'agrandir  et  ne  revoient 
que  conquêtes) ,  inspiroit  au  sultan  d'Egypte  le  désir  de 
contracter  une  alliance  avec  le  prince  grec.  îl  lui  écrivit 
une  longue  lettre,  dont  voici  quelques  fragmens.  «  Que 

Dieu  prolonge  les  jours  de  Cantacuzène,  grand,  pru- 
«  dent  ,  lion,  fort,  la  colonne  inébranlable  des  baptisés, 
«  le  défenseur  de  la  doctrine  de  Christ,  Tépée  des  Ma- 
it  cédoniens;  le  Samson  ,  le  roi  des  Grecs,  des  Servieos, 
«  des  Valaches ,  des  Rr.ssieiîfe ,  la  gloire  de  la  doctrine 
«  des  Ibériens  et  des  Syriens ,  l'héritier  de  leurs  terres ,  le 
«  maitre  des  mers,  des  fleuves  et  des  îles.  Demandez  ce 
«  qu'il  vous  plaira  à  notre  puissance  et  à  notre  famille  qui 
ic  a  la  lumière  et  la  sainteté  en  partage  Nous  avons 
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<*  donné  audience  à  votre  ambassadeur,  et  nous  lui  avons 
«  accordé  tout  ce  qu'il  nous  a  demandé.  li  nous  a  de- 
«  mandé  le  rétablissement  d'une  vieille  église  de  Saint- 
«  George;  à  quoi  nous  avons  satisfait  :  il  nous  a  demandé 
«  la  permission  d'aller  adorer,  avec  ses  compagnons,  le 
«  lieu  de  la  sainte  résurrection  «  ;  ce  que  nous  lui  avons 
«  aussi  accordé  ,  et  nous  avons  nommé  un  ambassadeur 
«  pour  l'accompagner  dans  son  voyage.  Il  a  adoré  autant 
«  de  temps  qu'il  a  voulu,  et  il  est  revenu  fort  content. 
<t  Quant  à  i'édit  qu'il  nous  a  demandé ,  par  lequel  il  fût 
«  défendu  d'inquiéter  les  chrétiens  qui  habitent  dans 
*^  les  saints  lieux  de  Jérusalem  ,  et  par  lequel  il  soient 
<ï  mis  sous  notre  protection,  de  telle  sorte  que,  tant 
«  ceux  qui  demeurent  dans  ces  saints  lieu.v  que  ceux 
«  qui  y  viennent  pour  adorer,  ne  soient  plus  injuriés, 

«  nous  avons  donné  tous  les  ordres  qu'il  a  souhaités  

«  Il  nous  a  /demandé  encore  la  délivrance  de  tous  ceux 
«  de  vos  sujets  qui  se  trouveront  esclaves  dans  l'étendue 
«  de  nos  états  :  nous  sommes  bien  aise  de  vous  faire 
«  savoir  la  coutume  que  nous  observons  à  cet  égard, 
«  qui  est  d'échanger  les  prisonniers,  et  de  ne  renvoyer 
«  les  Grecs  que  nous  tenons  qu'en  recevant  nos  sujets 
«  que  les  Grecs  tiennent.  Il  a  aussi  demandé  pour  les 
«  marchands  la  liberté  de  demeurer  tant  qu'il  leur 
«  plaira  sur  nos  terres  :  nous  lui  avons  fait  expédier  un 
«  édit  sur  toutes  ces  choses.  Si  vous  désirez  quelque 
«  chose  de  plus,  faites  nous  le  savoir.  »  Après  de  grands 
éloges  sur  la  générosité  avec  laquelle  Cantacuzène  a 
pardonné  à  ses  ennemis,  sur  l'alliance  qu'il  a  contractée 
avec  le  jeune  Paléologue  en  lui  donnant  sa  fille^  le 
sultan  termine  par  des  souhaits,  par  la  formule  en  usage 

»  Ces  expressions  dans  la  bouche  convenances  en  tenant  ce  langage , 

du  sultan  d'Egypte  sont  remarqua-  et  parlant  avec  décence  d'une  reii- 

bles  ,  ainsi  que  toute  cette  lettre  gion  dont  tous  les  musulmans  soaî 

dont  nous  ne  donnons  qu'un  très-  ennemis  jurés,  yqy.  liist.  de  Canta- 

court  extrait.  11  semble  que  le  prince  cuzètie,  liv.  4^  chap.  1 1\  ,  traductioa 

turc  eût  un  seatimeat  parfait  des  cilée. 
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dans  l'Orient,  qui  prescrit  et  rend  obligatoire  l'exprès-- 
sion  d'un  hommage  à  sa  religion.  Il  finit  ainsi  sa 
lettre  :  «  Que  Dieu  étende  votre  cœur  et  votre  empire, 
«  et  vous  donne  cent  pour  un  ;  qu'il  rende  votre  épée 
«  formidable  ;  qu'il  vous  fasse  heureux  par  sa  magni- 
«  ficence ,  ainsi  soit-il.  J'en  prie  le  Dieu  Très  haut.  Cette 
«  lettre  a  été  écrite  le  quinzième  jour  du  mois  de  saapan , 
«  l'année  sept  cent  cinijuantième  de  Mahomet.  Elle  a 
«  été  écrite  par  l'ordre  du  Très  -  haut.  Gloire  soit  à  la 
«  grande  gloire  de  Dieu.  Je  prie  et  j'adore  Mahomet 
«f  et  ses  disciples,  qui  sont  les  phis  illustres  créahires  de 
«  Dieu.  »  Gérasime,  ayant  été  chassé  de  Jérusalem,  vint 
trouver  le  sultan  pour  dénoncer  Lazare.  Mais  il  mourut 
subitement  trois  jours  après  son  départ.  Le  sultan  ne 
lui  ayant  ^survécu  que  de  peu  de  temps,  son  successeur, 
bien  loin  d'hériter  de  ses  dispositions  envers  les  chré- 
tiens, excita  contre  eux  une  violente  persécution.  On 
s'empara  de  Lazare  :  on  voulut  le  corrompre  et  l'en- 
gager à  embrasser  Tislamisme,  dans  l'espoir  que  les 
chrétiens  du  pays  suivroient  son  exemple.  Il  défia  ses 
bourreaux, qui  le  condamnèrent  à  mort.  Le  sultan  voulut 
qu'on  lui  fit  grâce,  et  qu'on  punît  sa  désobéissance  d'une 
autre  manière.  Ce  n'étoit  point  ce  prince  qui  exerçoit 
ces  cruautés,  mais  un  de  ses  satrapes  nommé  Sich,  qui 
fit  inhumainement  déchirer  Lazare  à  coups  de  nerfs  de 
bœuf,  et  jeter  ensuite  dans  un  cachot.  Sich ,  ayant  péri 
quelque  tenjps  après  d'une  mort  violente,  le  patriarche 
fut  mis  en  liberté,  et  rétabli  sur  son  siège.  Après  la  mort 
du  satrape  ,  le  sultan  ,  moins  cruel  que  lui ,  ne  maltraita 
plus  les  chrétiens.  Il  se  contenta  d'exiger  qu'ils  portas- 
sent des  vêtemens  de  la  même  forme ,  mais  d'une  couleur 
différente  de  celle  dont  se  servoient  les  Turcs.  Lazare 
fut  dans  la  suite  envoyé  par  le  sultan  ,  en  ambassade  à 
la  cour  de  l'empereur  Jean  Paléoîogue. 

Isidore  ,  patriarche  de  Constantinople  ,  sacra  dans  le 
même  temps  plusieurs  évêques ,  entre  autres,  Grégoire 
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Palamas ,  qui  venoit  d'être  nommé  archevêque  de 
Thessaioniqiie.  A  son  départ  pour  aller  prendre  posses- 
sion de  son  siège  ,  Cantacuzène  lui  donna  des  lettres 
pour  Alexis  Métochite  ,  protosébaste,  et  pour  André 
Paléolugue,  qui  coramandoient  dans  cette  ville.  L'empe- 
reur leur  recommandoit  le  nouvel  archevêque  :  mais ,  au 
lieu  d'avoir  pour  le  prélat  des  égards ,  ils  ne  voulurent 
pas  le  recevoir ,  déclarant  qu'ils  ne  reconnoissoient  pas 
Cantacuzène  ,  qu'ils  accusoient  d'avoir  dépouillé  Jean 
Paléologue  de  la  souveraineté.  Il  est  probable  que  ce 
refus,  ou  plutôt  celte  révolte  ,  dont  nous  verrons  les 
suites  ,  augmenta  les  dégoûts  que  ce  prince  prétendoit 
éprouver  depuis  long-temps  dans  l'exercice  du  pouvoir, 
et  donna  plus  d'intensité  au  désir  qu'il  avoit  de  s'en  dé- 
mettre, et  de  se  retirer  du  monde.  C'est  à  l'occasion  de 
la  conduite  des  gouverneurs  de  Thessalonique  qu'il 
exprima  ce  désir  avec  plus  de  force  ,  et  qu'il  forma  le 
projet  de  le  satisfaire.  Il  raconte  que  la  nécessité  de  se 
défendre  l'obligea  seule  à  différer  sa  retraite;  et  que, 
lorqu'ii  fut  monté  sur  le  trône ,  les  soucis  et  les  inquié- 
tudes ne  firent  qu'accroître  son  envie.  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  nous  n'avons  que  lui  pour  garant  de  sa  sincé- 
rité ;  qu'ayant  composé  son  histoire  dans  la  solitude ,  et 
long-temps  après  l'époque  où  nous  sommes,  il  a  peut- 
être  eu  l'intention  et  l'adresse  de  vouloir  préparer  d'a« 
vance  le  lecteur  à  cet  événement ,  et  ^  faisant  de  néces- 
sité vertu,  couvrir  l'humiliation  de  sa  chute.  Quoi  qu'il 
en  soit  ,  comme  l'abdication  volontaire  ou  forcée  d'un 
empereur  est  digne  d'observation  ,  celle  de  Cantacuzène 
mérite  d'être  étudiée,  pour  connoître  toute  l'étendue  de 
son  sacrifice ,  et  savoir  jusqu'à  quel  point  il  fut  libre  ou 
contraint.  C'est  dans  ce  but  qu'il  est  nécessaire  de  ra- 
conter (d'après  lui-même)  qu'à  l'époque  où  Métochite 
et  Paléologue  lui  firent  l'insolente  réponse  dont  nous 
avons  parlé  ,  l'empereur  fut  tourmenté  d'un  plus 
and  désir  que  jamais  (ce  sont  ses  expressions)  de 


m 
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mener  une  vie  tranquille.  îi  en  fit  pari  à  i'impe'rntrîce 
îrène  ,  sa  femme.  Elle  approuva  son  dessein  ,  et  tous 
deux  demeurèrent  d'accord  ,  Fun  ,  de  se  retirer  et  de  se 
mettre  sous  la  direction  de  Philoîhe'e  ,  évêque  d'Héra- 
clëe  en  Thrace,  quiavoit  été  supérieur  d'un  couvent  du 
mont  Athos  ;  l'autre,  de  se  faire  religieuse  dans  le  mo- 
nastère de  Marthe,  sœur  du  premier  des  Paléologues. 
Dans  l'intention  probablement  de  s'éprouver  lui-même  , 
Canfacnzène  voulut  prendre  les  conseils  de  Philothée, 
tant  à  r.iuse  de  ses  connoissances  dans  les  lettres  sacrées 
et  profanes  que  parce  que  ce  prélat  avoit  une  grande 
expérience  dans  les  exercices  monastiques.  Ce  fut  le 
motif  pour  lequel  il  choisit  le  monastère  de  Saint- 
Mamas  ,  qui ,  quoique  dans  la  ville  d'Héraclée  ,  étoit 
fort  solitaire.  îl  est  vraisemblable  qu'il  communiqua  ce 
projet  à  quelques-uns  de  ses  amis  ,  puisqu'il  parle  de 
deux  qui  vouioient  partager  le  même  sort  ,  et  préférer 
la  soliîude  aux  grandeurs  de  ce  monde  :  c'étoient  Nico- 
las Cal>asilas  et  Déniétrius  Cydone  ,  pour  qui  ce  sacri- 
fice éloit  moins  grand  ,  s'ils  avoient  ,  comme  le  dit 
l'historien  ,  la  passion  de  l'étude.  Aucun  obstacle  ne  con- 
trarioit  leur  désir,  puisqu'ils  n'étoient  ni  l'un  ni  l'autre 
eogagf^s  dans  les  liens  du  mariage.  Ils  varièrent  tous  les 
trois  dans  le  choix  du  couvent,  et,  pour  des  raisons  que 
nous  ne  cuuîîoissons  pas  ,  préférèrent  à  Saint-Mamas 
celui  de  Mangaue.  C'est  d'après  ce  motif  que  ce  der- 
nier iuonastère  «  fut  doté  par  Caritacuzène  :  il  y  affecta 
de  grands  biens  pour  la  subsistance  des  trois  solitaires 
qui  dévoient  s'y  retirer.  Au  n>oment  où  il  paroît  que  tous 
les  trois s'occupoienî  sérieusement  de  ce  projet ,  fleux  évé- 

«  Cette  doiiition  ,  fail"  d'a.'ance  ,  rex-imen  que  nous  faisons,  il  est  de 

peut  laiic  croire  à  la  léalilé  du  pro-  notre  devoir  de  n'omettre  aucune 

jet.  Ceper.dunt  beaucoup  de  princes  circonstance.  Canlacuzène  dota -t -il 

et  de  personnes  riches  ont  doté  des  le  couvent  pour  s'y  retirer,  ou  le 

couvens  sans  avoir  eu  l'idée  de  s'y  choisit- 1 -il  parce  qu'il  l'a  voit  doté  P 

retirer.  Ll  en  pouvoit  être  ainsi  de  Jusqu'à  quel  point  le  post  hoc  ergo 

Caxilacuzène,  dont  la  piété  ne  peut  propier  hoc  doit-il  recevoir  son  ap- 

êlre  révoquée  en  doute.  Mais,  dans  piication  ? 
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neniens  forcèrent  de  rajourner,  eî  détournèrent  l'atten- 
tion de  Gantacuzène  en  rendant  son  intervention  ne'- 
cessaire  ;  c'étoient  i'éiection  d'un  nouveau  patriarche 
pour  remplacer  Isidore,  qui  venoit  de  mourir,  et  les 
troubles  de  Thessalonique  ,  qui  fournissoient  l'occasion 
de  reprendre  cette  ville  avec  moins  de  difficulté. 

Isidore  ,  patriarche  de  Constantinople  ,  mourut  après 
avoir  gouverné  son  église  ,  pendant  deux  ans  et  sept 
mois  ,  avec  une  charité  exemplaire ,  suivant  Gantacu- 
zène. Nicéphore  Grégoras  le  traite  de  visionnaire  ,  qui 
prétendoit  être  en  commerce  avec  le  ciel.  Cet  historien 
raconte  qu'il  vouloit  faire  passer  ses  songes  pour  des 
oracles  ,  et  qu'il  avoit  prédit  à  l'empereur  ,  sur  une 
pareille  autorité  ,  qu'il  triompheroit  facilement  des 
Génois  de  Galata.  Ce  seroit  d'après  un  motif  si  puéril 
que  le  prince  crédule  auroit  comuds  toutes  les  fautes 
que  nous  avons  fait  remarquer,  et  précipite  l'attaque  , 
comptant  sur  la  victoire  que  lui  promettoit  Isidore,  Si 
le  reproche  est  fondé ,  Cantacuzène  n'a  pas  eu  la  fran- 
chise d'en  faire  l'aveu.  INicéphore  représente  le  patriar- 
che comme  l'objet  de  toutes  les  railleries  depuis  que 
l'événement  avoit  si  peu  justifié  la  prédiction  ,  et  le  fait 
mourir  d'un  chagrin  dont  l'action  fut  puissamment 
secondée  par  une  dyssenterie.  Dès  que  ce  prélat  eut 
rendu  le  dernier  soupir  ,  les  intrigues  commencèrent 
pour  la  possession  du  premier  siège  de  l'église  grecque. 
Les  évêques ,  divisés  à  cause  de  l'opinion  du  moine 
Barlaam  ,  que  les  uns  con<Jamnoient ,  tandis  qu'elle  etoit 
admise  et  approuvée  par  les  autres,  fiottoient  incertains 
dans  leur  choix.  C'est  ici  que  la  vérité  n'est  pas  facile  à 
connoître  ,  parce  que  les  deux  historiens  qui  nous  ont 
transmis  le  fail  peuvent  être  également  taxés  de  partia- 
lité. Cantacuzue  ne  fait  que  l'indiquer,  en  disant  qu'il 
nomma  Callixte,  moine  du  monastère  des  ïbériens  à\i 
mont  Athos,  ajoutant  qu'il  y  fut  décidé  par  la  réputa- 
tion de  vertu  qu'avoit  ce  religieux  :  ce  qui  détermina 
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l'emperenr  à  lui  envoyer  une  galère  pour  le  transporter"! 
à  Constantinople.  Nicéphore,  au  contraire ,  prétend  que  \ 
le  prince ,  affectionnant  la  secte  des  palamites,  choisit  Cal-  t 
lixte  parce  qu'il  étoit  présenté  par  les  prélats  de  cette  secte. 
Il  peint  ce  moine  comme  un  homme  dur  et  brutal,  j 
toujours  prêt  à  frapper  ,  et  de  la  plus  grande  ignorance.  1 
Avant  l'élection  ,  l'impératrice  Irène  et  le  prince  son 
époux  sollicitèrent  Nicéphore  en  faveur  de  Callixte^  et 
le  prièrent  de  ne  pas  user  de  son  influence  contre  ce 
candidat  ;  mais  il  fut  inexorable  ,  tenant  fermement  à 
l'opinion  contraire  à  celle  des  palamites.  Nous  aurons 
occasion  de  revenir  sur  l'opposition  des  deux  historiens, 
à  propos  du  concile  convoqué  pour  examiner  la  doctrine 
d'un  moine  qui  divisoit  l'église  grecque  en  deux  partis. 
Canlacuzène  fit  sacrer  Cailixte  par  les  évêques  de  Thrace  ' 
qui  se  trouvoient  à  Constantinople.  Nicéphore  assure  * 
que  ce  fut  avec  répugnance  qu'ils  prêtèrent  leur  minis- 
tère ,  et  que  ,  moins  courageux  que  lui  ,  ils  n'osèrent 
résister  à  l'autorité  souveraine.  Ensuite  il  représente  ce 
patriarche  persécutant  tous  ceux  qui  ne  croyoient  point 
aux  rêveries  des  palamites;  les  jetant  en  prison,  défen- 
dant ,  quand  ils  mouroient ,  qu'on  leur  donnât  la  sépul- 
ture  ;  ne  voulant  point  qu'on  restât  neutre  dans  cette 
querelle  fort  peu  importante,  exigeant  à  cet  effet  une 
réponse  catégorique,  d'après  laquelle  il  accordoit  sa 
protection    ou   décîaroit  sa  haine.   Nicéphore  ,  en 
avouant  que  Gantacuzène  n'autorisoit  point  ces  excès, 
l'accuse  de  les  laisser  impunis.  Il  y  avoit  à  peine  trois 
mois  que  Callixie  étoit  sur  le  trône  patriarchal ,  qu'un 
grand*  nombre  d'évêques ,  fatigués  de  sa  conduite  tyran- 
nique  ,  se  séparèrent  de  sa  communion.  Cette  rupture 
causa  du  scandale.  Le  patriarche  nioit  avec  serment  les 
accusations  dont  il  étoit  l'objet,  et  récriminoit  contre 
ses  accusateurs.  Cantacuzène  ,  affligé,  et  même  honteux 
(toujours  suivant  Nicéphore)  de  ces  disputes,  conjura 
Caîiixte  et  les  évêques  de  les  faire  cesser  ,  d'avoir  entre 
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eux  une  mutuelle  indulgence,  et  de  couvrir  leurs  fautes 
d'un  voile  épais.  Ce  conseil  fut  suivi ,  et  la  tranquillité 
momentanément  rétablie.  Gantacuzène  se  tait  sur  ces 
faits  dans  son  histoire  ,  et  ne  parle  de  Callixte  qu'à 
l'occasion  du  concile  qu'il  fut  obligé  de  convoquer.  Si 
ce  patriarche  mérite  les  reproches  dont  sa  mémoire  est 
chargée  ,  il  faut  convenir  que  l'empereur  n'étoit  pas 
heureux  dans  son  choix.  Jean  d'Apry  ,  qu'il  éleva  sur 
le  trône  patriarchal  malgré  le  clergé,  et  contre  toutes 
les  convenances,  se  conduisit  de  manière  à  faire  présu- 
mer que  Gantacuzène  renonceroit  à  se  mêler  des  élec- 
tions ;  et  cependant ,  sans  lui ,  celle  de  Callixte  n'eût 
pas  eu  lien. 

Sur  ces  entrefaites ,  Canîacuzène  reçut  des  dépêches  a 
de  Métochite,  protosébaste ,  et  des  principaux  citoyens 
de  Thessalonique.  Ils  lui  demandoient  un  secours  pour 
empêcher  que  la  ville  ne  tombât  au  pouvoir  des  Ser- 
viens,  qui  la  menaçoient.  Métochite  expliquoit  la  con- 
duite qu'il  avoit  tenue,  et  la  justifioit  par  la  nécessité 
dans  laquelle  il  s'étoit  trouvé  d'obéir  à  Paléologue , 
n'ayant  aucun  moyen  de  lui  résister.  Ce  gouverneur 
avoit  brûlé  en  place  publique  la  lettre  dont  Palamas 
étoit  chargé.  Le  protoséi)asle  regardoit  cette  action 
comme  une  révolte  manifeste  ,  et  la  fit  envisager  sous 
ce  point  de  vue  par  ceux  des  Thessalonicîens  qui  jouis- 
soient  de  sa  confiance.  Ils  partagèrent  son  indignation, 
et,  se  réunissant  aux  troupes  dont  Métochite  pouvoit 


Pour  opter  entre  le  silence  de 
Gantacuzène  et  les  déclamations  in- 
jurieuses de  Nîcépliore  Grégoras  , 
dont  nous  ne  faisons  qu'indiquer  les 
accusations  contre  Callixte,  on  n'a 
que  son  propre  jugement;  et  peut- 
être  le  meilleur  parti  seroit  de  croire 
que  l'un  est  trop  emporté  ,  trop  exa- 
géré, et  l'autre  trop  discret  et  trop 
réservé.  Le  savant  auteur  de  Voriens 
CïirisLÎanus  (  Michel  Le^iui^n,  do- 


minicain )  ue  sauroit  être  une  auto- 
rité, parce  qu'ayant  écrit  dans  le 
dix-septième  siècle ,  il  n'a  pas  eu 
d'autres  source  que  celles  où  chacun 
peut  puiser.  Il  paroîtroit  avoir  lormé 
son  opinion  sur  le  récit  de  JNicé- 
phore ,  qu'il  adopte  ;  et  comme  Gan- 
tacuzène se  tait,  Wicéphore  n'étant 
point  contredît,  on  semble  avoir  un 
motif  suffisant  de  croire  à  son  témoi- 
gnage. 
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disposer ,  ils  se  déclarèrent  contre  Paléologue  et  les 
télés.  Paîéologue  excita  les  matelots  à  prendre  les  armes. 
Les  citoyens,  qui  précédemment  avoient  appris  à  leurs 
dépens  qu'il  ne  failoit  pas  perdre  de  délai ,  tombent  à 
la  pointe  du  jour  sur  le  gouverneur,  et  le  chassent  de 
la  ville.  Il  se  réfugia  près  du  crâîe,  et  de  là  se  retira  au 
mont  Athos.  Les  zélés,  qui  avoient  jusqu'alors  affecté 
un  grand  dévoilement  pour  l'empereur  Jean ,  fils  de  la 
princesse  Anne,  et  présent»  Métochite  et  son  parû 
comme  ennemis  de  ce  prince,  levèrent  le  niasque,  et 
cabaièrent  pour  livrer  Thessalonique  aux  Serviens.  Le 
craie  les  accueillit,  les  encouragea,  répandit  l'argent 
avec  profusion  pour  corrompre  les  chefs  de  l'autre  parti. 
Il  attachoit  le  plus  grand  prix  à  la  possession  de  Thessa- 
lonique, qui,  passant  pour  être  la  seconde  ville  de  l'em- 
pire, recevoit  de  sa  situation  une  grande  importance, 
et  donnoit  au  craie  de  grands  avantages.  Il  n'épar- 
gna donc  rien  pour  s'en  emparer  ;  ni  la  ruse,  ni  la  force, 
ni  l'argent,  ni  les  menaces  :  tout  fut  inutile.  Mais  le 
protosébasteet  les  citoyens  se  trouvèrent  dans  la  position 
la  plus  critique,  parce  qu'ils  étoient  également  hors 
d'état  de  résister  aux  Serviens,  et  de  contenir  une  po- 
pulation que  l'idée  d'un  siège  et  de  la  guerre  glaçoit 
d'effroi.  Ce  fut  dans  ces  circonstances  qu'ils  députèrent 
vers  Gantacuzène.  Ce  prince  leur  fit  dire  de  soutenir  le 
siège  jusqu'à  son  arrivée ,  promettant  d'arriver  bientôt 
à  leur  secours.  Il  envoya  sur-le  champ  demander  des 
troupes  à  son  gendre  Orchan ,  qui  fit  partir  vingt  mille 
hommes  de  cavalerie ,  sous  la  conduite  du  prince  Soli- 
man ,  son  fils.  L'esïîpereur  s'embarquoit  en  même  temps 
pour  passer  en  Macédoine,  emmenant  avec  lui  Jean 
Paléologue  ,  pour  ne  pas  le  laisser  ,  dit-il,  à  la  dispo- 
sition des  barbares.  Il  rappelle  à  cette  occasion  que, 
peu  de  temps  après  le  mariage  de  sa  fille  Hélène  avec  le. 
jeune  empereur,  Orchan  avoit  envoyé  des  gens  d^me 
haute  taille,  adroits  et  robr.sîes ,  sous  la  conduite  d'un 
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eunuque  ,  pour  servir  Pale'oîogue.  Cantacuzène  ajoute 
que  le  but  réel,  mais  secret,  étoit  de  le  massacrer.  Pré- 
sumant que  cette  assertion  sans  preuve  pourroit  être 
contestée,  il  prétend  que  c'étoit  chez  les  Turcs  une  pra- 
tique constante  de  se  défaire  par  l'assassinat  du  rival 
ou  du  compétiteur  d'un  prince  allié.  La  mort  de  Jean 
Paléologue  laissoit  Cantacuzène  paisible  possesseur  du 
trône.  Tel  étoit  le  motif  qui  faisoit  agir  Orchan.  L'empe- 
reur raconte  qu'ayant  été  averti  de  cet  odieux  projet, 
il  ne  permit  pas  que  le  jeune  prince  parût  sans  lui  hors 
du  palais  pendant  le  temps  que  les  ambassadeurs  du 
sultan  séjournèrent  à  Constantinople.  Son  intention 
étoit  de  délivrer  Thessalonique ,  d'y  laisser  son  gendre, 
et  de  revenir  dans  la  capitale  achever  les  préparatifs 
qui  dévoient  le  mettre  en  état  de  reconquérir  sur  le 
craie  toutes  les  villes  et  provinces  que  ce  dernier  avoit 
prises.  Anne  n'y  voulut  point  consentir,  et  le  pria  de 
lui  ramener  son  £is.  Ce  fut  en  vain  qu'il  voulut  lui 
faire  voir  l'utilité  de  la  présence  du  jeune  empereur  à 
Thessalonique,  après  la  reddition  de  cette  ville,  parce 
qu'elle  seroit  facilement  contenue.  Son  plan  étoit  de 
rejoiiidre  Jean  Paléologue  avec  une  armée  formidable 
pour  reprendre  ensemble  les  villes  de  la  Macédoine,  de 
la  Thessalie  et  de  l'Acarnanie,  usurpées  par  les  Ser- 
viens.  L'impératrice  persista  dans  sa  prière  de  lui  ra- 
mener le  prince  après  la  prise  de  Thessalonique  A 
son  départ  l'empereur,  ayant  appris  que  les  Turcs 
traversoient  l'HelIespont ,  se  fit  descendre  à  terre  pour 
se  concerter  avec  leurs  chefs,  il  leur  indiqua  les  routes 
qu'ils  dévoient  prendre  pour  empêcher  que  la  Macé- 

■  °'  Cantacuzène ,  après  avoir  rendu  som  de  iler  à  cette  circonstance  les 

compte  de  sa  proposition  ,  de  son  événemens  que  nous  verrons  bientôt 

plan  ,  et  du  refus  de  l'impératrice  ,  arriver,  et  de  se  rappeler  en  temps 

ne  se  permet  aucune  observation,  et  lieu  l'assassinat  médilé  par  Orchan 

Ce  n'est  cependant  pas  sans  inten-  pour  opposer  le  service  rendu  alors 

tion  qu'il  est  entré  dans  ces  détails  à  la  conduise  que  tint  plus  tard  leso 

peu   intércssans    en    eux-mêmes.  Paiéologtie  ? 
A-t-il  voulu  laisser  à  son  lecteur  le 
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doine ,  qu'il  espéroit  pouvoir  bientôt  faire  rentrer  sous  sa 
domination,  ne  fût  ravagée,  et  leur  recommanda  de  ne 
causer  aucun  dommage.  Ayant  donné  le  commande- 
ment de  l'armée  de  terre  à  Mathieu ,  qu'il  chargea  de 
montrer  le  chemin  aux  alliés,  il  se  rembarqua,  après 
être  convenu  du  jour  où  se  feroit  ,  près  de  Thessalo- 
nique ,  la  jonction  de  leurs  troupes  respectives.  Au  lieu 
de  se  rendre  à  Thessalonique,  il  voulut ,  chemin  faisant , 
prendre  Anactaropale ,  et  s'arrêla  devant  celte  place.  Il 
n'est  pas  inutile  de  remarquer  dans  Cantacuzène  cette 
marche  constamment  suivie  par  lui,  et  qui  souvent 
miisit  à  ses  affaires  :  nous  en  avons  vu  plusieurs  exem- 
ples. Tous  prouvent  que,  s'il  ne  perdoit  pas  de  vue  le 
but  d'une  entreprise  ,  il  faisoit  un  détour  pour  y  par- 
venir, et  ne  s'avançoit  pas  directement  vers  ce  but. 
Anactaropole  étoit  vme  ville  de  la  Thrace  gouvernée 
par  un  homme  d'une  naivSsance  obscure ,  nommé  Alexis. 
Il  étoit  du  bourg  de  Beliicome  en  Bithynie,  avoit  servi 
pour  Apocauque  dans  la  guerre  civile ,  et  commandé 
une  barque  de  pirates.  A  la  mort  du  grand-duc ,  n'ayant 
plus  de  protecteur,  il  conçut  le  projet  de  s'emparer 
d'Anactaropoîe  ,  espérant  que  la  possession  de  cette  ville 
lui  donneroit  la  facilité  de  prendre  celle  de  Chrislopoîe. 
Maître  de  ces  deux  places ,  il  comptoit  harceler  les  ha- 
bitans  de  la  Thrace,  ceux  de  Lemnos ,  et  séparer  leur 
pays  du  reste  de  l'empire.  Il  ne  réussit  que  dans  la  prise 
d'Anactaropoîe ,  et  fit  de  cette  ville  le  centre  de  ses 
courses  maritimes  et  de  ses  brigandages.  îi  avoit  dans  le 
port  un  grand  nombre  de  galères  et  de  barques.  Il  est 
probable  qu'il  sut  se  faire  aimer  ou  craindre  des  habi- 
tans  ,  puisqu'ils  le  secondèrent ,  et  firent  une  vigoureuse 
résistance.  Après  trois  jours  d'une  attaque  infructueuse , 
quoiqu'il  usât  de  tontes  les  machines  propres  au  siège , 
Cantacuzène  fut  obligé  de  renoncer  à  son  entreprise  et 
de  se  retirer,  croyant  venger  l'affront  qu'il  éprouvoit 
en  brûlant  les  vaisseaux  d'Alexis.  Pendant  qu'il  perdoit 
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son  temps,  les  Turcs  relournoient  dans  leur  pays.  On 
crut  d'abord  que  c'étoit  par  suite  de  leur  haine  contre 
Paléologue  ;  mais,  en  rapportant  cette  conjecture,  Can- 
îacuzène  dit  qu'elle  n'avoit  aucun  fondement,  et  que  la 
véritable  cause  de  la  retraite  de  ses  alliés  étoit  l  ordre 
que  reçut  Soliman  de  son  père.  Orchan  lui  prescrivoit  de 
revenir  le  plus  secrètement  qu'il  pourroit,  parce  qu'il 
avoit  besoin  de  ses  troupes  pour  se  défendre  contre  ses 
voisins,  qui  i'avoient  attaqué  d.-puis  leur  départ.  Il  lui 
défendoit  de  déclarer  le  sujet  pour  lequel  il  se  retiroit. 
Soliman  obéit,  traversa  l'Hèbre,  fit  une  irruption  sur 
les  terres  d. s  Bulgares,  et  revint  en  Asie  avec  du  butin 
et  des  prisonniers. 

Mathieu,  que  cette  défection  afFoîbîissoit  en  le  rédui- 
sant aux  seuls  Grecs,  qui  étoient  en  petit  nombre,  et 
conséquemment  insuffisans  pour  combattre  même  les 
postes  des  Serviens  cantonnés  dans  le  pays,  licencia  sa 
troupe,  et  prévint  son  père,  qui  fut  très-contrarié  de 
cette  nouvelle.  Cependant  il  continua  sa  route.  Etant  à 
Tancre  pour  passer  la  nuit  près  d'AmphIpoiis ,  il  fut 
â^^â  par  le  gouverneur  de  cette  ville,  nommé  Brajan , 
son  ancien  ami,  de  l'arrivée  d\ine  flotte  de  vingt-deux 
vaisseaux  turcs  qui  venoient  pour  dévaster  le  pays.  A  la 
pointe  du  jour  il  engagea  ces  Turcs  à  se  joindre  à  lui 
pour  attaquer  Thessaionique.  Ils  y  consentirent  sans 
difficulté.  L'empereurles  conduisit  sur-le-champ  devant 
cette  ville,  qu'il  trouva  dans  le  plus  grand  désordre, 
parce  que  ses  amis,  ayant  épuisé  tous  les  moyens  de 
contenir  le  peuple,  commençoient  à  s'abandonner  au 
désespoir.  L'arrivée  de  Cantacuzène  rétablit  le  calme  : 
les  cris  de  joie  et  les  applaudissemens  succédèrent  aux 
plaintes  ,  aux  reproches;  et  les  deux  partis  qui,  la  veille, 
étoient  près  d'en  venir  aux  mains  ,  déposèrent  sponta- 
nément les  armes.  Le  vainqueur  rassembla  les  habitans , 
et  ne  perdit  pas  l'occasion  de  leur  faire  un  discours' 
qu'il  n'a  pas  cru  devoir  conserver.  L'éternelle  répétition 
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de  son  innocence,  l'énumération  des  faits  dont  npiT* 
avons  vu  le  récit,  et  îes  reproches  que  méritoit  la  con- 
duite des  zélés,  tels  sont  les  objets  que  l'orateur  traita 
dans  ce  discours.  Ce  qui  valoit  mieux,  c'est  la  mesure 
qu'il  prit  pour  faire  disparoître  les  causes  des  troubles 
en  donnant  l'ordre  de  transférer  les  principaux  factieux 
à  Constantinople,  et  de  chasser  les  autres  de  Thessalo- 
nique.  Il  reprit  ensuite  sur  les  Serviens  les  forts  situés 
dans  les  environs  de  cette  ville. 

Peu  de  jours  après  la  soumission  des  habitans  de 
Thessâlonique,  on  vit  arriver  dans  le  port  de  cette  ville 
quatre  galères  vénitiennes  sur  l'une  desquelles  étoit  un 
ambassadeur  nommé  Jacques  Bragadin  ,  d'une  des  plus 
illustres  famille  de  cette  république.  L'objet  de  sa  mis- 
sion étoit  d'engager  Gantacuzène  à  se  joindre  aux  Vé- 
nitiens pour  faire  la  guerre  aux  Génois.  Ces  deux  peuples, 
presque  toujours  en  guerre,  parce  que  leurs  intérêts  étoieni 
toujours  en  opposition  ,  ne  déposoient  les  armes  que 
pour  les  reprendre,  et  ne  concluoient  de  traité  que  pour  I 
les  rompre.  Depuis  que  la  famille  Paléologue  occupoit  | 
ïe  trône,  les  Génois  a  voient  acquis  une  grande  puis-  j 
sance  et  des  privilèges.  Ils  saisissoient  habilement  l'oc-  i 
casion  d'en  accroître  le  nombre  ou  l'étendue.  Dans  la 
guerre  civile,  ils  avoient  plutôt  protégé  que  secouru 
l'impératrice  et  son  fils ,  dont  ils  obtinrent  de  nouvelles 
concessions ,  et  consolidoient  ainsi  leurs  établissemens 
sur  les  côtes  de  l'empire  d'Orient.  Maître  du  détroit  par  , 
lequel  l'Archipel  communique  avec  la  mer  Noire,  ils  ] 
eurent  la  témérité  d'établir  un  droit,  et  l'insolencti  j 
d'interdire  ce  passage  à  tous  les  bâtimens  de  guerre^!  ^ 
même  à  ceux  de  l'empereur  grec.  Ce  droit  fut  reconnia  [ 
par  le  Soudan  d'Egypte,  qui  paya  fort  cher  la  permis-  |^ 
sion  d'envoyer  sur  les  côtes  de  la  Circassie  un  vaisseau  ^ 
pour  acheter  des  esclaves.  Les  Génois  et  les  Yénitieii^  p 
avoient  reçu  des  Tartares  une  égale  autorisation  pour  |j 
commercer  avec  eux.  L'un  de  ces  marchands  (on  ne,  „, 
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Mit  s'il  éid t  de  Venise  ou  de  Gênes  ) ,  ayant  pris  querellé 
avec  un  Tartare  qui  lui  donna  un  soufflet,  lui  passa 
sur-le-champ  son  épée  au  travers  du  corps.  Les  barbares 
vengèrent  leur  camarade,  pillèrent  sans  distinction  tous 
les  comptoirs  établis  sur  la  côte  de  Tana,  en  détruisi- 
rent une  partie,  et  massacrèrent  plusieurs  Européens 
l^es  Génois  et  les  Vénitiens  convinrent  entre  eux  de  ne 
plus  commercer  avec  ce  peuple,  et  de  ne  pas  leur  fournir 
les  denrées  dont  ils  avoient  le  plus  de  besoin,  parce 
qu  ,1s  s'en  étoieut  fait  une  habitude.  Cet  empire  dé 
1  habitude  dont  ils  ne  pouvoient  secouer  le  ions  tout, 
barbares  qu'ils  étoient,  les  obligea  de  faire  quelques 
avances  pour  ramener  chez  eux  les  objets  Hont  ils  ne 
'  savoient  plus  se  passer  ;  et  comme  les  Vénitiers  leur 
etoient  moii.s  odieux  que  les  Génois,  ils  s'adressèrent 
aux  premiers,  avec  lesquels  ils  renouèrent  en  secret  leurs 
anciennes  relations.  Les  seconds ,  regardant  celle  con- 
duite comme  un  manque  de  foi,  résolurent  d'en  tirer 
vengeance.  Ils  s'emparèrent  un  jour  de  tous  les  vais- 
seaux sortis  de  Venise  pour  trafiquer  dans  la  mer  Noire 
et  même  de  tous  ceux  qui  appartenoient  aux  diverses' 
colonies  de  cette  république.  Cette  capture  se  lit  sans 
aucune  déclaration  de  g.jerre.  Il  n'y  avoit  aucune  pro- 
portion entre  l'offense  et  le  châtiment.  Furieuse  à  son 
tour  .  Venise  jura  de  ne  pas  laisser  cette  insulte  impunie. 
Elle  equippe  une  flotte  de  trente-cinq  galères,  dont  elle 
donne  lecommandement  à  Marc  Ruccinio.  ainsi  qu'à 
Morosini.  Ces  deux  amirau.  entrent  dans  la  bai?  de 
Cavislo,  traversent  une  escadre  génoise  composée  de 
quatorze  vaisseaux,  l'attaquent,  et  s'en  emparent  malgré 
la  belle  résistance  de  Philippe  Doria.  Comme  celte 
victoire  n  éto.t  rien  moins  que  décisive ,  Gênes  conser- 
voi  toujours  toute  sa  supériorité.  Venise  lui  chercha 
partout  des  ennemis.  Supposant  que  Cantacuzène  en! 
treroitavec  joie  dans  la  ligue  qu'elle  formoit,  parce 
quil  avoit  contre  les  Génois  des  plaintes  gr  ves  eï 
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fondées,  elle  sollicita  son  alliance,  et  lui  envoya  un 
ambassadeur.  Tels  sont  et  la  cause  et  le  motif  pour 
lesquels  l'empereur  vit  arriver  dam  le  port  de  Thessa- 
îonique  quatre  gaièies  vénitiennes.  La  république  ne 
se  trompoit  point  sur  les  dispositions  de  Cantacuzène. 
Il  étoit  outré  contre  les  Génois,  mais  en  même  temps 
obligé  de  dissimuler  son  ressentiment ,  parce  qu'il  n'avoit 
pas  les  moyens  de  le  satisfaire,  ayant  sur  les  bras  les 
Serviens,  dont  la  puissance,  augmentée  par  la  guerre 
civile,  lui  causoit  de  justes  alarmes.  Il  répondit  à  l'am- 
bassadeur qu'il  ne  pouvoit  s'occuper  pour  le  moment 
que  de  son  ennemi,  contre  lequel  il  lui  falloit  réunir 
tous  ses  moyens.  Bragadin  lui  répliqua  que  son  gouver- 
nement se  chargeroit  de  faire  restituer  par  le  crâle  toutes 
ses  conquêtes,  fondant  cette  présomptueuse  promesse 
sur  une  circonstance  qui  prouve  et  Tinfluence  qu'avoit 
alors  Venise  et  le  parfi  qu'elle  savoit  en  tirer.  Etienne, 
quoique  souverain  indépendant ,  étoit  membre  du  sénat 
de  cette  république  ,  qui  croyoit  qu'à  ce  tilre  le  crâle 
lui  devoit  obéissance,  et  qu'il  s'empresseroit ,  lorsqu'elle  i 
lui  en  donneroit  l'ordre,  de  rendre  aux  Grecs  ce  qu'il  |' 
leur  avoit  pris.  Il  est  probable  que  cette  garantie  ne 
parut  pas  suffisante  à  l'empereur,  qui  persista  dans  son 
refus  ei  renvoya  l'ambassadeur  avec  des  préseiis. 

Depuis  que  le  crâle  avoit  usurpé  le  titre  d'empereur  ,  ! 
il  prenoit  âes  mesures,  et  faisoit  des  dispositions  qui  ! 
prouvoient  que  son  intention  étoit  de  le  garder.  Sentant 
toute  l'importance  de  la  ville  de  Bérée,  qui  le  rendoit 
maître  d'une  province  de  l'empire  grec,  il  ne  négligea 
rien  de  ce  qui  pouvoit  lui  en  assurer  la  conservation. 
L'exil  des  principaux  habifans  et  de  ceux  qui  pouvoient 
avoir  de  l'influence,  leur  remplacement  par  des  Serviens, 
une  garnison  formée  des  meilleurs  gens  de  guerre,  la  i 
construction  de  deux  citadelles,  d'une  double  muraille,  i 
tels  étoient  les  moyens  de  défense  employés  par  Etienne.  I 
Ils  paroissoient  irrésistibles.  Leur  excès  causa  cependant  ( 
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la  perte  de  ia  place ,  et  le  prince  se  la  vit  enlever  parce 
qu'il  avoit  voulu  trop  faire  pour  la  rendre  imprenable. 
Des  deux  citadelles,  Tune  étoit  achevée  et  confiée  à  la  garde 
des  Allemands,  l'autre,  dont  le  tracé  occupoit  un  terrain 
immense ,  parce  qu'elle  devoit  être  construite  sur  un 
plan  gigantesque,  exigeoit  pour  son  développement  la 
destruction  d'un  grand  nombre  de  maisons,  dont  on 
avoit  chassé  les  propriétaires.  C'étoit  plutôt  une  ville 
qu'une  citadelle.  Elle  devoit  avoir  une  grande  tour  et 
trois  petites,  calculées  de  manière  à  résister  à  la  double 
attaque  que  feroienî  simultanément  une  armée  de  siège 
et  les  citoyens  qui  la  seconderoient.  Quelque  célérité 
qu'on  eût  mis  dans  les  travaux  ils  n'étoient  pas  encore 
entièrement  achevés.  Cantacnzène  sentit  qu'il  n'avoit 
pas  un  moment  à  perdre.  Il  disposa  ses  troupes,  au 
nombre  desquelles  étoient  des  Turcs  qui,  après  avoir 
dévasté  la  Macédoine  ,  s'éloient  joints  à  ses  soldats. 
Parmi  leurs  prisonniers  étoit  le  fils  de  Marzelat,  premier 
berger  du  pays,  qui  jadis  avoit  gardé  les  nombreux  trou- 
peaux de  l'empereur.  Les  plus  riches  d'entre  les  Serviens 
lui  confioient  les  leurs.  Cet  homme  se  jeta  aux  pieds 
du  prince  pour  le  supplier  d'user  de  son  pouvoir  sur  les 
Turcs  pour  lui  fairè  rendre  son  fils.  Cantacnzène  ra- 
conte que  ,  par  un  mouvement  indépendant  de  sa  volonté 
et  précédant  toute  réflexion ,  il  tira  cet  homme  à  part 
et  lui  dit  qu'il  s'engageoit  à  lui  faire  rendre  son  fils, 
s'il  vouloit  l'aider  à  prendre  Bérée  et  dresser  des  échelles 
autour  de  cette  place.  Marzelat  promit  plus  qu'on  ne 
lui  demandoit,  parce  que  ,  pendant  la  nuit ,  il  gardoit  les 
troupeaux  des  Serviens  entre  les  deux  murailles  sans 
qu'il  y  eût  de  garnison.  L'empereur  combine  aussitôt 
sur  ce  renseignement  l'expédition  qu'il  médite.  îl  donne 
ordre  à  ses  matelots  d'amener  à  l'embouchure  du  fleuve 
qui  se  jette  dans  la  mer  près  de  Bérée,  les  Turcs  pour 
l'attendre  dans  un  endroit  désigné;  iT  devoit,  de  soîh 
côté  ,  conduire  par  terre  ses  soldats, en  laissant       fils  à 


486  HISTOIRE  DU  BAS">EHPIRE. 

Thessaîonîqiie.  Cette  entreprise ,  qui  n'étoit  pas  sans 
danger,  devoit  avoir  Heu  la  nuit  suivante.  Les  mesures 
prescrites  s'exécutent  en  effet.  Cantacuzène  arrive  et 
s'avance  silencieusement  au  Heu  du  rendez-vous  ;  mais 
il  n'y  trouva  point  les  musulmans.  L'embouchure  du 
fleuve  étant  pleine  de  sable  et  de  limon  ,  les  matelots  ne 
pouvant  surmonter  cet  obstacle  ,  les  vaisseaux  restoient 
immobile.  L'empereur,  qui  ne  pouvoit  s'expliquer  la 
cause  de  ce  retard,  étoit  dans  des  transes  mortelles.  Il 
se  croyoit  obligé  de  renoncer  à  son  projet,  et  se  sou- 
mettoit  en  murmurant  à  la  nécessité ,  lorsque  la  mer 
montante  dégagea  les  vaisseaux  et  les  fit  entrer  dans  le 
peuve.  On  débarque  à  la  hâte,  mais  en  ordre.  Les  Turcs 
et  les  Grecs  se  réunissent  ;  on  marche  vers  Bérée.  Mar- 
zelat  paroît  pour  servir  de  guide,  annonçant  à  Can- 
tacuzène que  ses  compagnons  dévoient  préparer  les 
t'chelles.  L'empereur,  à  l'approche  des  murailles,  l'en- 
voya devant  pour  s'assurer  que  les  échelles  étoient  prêtes, 
ïl  revient  bientôt  sur  sés  pas  annoncer  qu'il  n'y  en  avoit 
pas  de  faites.  «  Cet  accident  mit  Cantacuzène  ^  dans  une 
«  fâcheuse  perplexité.  Ses  soldats  et  beaucoup  d'habitans, 
«  chassés  par  le  craie ,  qui  faisoient  tous  leurs  efforts  pour 
«  rentrer  dans  leur  patrie ,  coupèreilt  à  la  hâte  des  arbres 
«  d'une  hauteur  égale  à  celle  des  murailles,  et  firent 
«  quatre  écheHes,  dont ,  faute  de  clous,  ils  attachèrent 
«  les  échelons  avec  les  cordons  des  tentes.  Des  soldats, 
«  conduits  par  Marzelat  et  par  des  citoyens  de  Bérée  ^ 
?«  les  appliquèrent  à  la  muraille  sans  que  ceux  du  dedans 
«  s'en  aperçussent.  11  y  montèrent  incontinent  après,  et 
f<  entrèrent  dans  la  ville.  Dès  que  l'empereur  vit  ses  gens 
«  entrés ,  il  divisa  son  armée  en  deux  ;  et ,  ayant  pris  une 
«  partie  tant  de  sa  cavalerie  que  de  son  infanterie ,  il 
«  marche  vers  les  échelles,  et  envoya  le  reste  attaquer 
«  la  citadelle  d'un  autre  côté  pour  jeter  la  terreur  dans. 
5*  le  cœu?  des  ennemis.  Ceux  qui  étoient  montés  les 

<^  HIst.  de  Cantacuzène ,  liv.  4> 
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premiers  sétoient  saisis  de  quelques  soldats,  en  les 
«  menaçant  de  la  mort  s'ils  parloient.  Ensuite  ils  allé- 
«  rent  à  l'une  des  portes  nomme'e  la  porte  Opsicienne  ^ 
«  et  commandèrent  à  ceux  qui  la  gardoient  de  les  aider 
«  à  la  rompre  pour  y  recevoir  Tempereur,  qui  se  pré- 
«  senta  bientèt.  »  De  ce  poste,  le  prince  dirigea  ropé-* 
ration,  qui ,  par  le  grand  nombre  d'exilés,  devint  si 
facile  ,  qu'on  auroit  pu  se  passer  de  soldats.  Les  habitans 
qui  n'avoient  point  été  chassés  n'en  supportoient  pas 
avec  plus  de  patience  le  joug  des  Serviens,  et  parmi 
ces  derniers  étoit  une  classe  de  gens  qui,  ne  sachani: 
pas  plus  attaquer  que  se  défendre,  étrangers  aux  com- 
bats, demeuroient  à  Bérée  uniquement  pour  y  jouir 
des  agrémens  du  climat  et  pour  plaire  au  craie.  Cette 
classe,  inutile  dans  un  siège,  formoit ,  avec  les  citoyens 
qu'on  avoit  laissés,  une  grande  partie  de  la  population. 
La  garnison  étoit  dans  une  telle  sécurité,  qu'elle  n'en 
sortit  qu'à  la  vue  des  exilés,  aux  cris  des  Grecs,  aux 
acclamations  des  habitans.  Elle  court  aux  armes,  dans 
l'intention  de  se  défendre  et  de  se  sauver.  Les  officiers 
qui  commandoient  cette  garnison  étoient  au  nombre  de 
trente,  tous  de  qualité,  mariés,  ayant  leurs  familles  à 
Bérée.  Ils  se  réfugient  avec  leurs  soldats  dans  la  plus 
grande  des  deux  citadelles,  et  s'enferment  dans  la  haute 
tour.  Les  Allemands  gardoient  Tautre  citadelle,  située 
près  de  la  Porte  royale.  Il  y  avoit  en-dehors  une  grande 
quantité  d'ouvriers  tirés  de  tous  les  pays  de  l'obéissance 
du  craie.  Tous  montèrent  sur  leurs  echafauds.  Les  Grecs 
et  le  peuple  pillèrent  les  maisons  habitées  par  des  Ser- 
viens. Cantacuzène  donna  des  ordres  pour  empêcher  les 
Turcs  d'entrer,  afin  de  garantir  la  ville.  Les  Allemands 
se  défendirent  jusqu'à  ce  que  l'empereur  parut  ;  c'étoient 
les  mêmes  qui  l'avoient  servi  fidèlement  malgré  l'ordre 
d'Etienne.  Cette  circonstance  les  fit  traiter  plus  favora- 
blement que  des  prisonniers  de  guerre  ;  on  leur  donna 
des  armes,  des  chevaux  et  de  l'argent.  Les  Serviens 
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sortirent  de  leur  tour  sur  la  promesse  qu'il  ne  leur  seroil 
f^iît  aucun  mal.  On  les  renvoya  désarmés.  Les  Grecs 
reconduisirent  les  ouvriers  loin  de  la  ville,  afin  d'em- 
pêcher les  Turcs  de  les  dépouiller.  L'empereur,  vouloil 
renvoyer  les  trente  commarjdans;  mais  ils  le  supplièrent 
de  les  retenir  prisonniers,  parce  qu'ils  craignoient  que 
le  craie  ne  soupçonnât  leur  fidélité ,  et  ne  les  accusât 
d'avoir  livré  la  ville.  Quelques-uns  obtinrent  ensuite  la 
permission  de  retourner  chez  eux;  d'autres  s'évadèrent, 
ïl  n'y  eut  point  de  sang  répandu.  Les  Turcs,  paisibles 
spectateurs  de  la  prise  d'une  place  qu'ils  auroient  voulu 
piller,  parce  qu'ils  croyoient  que  le  pillage  leur  en  étoit 
dû  ,  demandèrent  à  Gantacuzène  la  liberté  de  se  dédom- 
mager par  eux-mêmes  sur  les  terres  du  crâle.  Elle  leur 
fut  accordée.  Ils  enlevèrent  beaucoup  de  bestiaux  et 
de  butin  ,  mais  peu  de  prisonniers,  parce  que  les  Ser- 
viens  se  renfermèrent  dans  leurs  villes  et  dans  leurs 
forteresses. 

Gantacuzène  partit  de  Bérée  avec  ses  troupes  pouf 
sVmparer  d'Edesse.  Il  croyoit  la  prise  de  celte  dernière 
aussi  facile  que  celle  de  l'autre  ,  mais  il  étoit  dans  l'er- 
reur. Les  Edessiens  n'avoient  ni  les  mêmes  sujets  de 
mécontentement  contre  les  Serviens,  ni  le  même  désir 
de  rentrer  sous  la  domination  des  Grecs.  Le  crâle  n'a- 
voit  pas,  comme  à  Bérée  ,  chassé  une  partie  des  habi- 
tans ,  et  tourmenté  l'autre.  Non-seulement  les  princi-f 
paux  se  déclarent  contre  l'empereur  ,  n)ais  ils  animent  le 
peuple,  et  montent  sur  leurs  murailles.  Ils  se  moquent 
de  la  vanité  dn  prince ,  qui  prétendoit  prendre  en  peu  de 
temps,  avec  quelques  troupes,  une  place  dont  le  crâle 
n'a  voit  pu  s'emparer  en  seize  ans  avec  une  armée 
nombreuse.  La  moitié  de  la  ville  étoit  inaccessible,  et 
garanlie  par  une  inondation.  D'épaisses  murailles  , 
flanquées  de  tours ,  des  précipices  rendoient  l'autre 
partie  ,  sinon  imprenable  ,  au  moins  d'un  accès  diffi- 
cile. Quatre  capitaines  serviens  ,  renommés  par  leur 
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bravoure  ,  commandant  une  garnison  déterminée  à  se 
bien  battre  et  secondée  par  la  populalion,  ajontoient 
aux  obstacles.  Quelque  contrarié  qu'il  fût  de  renoncer  à 
son  entreprise,  Cantacuzène  se  vit  obligé  de  céder  à  la 
nécessité  :  la  prudence  lui  défendoit  de  faire  une  tenta- 
tive inutile.  Après  avoir  consulté  ses  officiers  ,  qui  ju- 
geoient  con)me  lui  que  la  conquête  d'Edesse  étoit  une 
prétention  ridicule,  il  donne  ses  ordres  pour  la  retraite. 
Comme  on  se  disposoit  à  l'effectuer  ,  quelques  soldats 
vinrent  le  prier  de  leur  faire  part  de  la  résolution  qu'il 
avoit  prise.  Il  leur  demande  en  raillant  s'ils  croyoient 
plus  à  propos  d'attaquer  la  place  que  de  lever  le  siège. 
Ces  braves  le  conjurèrent  d'attaquer,  promettant  de  te 
rendre  maître  de  la  ville.  L'empereur,  sachant  que  cet 
enthousiasme  étoit  partagé  par  leurs  camarades,  révoque 
les  ordres  donnés,  commande  aux  officiers  de  mettre  les 
soldats  sous  les  armes ,  à  ceux-ci  de  préparer  les  échel- 
les ,  enfin  à  ses  alliés  de  se  tenir  prêts  pour  l'assaut.  Au 
point  du  jour  il  range  son  armée  en  bataille,  place  les 
Turcs  du  côté  que  le  marais  rendoit  inaccessible,  afin 
que  la  ville  ne  fût  point  pillée.  Il  ne  voulait  se  servir 
d'eux  que  pour  occuper  une  partie  de  la  garnison  ,  qui 
pouvoit  toujours  craindre  qu'on  ne  rendît  le  marais 
praticable,  ou  le  supposer  en  voyant  des  troupes  placées 
de  ce  côté.  Après  avoir  distribué  ses  troupes  sur  divers 
points  autour  des  murailles,  il  s'en  réserva  l'élite  pour  at- 
taquer la  citadelle,  l'endroit  le  plus  fort ,  et  défendue 
par  les  plus  braves  d'entre  les  Serviens.  Il  avoit  annoncé 
publiquement  d'avance  des  récompenses  ,  et  promis 
quatre  mines  d'or  à  celui  qui  le  premier  planteroit  l'é~ 
tendard  sur  la  muraille  ,  trois  au  second,  et  deux  à  c^lui 
qui  y  monteroit  le  troisième.  Le  combat  dura  depuis  le 
lever  du  soleil  jusqu'au  milieu  du  jour  ,  avec  un  égal 
acharnement  de  part  et  d'autre.  Il  se  ralentit  ensuite  du 
côté  des  assiégés  ,  dont  plusieurs  avoient  été  tués  ou 
blessés.  En  les  voyant  foiblir  ,  les  Grecs  appliquent  les 


49^  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  | 

échelles  ,  et  mettent  le  feu  à  l'une  des  portes.  On  esca- 
îade  au  même  instant,  pendant  qu'une  partie  des  soldats  ; 
entre  par  la  porte  détruite,  et  la  ville  est  prise  d'assaut. 
L'empereur  arrête  le  pillage  qtie+es  premiers  avoient 
commencé.  On  renvoya  lesServiens;  les  quatre  capi- 
taines furent  mis  en  lieu  de  sûreté,  et  les  partisans  du  | 
craie  chassés.  \ 

Laissant  sous  le  commandement  de  George  Lysique 
\me  garnison  suffisante  ,  Cantacuzène  revint  à  Bérée. 
La  prise  d'Edesse  entraîna  la  reddition  de  Staridole, 
Fétrée  ,  Strobe  ,  Notie,  Lycostome  ,  et  d'autres  forte- 
resses,  qui  se  soumirent.  Après  avoir  donné  quelques 
jours  de  repos  à  ses  troupes  ,  il  entreprit  de  nouvelles 
expéditions  contre  les  Serviens.  Ils  possédoient  sur  la 
frontière  de  Thessalie  une  ville  construite  au  haut  d'une 
montagne  ,  environnée  de  tous  côtés  par  des  précipices, 
€t  fortifiée  ainsi  par  la  nature  et  l'art.  Elle  étoit  sous 
les  ordres  de  Préalimpe  ,  gouverneur  de  la  Thessalie 
pour  le  crâîe,  et  l'un  des  Serviens  les  plus  braves  et  les 
plus  habiles.  Ce  fut  cette  place  imprenable  que  l'em- 
pereur voulut  enlever  :  il  l'investit  avec  ses  troupes. 
Préalimpe,  qui  ne  se  fioit  pas  aux  habitans  ,  mit  au 
milieu  les  femmes  et  les  enfans,  les  hommes  aux  extré- 
mités, afin  de  les  forcer  à  se  défendre.  Il  ne  voulut  pas 
recevoir  les  citoyens  qui  habitoient  les  maisons  situées  | 
hors  de  la  ville ,  leur  commandant  de  se  défendre  à  la 
faveur  de  leur  position.  Quand  les  Grecs  furent  rassem- 
blés ,  ainsi  que  les  Turcs  ,  Cantacuzène  leur  permit 
d'aller  piller  aux  environs ,  ne  réservant  autour  de  lui 
qu'un  petit  nombre  de  soldats.  Ceux  à  qui  Préalimpe 
avoit  refusé  l'entrée  de  la  ville  ,  craignant  le  choc  des 
assiégeans ,  vinrent  se  réunir  aux  Grecs,  et  en  logèrent 
plusieurs  dans  leurs  maisons.  Au  retour  des  Turcs,  qui 
rapportèrent  beaucoup  de  butin ,  on  fit  toutes  les  dispo-  \ 
sitions  nécessaires  poiu'  l'attaque.  Les  habitans  avoient 
ouvert  leurs  portes  ;  ils  étoient  contenus  par  la  crainte  de 
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voir  leurs  femmes  et  leurs  enfans  massacrés  par  les  Ser- 
viens,  qui  les  retenoient  en  otage.  Comme  on  ne  poii- 
voit  approcher  des  remparts ,  Temperenr  plaça  dans  les 
fndroîts  les  moins  inaccessibles  ,  à  portée  du  trait ,  des 
détachemens  qui  dévoient  tirer  sur  ceux  qui  paroîtroient 
au  haut  des  murailles.  D'autres,  couverts  de  leurs  bou- 
cliers ,  parvinrent  avec  beaucoup  de  peine  au  pied  des 
murs  ,  et  les  sapèrent.  L'ouverture  qu'ils  y  firent  don- 
noit  dans  l'intérieur  d'une  maison  abandonnée.  La 
personne  à  qui  cette  maison  appartenoit  y  rentrant  par 
hasard  au  moment  où  les  sapeurs  achevoient  leur  opé- 
jration  ,  elle  appela  au  secours.  Les  Serviens  accoururent, 
et  tuèrent  ceux  qui  avoient  fait  la  brèche.  Une  pluie 
violente  força  le  reste  de  l'armée  à  se  mettre  à  couvert 
dans  le  camp.  Cantacuzène  ,  désespérant  de  s'emparer 
de  cette  ville  ,  revint  à  Bérée  ,  suivi  des  principaux 
habitans  du  pays.  A  son  arrivée ,  il  trouva  plusieurs  dé- 
putés que  lui  envoyoient  les  citoyens  des  villes  prises 
depuis  quelques  années  par  les  Serviens.  Ils  le  prioîent 
de  venir  les  délivrer,  offrant  de  le  reconnoître.  La  plus 
importante  étoit  Scopies  ,  dont  le  craie  avoit  fait  la  ca- 
pitale de  ses  étals.  Elle  appartenoit  aux  Serviens  depuis 
l'époque  du  règne  du  premier  des  Paléoîogues  ,  sous 
lequel  elle  avoit  été  démembrée  de  l'empire.  Quoique 
îe  craie  fût  averti  de  Tapproche  de  Cantacuzène  ,  el 
qu'il  eût  une  puissante  armée  en  Hongrie ,  il  n'osa  "  se 
mesurer  avec  ce  prince ,  et  fit  dire  à  la  garnison  de  Sco- 
pies de  se  défendre  comme  elle  pourroit.  Elle  se  rendit 
à  la  première  sommation.  Etienne  l'accusa  plus  tard 
de  perfidie  ;  mais  elle  se  justifia  devant  l'archevêque, 
qui ,  pris  pour  juge  ,  déclara  que  ,  le  crâle  ayant  refusé 
des  secours  ,  elle  avoit  agi  avec  prudence.  Un  grand 
nombre  de  villes  suivit  l'exemple  de  Scopies.  Ceux  qui 
comnjandoient  des  troupes  offrirent  d'en  faire  autant. 

à-  Expression  de  Cantacuzène ,  qui  va  bientôt  se  donner  un  démenti  à 
{pi-imême. 
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Parmi  ces  derniers  on  distinguoit  Clapaine  et  Tolistlas.  j 
Le  premier  étoit  parent  d'Etienne  ,  et  le  second  avoit 
possédé  des  gonvernemens.  Tous  deux  envoyèrent  pro- 
mettre à  l'empereur  de  lui  rendre  le  pays  dans  lequel 
ils  commandoient ,  si  ce  prince  vouloit  s'y  transporter  ; 
mais  il  ne  crut  pas  devoir  se  fier  à  eux.  Il  confia  le  gou- 
vernement de  Bérée  à  Diplovatace,  protovestiaire,  qui  i 
re'unissoit  l'adresse  au  courage  ,  et  qui ,  dans  une  négo- 
ciation entre  plusieurs  villes  et  Nicéphore  Sarentène,  | 
avoit  fait  preuve  d'habileté.  Cette  disposition  prise,  il 
se  rendit  avec  son  gendre  à  Thessalonique  ,  dans  l'in-  \ 
tention  de  s'emparer  du  fort  Gynaïcocastre ,  d'où  \eè  j 
Serviens  venoient  piller  les  environs  de  cette  ville.  Ce  ! 
fort  avoit  été  construit  par  le  jeune  Aiidronic ,  à  une 
petite  journée  de  marche  de  Thessalonique  ,  ei  pour  J 
servir  à  la  défense  de  cette  place.  Le  commandant, 
nommé  Balque  ,  offrit  de  se  rendre  ,  en  priant  cepen- 
dant l'empereur  d'attendre  ,  pour  y  placer  une  garni- 
son ,  qu'il  eût  mis  en  sûreté  sa  famille  et  ses  biens.  Il 
demandoit  quinze  jours  :  le  prince  les  accorda.  Balque 
envoya  ses  meubles  et  ses  troupeaux  à  Thessalonique  , 
comme  des  gages  de  sa  fidélité  ;  mais  il  se  joua  de  ses 
sermens  ,  et  se  réunit  au  craie  ,  qui  crut  enfin  qu'il  étoit 
dans  ses  intérêts  de  paroître  ,  et  de  ne  pas  laisser  Canta- 
cuzène  reprendre  tranquillement  les  conquêtes  qu'il 
avoit  faites. 

En  effet  ,  ce  prince  ayant  appris  que  l'empereur  , 
après  avoir  partagé  ses  troupes,  s'étoit  rendu  à  Thessa- 
lonique, se  mit  à  la  tête  des  siennes,  et  prit  la  route  de 
cette  ville.  Qnand  il  en  fut  près,  il  députa  vers  Canta- 
cuzène,  et  lui  fit  faire  des  reproches  sur  son  ingratitude 
et  sur  la  facilité  avec  laquelle  il  oublioit  les  services 
qu'il  lui  avoit  rendus.  Disposé  cependant  à  l'indulgence, 
Etienne  lui  offroit  le  pardon  et  la  paix ,  en  l'invitant 
à  lui  donner  un  rendez  -  vous  pour  conférer  en- 
semble sur  leurs  intérêts  respectifs.  Cantacuzène  ac- 
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çepta  la  proposition.  On  convint  du  jour  et  du  lieu  de 
l'entrevue.  Les  deux  empereurs,  couverts  de  leur  ar- 
mure,  accompagnés  d'un  détachement  de  troupes,  et 
le  craie  ,  suivi  d'une  escorte  nombreuse ,  se  trouvent  au 
rendez-vous.  Ce  dernier  prit  la  parole  ,  rappela  l'hos- 
pitalité qu'il  avoit  donnée  à  Gantacuzène  dans  un  temps 
où  ,  n'ayant  point  de  ressources  ,  il  s'étoit  adressé  à 
lui ,  qui,  ne  lui  ayant  aucune  obligation,  ne  lui  devoit 
rien  ;  fit  Ténumération  des  offres  d'Apocauque  et  de 
rimpératrîce  ,  des  avantages  qu'ils  lui  prometloient , 
s'il  vouloit  livrer  son  hôte;  appuya  sur  la  constance  de 
ses  refus,  et  sur  la  générosité  avec  laquelle,  contre  ses 
propres  intérêts  ,  il  avoit  mis  à  sa  disposition  ses  meil- 
leurs officiers,  comme  ses  plus  braves  soldats  :  mettant 
en  parallèle  avec  ces  faits  la  conduite  du  prince  ,  son 
aggression  ,  ses  hostilités,  il  fit  voir  son  ingratitude , 
et  termina  par  le  conjurer  de  renoncer  à  son  entreprise , 
et  de  consentir  à  un  traité  par  lequel  chacun  devra 
conserver  ce  qu'il  possède  ,  lui  faisant  observer  que  ,  s'il 
retient  par  droit  de  conquête  une  petite  portion  de 
l'empire,  Gantacuzène  retient,  lui,  de  bien  plus  grandes 
portions  d'un  grand  nombre  d'états.  L'exposé  du  craie 
etoit  conforme  à  la  vérité  ,  sauf  les  restrictions.  Il  ne 
disoit  rien  qui  ne  fût  vrai,  mais  il  ne  disoit  pas  tout,  et 
gardoit  le  silence  sur  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  pos- 
térieurement à  celle  dont  il  parloit ,  et  qui  méritoit  tous 
les  éioges  qr/il  se  donnoit. 

Caniacuzène  ,  dont  nous  suivons  le  récit  ,  avoue 
qu'avanl  de  répondre  il  se  recueillit  pendant  quelques 
moniens  ;  et  l'on  doit  convenir  qu'il  en  avoit  besoin, 
s'il  tînt  le  discours  qu'il  rapporte,  et  dont  la  longueur 
est  démésurée  autant  que  les  répétitions  en  sont  fati- 
gantes. Il  commence  par  une  déclamation  sur  le  peu 
d'équité  que  font  paroître  les  hommes  quand  il  s'agit 
de  leurs  intérêts;  ce  qui  le  mène  à  l'injustice  du  craie  , 
qui  a  trahi  son  serment  et  ses  traités.  Il  convient  de 
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tous  les  services  qu'il  en  a  reçus,  insistant  particuliè- 
rement sur  son  accueil  et  les  honneurs  qu'il  lui  a  rendus 
ou  fait  rendre  à  sa  cour,  lui  cédant  la  première  place  ^ 
honneur  dont  il  lui  est  plus  redevable  que  de  la  con- 
servation de  sa  vie  ^.  Après  des  hommages  pour  la  prin- 
cesse Hélène,  à  laquelle  étoit  probablement  due  cette 
généreuse  hospitalité,  l'empereur  passa  aux  conventions 
faites  entre  le  craie  et  lui ,  dont  il  offre  la  preuve  en 
reproduisant  l'acte  de  serment  reçu  par  l'archevêque,  et 
rédigé  par  les  principaux  officiers  de  la  cour  d'Etienne 
qui  assistoient  à  cette  conférence.  L'exposé  de  ces^ 
conventions  le  conduit  naturellement  à  l'examen  de  ce 
qui  a  élé  fait  de  part  et  d'autre  pour  les  exécuter.  Une 
fois  sur  ce  chapitre,  Gantacuzène  avoit  d'abondans  ma- 
tériaux pour  suppléer  au  coupable  silence  du  <ïrâle.  In- 
trigues ,  attaques  souterraines,  complots  honteux,  sé-^ 
ductions,  agression  ouverte,  déclaration  de  guerre^ 
rien  n'est  oublié.  Gantacuzène  avoit  même  une  lettre 
d'Etienne  qui  le  condamnoit.  Suivant  la  marche  adop- 
tée par  son  rival ,  il  oppose  à  cette  série  d'actions  per- 
fides ,  à  ces  violations  de  traités  ou  de  sermens ,  sa  propre 
conduite  ;  c'est  -  à  -  dire  les  avertissemens  qu'il  faisoit 
donner  au  craie  lorsque  les  Turcs  dévoient  arriver*;  le 
respect  qu'il  observoit  toujours  ,  ne  se  croyant  dégagé 
de  ses  sermens  que  depuis  les  sommations  inutilement 
adressées  au  prince  de  Servie  pour  lui  rappeler  les  siens. 
Venant  à  Tobjet  direct  de  la  contestation,  c'est-à-dire 
aux  conquêtes  du  craie,  l'empereur  le  pria  de  se  sou- 
venir que,  lorsqu'il  étoit  en  sa  puissance,  il  avoit  refusé 
{  quoiqu'il  n'eût  aucun  moyen  alors  de  soutenir  sa  ré- 

*  Lorsque  riiistoricn  fait  cet  aveu  placées.  En  se  rappelant  que  tantôt 

(liv.  4  j  ch.  20  )  ,  il  n'étoit  plus  em-  le  frère  Josaphat  tenoit  la  plunae ,  et 

pereur  ,  ni  guerrier  ,  mais  moine,  tantôt  l'empereur  Gantacuzène  ,  oa 

Cette   circonstance  peut   servir   à  a  le  mot  de  l  énigme.  César  écrivoit 

expliquer  les  citations  de  l'Ecriture  sur  le  champ  de  bataille  ,  c'est  à-dire 

sainte,  les  dissertations  morales  ou  immédiatement  après  l'événement, 

l-eligieuses  qu'on  trouve   dans  ses  et  ne  quittoit  i'épée  que  pour  prendre 

«iicours  f  et  qui  souvent  y  sont  dé-  Ja  plume. 
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soin  don  )  de  lui  céder  aucune  ville  prise,  et  déclara 
qu'ayant  et  le  souverain  pouvoir  et  la  force  en  main,  il 
étoit  peu  probable  qu'il  fût  disposé  à  faire  une  conces- 
sion honteuse.  Il  termina  par  l'exhorter  à  la  paix,  et 
par  l'engager  à  restituer  les  provinces  qu'il  avoit  enva- 
hies. Etienne,  qui  n'avoit  rien  à  répliquera  des  faits  g 
parut  interdit.  Comme  un  long  silence  étoit  un  aveu  de 
sa  défaite  et  de  sa  honte  ,  il  pria  l'empereur  de  s'écarter 
un  peu  des  nombreux  témoins  de  cette  conférence,  afin 
de  l'entretenir  à  part.  Lorsqu'ils  furent  seuls  ,  le  craie 
avoua  tous  ses  torts  ,  reconnut  qu'il  avoit  violé  ses  ser- 
mens  et  ses  traités;  mais  il  supplia  l'empereur  de  lui 
laisser  ses  conquêtes  en  reconnoissance  des  services  im- 
portans  qu'il  lui  avoit  rendus,  lui  représentant  combien 
il  seroit  humiliant  et  de  quel  opprobre  il  se  couvriroit 
en  faisant  des  restitutions  qui  lui  avoient  coûté  tant  de 
sacrifices.  Cantacuzène  persista  dans  son  refus ,  déclarant 
positivement  qu'il  ne  pouvoit  céder  la  plus  petite  por^ 
tion  de  l'empire.  Les  deux  princes  se  séparèrent  sans  être 
plus  avancés  qu'ils  ne  l'étoient  avant  cette  longue  con- 
férence. 

Le  lendemain  il  y  en  eut  une  nouvelle.  L^un  ne  con-* 
sentoit  pas  à  céder  ,  ni  l'autre  à  rendre.  Etienne  employa 
vainement  la  flatterie,  vantant  lestalensde  Cantacuzène, 
dont  la  gloire  ,  disoit-il ,  l'empêchoit  de  dormir ,  ou 
troubloit  son  sommeil  en  le  réveillant  tout  à  coup. 
Lui  seul  lui  avoit  inspiré  des  craintes  ,  tandis  qu'il 
bravoit  ou  méprisoit  ses  autres  ennemis.  L'empereur 
lui  reprochant  de  s'être  abaissé  au  point  d'accepter  une 
place  dans  le  sénat,  lui,  possesseur  d'un  état  plus  vaste 
que  ne  l'étoit  celui  de  cette  république  ,  il  se  justifia 
par  la  terreur  qu'il  avoit  de  ses  armes  ,  disant  qu'il  fal- 
loit  moins  s'étonner  de  cette  démarche  que  de  ce  qu'il 
n'en  avoit  pas  fait  de  plus  indigne  de  son  rang  pour 
trouver  des  protecteurs  contre  sa  puissance.  Malgré  tant 
d'aveux  humilians ,  vrais  ou  feints,  et  dont  nous  n'a- 
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vons  d'autre  garant  que  Cantacuzène,  le  craie  ne  ce'doil 
rien,  vouloît  tout  garder,  de  manière  qu'il  y  avok 
entre  son  langage  et  sa  condoite ,  et  même  dans  ses  dis- 
cours, une  contradiction  que  l'historien  n'a  pas  remar- 
quée. Le  résultat  de  cette  grande  terreur  étant  de  per- 
sister dans  un  refus  qui  n'en  supposoit  aucune  ,  on 
seroit  presque  en  droit  de  conciure  que  le  crâle  se 
nioquoît  de  Cantacuzène,  ou  celui-ci  de  son  lecteur, 
Non-senlement  Etienne  n'accordoit  rien ,  mais,  en  priant  ! 
l'empereur  de  se  contenter  de  Bérée  et  d'E  lesse ,  il  I 
sembloit  vouloir  lui  faire  sentir  qu'il  avoit  le  droit  de  | 
réclamer  ces  villes.  ïl  revint  à  la  charge  sur  la  honte  j 
dont  il  se  couvriroit ,  non  -  seulement  aux  yeux  de  ses  | 
sujets  ^maîs^wcore  des  princes  voisins,  en  abandonnant 
ainsî  ses  conquêtes.  L'empereur,  voyant  son  obstina- 
tion ,  lui  déclara  sèchement  que,  puisqu'il  ne  vouloit 
pas  se  rendre  à  la  justice  ,  il  l'obligeoit  d'avoir  recours  ; 
à  la  force  ;  et  qu'il  alloit  retourner  à  Constantinople  I 
pour  faire  tous  les  préparatifs  nécessaires,  afin  de  prendre 
les  armes  au  printemps,  ajoutant  qu'il  ne  les  déposeroit  i! 
que  lorsque  les  Romains  seroient  délivrés  et  les  Serviens  j| 
asservis.  Le  crâle,  effrayé  de  cette  menace ,  parce  qu'il  sa-  j 
voit  que  le  prince  ne  changeoit  pas  aisément  de  résolution,  ' 
le  pria  de  se  calmer,  de  ne  pas  tout  exiger  ,  de  faire  de  ; 
son  côté  quelques  concessions ,  déclarant  lui  confier  seê.  ' 
propres  intérêts,  et  le  prendre  pour  juge.  L'empereur,  i 
réfléchissant  sur  cette  proposition  ,  voyant  qu'il  seroit  ji 
impossible  de  tout  obtenir  ,  et  hasardeux  de  remettre  ; 
la  décision  de  cette  affaire  au  sort  des  combats,  dont 
l'issue  est  incertaine;  sachant  qu'il  ne  pourroit  entre- 
prendre une  guerre  sans  le  secours  des  Turcs,  presque 
aussi  dangereux,  comme  alliés,  que  les  ennemis,  par 
l'amour  du  pillage,  se  détermine  à  partager  le  différend,  j 
«  Quoique  rien  (  disoit-il  au  crâle  )  ne  doive  paroître  | 
«  aussi  juste  à  tous  ceux  qui  ont  la  moindre  notion  de  | 
»«  justice  que  de  rendre  ce  que  vous  avez  pris  ,  contre  j 
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'ù  1-es  traites  conclus  et  le  droit  des  gens,  je  consens  à 
«  céder  la  moitié  de  mes  droits.  C'est  à  vous  mainte- 
«  nant  à  vous  décider  pour  la  paix  ou  la  guerre.  »  Sans 
attendre  la  réponse  d'Etienne ,  il  assigna  de  suite  à 
i'empire  l'Acarnanie ,  la  Thessalie ,  la  Serviane ,  avec  les 
villes  maritimes  des  environs;  Bérée,  Edesse,  Gynaï-- 
cocastre,  Mygdonia,  ainsi  que  les  bourgs,  villages  et 
forts  situés  sur  les  rives  du  Strymon  jusqu'aux  frontières 
de  Phères  et  les  montagnes  Tantessanes  :  au  craie  , 
Siène  ,  Phères  ,  ^iélénique  ,  Strombitze  ,  Castoria , 
d'autres  places  de  Macédoine ,  à  la  charge  par  Etienne 
de  s'abstenir  de  tout  acte  d'hostilité.  Le  craie  ayant  ac- 
cepté ce  partage ,  l'empereur  traita  magnifiquement  ce 
prince  et  sa  suite  dans  le  lieu  même  des  conférences  ^ 
en  présence  du  jeune  Paléologue,  qui  aida  Cantacuzène 
à  faire  les  honneurs  du  repas.  On  convint  ensuite  que 
le  lendemain  il  seroit  nommé  cinq  commissaires  par  les 
deux  puissances  contractantes ,  l'une  pour  recevoir  les 
villes  qui  dévoient  être  restituées  et  l'autre  pour  les 
aendre.  Cet  accord  fait,  Etienne  rentra  dans  son  camp  j 
et  les  deux  empereurs  retournèrent  à  Thessalonique. 

Pendant  la  nuit,  quelques  Grecs  vont  trouver  le  orale 
dans  le  dessein  de  lui  faire  rompre  le  traité  qu'il  venoit 
de  conclure.  Ils  font  à  ce  prince  un  tableau  de  la  situa- 
tion de  Cantacuzène,  et  de  la  mésintelligence  secrète 
qui  régnoit  entre  les  deux  empereurs.  Cantacuzène 
n'avoit  point  d'armée,  ni  moyens  d'en  former  une  de 
long-temps  :  on  étoit  loin  de  le  reconnoîfcre  pour  lé- 
gitime souverain  dans  toutes  les  parties  de  l'empire  ; 
ses  enn-emis  n'avoient  point  changé  de  sentimens,  et  n'at- 
tendoient  que  l'occasion  pour  lé  faire  voir  ;  ses  amis , 
choqués  de  son  ingratitude,  instruits  par  une  expérience 
t:oûteuse,  ne  prendroient  plus  les  armes  pour  sa  défense, 
et  se  repentoient  de  l'avoir  fait.  Tel  étoit  l'exposé  que 
firent  ces  brouillons ,  qui  le  terminèrent  en  disant  que 
certains  des  dispositions  de  Jean  Paléologue  ,  qui  né 

fflST.  DU  BAS-EMP.  TOX  Xï.  5^ 


49^  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE, 

consîdéroît  son  beau  père  que  comme  un  usurpateur  ; 
iis  poiîvoient  assurer  d'avance  (^ne  ce  jeune  prince  se 
réuni roit  au  craie  pour  le  combattre  et  se  faire  rendre 
un  trône  snr  lequel  lui  senî^voit  des  droits.  Etienne, 
transporté  de  joie,  remercia  ces  fciclieux,  et  promit  de 
servir  avec  chaleur  le  prince  Paléolo^uf'  et  d'éponser  sa 
querelle  Des  le  point  du  jour,  il  envoya  signifier  à 
Cantacuzène  qu'il  rompoit  le  traité  conclu  la  veille;  et 
qu'il  alloit  reprendre  les  armes  ,  à  moins  qu'il  ne  lui 
cédât  non-seulement  les  provinces  en  contestation  ,  mais 
«ncore  plusieurs  autres  villes.  Cantacuzène  répondit  au 
prince,  qu'il  Tattendoit  et  qu'il  étoit  prêt  à  lui  livrer 
bataille.  Il  étoit  moins  inquiet  du  sort  du  combat  que 
des  élémens  d'une  nouvelle  guerre  civile  qu'il  voyoit  se 
préparer,  parce  qu'il  sa  voit  l'entretien  que  les  Grecs 
avoîent  eu  pendant  la  nuit  avec  Eîieuîîe.  Celui-ci  fit  de 
grandes  dispositions  ;  et  comme  ses  soldats  ne  parta- 
geoient  point  son  ardeur  et  ne  pouvoient  s'expliquer  un 
changement  aussi  prompt ,  il  les  harangua  pour  relever 
leur  courage  ,  leur  peignit  Canlacuzèïje  comme  un 
hommebien  moins  formidable  qu'ils  ne  se  le  figuroient; 
qui  ressembluit  à  celui  qui  se  noie  ,  assurant  que  ses 
compagnons  n'étoient  autour  de  lui  que  pour  l'enfoncer 
■et  Tempêcher  de  reparoître  sur  Teau.  La  certitude  qu'il 
avoit  de  la  division  qui  exisîoit  parmi  les  Grecs  mo- 
tivoit  autant  sa  confiance  que  ses  ressources.  Le  jour 
suivant  il  range  son  armée  en  bataille  ,  et  marche  sur 
Thessalonique.  L'empereur  s'avançr)it  pareillement  de 
son  côté,  et  les  deux  partis  furent  bientôt  en  présence.  Ils 
y  restèrent  long-temps  sans  s'attaquer.  Enfin  ie  craie 
envoya  demander  à  Cantacuzène  s'il  vouloit  faire  la 
paix,  à  condition  que  chacun  retiendroit  ce  qu'il  possé- 
doit ,  sinon  qu'il  falloit  se  battre.  Le  prince  répondit 
qu'il  aiuioit  mieux  l'avoir  pour  ami  que  pour  ennemi  , 
pourvu  qu'il  exécutât  le  traité  ;  que,  s'il  vouloit  en 
venir  aux  mains ,  il  étoit  disposé  à  ie  recevoir  vigou- 
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reusement  ;  qu'autant  il  lui  répngnoit  d'être  l'agres- 
seur ,  autant  et  plus  il  mettroit  d'ardeur  à  se  défendre. 
Etienne  répliqua  qu'il  ne  désiroit  point  le  combat  , 
qu'il  ne  le  provoquoit  pas  ,  et  que  ,  s'il  avoil  fait  marcher 
ses  troupes,  c'étoit  pour  se  retirer  dans  son  camp,  et 
non  pour  livrer  bataille  ^.  Il  y  rentra  sur-le-champ  en 
effet  pour  y  passer  la  nuit.  Le  lendemain  il  traversa  le 
fleuve  Axius,  et  mit  le  siège  devant  Edesse. 

Cantacuzène  résolut  de  s'embarquer  pour  Gonstanti- 
nopleet  de  laisser  à  Thessalonique  le  jeune  Paléologue, 
en  lui  donnant  pour  conseil  son  beau  -  père  Andronic 
Âsan.  C'étoit  une  double  faute.  Il  avoit  promis  à  Tim- 
pératrice  de  lui  ramener  son  fils  :  il  confioit  ce  prince  à 
quelqu'un  qui  l'avoit  déjà  trahi  une  fois.  Il  ne  pouvoit 
douter  des  projets  qu'avoient  les  factieux  ,  ni  de  leurs 
vues  sur  le  jeune  empereur  pour  Texécution  de  ces  pro- 
jets. Il  devoit  craindre  que  Paléologue  ne  voulût  de  lui- 
même  secouer  le  joug  d'un  tuteur  importun,  et  qu'il  ne  fît 
ou  qu'on  ne  lui  suggérât  une  réflexion  fort  naturelle  sur 
le  partage  d'un  trône  qui  devoit  et  qui  pouvoit  encore 
être  à  lui  Svul.  Ce  résultat  étoit  toujours  inévitable.  li 
falloit  le  prévoir  et  tâcher  de  le  prévenir  en  armant 
Paléologue  contre  lui-même  par  le  travail  et  l'applica- 
tion aux  affaires;  en  lui  apprenant  à  régner,  au  lieu  de 
le  laisser  dans  l'inaction  ;  enfin  en  le  confiant  à  des 
mains  habiles  et  pures,  quand  on  seroit  obligé  de  s'en 
séparer,  au  lieu  de  le  mettre  en  des  mains  infidèles. 
Avant  de  partir,  il  fit  à  son  pupille  un  sermon  ,  et  lui 
donna  des  avis  sur  la  conduite  qu'il  avoit  à  tenir,  l'ex- 
hortant à  se  défier  d'Etienne,  dont  l'intérêt  étoit  de  les 
brouiller  ensemble  ,  d'exciter  une  guerre  civile ,  afin 
de  pouvoir  non  -  seulement  garder  ses  conquêtes  ,  mais 

*  jVous  n'expliquerons  ni  les  in-  mens,  et  peut-être  ici  commence  la 

conséquences  du  erâle  ,  ni  même  ço/z/m51o«  de  ce  dernier ,  dont  il  sera 

celles   de    Canlacuzène.    L'avenir  parlé  plus  tard, 
pourra  donner  quelques  éclaircisse- 
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en  faire  de  nouvelles.  11  l'avertit  qu'on  ne  manqaeroiî 
pas  de  le  calomnier  dans  son  esprit,  et  de  tâcher  de  lui' 
faire  croire  qu'il  vouioit  lui  enlever  le  trône  et  la  vie  ; 
et  c'étoit  en  voyant  si  bien  dans  l'avenir  que  Tempe- 
leur  laissoit  abandonné  à  loi-mêiiie  un  jeune  homme 
entouré  de  flatteurs,  et  dans  l'âge  où  les  passions  com- 
mencent à  exercer  leur  empire  !  Sa  conduite  ne  tard.î 
point  du  reste  à  être  blâmée.  On  prétendit  qu'il  éloi-^ 
gnoit  Paiéologue  de  Gonstantinople  aBn  de  pouvoir 
avec  plus  de  facilité  fiiire  couronner  empereur  Mathieu ^ 
son  fils  aîné.  Une  circonstance,  qu'il  est  difficile  d'at- 
tribuer au  hasaid  ,  comme  on  l'a  fait,  vint  à  l'appui 
de  cet  injurieux  soupçon.  C'est  l'oubli  que  fit  un  jour  , 
du  nom  de  Jean  Paiéologue,  le  pontife  qui  proclamoiî, 
conformément  à  l'usage  ,  les  princes  qui  avoient  droil 
aux  prières  publiques.  Cette  omission  causa  de  vives 
alarmes  à  l'impératrice  Anne  ,  qui  ne  put  la  supposer 
involontaire.  Elle  s'en  plaignit  amèrement  à  Cantacu- 
zène ,  qui ,  après  avoir  protesté  de  son  innocence  ,  donna 
l'ordre  de  proclamer  avec  plus  de  solennité  que  de  cou- 
tume le  nom  de  Paiéologue.  C'étoit  peut  -  être  moins 
réparer  la  faute  que  la  constater ,  et  prolonger  le  sou- 
venir et  les  conjectures  auxquelles  elle  avoit  donné 
lieu. 

En  connaissant  le  caractère  du  crâîe  de  Servie ,  il  éîoî! 
plus  facile  de  prévoir  que  d'empêcher  la  conduite  de  ce 
prince,  parce  qu'on  n'étoit  pas  en  mesure.  Pendant  que 
l'empereur  se  rendoit  à  Constantinople ,  Etienne  pre- 
noit  la  route  d'Edesse.  Il  y  avoit  conservé  des  relations 
avec  plusieurs  habitans  de  cette  ville,  qui  lui  rendoient. 
compte  de  ce  qui  s'y  passoiî,  et  s'occnpoient  des  moyens 
de  la  lui  livrer.  Il  fut  convenu  qu'Etienne  feroit  pré- 
parer des  échelles  pour  les  appliquer  aux  murailles  lors- 
qu'ils lui  en  donneroieut  le  signal.  Ce  projet  s'exécuta 
sans  obstacle.  Le  jour  indiqué, le  craie  s'approcha  de  la 
.viile,  et  Tescalade  se  fit  paisiblement.  Ses  gens,  arrivés 
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ëe  l'aufre  côté,  agissant  de  concert  avec  lenrs  cama-^ 
racles,  abattent  nn  pan  de  mur  assez  large  pour  qn'oîi 
piit  facilement  introduire  de  la  cavalerie.  Lysiqne , 
gouverneur  d'Edesse,  averti  trop  tard,  accourt  avec  sa 
garnison  ;  niais  ,  en  voyant  î'arme'e  d'Etienne  défiler  par- 
ia brèche,  il  n'eut  que  le  temps  de  se  sauver  dans  la 
citadelle  avec  deux  cents  hommes.  Vivement  poursuivi 
par  le  crâle ,  il  est  atteint  d'une  fièche  à  îa  cuisse,  et 
blessé  de  manière  à  ne  pouvoir  faire  un  pas  de  plus. 
Ses  soldats  ,  découragés  par  cet  accident,  mettent  bas  les 
armes  sur  la  parole  qu'on  leur  donne  qu'il  ne  leur  sera 
point  fait  de  mal.  Maître  de  la  ville  et  de  la  citadelle , 
Etienne  renvoya  Macroducas,  et  la  garnison  dont  il 
ëtoff  commandant ,  après  l'avoir  désarmée.  Ce  prince 
réserva  toute  sa  rigueur  ou  plutôt  sa  cruauté  contre 
Lysique.  Il  n'a  voit  point  oublié  l'aîTront  que  lui  fit  ce 
capitaine  à  Castoria  ,  sous  le  règne  du  jeune  Andronic. 
Après  uii  avoir  inhumainement  fait  arracher  la  barbe 
(?n  sa  présence,  il  ordonna  qu'on  le  conduisit  à  Sco- 
pies  ^  pour  y  être  puni.  IMais  la  mort  prévint  le  sup- 
plice de  Lysique,  qui  succomba  diius  îa  route,  accablé 
par  la  douleur  physique  et  morale  que  lui  causoient  la 
honte,  sa  blessure  et  îe  froid.  Eûenne,  ayant  aban-^ 
donné  la  ville  au  pillage,  les  Serviens  y  mirent  le  feu  , 
chassèrent  les  habitans  au  mois  de  janvier  dans  un 
hiver  rigoureux,  et  commirent  mille  excès.  Hors  d'état 
de  se  venger  avec  les  seules  ressources  que  lui  offroit 
l'empire,  Gantacuzène  se  vit  obligé  d'avoir  recours  aux 
étrangers  ,  mais  il  ne  savoit  à  qui  s'adresser.  Les  Turcs  , 
en  pillant  leurs  alliés,  faisoient  payer  trop  cher  le* 
secours  qu'ils  leur  donnoient.  D'ailleurs  on  ne  pou- 
voit  compter  sur  eux ,  et  l'envie  de  retourner  dans 

Cette  circonstance  piouve  que  fois  que  rhistorlen  glisse  rapidement 

Sropies  éloit  retombée  au  pouvoir  sur  les  revers  de  l'empereur,  quani 

fiu  crâle,  quoique  Gantacuzène  ne  il  en  parle,  et  ne  s'y  arrêle  que  lofi- 

parle  que  de  la  conquête  qu'il  en  qu'il  y  a  trahison  ou  crua'is.é 
avoit  faite.  On.  s'aperçoit  plus  d'une 
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leur  pays  les  prenoit  au  moment  où  l'on  en  avoit  le 
plus  de  besoin.  Ils  venoient  récemment  de  ravager  les 
états  du  roi  de  Bulgarie. 

Cantacuzène  crut  que  c'étoit  une  occasion  de  se  liguer 
avec  ce  prince.  Il  lui  députa  des  ambassadeurs  pour  lui 
représenter  que  l'irruption  de  ces  barbares  étoit  moins 
un  effet  de  leur  puissance  que  de  la  mésintelligence  qui 
régnoit  entre  des  princes  dont  l'intérêt  devoit  être  le 
même;  qu'il  seroit  facile  de  les  arrêter  en  se  réunissant 
contre  cet  ennemi  commun,  et  surtout  en  renonçant  à 
des  conquêtes  injustes;  que,  si  le  craie  avoit  voulu  tenir 
ses  sermeit*  et  rendre  ce  qu'il  avoit  usurpé,  il  n'en  se~ 
roit  pas  réduit  à  chercher  des  alliés  ;  enfin ,  dans  la  ferme 
résolution  de  ne  recourir  aux  Turcs  qu'à  la  dermère 
extrémité ,  il  invitoit  x\lexandre  à  réunir  ses  forces  aux 
siennes  pour  interdire  aux  barbares  le  passage  deThrace 
et  faire  entendre  raison  au  crâîe.  L'empereur  avoit  des 
hommes,  mais  point  d'argent  pour  les  payer.  Il  offroit 
les  uns  au  roi  de  Bulgarie,  s'il  vouloit  accorder  l'autre; 
ce  qui  lui  étoit  facile  en  levant  les  impositions  établies 
pour  la  dépense  de  l'armée  navale.  Si  celte  proposition 
étoit  acceptée  ,  Cantacuzène  s'engageoit  à  mener  ses  ga- 
lères dans  l'Hellespont  pour  garantir  le  pays  d'Alexandre 
de  l'insulte  des  Turcs,  et  comprimer  ensuite  le  craie, 
s'il  ne  vouloit  pas  se  faire  justice.  Le  roi  paroissoit  bien 
disposé;  mais  cependaiit  il  ne  se  décidoit  pas,  et  la  né- 
gociation traînoit  en  longueur.  Un  jour  de  fête,  tra- 
versant avec  les  députés  les  rues  de  Ternove,  sa  capitale, 
il  entendit  le  peuple  crier  à  haute  voix  qu'il  falloir 
accorder  à  Cantacuzène  ce  qu'il  lui  demandoit,  parce 
que  c'étoit  le  seul  moyen  de  les  garantir  de  l'invasion 
des  Turcs.  Alexandre ,  sachant  des  ambassadeurs  qu'ils 
n'entendoient  pas  ce  qu'on  lui  disoit ,  le  leur  expliqua 
4ans  leur  langue;  et ,  prenant  la  demande  de  son  peuple 
pour  un  avertissement  salutaire,  il  consentit  à  s'unir 
svec  l'empereur  pour  agir  de  concert  avec  lui,  soit  contre 
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les  Turcs ,  soit  contre  ie  craie.   Cantaciizène  fut  au 
comble  de  la  joie  iorsqu  il  sut  qu'Alexandre  éloit  prêt 
à  contribuer  aux  frais  de  Tarmée  navale.  Il  donna  sur- 
le-champ  des  ordres  pour  réqnipemeut  des  vaisseaux, 
et  It  netloiement  de  THeptascale,  grand  bassin  telle- 
ment rempli  de  sable  el  de  limon  ,  que  depuis  plusieurs 
années  un  seul  vaisseau  marchand  ne  pouvoit  y  tenir. 
La  joie  de  Tempereur  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  le 
roi  de  Bulgarie  retira  sa  parole,  donnant  pour  excuse 
les  reproches  que  lui  faisoit  son  beau-frère  sur  ce  qu'il 
consentuit  honteusement  à  payer  des  contributions  aux 
Grecs,  et  leur  accordoit  volontairement  ce  qu'ils  n'a- 
voient  jamais  pu  obtenir  de  lui  par  la  force  des  armes. 
Affligé  de  ce  changement,  Cantacuzène  fit  de  vains  ef- 
forts auprès  d'Alexandre.  Etienne  vouloil  le  détourner 
de  toute  entreprise  avantageuse  :  ce  n'étuit  point  être 
tributaire  que  de  contribuer  à  une  dépense  nécessaire 
pour  le  salut  de  la  Bulgarie;  la  solde  payée  volontaire- 
ment aux  matelots  ,  ne  pouvoit  être  traitée  de  tribut  ou 
d'impôt.  Telles  sont  les  représentations  inutiles  que  fit 
Cantacuzène,  et  qui  ne  produisirent  aucune  impression 
sur  l'esprit  d'Alexandre.  L'empereur  lui  prédit  que  les 
Turcs  ravageroient  impunément  ses  terres,  et  qu'un 
jour,  mais  quand  il  ne  seroit  plus  temps,  il  se  repenti- 
roit  de  n'avoir  point  écouté  ses  conseils. 
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nois  la  liberté  de  Bérenger  ^  117. 
Rivalité  et  mésintelligence  funeste 
entre  les  chefs  des  Catalans,  119. 
Divers  succès  de  Rocajort ,  121. 
Arrivée  du  prince  Ferdinand , 
125.  Intrigues  de  Rocafort  pour 
s' opposer  à  L'élection  de  Frédéric, 
124. 
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ANDRONIC 


Les  Catalans  se  retirent  à  Christo- 
pole  ,  l'i'^.  Mort  deBérenger,  129. 
Tyrannie  de  Roca/ort  i  i3i.  T em- 
plois, trahisons,  lôa.  Incendie 
de  Constantinople ,  ibid  Conduite 
arrogante  de  Rocafort ,  i53.  Fen- 
gence  truelle  exercée  contre  lui, 
134.  Sa  fin,  ibid.  Siège  et  prise 
de  Rhodes  y  i56.  Nouvelles  tenta- 
tives des  (Mtalans,  Ils  s'em- 
parent de  l'Aiiique  ^  et  s'y  fixent , 
ihc^.  Disgrâce  et  retraite  d' Atha- 
iiase  ^  ibid.  Election  de  Niphon , 
i4o.  Il  est  déposé,  i4î.  Projets 
des  prétendans  à  l'empire,  ibid. 
Victoire  des  Turcs  ,  i43.  Ils  sont 
ensuite  attaqués  et  défaits  3  i44* 


Election  d'un  nouveau  patriarcliCf 
ibid.  Mort  d'Irène ,  i45.  Elle 
laisse  d'immenses  richesses,  il\6. 
Emploi  qu'on  en  fait,  ibid.  Du 
jeune  Andronic  ,  ibid.  Abdication 
de  Glycys  ,  1 48.  Mort  de  Michel, 
i49-  Andronic  veut  déshériter  son 
polit- fils ,  ibid.  Imprudence  de 
cette  conduite ,  i5i.  Mesures  que 
prennent  le  jeune  Andronic  et 
Cantacuzène  pour  leur  sûreté , 
i52.  La  perte  du  jeune  Andronic 
est  résolue,  i55.  Conduite  et fuite 
de  ce  prince,  1 56.  Première  guerre 
civile  entre  les  deux  Andronics , 
i58.  Conduite  respectueuse  du 
jeune  Andronic  à  l'égard  de  son 
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aïeul,  if^o.  Traité  de  paix ,  cjui 
est  bientôt  rompu ,  162.  Deuxième 
guerre  civile ,  i63.  La  paix  est 
rétablie  de  noui^eau  entre  les  deux 
Andronics ,  167.  Guerre  contre 
les  'Bulgares ,  ibid.  Election  d'un 
patriarche^  169.  Mariage  du 
jeune  Andronic  ,  ibid.  Jîéi^olte  de 
Jean^  171.  Conquêtes  d' Olhman , 
172.  Mort  de  ce  prince,  ibid. 
Projet  de  croisade  ,  ibid.  Révolte 
de  Candie^  175.  Injustice  du  vieil 
Andronic  envers  son  petit  -  fils  , 
175.  //  intente  contre  lui  une  nou- 
velle accusation ,  177.  Troisième 
guerre  civile,  179.  Le  jeune  An- 
dronic  se  rend  maître  de  Thessa- 
lonique ,  180  ;  et  de  Constanti- 
nople,  181.  Traitement  fait  au 
vieil  Andronic ,  182.  Examen  de 
deux  historiens  qui  dijjèrent  dans 
leur  récit ,  1 83 .  Conduite  du  jeune 
Andronic  maître  de  l'empire , 
î85.  Guerre  contre  Orchan, 
lié/orme  de  la  justice ,  189.  lied- 
dition  de  l'ile  de  Chic,  \çjO.  Dé- 


faite des  Turcs,  ibid.  Maladie 
d' Andronic ,  191-  Son  rétablisse- 
ment^ 192.  Intrnguesde  Syrgianey 
ibid.  Le  vieil  Andronic  se  fait 
moine  ^  ibid.  Guerre  contre  les 
Turcs,  195.  Procès  de  Sfigiane  ^ 

194.  Son  évasion,  ibid.  Sa  mort  , 

195.  Mort  duvieil  Andronic ,  196. 
Portrait  de  ce  prince,  ib.  Guerre 
avec  le  ixà  des  Bulgares^  197. 
Election  de  Jean  Calécas  pour 
patriarche,  200.  Projets:  1"  de 
la  réunion,  ibid  ;  2°  d'une  croi- 
sade, 201  ;  tous  deux  sans  résul- 
tats, ibid.  Soumission  de  Lesbos , 

202.  Conquête  de  l'Acarnanie  , 

203.  Andronic  marie  sa Jille  avec 
Michel  Asan ,  2o5.  Députation  au 
pape  sans  résultat,  ibid.  Révolin 
dans  l'Acarnanie,  206.  Elle  est 
étoujfée ,  20J,  Intrigues  et  vues, 
ambitieuses  d'Apocauque  ,  ibid. 
Du  moine  Barlaam  ,  209.  Mala- 
die du  jeune  Andronic ,  210,  Sa 
mort ,  ib.  Jugement  sur  ce  prince , 

211. 
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JEAN  PALÉOLOGUE. 

(Ce  règne  comprend  les  livres  106,  107  et  108.  ) 


Intrigues  contre  Cantacuzene ,  21 3. 
Il  se  décourage  et  veut  se  retirer, 
2 1 5.  //  consent  à  prendre  les  rênes 
du  gouvernement ,  217.  Complot 
contre  sa  personne ,  219.  Conspi- 
ration d' Apocauque ,  "ii-i.  Projets 
sur  la  M  orée  ,  223.  Retour  de 
Cantacuzene,  2  2  5.  Sa  faute  en 
faisant  employer  Apocauque ,  227. 
Conduite  sin^^ulière  de  Cantacu- 
zene,  228.  Triple  intrigue  d' Apo- 
cauque :  1  °  auprès  du  patriarche ^ 


229;  1°  auprès  d' Asan  ,  beau-père 
de  Cantacuzene  ^  aSo  ;  3°  auprès 
du  grand' drungaire ,  du  strato- 
pédarque^iliZ.  Ses  moyens  adroits 
et  perfides ,  234.  L'impératrice 
ccde ,  207.  Suites  de  sa foiblesse  , 
ibid.  Les  amis  de  Cantacuzène 
veulent  le  proclamer  empereur , 
'240.  Mesures  qu'il  prend, 
Premier  couronnement  de  Canta- 
cuzène,  242.  Commenrement  de 
lu  guerre  civile ,  244-  Retour  de 
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Synadené  ^  z^f.  Creles  lui  offre 
ses  seri^ices ,  248.  Dispositions 
pour  la  sûreté  de  Didymotique, 
249 •  Noui'elles  tentati'.'es  de  Can- 
tacuzene  pour  ohteiiir  la  paix , 
2  5 1 .  Démarches  des  conjurés  ^  255. 
Cantacuzene  députe  les  moines  du 
mont  Alhos  A  L'impératrice ,  254- 
Résultat  infvaciueux  de  cette  dé- 
putaiioUy  2  56.  Couronnement  de 
Jean  Paléologue  ,  iby.  Ty  rannie 
d' Jpocauque  ,  ibid.  Il  persécute 
la  mére  de  Cantacuzene,  aSH. 
Mort  de  celle  princesse  ,  aSg. 
Campagne  de  Cantacuzene ,  260. 
Défection  de  Synadhie  et  de  plu- 
sieurs amis  de  Cantacuzene,  268. 
Lâcheté  et  cruauté  d' Apocauque  ^ 
271.  JSégociation  cnti'e  Cantacu- 
zene et  le  craie  de  Sentie,  lyl^.* 
Conclusion  d'un  traité,  276.  In- 
solente lettre  d' Apocauque  aux 
Jiabitans  de  Didyniolique  .  277. 
Leur  réponse,  278.  On  renouvelle 
le  serment  de  fidélité  à  Cantacu- 
zene ,  279.  Révolte  à  Didjmati- 
quey  280.  Démarches  pour  brouil- 
ler le  crâle  et  Cantacuzene  ,  ibid. 
i  'antacuz'eae  donne  son  Jils  aîné 
pour  otage,  285.  Ses  tentatives 
infructueuses  sur  la  ville  de 
P hères ,  284.  Désertion  de  Var- 
viéêj  285.  Bruit  de  la  l  etraite  de 
Cantacuzene  au  mont  Aihos,  ibid. 
''JZffet  que  produit  cette  nouvelle , 
ïbid.  La  Thessalie  se  soumet  li- 
brement^ 289,  Circonstance  remar- 
louable  sur  les  intentions  de  Can- 
tacuzene, 290.  Double  intrigue 
avec  le  crâle  de  Servie  .291.  2^e/i- 
tative  inutile  sur  la  ville  de 
rhères,  293.  Cruauté  de  ses  habi- 


tans  ,  294'  Embarras  de  CantaeU' 
zène  ,  dont  il  sort  par  un  hasard 
heureux  ,  295.  Démarche  impru- 
dente d'Irène  auprès  du  roi  de 
Bulgarie,  297.  Amir ,  sultan 
d'Ionie ,  vient  au  secours  de  Can- 
tacuzene, 3oi.  Jl  reparut  avec  la 
même  promptitude  ,  002 .  Emboj'- 
ras  de  Cantacuzene ,  3o3.  Il  en 
sort ,  3o4.  La  ville  de  Bérée  le 
reconnoît  pour  souverain  ,  5o5. 
Dangers  que  courut  Cantacuzene ^ 
5 06.  Nouvelles  intrigues  d' Apo- 
cauque ,  509.  Cantacuzene  se 
moque  de  lui ,  ibid.  Apocauque  , 
pour  se  venger,  convoque  une 
assemblée  qui  ne  partage  pas  son 
opinion  i  5ii.  Il  parvient  à  déta- 
cher le  crâle  de  Cantacuzene  ,012. 
//  veut  faire  assassiner  Vempe- 
reur ,  5i4-  H  retourne  à  Constan- 
tinople,  517.  A mir  vient  au  secours 
de  Cantacuzene ,  ibid.  Cruauté 
des  habilans  de  Thessalonique , 
320.  Cantacuzene  demande  encore 
la  paix  ,oi\.  Il  prend  des  mesures 
pour  continuer  la  guérite,  323. 
Il fait  la  conquêt-e  d'une  partie  de 
la  Thrace,  "bi^.  La  cour  de  Con- 
stantinople  excite  contre  Canta- 
cuzene le  roi  de  Bulgarie ,  et 
conclut  avec  ce  prince  un  traité 
honteux,  026.  Intrigues  pour  dé' 
tacher  les  Turcs  de  Cantacuzene^ 
ibid.  Amir  envoie  à  Vimpératrice 
des  ambassadeurs  qui  se  distin- 
guent par  une  conduite  noble  cf 
généreuse^  3ao.  Danger  que  court 
Cantacuzene  ,  35ù.  Départ  d'A- 
7HzV,  53 1.  Résultat  heureux  dû. 
son  retour ,  352. 
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Tous  les  ennemis  de  Cantacuzene       Secow^s  inattendu  ,  335.  Prise  de 
se  réunissent  contre  lui,    333.        Gratiancpolis ,  ih\d.  Retraite  du 
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toî  des  Bulgares  ,  536.  Cantacu- 
zène  court  risque  de  tomber  en  la 
piiissance  de  Motnitzile ,  337. 
Apocamjue  veut  attaquer  Didj- 
motique  ,  338.  IL  tend  un  piège 
à  CaiiLacuzene.,  ôôg.  //  intrigue 
de  nouveau  pour  empêcher  la  paix^ 
542.  Il  séduit  Gabalas  ,  344' 
L'impératrice  cède  encore ,  et  se 
détermine  à  continuer  la  guerre  , 
545.  On  envoie  des  députés  à  Can- 
tacuzène  chai^gés  de  dépêches  in- 
jurieuses,  546.  Réception  de  cette 
ambassade ,  348.  Reddition  de 
Phères  ,  ù^cj.  Mauvais  traitement 
J^ait  à  l'envoyé  de  Cantacuzène, 
35o.  Nouveaux  succès  de  ce  prince, 
55 1  :  Nouvelle  tentalive pourjaire 
assassiner  Canlacuzène  ^  552.  Lâ- 
cheté d' yépocauque ,  353.  Con- 
traste entre  la  conduite  de  Can- 
tacuzène  et  celle  d' Apocauque  , 
354.  Cautacuzène  ,  près  de  pren- 
dre Andrincple  ,  manque  cette 
uille  par  l'imprudence  de  ses 
amis  y  555.  Le  fils  d' Apocauque 
se  range  sous  ses  drapeaux  ,  357. 
Apocauque  essaie  encore  de  faire 
assassiner  Cantacuzène ,  ib.  Sou- 
mission de  Bizie,  358.  Occupation 
d' Apocauque  ,  359.  Su  conduite 
envers  Gabalas,  "h&o.  Révolution 
de  Trébizonde  ,  563.  Alliance  de 
Cantacuzène  avec  Orchan ,  366. 
Démarche  des  Génois^  368.  Ré- 
ponse de  Cantacuzène  à  la  dépu- 


tation  qu'ils  lui  envoient ,  370. 
Charlatanerie  d' Apocauque  ,  374* 
Sa  réponse  aux  dépêches  apportées 
par  Henri ,  376.  Son  projet  pour 
réparer  les  finances  ,  376.  Succès 
de  Cantacuzène  ,  577.  Retour 
d'Amir,  379.  Mort  de  Motnitzile, 
ZS\.  Siège  de  Phères^  082.  Can- 
tacuzène force  le  craie  à  le  lever ^ 
ibid.  Audacieuse  intrigue  d'Apo- 
cauqiie  ^  qui  fabrique  une  lettre 
de  l'impératrice ,  583.  Conduite 
tyrannique  cV Apocauque  ,  385. 
II  est  massacré  par  les  prisonniers, 
387.  Cantacuzène  est  forcé  par 
ses  alliés  de  marcher  sur  Constan- 
tinople ,  588.  Mort  de  Soliman^ 
39 1 .  Ses  suites,  ibid .  Révolte  de  V a- 
tace j  592.  //  est  massacré  parles 
Turcs,  3g5.  Cantacuzène  s'ap- 
p?'oche  de  Constantinople ,  5g4. 
Dangers  qu'il  y  court ,  395.  Nou- 
veaux complots  contre  sa  vie  ^ 
ibid.  //  fait  saci^er,  398.  IL 
refuse  de  nommer  son  fils  Mathieu, 
pour  son  successeur,  ib.  Révolution, 
de  Thessalonique ,  /^qo.  Elle  se 
divise  en  deux  factions  qui  en 
viennent  aux  mains ,  4^4  •  Hoi'- 
rible  massacre  dans  cette  ville  ^ 
407.  Jean  Apocauque  y  est  tué 
avec  ses  compagnons ,  ibid.  JEn^ 
treprise  du  patria/  che  sur  l'île 
de  Smy  rne  ,  4o9-  Prisenle  l'île  de 
Chio  par  les  Génois ,  ibid.  Ses 
suites,  4'0' 
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L'impératrice  fait  venir  des  étran- 
gers qui  sont  battus,  ^12.  Ma- 
riage d' Orchan  avec  Théodora^ 
fille  de  Cantacuzène ,  4^5.  Céré- 
monies de  ce  mariage  ,  4i4«  Nou- 
velle tentative  d'assassinat  sur 
Cantacuzène  ,  ^i5.  Dévoûment  et 
fidélité  d'Amir,  ^lO,   Ou  veut 


empoisonner  Cantacuzène  ^  ^iB. 
Rupture  entre  l'impératrice  et  le 
patriarche,  419.  JElle  convoque  uri 
concile  contre  lui ,  420.  Cantacu- 
zène s'empare  de  Constantinople 
par  surprise ,  422.  //  envoie  une 
députation  à  l'impératrice  ,  /^uT)- 
T/aicé  de  paix  entre  t'impé^ati  i^t 


TABLE. 


et  Canlacuzène ,  42 5.  Fin  de  la 
guerre  cii'ile  y  ibid.  Réflexion  sur 
le  rôle  de  Cantacuzène ,  ibid.  Sa 
conduite  71  est  pas  exempte  de  re- 
proche ,  426.  Celle  qu'il  tint 
quand  il  fut  sur  le  trône  ^  428. 
Son  embarras  avec  ses  partisans  , 
429.  Céi'émonies  de  son  couron* 
nement  et  de  son  mariage,  4^2. 
Plusieurs  princes  renoncent  à  leur 
projet  d'attaque,  453.  Déposition 
de  Jean  d'Apry,  patriarche  de 
Constantinvple ,  455.  Sa  mort  y 
436.  Election  d'Isidore ,  ibid. 
Guerre  sans  succès  avec  le  craie  , 
45s.  Moyens  de  Cantacuzenepour 
le  rétablissement  des  finances , 
459.  IL  exhorte  ses  concitoyens  à 
le  seconder  dans  son  projet ,  ibid. 
Contrariétés  qu'il  éprouve  à  ce 
sujet,  44 Germes  de  révolte , 
442.  Conspiration  pour  détrôner 
Cantacuzène ,  443.  Rébellion  de 
Mathieu  ,  445,  Irène  sa  mère  le 
fait  rentrer  dans  le  devoir,  446. 
Mort  d' Andronic ,  le  plus  jeune 
des  fils  de  Cantacuzène  ,  ibid. 
Démarches  auprès  du  pape ,  4  r7* 
Leur  résultat ,  44r  «  Dangers  que 
courent  Cantacuzène  et  Manuel 
contre  les  Turfs,  452.  Injuste 
agression  des  Génois  de  GalaLa , 
454.  Mesures  que  prend  Canta- 
cuzène pour  les  repousser ,  456. 
Leurs  différcns  combats  contre  les 
Grecs  ,  457-  Leurs  victoires,  l^f\o. 
Différence  au  sujet  de  cette  guerre 
entre  le  récit  de  Cantacuzène  et 
celui  de  JSicéphoPe    Grégoms , 


ibid.  Paix  conclue  entre  les  Gé- 
nois et  les  Grecs  ,  462.  Cantacu- 
zène établit  des  impôts,  464-  H 
rentre  dans  la  possession  de  Chio  , 
465.  Révolte  de  la  Morée,  466. 
Elle  est  enfin  pacifiée  par  la  fer- 
meté de  Manuel,  46H.  Cantacu- 
zène envoie  une  députation  au 
sultan  d'Egfpte,  469.  Lettre  que 
lui  écrit  celui-ci,  4ro.  Cantacu- 
zène forme  le  projet  de  se  retirer 
du  monde,  4," 5'  Examen  de  la 
sincérité  de  ses  motifs ,  ^74  •  Mort 
du  patnarche  Isidore ,  4/5.  Elec- 
tion de  Calliste ,  ^'j5.  Conduite 
tyrannique  de  ce  prélat,  476' 
Troubles  de  Thessalonique ,  me- 
nacée par  les  Seiviens  ,  477-  Can- 
tacuzène marche  au  secours  de 
cette  ville,  479.  Il  attaque  Anac- 
iarupole  ,  mais  sans  succès  ,  4^0. 
Soumission  de  Thessalonique , 
481.  Démarche  des  Vénitiens  au- 
près de  Cantacuzène  pour  lui  faire 
contracter  une  alliance  offensive 
contre  les  Génois,  482.  Motifs  de 
cette  démarche ,  /[S3  Cantacuzène 
sf  refuse,  Expéditions  contre 
les  Serviens,  ibid.  Attaque  de  Bé- 
rée ,  dont  il  se  rend  maître  par 
surprise,  485.  Siège  d'Edesse, 
488.  Prise  de  cette  ville  et  de  plu- 
sieurs autres  ,  490-  Conjérences 
inutile  entre  Etienne  et  Cantacu- 
zène ,  l^ifb.  Traité  rompu  aussitôt 
eue  signé  ^  496-  Fautes  de  Canta- 
cuzène, 499-  Reprise  d Edessepar 
le  cràle ,  5oo.  ISégociations  avec 
le  roi  de  Bulgarie  ,  5o2. 
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